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en  retraite,  à  Marseille. 

1881  Robert,  administrateur,  à  Aumale. 
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1860      MM.  RoMEGUÉRE,  hornme  de  letlres,  à  Toulouse. 

1875  Roy,  ^^  agent  consulaire  au  Kef  (Tunisie). 

1856  Sachot  (Oclave),  ^,  avocat,  secrétaire  de  la  rédac- 

tion de  la  Revue  Britannique^  à  Paris. 

1 875  Sainte-Marie  (Pricot  de),  consul  de  France,  à  Syra. 
1885  Salaoin,  archilecle,  rue  de  Dellechasse,  14,  à  Paris. 

1876  Sauret,  iiispecleur  des  Domaines,  à  Avignon. 

1878  Sergent,  e^,  sous-chef  de  Bureau  au  Gouverne- 

ment général,  à  Alger. 

1880  SoussY,  interprèle  judiciaire,  à  Tébessa. 

186:2  Vayssettes,   ancien   inlerprèle-lraducleur  asser- 

menté, à  Espalion. 

1878  Weill,  grand  rabbin,  à  TIemcen. 

1868  Zotenberg,  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Agen.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Aix.  —  Académie  des  sciences,   agriculture,  arts  et  belles- 
lettres. 

Alais.  —  Soc'élé  scientifique  et  lilléraire. 

Alger.  —  Société  historique. 

Id.  Société  de  climatologie  algérienne. 

Id.  Ecole  supérieure  des  lettres. 

Amiens.  <—  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Angoulême.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente. 

Annecy.  —  Société  florimontane. 

AuTUN.  —  Société  éduenne. 

A  VALLON.  —  Société  d'études. 

AvESNES.  —  Société  archéologique  de  Tarrondissement. 

AcrxERRE.  —  Société  des  sciences  historiques  el   naturelles  de 

TYoDiie. 


Bar-le-Doc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Beâunb.  —  Société  d'archéologie  d'histoire  et  de  littérature. 

Beâuyais.  ^  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 

du  déparlement  de  fOise. 

Béziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 

BÔNE.  —  Académie  d*Hippone. 

HoRDEAUX.  —  Société  archéologique. 

Id.  Société  de  géographie  commerciale. 

Bourges.  —  Société  historique,  littéraire  et  artistique  du  Cher. 
Brest.  —  Société  académique. 
Caen.  —  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 
Castres.  —  Commission  des  antiquités  du  Tarn  et  de  Castres. 
Chambéry.  —  Société  savoisienne  d*hisloire  et  d'archéologie. 

Id.  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Savoie. 

Chateau-Thierrt.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Dax.  —  Société  de  Borda. 

Draguignan.  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques. 

Epinal.  ^  Société  d'émulation  des  Vosges. 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 

la  Creuse. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Laon.  —  Société  académique. 

Lille.  ^  Société  des  arts  et  d'agriculture. 

Limoges.  —  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

Lyon.  —  Société  de  géographie. 

Id.         Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

Id.         Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Mans  (le).  — -  Société  historique  et  archéologique  du  Haine. 

Harsulle.  —  Société  de  statistique. 

HoNTAUBAN.  —  Sociélé  archéologique  du  Tarn-et-Garonne. 

HoNTBÉLiARD.  —  Société  d'émulation. 

Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 

Id.         Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  historique 
lorrain. 

Id.         Société  de  géographie  de  l'Est. 

Nantes.  —  Société  d'archéologie. 
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NiRBONNE,  —  Commission  archéologique. 

NicB.  —  Société   de  littérature,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

NtnES.  —  Académie  du  Gard. 

Orâr.  --  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

Orléans.  ^  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Paris.  —  Institut  de  France. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


Société  des  antiquaires  de  France. 

Société  d'ethnographie. 

Société  de  géographie. 

Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie. 

Société  philotechiiique. 

Société  d'anthropologie. 

Association  pour  l'encouragement  des  études  grec- 
ques. 

Id.  Société  des  études  historiques. 

Id.  Revue  géographique  internationale. 

Id.  Musée  Guimet. 

Id.  Société  académique  Indo-Chinoise  de  France. 

Perpignan.  —  Société  agricole,  seienlifique  et  littéraire. 

Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

PoNT-A-MoussoN.  —  Société  philotechnique. 

Rambouillet.  —  Société  archéologique. 

Rbiiis.  —  Académie  nationale. 

Rennbs.  ^  Société  archéologique  du  département  d'Ille-et- 

Vilaine. 

Rodez.  -^  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyroo. 

Rouen.  —  Commission  des  antiquités  de  la  Seine4nférieure. 

Saint-Brieug.  —  Société  d'émulation  des  Gàtes-du-Nord. 

Saint-Dié.  ^  Société  philomatique. 

SABn».  —  Secîélé  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et 

de  l'Aunis* 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

SjJgT-Qomrm.  —  Société  académique  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres. 

SAntr^VALERY^BN'^CAioc.  —  Société  de  géographie. 

SmcUB.  •*-  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 
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Sens.'^  Société  archéologique. 

SoissoNS.  —  Sociélé  archéologique,  historique  et  scientifique. 

Toulon.  —  Académie  du  Var. 

TorLOCSE.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions    et  belles- 
lettres. 

Id.  Société  d*archéoiogie  du  Hidi  de  la  France. 

Tot3RS.  —  Société  d*archéoIogie  de  ht  Touraine. 

Id.         Sociélé  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  d'indre-et-l.oire. 

Id.         Société  de  géographie. 

Valence.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 

religieuse  du  diocèse  de  Valence. 

Valenciennes.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Vannes.  —  Société  polymalhique  du  Morbihan. 

Vervins.  —  Société  archéologique. 


ÉTRANGER 


Alsace-Lorraine.  —  Sociélé  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 

Moselle,  à  Metz. 

Id.  Société  pour  la   conservation  des  monu- 

ments historiques  de  l'Alsace,  à  Stras- 
bourg. 

Angleterre.  —  Société  des  antiquaires  de  Londres. 

Autriche.  —  Société  impériale  de  géographie  de  Vienne. 

Brésil.  —  Huseu  nacional  de  Rio-Janeiro. 

Egypte.  —  Institut  égyptien,  au  Caire. 

Id.  Société  kbédiviale  de  géographie  du  Caire. 

États-Unis  d'Amérique.  — <  Musée    Paebody  d'archéologie  et 

d'ethnographie  américaine  de 
Cambridge. 

Id.  Institut  Smithsonien,  de  Washing- 

ton. 

Id.  Commission  d'inspection  géologi- 

que des  Etats-Unis  (départe- 
ment de  rinlérieur),  à  Wa- 
shington. 


XIII 

États-Unis  d*âmérique.  —  Société    d*anthropologie,    à   Wa- 

shinglon. 

Id.  Académie  des  sciences  naturelles 

de  Davenport,  à  lowa. 

Id.  Association  américaine  pour  l'a- 

vancement des  sciences,  à  Cîn- 
cinali. 

Id.  Journal  oriental  des  antiquités  amé- 

ricaines de  Chicago. 

Id.  Société   historique    de    TËtàt  du 

Kansas,  à  Topeka. 

Italie.  —  Institut  archéologique  d'Allemagne,  à  Rome. 

Id.  Archéologie  chrétienne. 

Id.  Société  africaine  d'Italie,  à  Naples. 

Id.  Société  africaine  d'Italie,  section  de  Florence. 

Id.  Institut  de  correspondance  archéologique,  à  Rome. 

NoRWÊGE.  —  Université  royale  de  Norwège,  à  Christiania. 

Portugal.  —  Société  d'instruction  de  Porto. 

Russie.  —  Commission  impériale  archéologique,  à  Saint-Pé- 

tesbourg. 

Suéde,  r—  Académie  royale  archéologique  de  Stockholm. 

Suisse.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève. 

Id.  Société  géographique  de  Berne. 
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FASTES  DE  LA  NUMIDIE 


sous     LA     DOMINATION     ROMAINE 


■••>■ 


C.    SALLUSTIUS   CRISPUS. 

(46  av.  J.-C.  708  de  Rome) 

n  s'agit  de  Thislorien  que  les  textes  appellent  quelquefois  Cris- 
pus  sans  y  ajouter  le  gentilitium  (Julius  Solinus,  IV  1.  Martial, 
XII,  36).  —  Je  me  contenterai  de  rappeler  ici  les  dates  princi- 
pales de  sa  vie  en  tant  qu'elles  sont  utiles  pour  encadrer  Tépoque 
de  son  passage  en  Numidie. 

Né  à  Amiternum,  dans  la  Sabine,  en  86  av.  J.-C.  (668  de  R.), 
il  fut  d'abord  questeur  à  une  époque  que  nous  ne  connaissons 
pas  (Cf.  le  Pseudo  Cicéron  V,  tome  X  de  l'édition  Teubner  des 
œovres  de  Cicéron,  p.  861;.  il  était  tribun  du  peuple  en  52 
(702  de  R.)  et  joua  un  rôle  important  dans  le  procès  de  Milon, 
dont  il  se  montra  l'adversaire  acharné.  En  50,  il  tut  expulsé  du 
Sénat  par  les  censeurs  AppiusClaiidiiis  Pulcher  et  L.  Caipurnius 
Piso  Caesonius  (Dion  Cassius,  XL,  63.—  Pseudo  Cicéron  VI, 16). 

Quand  César  envahit  l'Italie,  en  40,  il  nomma  Salluste  ques- 
teur pour  la  seconde  fois  et  le  fil  rentrer  au  Sénat  (^Dion  XLil, 
Si.  —Pseudo  Cicéron,  eodloc,\l).  il  fut  prêteur  quand  César 
reTint  à  Rome,  après  Pharsale,  et  épousa  Terentia,  femme  divor- 
cée de  Cicéron. 
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Chargé  de  la  conduite  des  troupes  destinées  à  faire  la  guerre 
d'Afrique,  Sallusle  faillit  être  par  elles,  massacré  On  sait  com- 
ment César  appaisd  la  révolte  des  légionnaires  (Âppien  de  bell. 
dv  ,  II,  92. —  DionCassius,  loc  cit.—  Cicér.,  ad  AUiCy  XI,  20). 

Il  fil  la  campagne  d'Afrique  avec  César,  reçut  mission  d'en- 
lever les  magasins  de  vivres  que  l'ennemi  avait  établis  dans  Tile 
de  Cerciua  (aujourd'hui  Kerkena,  sur  la  route  de  Sfax  à  Gabès). 

César,  après  la  bataille  de  Thapsus,  au  cap  Dimas,  entre 
Mooastir  et  Mehedia,  le  nomma  proconsul  de  la  nouvelle  pro- 
vince de  Numidie(i6  av.  J.-C.)  :  Ex  regnoque  provincia  fada 
alque  ibi  Crispa  Salluslio  proconsule  cum  imperio  relicto  ipse 
Caesar)  Zama  egressm  Liicam  se recepU{De  bello Africanofil ^) 
p.  5u8  de  l'édition  Nisard  des  Classiques  latins).  —  Sa  nomi- 
nation est  encore  rappelée  par  DionCassius,  XLUI,  9;  —  par 
Appien, de  bell.  c'w.y  11,  100  ;  —  par  le  Pseudo  Cicéron,  VII,  19.) 

Salluste  se  livra  dans  sa  province  aux  plus  grandes  exactions. 
La  diatribe  du  Pseudo  Cicéron  peut  être  suspectée,  mais  Dion 
Cassius  ne  s'exprime  pas  différemment:  o:  César  préposa  Salluste 
de  nom  au  gouvernement,  mais  en  fait  à  la  ruine  du  pays.  Salluste, 
accusé  d'avoir  volé  des  sommes  considérables  et  pillé  la  province, 
reste  déshpnoré  par  les  livres  mêmes  qu'il  a  composés,  pour 
avoir  tenu  une  conduite  si  opposée  aux  leçons  qu'il  donne  dans 
ses  écrits,  où  il  se  répand  avec  tant  d'amertume  à  chaque  page 
contre  le  péculat  et  les  concussions  des  gouverneurs  de  province.]) 

Aussi,  de  retour  à  Rome  en  45,  il  fut  accusé  par  les  habitants 
de  la  province.  Il  n'échappa  au  châtiment  que  par  l'intervention 
de  César,  auquel,  parail-il,  il  paya  grassement  ce  service  :  Ne 
causam  dicerel  seslertio  duodecieas  cum  Caesarepaciscilur,  dit  le 
Pseudo  Cicéron.  L'assassinat  dâ  son  protecteur  aux  Ides  de 
mars  44  mit  fin  k  la  carrière  politique  de  Salluste,  qui  mourut  à 
Rome  en  35. 

Aucun  monument  ne  rappelle,en  Afrique, le  passage  de  Salluste. 
On  a  cependant  cité  bien  souvent  l'inscription  gravée  sur  un 
rocher  aux  environs  de  Constanline  :  Limes  fandi  Sallusliani 
(C.I.L,  VIII,  71,48).  On  peut  notamment  consulter  sur  ce  texte  : 
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Renier,  Bévue  Archéoly  1875,  p.  395;  —  Boissière,  Algérie  Ro- 
mainey  p.  %28,  texte  et  note  1.  Je  doute  fort  qu*il  s'agisse  du 
grand  historien  dont  la  province  et  surtout  la  résidence  devaient 
être  à  Test  de  Cirla.  Cette  ville,  en  effet,  se  trouvait  aux  mains  de 
Siilios,  auquel  César  l'avait  concédée  avec  le  territoire  environ- 
nant. Il  s'agit  plus  vraisemblablement  d'un  de  ces  SaDuslii  dont 
le  nom  se  trouve  si  fréquemment  sur  les  inscriptions.  An  sur- 
pluSy  la  fréquence  de  ce  nom  enNumidie  me  paraît  être  la  trace 
la  plus  remarquable  du  passage  de  ce  gouverneur  (\).  On  sail,  en 
eCTety  que  le  nouveau  citoyen  comme  l'affranchi  prend  ha- 
bituellement le  gentilitium  de  celui  auquel  il  doit  soit  la  liberté, 
soit  le  droit  de  cité. 


T.     SEXTIUS    (1"  gouvernement) 
(î  — -42  av.  J.-C.) 

Il  faut  vraisemblablement  l'idenlifier  avec  le  lieutenant  de 
César  dans  les  Gaules  (De  bello  Gall,  VI.,  1.  VII,  49,  51,  90, 
Vni,  11.  Cf.  Pauly's,  Real  Encyclop.,  VI,  p.  1143  ;  —  Henzen 
BuL  de  rinslit.  de  Corr.  archrol,  1873,  p.  87-88;  —  Drumann, 
Gesehichle  Rom. y  III,  p.  234). 

L'histoire  du  gouvernement  de  T.  Sextius  présente  quelques 
difficultés  malgré  l'abondance  des  documents.  Les  contradictions 
sont  assez  nombreuses  entre  les  historiens  qui  se  sont  occupés 
de  lui.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  Appien  en  fait  le 
partisan  d'Oclave,  Dion  Cassius  le  met  du  côté  d'Antoine  ;  enfin, 
snivani  VEpitome  de  Tite-Live  (123)  il  aurait  été  en  Afrique  le 
chef  des  Cassions  ou|républicains.  Nous  allons  montrer  que  Sex- 
tius ne  tînt  jamais  pour  les  Cassiens,  que,  dans  la  lutte  des 
triumvirs  centre  les  républicains,  il  fut  pour  les  triumvirs  et 
que,  plus  lard,  il  suivit  le  parti  d'Antoine  contre  Octave. 


(l)  Le  classement  des  inscriptions  mentionnant  dos  Sallustii    nous 

Ç résente  deux  groupes  principaux  :  Tun  ayant  pour  repères  Dougga, 
eboursouk,  Chemtou  ;  rautre  groupe  s'étendant  autour  de  Sigus.  Plus 
à  l'ouest,  et  même  à  Constantine,  on  ne  rencontre  que  des  noms 
isolés.  —  Je  fais  naturellement  abstraction  de  ceux  trouvés  autour 
de  Lambèse. 
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On  ne  peut  dire  si  T.  Sextîus  fut  le  successeur  immédiat  de 
Sallusle.  Je  crois  seulement  qu'il  était  en  Numidie  avant  que 
G.  Cornifîcius,  Tami  et  le  correspondant  de  Cicéron,  lût  envoyé 
dans  la  Proconsulaire  ;  mais  cela  ne  nous  permet  pas  de  re- 
monter très  haul,  car  il  faut  considérer  comme  une  erreur 
l'opinion  de  quelques  auteurs  suivant  lesquels  CorniHcius  aurai  i 
commandé  la  Proconsulaire  depuis  Tan  46(1).  En  réalité,  Calvisius 
exerçait  ce  comaiandement  à  la  mort  de  César,  qui  venait  peut- 
être  de  désigner  C.  Cornificius  pour  le  remplacer,  comme  il  est 
permis  de  le  déduire  d'un  passage  de  Cicéron  cité  plus  loin. 
Cornificius  n'alla  en  Afrique  qu'à  la  fin  de  l'année  44. 

Voici  les  preuves  de  ce  que  j'avance  :  d'abord,  la  .3*  Philippi- 
que  fut  prononcée  au  milieu  de  décembre  44.  Or,  un  passage  re- 
marquable est  celui  où  Cicéron,  parlant  du  Conseil  secret  tenu  par 
Antoine  et  où  Ton  avait  procédé  au  partage  clandestin  des  pro- 
vinces, dit  queCalvisius,  s'étant  embarqué  subitement,  était  venu 
y  prendre  part  et  demander  à  Antoine  le  renouvellement  de  ses 
pouvoirs  (Cap.  VllI  à  X).  Les  actes  d'Antoine  ayant  été  annulés, 
Cornificius  fut,dans  cette  même  séance  du  13  des  Kal.  de  janvier, 
nommé  au  commandement  de  la  Proconsulaire,  ce  dont  il  est 
félicité  par  deux  lettres  de  Cicéron  {Ad,  famiL,  Xtl,  22  et  25). 
En  outre,  c'était,  seinhle-t-il,  la  confirmation  d'une  nomination 
an(érieure,à  en  juger  par  ces  mots  :  Hoc  ego  cum  Reipublicae  causa 
censui  lum  mehercule  in  primis  retinendae  dignitalisluae. 

Jusqu'ici^  il  n'est  pas  encore  question  de  T.  Sextius.  Nous 
allons  le  voir  apparaître.  Antoine,  comme  on  sait,  fut  vaincu 
devant  Modène  le  27  avril  43  et  s'enfuit  en  Gaule.  A  Rome^  on 
attribue  tous  les  bonneurs  de  la  victoire  à  Decimus  Drutus.  On 
affecte  d'oublier  Octave.  Celui-ci,  mécontent,  prépare  les  voies 
d'une  réconciliation  avec  Antoine  et  demande,  d'un  autre  côté, 
le  Consulat.  C'est  alors  que  le  Sénat  cberche  le  moyen  de  parer 


Çl)  De  vit  Onomasticon,  o'«  Cornificius  et  Calcislus.   Duruy. 
Histoire  des  Romains,  111,  page  4i0j. 
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à  ces  attaques  et  fait  inviter  secrètement  Bruius  et  Cassîus  à 
venir  le  plus  tôt  possible.  Appien  ajoute  qu'on  rappela  de  Li- 
bye deux  des  trois  légions  qui  y  étaient  sous  le<^  ordres  de  Sex- 
(îus,  qu'on  transmit  le  commandement  de  la  troisième  à  Corni- 
ficius^  chef  de  l'autre  Libye,  et  qui  était  dévoué  au  Sénat  (De 
belLy  civ.y  III,  85).  On  sait  ce  qui  arriva  :  les  deux  légions  ame* 
nées  à  Rome  avaient  jadis  combattu  sous  les  ordres  de  César; 
elles  s'empressèrent  de  passer  du  côté  d'Octave. 

Il  résulte  bien  de  ce  récit  que  Sexlius  était,  avant  ces  événe- 
ments, à  la  tête  de  la  Numidie  avec  trois  légions,  qu'il  n'avait 
pas  la  conOance  du  Sénat,  ce  qui  donne  à  supposer  que  sa  no- 
mination n'était  pas  l'œuvre  de  ce  corps  et  remontait  sans  doute 
plus  haut,  c'est-à-dire  au  temps  de  César. 

Cependant,  la  résistance  du  Sénat  fut  vaine.  Octave  eut  le 
dessus,  se  fit  nommer  consul,  et,  peu  aprè»,  le  Triumvirat  lut 
formé  (5  des  Kal  de  décembre  43i.  Au  milieu  des  proscriptions 
qui  suivirent,  Appien  nous  montre  en  Proconsulaire  Cornificius, 
c  qui  tenait  pour  le  parti  de  la  République,  y>  donnant  l'hospi- 
talité aux  proscrits.  (De  bell,  civ  ^  IV,  36). 

C'est  alors  qu'éclate  la  lutte  entre  T.  Sextîus,  que  le  Sénat  a 
dépouillé  jadis  de  ses  légions,  et  Cornificius,  l'ami  du  Sénat  et 
des  républicains.  T.  Sextius  avait  dissimulé  jusques  là  ;  mais 
Octave,  auquel  l'Afrique  était  échue  en  partage  (Dion  XLyi.55), 
l'ayant  nommé  propréteur  des  deux  provinces,  il  somma  son 
rival  de  lui  remettre  la  sienne,  (jolui-ci  répondit  fièrement  qu'il 
la  tenait  du  Sénat  et  ne  la  rendrait  qu'au  Sénat.  Les  hostilités 
commencèrent  et  se  terminèrent,  après  des  succès  divers,  par 
la  défaite  et  la  mort  de  C.  CorniOcius. 

Voici  d'abord  le  récit  d'Appien  {De  M/.,ctt?.,IV,53  et  seq.).T. 
Sextius  n'avait  que  des  hommes  insuffisamment  armés  pour  la 
plupart  et  qui  se  contentèrent  d'abord  de  parcourir  le  pays, 
cherchant  à  soulever  les  villes  qui  obéissaient  au  proconsul.  Les 
troupes  de  celui-ci  étaient  plus  nombreuses  et  mieux  aguerries. 
Veniidius,  un  de  ses  préteurs,  fut  envoyé  contre  les  partisans 
de  Sextius  et  les  contraignit  à  se  retirer  dans  une  ville  où  il  les 
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assiégea  el  où  ils  se  défendirenl  vaillamment.  Pendant  ce  temps^ 
D.  Laelius,  questeur  de  Cornificius,  pénétrait  dans  la  province 
qui  obéissait  à  Sexlius  et  mettait  le  siège  devant  Cîrta. 

G*es(  alors  qu*Arabion,  fils  de  Manassès  et  parent  de  Juba, 
qui  commandait  les  Massessjliens ,  se  prononça  en  faveur 
d'Octave  (1).  Il  en  fut  de  même  des  Sitiiens  :  ils  se  souvenaient 
des  liens  qui  avaient  uni  Siltius,  leur  ancien  chef»  à  César. 
Tous  s'entendirent  pour  secourir  Sexlius.  Celui-ci,  averti,  fit  une 
sortie  conlre  Ventidius  qu'il  défit  et  mit  en  fuite  après  avoir 
tué  ou  pris  un  grand  nombre  de  ses  hommes,  puis  il  opéra  sa 
jonction  avec  ses  alliés.  D.  Laelius  ayant  appris  ces  événe- 
ments, leva  le  siège  de  Cirta  el  rejoignit  Cornificius.  Sextius 
marcha  à  leur  rencontre  et  alla  placer,  non  loin  dTtique^  son 
cnmp  auprès  du  leur. 

Laelius  ayant  été  envoyé  en  reconnaissance,  fut  tourné  et 
obligé  de  se  réfugier  sur  une  colline  où  Sextius  le  fit  cerner 
par  Arabion  pendant  que  hii-mème  s'avançait  contre  Cornificius, 
qui  sortait  de  son  camp  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces 
pour  secourir  son  lieutenant.  C'est  alors  qu'Arabion  exécuta 
une  manœuvre  habile  qui  décida  de  la  lutte  presque  sans 
combat. 

Sans  abandonner  Laelius,  il  se  glisse  avec  quelques  troupes  à 
travers  les  rochers,  gagne  par  derrière  le  camp  de  Cornificius 
et  s'en  empare  malgré  la  résistance  de  Roscius,  qui  se  fait  tuer 
par  un  des  siens.  Cornificius,  ignorant  la  prise  du  camp,  s*avan- 
Çiiit  toujours  vers  Laelius,  évitant  d'engager  la  lutte  qu'il  se 
sentait  trop  faible  pour  soutenir  seul.  Mais  avant  d'atteindre  le 
but,  il  fut  rejoint  par  des  cavaliers  d'Arabion  qui  lui  barrèrent 
la  route  et  le  tuèrent.  Laelius  qui,  du  haut  de  la  colline,  voyait 
cela  sans  pouvoir  l'empêcher,  se  tua  aussi.  T.  Sextius,  vain- 
queur sur  tous  les  points,  resta  maître  des  deux  Afriques. 

Voici  maintenant  comment  Dion  Cassius  raconte  ces  mêmes 


(t)  D'après    Dion  Cassius   (XLVIII,    22),    Arabion  aurait    d'abord 
aidé  Laelius. 
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faits  (XLYIII.^1).  Il  commence  par  dire  que  Cornificius  était 
partisan  d'Antoine  et  du  Sénat,  ce  qui  est  inexact,  nous  le  sa- 
vons, car  Antoine  était,  par  suite  du  Triumvirat,  du  côté  d'Oc- 
tave contre  le  Sénat. 

T.  Sexlius,  ajoute  Dion,  attendit  d*abord  l'attaque  de  ses  ad- 
versaires pour  les  combattre  sur  son  propre  terrain.  Les  voyant 
hésiter,  il  se  décida  à  prendre  TofTensive.  Ces  hésitations  ne 
sont  pas  mentionnées  par  Appien,  mais  ce  détail  complète  le 
récit  plutôt  qu'il  ne  le  contredit. 

Dans  la  suite  de  la  narration,  la  concordance  augmente  et 
Ton  reconnaît^  en  dépit  de  quelques  variantes,  les  différentes 
phases  décrites  par  Appien.  La  tête  d'un  taureau  que,  sur  l'in- 
dication d'un  songe,  il  a  déterrée  à  Tucca,  doit,  aux  yeux  des 
troupes,  lui  servir  de  palladium  ;  il  remporte  d'abord  quelques 
succès,  s'empare  notamment  d'Hadrumète,  mais  il  finit  par  tom- 
ber dans  une  embuscade,  perd  une  partie  de  son  armée  et  ren- 
tre en  Numidie.  Pendant  qu'il  prépare  une  nouvelle  expédition, 
ses  adversaires  le  préviennent,  envahissent  la  Numidie,  assiè- 
i;ent  Cirta  et  remportent  sur  lui  quelques  avantages  de  cavale- 
rie. Son  questeur  lui-  même  l'abandonne. 

Mais  alors,  la  fortune  change  ;  il  lui  survient  des  renforts.  Il 
reprend  l'offensive,  enferme  Laelius  dans  ses  retranchements, 
fait  croire  à  Cornificius  qu'il  tient  son  lieutenant  en  son  pou- 
voir, puis  l'attaque,  le  défait  et  le  tue.  Pendant  ce  temps,  Lae- 
lius était  sorti  de  ses  lignes  pour  tomber  sur  les  derrières  de 
Sexiius  ;  mais,  aussi  malheureux  que  son  chef,  il  est  vaincu  et 
se  donne  la  mort. 

Sextius  ne  jouit  pas  longtemps  des  fruits  de  sa  victoire.  Mais 
ici,  les  contradictions  recommencent. 

D'après  Dion  Cassius,  Octave  Taurait  remplacé  presque  aussi- 
tôt et  avant  la  bataille  de  Philippes,  qui  eut  lieu  dans  l'automne 
A%  (Duruy,  Hisl.  des  Romains,  IH,  page  487).  Un  nouveau 
partage  étant  intervenu  à  la  suite  de  celte  victoire  (i)  et  ayant  as- 


(l)  Sur  ce  seconcf  partage  cf  encore  Dion  XLV III.  ,1  injine. 


8  FASTES  DE  LÀ  NUMIDIE 

suré  la  Numidie  à  Octave,  la  Proconsulaire  à  Antoine,  Sextius 
aurait  reçu  de  Fulvie,  femme  de  ce  dernier,  Tordre  de  repren- 
dre la  Proconsulaire.  Sur  le  refus  de  FuOcius  Fango,  il  aurait 
marché  contre  lui  (Dion,  loc.  cit). 

Appien,  au  contraire,  place  ces  deux  événements  après  Phi- 
lippes.  Octave,  dit-il,  revint  malade  à  Drindes.  Après  sa  guéri- 
son,  il  fit  son  entrée  dans  Rome  et  remit  aux  amis  d*Antoine  les 
lettres  qui  leur  étaient  adressées.  Ceux-ci,  au  reçu  de  [ces  let- 
tres, envoyèrent  en  Libye  un  message  à  Sextius  pour  qu^il  remit 
le  commandement  de  cette  province  à  Octave,  ce  qui  fut  exé- 
cuté (V,  i2).  Ce  serait  quelques  mois  après,  quand  les  hostili- 
tés commencèrent  entre  les.  deux  triumvirs,  que  l'ordre  fut 
donné  par  les  partisans  d'Antoine  à  Sextius  de  reprendre  à 
Fango  le  commandement  qu'il  lui  avait  remis  (V,  26). 

Lequel  croire  des  deux  écrivains?  Il  est  difGcile  de  pronon- 
cer. Cependant,  un  point  paraît  résulter  incontestablement  du 
récit  de  Dion  Cassius  (XLVIU,  i^)  :  c'est  que  Sextius  prétexta 
l'hiver  pour  ne  pas  s'éloigner  d'Afrique.  Ce  n'était  qu'un  pré- 
texte, mais  il  prouve,  à  mon  avis,  que  le  remplacement  eut  lieu 
vers  la  fin  de  l'année  Ai  et  peut-être  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes. 


C.    FUFICIUS   FANGO 

(42-41  av.  J.-C.) 

Nous  venons  de  montrer  que  son  arrivée  eut  lieu  vers  la  fin 
de  l'année  i2,  sans  cependant  pouvoir  préciser  si  c'était  avant 
ou  après  Philippes.  C.  Fuficius  Fango  élait,  paraît-il,  de  basse 
extraction  :  il  avait  débuté  comme  mercenaire  et  finit  par  arri- 
ver au  Sénat  (Dion  Cassius,  XLVIIl,  ^2).  C'est  lui  que  semble 
viser  celte  phrase  dédaigneuse  de  Cicéron  :  Redeo  ad  Tebassos, 
Scaevasj  FRA^GO^'ES.  Bos  tu  exislimas  confiderese  illa  habituros 
stanlibus  nobis  in  quibus  plus  virtulis  putarunty  quam  experti 
sunt  f  Pacis  isti  scilicel  amalores  et  non  lalrocinii  auclores  ? 
(Ad  AttiCy  XIV,  10,  avril  44). 
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Son  nom  dans  Dion  Cassius  est  Tiicç  ^ôjçIxiôç  ^ayym. 
Appien  l'appelle  sîmplemenl<ï>iYY<i)v. 

T.  Sexiius,  dépossédé,  se  tenait  dans  l'expeclalive  quand  Fui- 
vie  lui  donna  Tordre  de  reprendre  la  Proconsulaire.  Cet  ordre 
86  rapporte  sans  doute  au  début  des  hostilités  entre  les  deux 
triumvirs,  au  moment  où  Antoine  s^oubliait  auprès  de  Cléopatre 
et  où  Octave  répudiait  Claudia.  Cela  nous  reporte  au  commen- 
cement de  l'année  41,  et  la  prise  de  Perouse,qui  mit  fin  à  la 
guerre^  eut  lieu,  comme  on  sait,  aux  Ides  de  nr;ars  de  Tan  40. 

G.  Futicius  ne  voulut  pas  obtempérer  à  la  sommation  de  T. 
Sexlius  ;  il  prétendit  conserver  les  deuy  Alriques  à  Octave.  Mais 
les  habitants  étaient  mécontents  de  lui  et  T.  h'extius,  profitant 
de  leur  disposition,  obtint  par  la  force  des  armes  ce  qu'il  avait 
vainement  demandé.  Fango  dut  se  retirer  en  Numidie,  en  Li- 
bye, comme  dit  Dion  Cassius.  Hais  il  se  vengea  cruellement  sur 
les  Cirtéens,  qui  le  méprisaient,  ajoute  le  même  historien,  à 
cause  du  désastre  qu'il  venait  de  subir.  Il  demanda  des  secours 
à  Arabion  ;  celui-cî  les  ayant  refusés,  fut  chassé  de  ses  Etats  et 
se  réfugia  auprès  de  T.  Sextius. 

Fango  somma  alors  ce  dernier  de  lui  livrer  le  fugitif.  11  es- 
suya un  refus.  Alors,  il  envahit  la  Proconsulaire^  qu'il  ravagea 
en  partie.  Hais  Sextius  reprit  le  dessus  et  finit  par  le  rejeter 
encore  une  fois  en  Numidie  sans  pouvoir,  toutefois,  conduire 
sa  victoire  jusqu'au  bout,  car  ayant,  sur  quelques  soupçons,  fait 
mettre  Arabion  à  mort^  les  cavaliers  de  celui-ci  l'abandonnè- 
rent et  passèrent  en  grande  partie  du  côté  de  Fango. 

Les  deux  gouverneurs  firent  alors  la  paix,  mais  elle  fut  de 
courte  durée.  Dans  la  suite,  dit  encore  Dion  Cassius^  Fango  re- 
marqua que  Sextius,  confiant  dans  le  traité,  ne  se  tenait  pas  sur 
ses  gardes  et  fit  une  excursion  dans  la  Proconsulaire.  Tous  les 
deux,  dans  un  premier  engagement,  furent  d'abord  vainqueurs 
et  vaincus  ;  l'un,  Fango,  obtint  l'avantage  par  sa  cavalerie  nu- 
mide; l'autre,  Sextius,  par  ses  légions  romaines.  En  sorte  que, 
de  part  et  d'autre,  les  camps  furent  mutuellemenit  pillés  sans 
que  ni  l'un,  ni  l'autre  eût  connaissance  de  ce  qui  était  arrivé  à 
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ses  compagnons  d*armes.  Chacun  avait  sans  doute  eu  Tidée 
d'e^cécuter  le  mouvement  qui  avait  jadis  si  bien  réussi  contre 
Cornificius.  Quand,  au  sortir  du  combat,  ils  s'aperçurent  de  ce 
qui  s'était  passé,  ils  en  vinrent  de  nouveau  aux  mains.  Mais  la 
cavalerie  numide  ayant  abandonné  Fango  et  pris  la  fuite,  celui- 
ci  dut  se  réfugier  dans  les  montagnes  où  il  finit  par  se  donner 
la  mort  dans  une  alerte  causée  au  milieu  de  la  nuit  par  un  trou- 
peau de  buffles  qu'on  prit  pour  l'ennemi.  T.  Sextius  se  vit  en- 
core une  fois  maître  des  deux  Âfriques.  Zama  seule  résistait  ;  il 
s'en  empara  par  la  famine  (Dion  Cassius,  XLVIII,  2-2-23). 

Appien  rapporte  ces  événements  d'une  façon  un  peu  d'iïé- 
renle.  ^on  récit  est,  du  reste,  assez  bref  pour  que  je  le  repro- 
duise en  entier  :  En  Libye  (et  cette  expression  désigne  ici  les 
deux  ÂfriquesS  Sextius,  lieutenant  d'Antoine,  venait,  en  vertu 
de  l'ordre  que  lui  en  avait  donné  Lucius,  de  remettre  l'armée 
dont  il  avait  le  commandement  à.  Fango,  lieutenant  d'Octave. 
Sur  l'avis  qu'il  reçut  de  reprendre  ce  commandement,  il  mar- 
cha contre  Fango,  qui  ne  voulait  pas  le  lui  rendre,  avec  une 
armée  qu'il  forma  des  déserteurs  de  son  rival,  de  Libyens  et 
d'autres  troupes  que  lui  fournirent  les  rois  du  pays.  Les  deux 
ailes  de  Fango  furent  battues,  son  camp  fut  pris.  Il  crut  que  ce 
revers  était  l'œuvre  de  la  trahison  ;  il  se  donna  la  mort  et  Sex- 
tius reprit  le  gouvernement  des  deux  l.ibyes  (Appien  {De  belL 
civ.y  V,  26). 

T.  Sextius  ne  devait  pas  encore  gouverner  longtemps  sa  nou- 
velle conquête.  Il  paraît  l'avoir  gardée  quelques  mois  à  peine. 
Octave,  pour  se  débarrasser  de  Lepidus,  l'envoya  en  Afrique 
avec  six  logions.  T.  Sextius  disparut  alors  de  la  scène.  Il  se  re- 
tira sans  difficulté,  nous  dit  Dion  Cassius,  soit  pour  se  confor- 
mer à  la  décision  d'Antoine,  soit  aussi  parce  qu'il  se  sentait 
inférieur  en  forces  (XLVIII,  23,  Adde,  XLVIll,  20,  in  fine).  Au 
dire  du  même  auteur^  Lepidus  était  déjà  en  possession  de  TAfri- 
que  quand  Auguste  et  Antoine,  après  la  mort  de  Fulvie,  se  ré- 
concilièrent et  se  partagèrent  à  nouveau  le  monde  romain 
(XLVIll,  28).  Appien,  qui  mentionne  la  nomination  de  Lepidus, 
ne  paraît  pas  l'avoir  fait  à  la  place  qui  convient  (V,  \i),  car  c'est 
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devant  Fuficius  Fango,  non  devant  F^epidus^  que  T.  Sextius  dut 
alors  se  retirer,  comme,  du  reste,  il  le  raconte  plus  loin. 

Je  ne  trouve  pas  dans  Ti>sol  (Fastes  de  la  province  Romaine 
d'Afrique)  l'inscription  suivante  qui  nomme  T.  Sextius.  Quoi- 
que ce  texte  vise  spécialement  le  gouvernement  de  la  Procon- 
sulaire, je  crois  cependant  devoir  le  citer.  Il  provient  des  envi- 
rons de  Formies  et  a  é(é  publié  par  Henzen,  dans  le  Bul.  de 
rinstil.  de  Corr.  archéoLy  1873,  pages  87-88.  Il  s'agit,  comme 
on  va  voir,  d'un  accensus  de  T.  Sextius  : 

M.  Caelius  Miarci)  l(ibertus)  Phileros  aecensMs)  T.  Sexli 
impieratoris)  in  Africa,  —  Carthag{ine)  aed(ili8)y  praef(eclns) 
jluri)  diicnndo)  vecligialibus)  quinq(ve)  locand(is)  in  Castell[is) 
LXXXIUy  aedem  Tell(uris)  s{tia)  p(ecunia)  fecit  ;  —  U  vir 
Clupiae  bis,  —  Formis  Augus({alis)y  aedem  Nep({nni)  lapid 
iibus^  varis  s{ua)  p  ecunia)  ornav(il)  —  Presidiae  lU{arci) 
Hibertae)  floraeuxori,viro  obseq{u€ntissimo)y  QOclavio  (Gaiae) 
l(iberto)y  Aniimacho  haro  amico. 

A  quelle  époque,  T.  Sextius  reçut-il  ce  titre  d'Imperalor? 
M.  Henzen  suppose  qu'il  lui  fut  donné  par  Tarmée  après  la  dé- 
faite de  CorniGcius. 


Pendant  près  de  80  ans,  de  l'an  40  avant  J.-C,  à  l'an  37  de 
notre  ère,  les  fastes  de  la  Numidie  se  confondent  avec  ceux  de 
la  Proconsulaire,  sauf  peut-être  une  lacune  qui  fait  l'objet  de 
discussions  que  je  résume  un  peu  plus  loin,  à  propos  de  Juba  II. 

Comment  fut  admin  slrée  la  Numidie  durant  cette  époque? 
Le  proconsul  y  préposait-il  un  de  ses  lieutenants?  Formait-elle 
un  diocèse?  Il  me  paraît  impossible  de  prononcer. 

Je  renvoie  donc  aux  listes  des  proconsuls  et  me  contenterai 
d'indiquer  ici  1res  sommairement  les  fails  principaux  qui  se  rap- 
portent plus  particulièrement  à  l'histoire  de  notre  région  jus- 
qu'à l'époque  où  Caligula  inaugura  un  système  nouveau  d'ad- 
ministration, qui,  comme  nous  le  verrons,  sans  faire  en  droit  de 
la  Numidie  une  province  distincte,  lui  donna  cependant  en  fait 
une  existence  propre,  grâce  à  laquelle  elle  put  se  détacher  peu 
à  pea  de  la  Proconsulaire. 
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En  Tan  36,  Lepidus  passe  en  Sicile,  où  il  se  trouve  à  la  lète 
de  vingt  légions  après  la  défaite  de  Sexlus  Pompée.  11  se  croit 
alors  assez  fort  pour  rompre  avec  Octave  ;  mais,  abandonné  par 
ses  troupes,  il  est  obligé  de  se  soumettre  \Dion  XLIX,  42). 

T.  Statilius  Taurus  lui  succède  dans  le  gouvernement  des  deux 
Afriques  pendant  les  années  35-34.  Ce  gouvernement  est  mar- 
qué par  une  révolte  des  indigènes  qu'il  réprime,  ce  qui  lui  vaut 
les  honneurs  du  triomphe  en  720-34.  —  Cf  Acla  Iriumph.  Ca- 
pUolinay  C.  I.  L.,  tome  1,  p.  404  ;  —  Tabulae  Barberinianae^ 
C.  1.  L.,  i,  page  477.  —  Tissol,  Fastes  de  la  prov,  rom.  d'Afr,, 
p.  33.      Ragot,  Rec,  de  la  province  de  Conslanline^XSUy  p.  467. 

Sous  L.  Cornificius,  son  successeur  pour  les  années  33-32, 
la  terre  d'Afrique  est  le  théâtre  de  nouveaux  combats.  Les  Tab, 
Barberin  mentionnent  un  triomphe  décerné  à  L.  Cornificius 
{loc.  ct(.,  p.  478)  le  3  des  Nones  de  décembre  722-3^.  Les  his- 
toriens ne  parlent  pas  de  cetle  campagne.  Comme,  d'un  autre 
côté,  nous  savons  que  de  graves  événements  venaient  de  s'ac- 
complir, qu'à  la  mort  de  Docchus,  en. 33,  les  Maurélanies,  tri- 
butaires depuis  César,  venaient  d'être  réduites  en  province  (4),  il 
ne  serait  pas  impossible  qu'il  y  ait  quelque  connexiié  entre  ces 
changements  politiques  et  les  révoltes  que  dut  réprimer  Corni- 
ficius. 

M.  Duruy  (HisL  des  Rom, y  llf,  p.  536)  parle  d'un  voyage 
qu'Octave  aurait  fait  en  33:  <l  Après  une  courte  apparition  en 
Afrique  pour  y  consolider  son  pouvoir,  il  mena  ses  légions  con- 
tre les  lllyriens.  d  —  Mais  Dion  Cassius  dément  cette  assertion  : 
«  Quant  à  César,  comme  dans  cet  intervalle  Sextus  était  mort  et 
que  la  Libye  avait  besoin  d'être  pacifiée,  il  ëe  rendit  en  Sicile 
dans  l'intention  de  passer  de  là  dans  cette  contrée  ;  mais,  attardé 
par  la  tempête,  il  renonça  à  effectuer  la  traversée,  j  —  XLIX, 
34. 


(1)  Cf.  Duruy  Hist.  des  Rom.  III,  p.  537.  Dion  Cassius  XLIX,  43. 
Cependant  M.  Mommscu  dit  (Rom  (ivschîchto,  V.,  p.  628,  voir  ma 
traduction  dans  le  Bulletin  (Joa  Antig.  a/ric,  1885,  p.  273,  noie  1  ) 
t  La  Maurétanie  ne  fut  conaïuenicni  pas  convertie  en  province  dans 
l'année  721.  Seulement  Augu.sie  en  suspendit  provisoioemenl  l'inves- 
titure. » 
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JUBA  II  (?) 

C'est  vers  celle  époque,  si  nous  en  croyons  cerlains  histo- 
riens, qu'Oclave  aurait  reconstitué  le  royaume  de  Numidie  au 
profit  de  Juba  II,  fils  de  Juba  l^%  reconstitution  éphémère,  puis- 
que, quelques  années  plus  tard,  ce  prince  aurait  été  obligé  d'a- 
bandonner son  royaiiino  pour  recevoir  en  échange  celui  des 
Maurétanies  avec  Caesarea  (Cherchell)  pour  capitale.  Le  fait  est 
principalement  attesté  par  Dion  Cassius^  LI,  15,  —  LUI,  26. 

Beaucoup  de  critiques  modernes  ont  contesté  ce  témoignage. 
—  Cf.  Cari.  Ludw.  Mûller,  ^'umismaiiq.  de  Vancienne  Afrique, 
III,  p.  lit  et  suivantes.  —  Marcus,  sur  la  Géographie  de  Man- 
nert,  p.  401  et  716.  —  Pauly,  Real  Encyc,  V,  p.  740.  — 
Berbrugger,  Revue  Africaine,  V,  p.  82  et  277.  — *  Ragot^  Rec. 
de  Conslantine,  XVII,  p.  168  et  suivantes.  —  Mommsen,  Rom. 
Geschichte,  V,  p.  628.  (Voir  ma  traduction,  Bullet.  des  Anliq. 
afric,  m,  1885,  p.  273,  note  1. 

Ces  auteurs  invoquent  surtout  les  monnaies  assez  nombreuses 
de  Juba  qui  nous  sont  parvenues.  Aucune  d'elles  ne  porte  d'in- 
dication qui  puisse  faire  supposer  qu'elle  ait  été  frappée  en  Nu- 
midie ;  bien  plus  :  quand  ces  monnaies  sont  datées,  il  n'est  pas 
possible  de  les  faire  remonter  au-delà  de  l'année  25,  époque  à 
laquelle  Juba  reçut  les  Maurétanies.  S'il  avait  eu  auparavant  le 
litre  de  roi  de  Numidie,  il  n'eût  fait  que  changer  de  royaume  et 
ses  années  de  règne  seraient  comptées  à  partir  de  sa  première 
investiture,  c'est-à-dire  du  jour  où  il  ceignit  la  couronne  pour 
la  première  fois.  Enfin,  d'après  le  sénatus-çonsulte  de  l'an  27, 
qui  opéra  la  répartition  des  provinces  entre  Auguste  et  le  Sénat, 
(Dion  Cassius,  LUI,  12),  nous  voyons  la  Numidie  et  l'Afrique 
proprement  dite  ne  former  qu'une  seule  province  mise  au  lot  du 
Sénat. 

Il  est  possible  cependant,  concluent  la  plupart  des  auteurs 
ci-dessus^  qu'Auguste  ait  accordé  tout  d'abord  à  Juba  II  quel- 
ques-unes des  possessions  de  son  père,  mais  il  ne  lui  donna  ja- 
mais le  titre  de  roi  de  Numidie. 
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D'Avezac  {Afrique  ancienne^  p.  219)  a  cependant  soutenu  le 
témoignage  de  Dion  Cassius.  Il  a  fait  notamment  remarquer  que 
cet  historien,  dans  sa  liste  de  répartition  des  provinces,  nous 
avertit  qu'elle  n*est  pas  d'une  exactitude  rigoureuse  pour  l'an- 
née 27. 

M.  de  La  Blanchàre  a  repris  depuis  celle  opinion  et  l'a  déve- 
loppée dans  sa  thèse  pour  le  doclor.it  es  ieUr3s:  De  rege  Juba 
régis  Jubae  filio  (Thorin,  1883),  p.  2<)  et  suivantes.  —Je  ne 
puis  que  renvoyer  à  ce  travail.  L*auteur  insiste  sur  ce  point  que 
l'argument  tiré  des  monnaies  est  tout  négatif,  qu'il  y  a  beau- 
coup de  monnaies  de  ce  prince  qui  ne  sont  pas  classées  et  qui 
pourraient  très  bien  se  rapporter  à  son  passage  en  Numidie. 
Cette  hypothèse  est  même  rendue  fort  vraisemblable  par  la  con- 
sidération que  le  type  de  ces  pièces  donne  à  ce  prince  une  figure 
très  jeune.  M.  de  La  Blanchère  dit  encore  que  le  témoignage  de 
Dion  est  confirmé  par  beaucoup  d'autres,  notamment  par  Slra- 
bon,  Plularque  et  Tacite.  Comme  d*Àvezac,  M.  de  La  Blanchère 
ne  tient  aucun  compte  de  la  liste  des  provinces  de  Dion  Cassius. 
11  place  l'avènement  de  Juba  en  Numidie  vers  l'année  it9  ;  il  l'en 
fait  partir  en  25.  Cf.  dans  le  même  sens,  Muller,  Fragmenta 
historié.  grœcor,y  de  la  collection  Didot,  III,  p.  462-465.  -- 
Introduction  au  lome  VIII  du  C.  I.  L.,  p.  XV.  —  Keaier,  Revue 
archéoL,  1875,  tome  2,  page  3S9.  —  Il  est  remarquable  que  ce 
dernier  place  le  partage  avec  le  Sonal  eu  25,  sans  doute  afin  de 
faire  tomber  l'objection  que  soulève  le  texte  de  Dion. 

Sans  vouloir  reprendre  la  discussion  sur  une  question  qui  ne 
me  parait  pas  en  état  d'être  tranchée  définitivement,  je  constate 
que  l'affirmation  de  Dion  Cassius  parait  trop  positive  pour  ne 
pas  s'imposer  jusqu'à  ce  qu'on  ait  la  preuve  certaine  qu'il  se 
trompe.  Quant  aux  trois  auteurs  dont  H.  de  La  Blanchère  invo- 
que le  témoignage,  ils  ne  contredisent  pas  le  récit  de  Dion.  C'est 
déjà  beaucoup,  mais  c'est  s'avancer  un  peu  de  dire  qu'ils  le  con- 
firment. Voici,  en  effol^  à  quoi  se  borne  Tacite  :  Mauros  Juba 
rex  acceperal  donum  populi  romani  (AnnaL^  IV,  5).  Quant  à 
Plutarque,  dans  la  vie  d'Antoine,  §  87,  il  dit  seulement  qu'Au- 
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gusle  maria  la  fille  de  Cléopalro  à  Jiiba  :  tw  yx^^z'ziziù  PwiXétov. 
Seul,  le  passage  de  Strabon  est  peul-êlre  plus  probaul  :  àicXiTîdvtwv 

Kai^ap^j,  xxl  TajT/jv  xjtu)  tt)v  «px^îv  xpo^  TfJ  '::aTp(ia.  (Lib.  XVII, 
cap.  m,  §  7,  in  fine,  édit.  Didol). 


En  726  (28  avant  J.-G),  le  1 1  des  Kal.  desep(e:nbre,  le  pro- 
consul L.  Aulronius  Paelus  Iriomphe  ev  Africi  {Acla\  triumph. 
Capitol.j  C.  I.  li.,  lome  1,  page  46!.  —  Tab,  Barbevin  (od  toc, 
p.  478,  Tissol,  p.  34). 

Le  4  des  Ides  d*octobre  de  Tan  733-21,  L.  Sempronius  Âlra- 
linus  reçoit  aussi  le  triomphe  à  Rome  en  récompense  des  suc- 
cès qu'il  a  remportés  dans  sa  province.  (Acta  triumph  ,,  Cap., 
p.  461.  —  Tab.  Barbevin,  p.  478.  —  Ragot,  Recueil  de  Const., 
XVII,  p.  167  et  180.  Tissnt,  p.  38). 

Le  H  des  Kal.  d'avril  de  l'an  19  avant  J.-C,  le  même  honneur 
est,  pour  un  motif  analogue,  a^^corJé  au  proconsul  L.  Cornélius 
Balbus.  Cf.  dans  Pline,  Hisl.  nat.,  V,  5,  une  description  des 
peuples  et  des  villes  vaincues  qui  figurèrent  au  triomphe  de 
Balbus.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  commenté  ce  texte  dans  la 
Revue  archéoL  (nouvelle  série,  tome  VI,  page  303).  On  voit, 
d'après  cette  liste,  que  la  révolte  eut  le  Sud  dé  la  Numidie  pour 
théâtre. 

Pendant  25  ans,  les  annales  sont  muettes. 
Le  soulèvement  de  l'an  6  de  l'ère  chrétienne  a  laissé  des  tra- 
ces assez  nombreuses  dans  les  historiens.  Floriis  nomme  les 
peuples  qui  se  soulevèrent  Sub  meridûmo  tumuUualum  magis 
quam  bellalum  est.  Musulanios  alque  Gelulos,  adcolas  Syr^ 
Hum^  Cosso  duce  compescuil  :  unde  illi  Gelulici  nomen.  Latins 
Victoria  patet.  Uarmaridas  alque  ixuramantas  Curinio  subi- 
g  endos  dédit,  Poltiit  et  ille  redire  Marmaricus  :  sed  modestior 
in  aestimanda  Victoria  fuit:  (IV,  ii).  On  s'est  demandé  quel 
était  ce  Curinius.  On  a  supposé  qu'il  fallait  peut-être  l'identifier 


46  FASTES  DE  LA  NUMIDIE 

avec  le  P.  Quiriniu  dont  il  est  questions    à  plusieurs  reprises 
dans  Tacite.  (Ann.y  II,  30,  III,  22-23  et  48). 

Dion  Cassius  parle  de  ce  soulèvement  dans  les  termes  sui- 
vants, où  il  paraît  lui  donner  plus  d'importance  que  Florus  : 
<L  Les  Gétules,  irrités  contre  Juba  et  déiiaignanl  d'obéir  aux 
Romains,  se  soulevèrent  contre  lui,  ravageant  le  territoire  voi- 
sin; ils  (lièrent  plusieurs  des  gonératix  romains  qui  leur  furent 
opposés  ;  en  un  mot,  leur  puissance  s'accrut  à  tel  point  que 
leur  soumission  valut  à  Cornélius  Cossus  les  honneurs  du  triom- 
phe et  un  surnom,  d  (LV,  28).  Cf.  eliam  Velleius  Paterculus, 
II,  M6  (1).  —  Orose,  VI,  21.  En  renvoyant  à  ces  textes,  nous 
faisons  des  réserves  touchant  certaines  questions  géographiques 
qu'ils  ont  soulevées.  Nous  ne  voulons  que  constater  un  fait  qui 
paraît  avoir  touché  la  Numidie.  —  Cf.  Muller,  NumUmaliq.  de 
ranc.  Afrique,  III,  p.  112.  —  Ragot,  p.  173-177. 

Vient  ensuite  la  période  de  l'an  17  à  l'an  2i,  qui  est  marquée 
par  la  guerre  de  Tacfarinas.  Cf.  Tacite,  AnnaL,  II,  52  ;  III,  20- 
21,  74;  IV,  23  à  26.  On  sait  que  la  guerre  fut  terminée  par  la 
célèbre  expédition  de  P.  Cornélius  Dolabella. 

EnGn,  en  37  ou  39,  il  faut  signaler  la  réforme  de  Caius  Cali- 
gula.  Il  y  a  quelque  hésitation  sur  la  date.  Tacite  (Hist  ,  IV,  48) 
la  place  sous  le  proconsulat  de  Junius  Silanns,  c'est-à-dire  en 
37.  Dion  (Cassius  (LIX,  20)  la  rapporte  à  celui  de  L.  Calpurnius 
Piso,  son  successeur. 

Voici  le  récit  qu'en  fait  Tacite  ;  le  passage  est  trop  important 
pour  que  je  ne  le  cite  pas  en  entier  :  Legio  in  Africa,  auxilia- 
que  iutandis  imperii  finibus  sub  D.  Augusio  Tiberioque  princi- 
buSy  proœnsuli  parebant.  Mox  G,  Cœsar  lurbidus  animi  ac  M. 
Silanuniy  oblinenlem  Africam  meluens,  ablalam  proœnsuli 
legionem,  misso  in  eam  rem  legalo  Iradidit  j  aequalus  inler 
duos  beneficiorum  numerus,  el,  mixiis  ulriusque  mandatiSj 
discordia  quœsita,  auctaque  pravo  cerlamine.    Ugalorum  vis 

<i)  Velleius  Paterculus  rattache  aux  mêmes  évènemeats  le  triom- 
phe de  L.  Passienus  Rufus.  Or,  on  admet  que  ce  proconsulat  se  rap- 
porte à  Tan  3  de  Tère  chrét.  Cf,  Tissot,  p.  44. 
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adoleoU  diuturnilale  officii  vel  quia  minoribus  major  œmulandi 
cura. 

Le  Gouverneur  de  rÂfrique,  dit,  de  son  côlé,  Dion  Gassius,  se 
trouvant  être  Pison,  fils  de  Plancîna  et  de  Gn  Pison,  Caius  crai- 
gnit que  Pison,  poussé  par  la  noblesse  de  ses  sentiments,  ne 
tentât  quelque  mouvement,  surtout  quand  il  allait  avoir  à  sa  dis- 
position des  troupes  nombreuses  composées  à  la  fois  de  citoyens 
et  d'étrangers.  Il  divisa  en  deux  la  province,  afin  de  donner  à  un 
autre  chef  les  soldats  et  les  Numides  qui  en  font  partie,  et  cette 
division  a  été  maintenue  jusqu'à  présent,  (i) 

Les  modernes  sont  partagés  entre  les  deux  versions.  Tissot  est 
bien  près  de  préférer  celle  de  Dion  Cassius,qui^  proconsul  d'Afri- 
que, a  dû  avoir,  dit-il,  des  documents  originaux  à  sa  disposition 
(p.  56).  La  raison  est  quelque  peu  faible;  elle  ne  vaudrait  que  si 
Dion  avait  écrit  une  histoire  particulière  de  sa  province.  Mais  cet 
épisode  ne  vient  que  d'une  façon  secondaire  dans  le  récit.  La 
narration  de  Tacite  me  paraît,  au  contraire,  mériter  une  plus 
grande  confiance;  il  connait  mieux  les  faits  qu'il  raconte.  Là  où 
Dion  Cassius  n'a  vu  que  la  création  d'une  nouvelle  province, 
Tacite  montre  le  caractère  exact  de  la  demi-mesure  prise  par 
Galigula  et  dévoile  la  pensée  secrète  que  cachait  l'empereur. 
L'examen  de  l'un  est  superficiel,  celui  de  l'autre  est  plus  appro- 
fondi, soit  qu'il  fût  plus  rapproché  des  faits,  soit  po4jr  toute  autre 
cause.  Wesselingius  se  prononce  pour  Tacite  (cf.  Observation^ 
num  variarum  libriduo  :  1,17).  De  même  Léon  Renier  (Revue 
Archéol.y  1875,  tome'ii,  p.  390.  —  La  dissertation  de  Wesse- 
lingius ne  doit  cependant  ôtre  lue  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion, car  l'auteur  y  commet  de  graves  confusions  entre  plusieurs 
personnages  du  nom  de  Pison.  —  Les  éditeurs  du  Corpus j 

(1)  ExeiBiQ  Te  Aijxw^  rifowv,  6tfj;  xe  nXaY)c(vYj;  xxl  tôO  Fvabu 

Tt  IjTzo  [KVfxXxjylxq^  aXXw;  ts  jcxI  'iv.  èjva;jL'.v  «ôXXiî)v  xxl  xôXt- 
•cixYjv  r.xi  ÇevtXTQv  e;eiv  l^sXXs*  Kxl  ^ïyx  to  Iôvo;  v6(;ji.xç,  bzipiù 
fd  Te  crTpaTtwTxov  %x\  xo\j7  NoixiBaç  Tdùç  xepl  aixè  lupôdéTa^e' 
Kat  è^  ès{vdu  ^l  8eOpd  tôOtô  '^i'^txxu 
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toœeVIU,  p.  XV  de  l'introduction,  admettent  aussi  la  date  de 
37. 


C.   VELLEIUS    PATERCULUS. 

il  est  mentionné  dans  une  inscription  d*Ël-Arroucti,  que  Léon 
Renier  {Revue  Archéol,  1875,  tome  2,  p.  388,  et  Comptes-rendus 
de  VAcad,  des  imcripl,  et  bel,  lelt.,  4875,  p.  431)  identifie  avec 
la  localité  désignée  par  Peulinger  sous  le  nom  de  Ad  VillamSele 
sur  la  route  de  Rusicada  à  Cirta  : 

C.  Velleio  Paterculo  leg(alo)  Aug{usti)  leg{tonis)  lll 
Aug(uslae).  XXIX  (G.  I.  L.,  VIII  *03l  I). 

La  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  Thistorien  a  fait  uat- 
tre  une  controverse.  L.  Renier  a  conclu  en  faveur  de  l'identifica- 
tion (1).  M.  Fiegel  (Hist.  legionis  lll,  Aug,,  Berlin  4882, 
p.  43)  repousse  celle  conclusion  en  se  contentant  de  faire  obser- 
ver que  rhistorien  portait  le  prénom  de  Marcus,  d'après 
Priscien  (Inslitul  VI.  63).  Mais  le  docteur  allemand  ne  paraît 
pas  avoir  connu  le  travail  de  Léon  Renier  et  tranche  la  question 
assez  lestement,  d'autant  que  le  prénom  de  Velleius  Palerculus 
n'est  pas  aussi  certain  qu'il  le  dit. 

Voici  les  conclusions  de  L.  Renier  :  L'inscription  d'EI-Ar- 
rouch  serait  antérieure  à  l'an  37^  car  le  personnage  dont  s'agit 
y  porle  simplement  le  titre  de  legalus  Augusli  legionis  lll  Aug, 
et  non  celui  de  legatus  Augusti  phopiuetore^  qui  appartient 
aux  légats  à  partir  de  la  réforme  opérée  par  Caligula.  —  Cela 
admis,  il  ne  s'agit  pas  du  frère  de  l'historien  qui,  par  suite 
d'une  adoption,  s'appelait  Magius  Celer  Velleianus  {VelL  Pûler- 
culuSj  II,  115).  —  Il  ne  s'agit  pas  de  son  fils  :  si  celui-ci  avait 
commandé  la  légion  en  36,  c'est-à-dire  à  l'époque  la  plus  rap- 
prochée de  la  réforme  qu'il  soit  possible  de  prendre,  il  aurait 
exercé  déjà  quelque  fonction  en  l'an  30.  C'est  à  cette  date,  en 
effet,  que  Velleius  Paterculus  écrivait  son  histoire  et  il  c:  a  rap- 


(1)  Fiegel  renvoie  à  M.  Poulie,  Rec.  do  la  Soc.   do   Constanti/ie, 
1875,  p.  l42.  La  situation  est  fausse. 
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pelé  avec  tant  de  soin  toutes  les  charges  conférées  à  ses  pa- 
rents 1,  qu'il  n*eûl  pas  manqué  de  mentionner  celle  de  son  fils. 
On  a,  du  reste»  lieu  de  supposer  que  ce  fils  est  le  consul  de 
Tannée  60,  qui  porte  le  nom  de  lucius  Yelleius  Palerculus. 

Il  ne  peut  donc  s'agir  que  de  Tbistorien  lui-même,  conclut 
L.  Renier.  Ce  qui  confirme  cette  supposition,  c'est  que  dans  le 
texte  de  Vedilio  pr inceps  publiée  par  Rhenanus  sur  le  manuscrit 
unique  de  Yelleius  Paterculus,  celui-ci  porte  le  prénom  de 
Caius.  C'était  aussi  celui  de  son  aïeul,  ainsi  qu*il  le  raconte  lui- 
même  (Ily  76). 

Reste  la  question  de  savoir,  continue  L.  Renier,  à  quelle 
époque  C.  Yelleius  Paterculus  a  commandé  la  3'  légion.  L'au- 
teur qui,  dans  son  histoire,  parle  des  diverses  fonctions  qu'il  a 
exercées  ne  roentîonne!pas  celle-ci.  Il  faut  peut-être  conclure 
de  son  silence  qu'il  n'en  fut  investi  qu'après  la  publication  de 
son  livre,  c'est-à-dire  postérieurement  à  l'an  30,  plus  de  20 
ans,  il  est  vrai,  après  sa  préture.  Une  autre  conséquence  serait 
qu'il  ne  mourut  pas  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Séjan,  ainsi 
qu'on  le  croit  généralement. 

Tel  est  le  système  de  L.  Renier.  —  J'admets  volontiers  avec 
lui  que  le  prénom  de  Yelleius  Paterculus  fut  Caius  (t),  mais  ses 
autres  conclusions  me  laissent  quelque  doute.  Le  titre  de  legalus 
Augmli  me  semble  indiquer  un  temps  où  le  proconsul  n'a  plus 
le  commandement  de  la  légion.  Or,  Tacite  dit  positivement, 
comme  Dion  Cassius,  qu'il  ne  perdit  ce  commandement  qu'au 
temps  de  la  réforme  de  Caligula.  L.  Renier  cherche  à  écarter 
cette  objection  en  disant  que,  même  avant  l'an  37,  les  légions 
de  la  Proconsulaire  étaient  commandées  a:  par  un  officier  géné- 
ral qui,  quoique  portant  le  titre  de  legaius  Augustiy  n'était 
pas  moins  sous  les  ordres  du  proconsul.  :»  Il  invoque  à  l'appui 
une  inscription  mentionnant  une  des  légions  qui  firent  la  guerre 
de  Tacfarinas  et  où  P.  Cornélius  Lentulus  Scipio  est  qualifié   : 


(1>  On  remarquera  .'que  rédition  de  Velleius  Paterculus  de  M. 
Ch.  Helm,  publiée  à  Leipsig  en  1876,  c'est-à-dire  postérieurement  au 
Uavail  que  j'analyse,  rend  â  l'écrivain  le  prénom  de  Caius.  L'argu- 
ment unique  de  M.  Fiegel  est  ainsi  réduit  à  bien  peu  de  cbose. 
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legatus  Tib.  Cœsaris  legionis  VIIIl  Hispanicae  {C.  I.  L.  V.  4,329). 
Mais  nous  pouvons  lui  opposer,  pour  celle  même  période,  deux 
inscriptions  mentionnant  la  3°  Légion»  et  il  est  remarquable  qu'au 
lieu  de  donner  le  nom  d'un  legaius  Augusli,  elles  portent  celui 
du  proconsul  {C.  I.  L.,  VIII,  10,018  et  10,023;,  conformément 
au  mot  de  Tacite  :  legio  in  Africa  auxiliaque  tulandis  imperii 
finibus,  sub  dioo  Angusto  Tiberioque  princifibus,  proconsuli 
PAREBANT.  Quant  à  l'inscription  citée  de  P.  Cornélius  Lentulus 
Scipio,  elle  n'est  pas  d'Afrique  et  ne  porte  pas  de  date  précise. 
Rien,  par  conséquent,  ne  nous  dit  qu'elle  se  rapporte  au  mo- 
ment où  la  légion  se  trouvait  en  Afrique.  La  question  ne  serait 
tranchée  que  si  l'on  pouvait  établir  ce  synchronisme. 

Le  titre  de  (/j^a^ti^  AugusU  me  parait  donc  impliquer  une 
date  postérieure  à  la  réforme  de  l'an  37.  Wilmanns,  sous  Tins- 
cription  de  C.  Velleius  Paterculus  que  je  commente,  révoque 
aussi  en  doute  l'explication  de  M.  Renier  en  se  plaçant  à  un 
autre  point  de  vue.  Il  fait  remarquer  que  le  titre  pro  praetore 
manque  dans  un  certain  nombre  d'inscriptions  postérieures  à 
Caligula  (1)  et  qu'on  ne  saurait  trouver  dans  son  absence  l'indi- 
ce certain  d'une  date,  il  ajoute  que  le  nom  du  légat  est  ù  l'abla- 
tif et  employé  comme  date.  Or,  on  n'eût  pu  le  faire  servir  à  cet 
usage,  si  le  chef  hiérarchique  de  la  province  avait  encore  été  le 
proconsul. 

Préciser  davantage  l'époque  à  laquelle  remonte  l'inscription 
de  C.  Velleius  Paterculus  me  parait  donc,  dans  l'état  actuel,  dif- 
ficile à  faire.  Il  ne  serait  cependant  pas  impossible  qu'on  doive 
lui  donner  une  date  beaucoup  plus  récente,  que  notre  légat  soit 
le  fils  du  consul  de  l'an  60  et  le  petit  fils  de  l'historien,  dont  il 
recul  le  prénom  suivant  l'usage  de  sa  famille,  qui  était  aussi  un 
usage  très-répandu  à  Rome. 


(1)  Voir,  par  exemple,  Javolenus  Priscus,  infra. 
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M.    FABIUS    FABULLUS. 

Sous  Néron  ? 

Le  C.  I.  L.  in,  4,118,  donne  le  (exle  suivant,  qui  provient  de 
Toplitz,  près  de  Varasdin  (ancienne  Pannonie  supérieure)  : 

M.  Fabius  Fabullus,  irib(unus)  militum  leg{ioni8)  XIlI 
Gem(inœ)  leg{aius)  Aug{mii)  procinc{iœ)  Africae  pr,  pr.  — 
leg{atus)  Augitisii)  leg(ionis)  XIII  geminœ)  8acr(ufn)  nymphis. 

Le  Corpus  l'identifie  avec  le  Fabius  Fabutlus  dont  parlent  les 
historien^s  de  Vespasien.  Après  la  défection  de  la  flotte  de  Ra- 
venue,  dit  Tacite,  Cecina  renversa  les  statues  de  Vitellius  et  fit 
proclamer  Vespasien  par  les  Primores  centurionum.  Mais  les 
légionnaires  refusèrent  de  ratifier  ces  actes  ;  ils  mirent  Cecina 
auy  fers  et  nommèrent  deux  généraux,  dont  l'un  était  Fabius 
FabuUus  :  Fabium  Fabullum  quinlae  legionis  legatum  et  Cas- 
sium  Longum  praefectum  cashorum  duces  deligunt  (Hist. 
III.  U). 

Si  cette  identification  est  exacte,  il  faut  conclure  que  notre 
inscription  est  antérieure  à  60,  puisqu'elle  ne  mentionne  pas 
encore  le  commandement  de  la  5®  Légion  macédonique  que 
Fabius  Fabullus  avait  à  celle  date.  Il  faut,  en  outre,  déduire  le 
temps  qu'il  passa  à  la  tête  de  la  XIII^  Légion  Gemina.  On  voit 
que  son  titre  de  legalus  Augusii  proviuciœe  Africae propraelore 
appartient  vraisemblablement  à  l'époque  de  Néron. 

L'identification  est  cependant  repoussée  par  Borghesi,  qui  ne 
donne  aucune  raison  (Œuvres  V,  p.  325). 

Les  rédacteurs  du  Corpus  font  une  observation  d'une  autre 
nature.  Ils  pensent  que  la  formule  Leg.  Aug,  prov,  Africae  pr. 
pr.  est  fautive.  Le  mot  Augusti  serait  dû  à  une  erreur  du  lapi- 
cide,  et  il  ne  faudrait  voir  dans  Fabius  Fabullus  qu'un  légat  du 
proconsul  (non  de  l'empereur).  Ils  trouvent  étrange  qu'il  ait 
débuté  comme  légat  de  la  3®  Légion  pour  passer  ensuite  à  la 
13*;  c'est  l'ordre  inverse  qui  serait  seul  régulier  :  a  solito  hono- 
mm  ordine  abhorrel^  disent-ils  (cf.  Introd.  au  tome  VIII, 
p.  XVI,  note  4.)  —  Je  ne  partage  pas  tout  à  fait  cette  opinioo. 
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Qu'entend-on  ici  par  solitvs  ordo  honorum  ?  La  hiérarchie  du 
siècle  des  Antonins,  c'est-à-dire  d'une  époque  où  le  pouvoir  et 
rindépendance  du  légal  de  la  3""  Légion  s'affirmait  de  plus  en 
plus  et  où  la  Numidie  était  le  poste  d*où  Ton  arrivait  directe- 
ment au  consulat.  Mais  Fabius  Fabullus  est  d*un  temps  encore 
tout  proche  de  Caligula.  La  situation  dn  legalm  est  encore  mal 
définie  (1),  cl  il  n'y  avait  sans  doute  alors  rien  d'anormal  à  quit- 
ter ce  poste  pour  passer  au  commandement  de  la  XIII®  Légion. 
On  trouve  en  Espagne  un  Fabius  Fabullus  de  la  tribu  Galeria, 
mais  il  parait  n'avoir  rien  de  commun  avec  celui-ci.  Cf.  VVil- 
manns,  Exempla  inscripl,  n«  46,  C.  1.  L  II  1,425.  Adde  Pauly, 
Beal  Encycl^  tome  IV.  p.  882  et  tome  dernier  p.  2,923.  — 
Fiegel  {Hist,  leg.  III  Aug,)  ne  ta  mentionne  pas.  —  Plutarque 
{Galba,  27)  dit  que  le  meurtrier  de  ce  prince  s'appelait  Fabius 
Fabullus,  suivant  quelques  historiens. 


L.    CLODIUS    MACER. 

(68) 

Il  rommandait  la  légion  à  la  fin  du  règne  de  Néron,  quand 
les  révoltes  éclatèrent  de  tous  côtés.  Il  ne  se  rallia  pas  à  Galba. 
Plutarque  nous  le  dépeint  ainsi  ;  Clodius,  homme  cruel  et  avide 
et  qui  se  sentait  coupable  de  concussions,  de  rapines  et  de 
meurtres,  se  montrait  flottant  et  incertain,  également  incapable 
de  retenir  et  d'abandoflner  l'empire  (Galbay  6). 

Galvia  Crispinilla,  que  Tacite  qualifie  de  magistra  libidinum 
ISeronis^  se  rendit  vers  Macer  :  ad  instingandum  in  arma 
Clodium  âJacrum^  famem  poptdi  Romani  haud  obscure  tnolUa 
(Tac.  HisL  1.73.  —  Adde  Plutarq.  Galba,  13.) 

Ces  hésitations  de  Macer  se  trahissent  même  dans  le  titre 
qu'il  prend  et  qui  rappelle  l'école  républicaine.  On  lit,  en  effet, 
sur  ses  monnaies  :  pro  praeiore  Africae;  de  même,  il  donne  à 


(I)  On  remarquera  par  exemple,  plus  loin,  que  Cn.  Domitius  Luca- 
niis  fut  légat  du  proconsul  après  avoir  été  légat  impérial  de  la  lé- 
gion. A  l'époque  des  Anlonius,  Tordre  inverse  prévaut  définitivement. 
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son  armée  le  titre  de  Itberatrix.  M.  Mommsen  part  de  là  pour 
voir  dans  la  révolte  de  Macer  une  tentative  de  restauration  répu- 
blicaine (Harmé^s  XIII.  1878,  p.  90  et  s).  —  Il  faudrait  des 
preuves  plus  explicites  ;  jusqu'à  plus  ample  informé  on  ne  peut 
guère  voir  dans  Clodius  Macer  qu'un  ambitieux  hésitant  qui 
n'ose  pas  prendre  ouvertement  du  premier  coup  le  titre  qu'il 
convoite  d). 

C'est  ce  titre  de  propréleur  dWfrique  qui  a  fait  dire  à  beau- 
coup d'écrivains  que  Macer  avait,  sous  Néron,  gouverné  l'Afri- 
que comme  proconsul,  cf ,  notamment  Muller,  Numismatique 
de  ranc.  Afriq.  II,  p.  173,  Mais  Sucione  {Galba^  il)  et  Tacite 
(Eisl.  IV. 49)  disent  positivement  qu'il  n'était  que  légat.  Cette 
forme  n*est  peut-être,  au  surplus,  que  l'abrégé  du  litre  de  pro- 
praetor  exerciius  Africaej  que  -nous  allons  voir  porté  par  son 
successeur. 

Galba  parait  s'être  débarrassé  sans  beaucoup  de  peine  de  son 
compétiteur,  qu'il  fit  mettre  à  mort  par  Trebonius  Garucianus, 
procurateur  de  la  Maurétanie  Tingiiane  ^Tacit.  Hist.  IV.  49  ;  1.7. 
—  Plutarq.  Galbay  1.5.  Cf.  mes  fastes  des  Maurétanies)  Quant  à 
Galvia  Oispinilla,  elle  fut  plus  heureuse.  Elle  échappa  au  sup- 
plice qu'on  voulut  lui  faire  subir  sous  Othon,  et,  après  avoir 
épousé  un  consulaire,  elle  jouit  sous  les  successeurs  de  ce  prin- 
ce, dit  Tacite,  de  toute  la  considération  d'une  personne  riche  et 
sans  héritiers  (Hist.  i,  73). 

Le  temps  qui  s'écoule  entre  la  révolte  de  Macer  et  sa  mort 
paraît  avoir  été  très-court,  puisque,  d'après  Plularque,  celle-ci 
précéda  l'entrée  de  Galba  à  Rome  (Galba^  15).  Tacite  ne  paraît 
pas  contredire  ce  témoignage;  Othon  haranguant  les  soldats  et 
leur  parlant  de  l'empereur  qu'ils  vont  renverser,  s'exprime  en 
effet  ainsi....  his  auspitiis  in  urbem  ingresêus  quam  gloriamad 
principatum  adtulit  msi  occisi.,,.  Clodii  Macri  in  /frica? 
{Hist.  1,37). 

C'est   à  tort   que  Plutarque  l'appelle  tantôt  Mapxc;  tantôt 


(1)  Galba  lui-même  parait  avoir  eu  au  début  des  hésitations  pa- 
reilles (Dui*uy,  HisL  cha  Rom,,  iv,  561). 
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Màxpu>v.  On  a  dans  Muller  {loc.  cil,  n""*  380-392)  de  nom- 
breuses monnaies  qui  donnent  son  nom  d*une  façon  exacte.  On 
a  aussi  découvert  à  Philippeville  une  inscription  se  rapportant 
vraisemblablement  à  un  affranchi  de  ce  légat.  Cf.  C.  I.  L.  VllI, 
8,1'36,  et  Léon  Renier  :  inscription  de  1/.  Clodius  Macer  à 
Philippeville  dans  VAlhœneum  français,  1852,  p.  i21.  Recueil 
des  inscript,  de  V Algérie,  2,202  : 

M.  Clodius  Macer,  ann{orum)  XX,  Jugulnlus  h{ic)  s(itus) 
e{st).  Pater  filis  fecit. 

Le  passage  de  Macer  au  pouvoir  a  soulevé  une  question  dé- 
licate. On  trouve  sur  ses  monnaies,  tantôt  la  mention  d'une 
legio  m  liberatrix  Augusta,  tantôt  d'une  legio  1  liberatrix 
Macriana.  Y  a-t-il  là  deux  légions  distinctes  ?  Au  contraire, 
n'y  en  aurait-il  qu'une  seule  qui  aurait  changé  de  nom  ?  H.  Lui- 
gi  Cantarelli  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Legio  1  liberatrix 
Macriana,  un  travail  où  Thistoire  de  cette  controverse  est  faite 
d*une  façon  approfondie.  Cf.  Bull,  délia  Commissione  Archeol. 
di  Roma,  1886.  Je  ne  ferai  guère,  dans  ce  qui  suit,  que  résumer 
son  travail. 

Trois  opinions  sont  en  présence  : 

L'une,  d'après  laquelle  Macer  aurait  d'abord  donné  à  la  legio 
III  Augusta  le  surnom  de  liberatrix,  puis  l'aurait  licenciée  pour 
en  former  deux  autres,  la  I  et  la  III  liberatrix  Macriana  (Shiller 
Geschichte  der  rom.  Kaizerzeit  I,  p.  367).  Cette  opinion  doit  tout 
d'abord  être  écartée  :  on  ne  trouve  aucune  trace  de  la  légion 
III  Macriana* 

La  seconde  opinion  veut  que  le  nouveau  propréteur  d'Afrique 
se  soit  contenté  de  reconstituer  la  legio  Ul  Augusta  et  lui  ail 
donné  un  nom  nouveau  (Momrosen  Introd.  au  Corpus  SïU, 
p.  XX.  —  Fiegel,  Hist.  leg.  W  Augustae,  p.  16.  —  Boissière, 
Algérie  Rom.,  p.  483.) 

Enfin,  suivant  la  troisième  opinion,  Macer,  après  avoir  donné 
à  la  troisième  légion  le  titre  de  liberatrix,  aurait,  pour  doubler 
ses  forces,  créé  une  légion  nouvelle,  la  1  liberatrix  Macriana. 
Cette  manière  de  voir  est  celle  de  M.  Cantarelli.  C'est  aussi  celle 
de  Marquardt  {Handb  der  rom  Alterthum.  V  p.  449  note  2), 
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celle  de  Grotefend  dans  le  Panly's  Real  Enq/clop.  (V*  legio 
p.  Sli),  celle  de  Pûlzner  (Geschichle  der  rotn.  Kaizerlegionem^ 
Leipzig  1881). 

C'est  aussi  l'avis  qui  me  paraît  le  mieux  concorder  avec  le 
texte  de  Tacite,  qui  parle  inconleslablement  d'une  légion  nou- 
velle et  de  cohorlea  levées  par  Macer,  licenciées  par  Galba,  et 
rappelées  par  Vitellius  :  In  Africa  legio  cohortesque  delectae 
A  CLODio  MACRO,  mox  à  lialbd  dimissaey  rursus  jtissu  Vilellii 
militiam  cefiere  {Hist,  H,  07).  On  a  essayé  d'échapper  à  ce  texte 
en  disant  qu'il  s'applique  à  la  légion  III  Aug.  Mais  cela  conduit 
à  un  résultat  contradictoire,  car  Tacite  nous  montrerait  une 
légion  dissoute  par  Galba,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et 
qui,  d'après  un  autre  texte,  continue  de  subsister,  sous  le  mô- 
me prince  :  conlentoe  qualicunqne  principe  posi  experimenlum 
domini  minoris  {Hist,  I,  11). 

Une  seule  conciliation  est  donc  possible,  comme  le  fait  juste- 
ment observer  M.  Canlarelli,  c'est  de  dire  que  le  second  de  ces 
textes  se  réfère  à  la  legio  lil  Augusla,  qui  est  maintenue,  et  le 
premier  à  la  legio  I  liberatrix  Macriana^  qui  a  été  supprimée. 

Cf.  eliam  sur  Clodius  Macer  :  Cavedoni,  Bull  archeol.  de 
Naples,  18H0,  p.  37, 1862  p.  177.  —  Eckel,  Doclrina  mm,  vet. 
VI,  p.  288  et  1. 

C.  Calpetanus  Rantius  Quirfnalis  Valerius  Festus 

(69-70) 

Tacite  s'étend  assez  longuement  sur  ce  personnage  et  sur  le 
rôle  qu'il  joua  dans  l'assassinat  du  proconsul  L.  Caipurnius  Piso. 
Je>ne  citerai  inté<;ralement  que  le  passage  qui  contient  le  por- 
trait du  légat  :  Tum  legionem  in  Africa  regebat  Valerius  Feslus, 
sumptuosae  adolescenliae  neque  modica  ctipiens  et  affinitate  Vi- 
lellii anxins,  Is  crebris  sermonibus  lentaveril  ne  Pisonem  ad 
res  novaSj  an  (entanli  reslileril,  incertum  est,  quoniam  secreto 
eorum  nemo  adfnil  el  occiso  Pisone  plerique  ad  gratiam  inter- 
fecloris  inclinavere  ;  nec  ambigilur  provinciam  et  mililem 
alienalo  erga  Vespasianum  animo  fuisse  (Hist,  IV.49). 
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Le  Cursus  honornm  de  Valerius  Festus  nous  a  été  conservé 
par  une  inscription  de  Triesie  (C.  1.  L.  V.  n^  531.  —  Orelli 
Henzen,  6,495.  —  Wilm^nns,  Exempta  inscript.  4,147)  :  (C) 
CalpeQano)  Rani{io)  QuirinaUi  Va)lerio  P{ublii)  f(ilio)  Pomp 
{iina  iribu)  Feslo,  {quatuor)  vivio)  mflr(wm)  €urand{nrum) 
lr{ibuno  militum  le)g(i(mis)  VI  Victr{icis)y  gvaestoriy  se(viro 
equ)it(ufn)  rqmanor{um)j  ir(ibuno)  pleb(is)  prae(tori,  soda)  li 
aug{ns1ali),  legiato)  pro  praet{ore)  ex{ercitits  Afrijcae^  cos^ 
donato  ab  ifnper{atore  hastis)  puris  quatuor,  vexiltis  quatuor, 
colronis  quatuor  vallari,  murali,  classica,  a(urea  cura)tori 
alvei  Tiberis  et  ripa{rum  pon)tif(ici),  leg{ato)  Aug(usti)  pro- 
pr{aetore)  provinc{iae  Pan)Tioniae  et  provinc{iae)  Hispaniae, 
patrono,  plebs  vrbana. 

Valerius  Feslus  avait  le  commandement  de  Tarmée  d'Afrique 
en  69,  puisque  Vitellius  fut  assassiné  au  mois  de  décembre  de 
cette  année.  La  date  à  laquelle  il  fut  promu  à  ces  lonclions  est 
incertaine,  mais  il  les  dut  sans  doute  aux  liens  de  parenté  qui, 
au  rapport  de  Tacite,  Punissaient  à  Tempereur.  Si  cette  hypo- 
thèse est  exacte,  il  reste  à  trouver  le  successeur  immédiat  de 
Clodius  Macer  pendant  les  règnes  de  Galba  etd'Olhon. 

On  remarquera  que  l'inscription  de  Trieste  lui  donne  le  titre 
de  legatus  pro  praetore  exercitus  Africae  et  non  de  tegatus 
Augusti, 

Au  début  de  la  révolte  contre  Vitellius,  Valerius  Festus  se 
prononça  pour  lui  ;  mais,  dit  Tacite  {Hist  11,  98),  sa  foi  chancela 
bientôt  :  il  se  déclarait  toujours  extérieurement  pourTempereur 
régnant  par  ses  cdits  et  ses  lettres,  et  il  servait  son  rival  par  de 
secrets  messages,  prêt  à  soutenir  Tun  et  l'autre  suivant  le  parti 
qui  serait  victorieux. 

Vcspasien  le  maintint  ;  mais  le  commandement  de  l'armée 
d'Afrique  ne  pouvait  suffire  à  son  ambition  démesurée.  Aussi, 
le  retrouvons-nous  au  commencement  de  70  (8^23  de  R),  sous  le 
premier  consulat  de  Titus  et  le  second  de  Vespasien,  qui  pré- 
pare et  consomme  le  meurtre  de  L.  Caipurnius  Piso.  Je  renvoie 
pour  les  détails  à  Tacite,  qui  a  si  bien  raconté  le  drame  sanglant 
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dont  Carihage  fut  le  théâtre  (Hist,  IV,  49  et  s.).  Pline  le  Jeune 
caractérise  aussi  sévèrement  cet  acte  odieux...  pater  Pisonis 
illius  qui  a  Yaleyio  Feslo  pei*  summum  facinus  in  Africa  ocd- 
sus  est  (Epist.  III. 7). 

Après  la  mort  de  Pison,  Valerius  Festus  administra  pendant 
quelque  temps  la  Proconsulaire  (Tacite,  IV.50.  —  Borghesi, 
OEuvreSy  IV,  p.  534).  Hais  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  le  titre  de 
proconsul^  et  c*est  sans  doute  pour  cela  que  Tissot  ne  le  fait 
pas  figurer  dans  ses  fastes.  Quel  titre  avait-il  donc  ?  Sans  doute 
celui  que  nous  avons  vu.  Au  point  de  vue  militaire,  il  avait  com- 
péteoce  sur  les  deux  Afriques  :  immo  eatenm  certe  provincia 
Africa  vel  post  annum  37  mansit  mdtttsa,  quod  legatus  propter 
cerias  causas  in  proconsulari  regione  subsistens  non  extra  fines 
provinciae  suae  morari  videbatur  (Introd.  au  tome  VllI  du 
Corpus,  p.  XV  note  1).  Les  actes  que  nous  allons  lui  voir  ac- 
complir ne  pouvaieatk  donc,  à  proprement  parler,  être  considé- 
rés comme  des  usurpations,  car  il  était  apte  à  les  faire  en  vertu 
de  son  seul  titre. 

Il  avait  attendu  à  Hadrumète  la  nouvelle  de  la  mort  dePison. 
Il  se  rendit  alors  auprès  de  la  légion,  fit  mettre  aux  fers  le  pré- 
fet du  camp,  punit  quelques  soldats  et  quelques  centurions,  en 
récompensa  d'autres,  le  tout  sans  raison,  observe  Tacite,  mais 
uniquement  parce  qu'il  voulait  paraître  avoir  étouffé  une  révol- 
te. Il  arrangea  ensuite  les  différends  d'Oea  et  de  Leptis  qui, 
peu  importants  d'abord  et  se  bornant  à  des  vols  de  grains  et  de 
bestiaux  entre  paysans,  se  décidaient  alors  par  les  armes  et  en 
bataille  rangée.  Le  peuple  d'Oea,  inférieur  en  nombre,  avait 
appelé  les  Garamantes,  nation  indomptée  qui  désola  tous  ces 
pays  par  ses  brigandages.  Les  habitants  de  Leptis  étaient  dans 
la  détresse  et  tout  leur  territoire  dévasté,  ils  n'osaient  sortir  [de 
leurs  murs;  enfin,  l'arrivée  des  cohortes  et  de  la  cavalerie  ro- 
maines mit  en  fuite  les  Garamantes  et  Ton  reprit  sur  eux  tout  le 
butin,  hormis  celui  que,  dans  leurs  courses  à  travers  d'inacces- 
sibles déserts,  ils  avaient  vendu  dans  l'intérieur  du  pays 
(Tacite,  Hist.  IV.50). 


28  FASTES  DE  LA  NUHIDIE 

Valerius  Festus  poussa  son  expédition  jusqu'à  Garama,  la  ca- 
pitale des  Garamanles,  mais  au  lieu  de  se  diriger,  comme  Corné- 
lius Balbus,  par  Cydamus  (Ghadamès),  il  prit  la  route  qu'avait 
suivie  son  prédécei'seur  pour  revenir,  et  passa  par  la  Phazanie 
(le  Fezzan).  Pline  fait  allusion  à  cette  expédition  sans  nommer  le 
général  qui  la  dirigeait  :  Proximo  bello,  quod  cum  Oeensibus 
Romani  gessere  avspictis  Vespasiani  imperatoris,  œmpendium 
viœ  quatridui  deprehensum  est.  Hoc  iter  vocalur  Praeler  Caput 
Saxi  (Hist.  nat.,  V.  5,  in  fine). 

Revenu  à  home,  Valerius  Festus  est,  en  juin  71,  consul 
suffectus  avec  Domilien  (Marini,  froires  Arval,  p.  i29.  G.  I. 
Gr.  n°  5,838). 

Il  fut  curator  alvei  Tiberis  et  riparum  en  7^  et  73.  G.  I.  L.  I., 
p.  iSOetVIn»  1,237-1,-238. 

Les  décorations  militaires  mentionnées  dans  le  Cursus  que 
j*ai  donné  ci-dessus  lui  furent  sans  doute  accordées  à  la  suite 
de  son  expédition  contre  les  Garamanles.  Wilmanns  {Exempta 
1,147)  fait  observer  qu'il  dut  les  recevoir  en  71,  lors  du  triom- 
phe de  Vespasien  et  Titus. 

Dans  la  suite,  il  fut  legatus  Augusti  pro  praelore  provincîae 
Pannoniae.  ElnHu  il  exerça  les  mêmes  fondions  dans  )a  Tarra- 
conaise  pendant  les  années  19  et  81.  De  nombreuses  inscriptions 
y  signalent  son  passage.  G.  I.  L.  II,  2,477,  4,803,  4,838,  4,847, 
4,854,  4,799,  4,802. 

On  peut  consulter  encore  sur  ce  personnage  Borghesi  Œu- 
vres, V.  62;  -  Bxillel.  arch,  de  Naples\\\  1846,  p.  34.  Il  est  à 
peine  besoin  de  mettre  en  garde  contre  toute  confusion  entre 
notre  légat  et  un  autre  Valerius  Festus,  légat  du  proconsul 
P.  Cornélius  Annulinus  au  commencement  du  règne  de  Seplime 
Sévère.  (T.  Tissot,  fasies,  p.  132;  Dorgbesi,  OEuvreSy  p.  225. 


CN.  DOMITIUS  TULLUS. 

(70) 

Etait  fils  d'un  certain  S.  Titius  et  frère  de  Cn.  Domilius  Lu- 
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canus,  donl  la  notice  suit  celle-ci.  Cii.  Doinitius  Afer,  consul  en 
39,  avait  fait  proscrire  leur  père  ;  il  ailopta,  avant  de  mourir, 
les  deux  fils  de  sa  victime  en  42  av.  J.-C.  (Pline  le  Jeune,  EpisL, 
VIII.  !  8). 

Une  inscription,  trouvée  à  Foligno,  nous  a  conservé  une  par- 
tie du  (lursus   honorum    de   Gn.    Domitius  Tullus   (Muratori, 
pp.  766  et  8:»8;  Wilmanns,  Exempta  n«  1149;  Orelli,  773,  avec  ' 
les  observations  d'IIenzen,  tome  ill  du  même  ouvrage,  p.  75  ) 

(Cn,  Domilio,  SexLi  fiUo,  Velina  tribu  Tullo ) 

fetialiy  prœKecto)  au(viUorum  omnium)  adversus  Germanos 
qui  cum  essel  (in  Germania)  candidalus  Caesar(is)  praetor 
desig(nalus)  missus  est  ab  imp(eratore)  Vespasiano  Aug(usto) 
legaius  pro  praetore  ad  trercilum  qui  est  in  Africa  et  ap- 
sens  inter  praetorios  relatus,  —  donato  ab  imp(eratore) 
Vespasiano  Aug(uslo)  el  Tito  Caesare  Aug(usli)  filio  coro- 
nis  muraliy  vallari,aurea,  hastis  puris  II,  vexiltis  ITI,  -^ 
adkcto  inter  patridos,  —  tr(ibuno}  pl(ebis),  —  quaest(ori) 
Caesar(is)  Aug(usli),  —  tr(ibuno)  mil(itum)  leg(ionis 
V  (A)laud(ae)y  Xvir(o)  stlitibus  judicandiSypairono  optimo.) 
D(ecreto)  D(ecurionum), 

Cette  lecture  diffère  sensiblement,  à  la  première  ligne,  de 
celle  donnée  par  Tissot  {fastes,  p.  75)  :....  (Ti)tialij  praef(ecto) 
an{nonœ).  il  résulterait  de  là,  et  c'est  la  conclusion  que  cet 
auteur  ne  manque  pas  d'en  tirer,  que  cette  inscription  est  pos- 
térieure à  la  mort  de  Titus  i8l),  tandis  que  Tabsence  du  titre  de 
Divus,  avant  le  nam  de  ce  prince  et  celui  de  son  père,  indique 
qu'ils  sont  encore  vivants.  Ce  qui  nous  donne,  au  plus  tard, 
l'année  79.  La  lecture  plus  exacte  de  Borghesi  fait  tomber  la 
contradiction,  mais  dérange,  comme  on  voit,  les  calculs  de  Tissot. 
De  plus,  il  laut  lire  prœfectus  anxiliorum  omnium  adversus 
Germanos\  cela  résulte  du  rapprochement  de  ce  cursus  avec 
cel'H  du  frère  de  Cn.  Domitius  Tullus  qu'on  trouvera  plus   loin. 

La  guerre  de  Germanie,  dans  laquelle  il  fut  praefedus  anxi- 
liorum, eut  lieu  en  69-70  (cf.  Flavius  Josephe,  VII. 11).  Le  texte 
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nous  dil  que  c'est  de  là  qu'il  fut  envoyé  en  Afrique  comme 
lega/us  pro  praeiore  ad  exercitum  qui  est  in  Africa.  Il  était  en 
même  temps  désigné  pour  la  préture  par  l'empereur,  et  fut, 
pendant  sa  mission,  élevé  au  rang  des  prétoriens.  On  peut  donc 
conclure  à  peu  prés  sûrement  de  ce  qui  précède,  que  son  gou- 
vernement suivit  immédiatement  celui  de  Valerius  Festus.  C'est 
dans  celte  guerre  de  Germanie  qu'il  obtint  vraisemblablement, 
comme  son  frère,  les  honneurs  militaires  énumérés  par  le  texte. 

S'il  restait  encore  quelques  doutes  sur  la  date  assignée  ainsi, 
je  ferais  remarquer  que  Vespasien  seul  est  nommé,  quand  il 
s'agit  de  Tenvoi  en  Afrique,  aussi  bien  que  lorsqu'il  s'agit  de  la 
questure  de  Domilius  Tullus;  les  honneurs  lui  sont  déférés  au 
nom  du  même  empereur  et  de  Titus,  qui  est  appelé  simplement 
Caesar  augtisti  filio.  Or,  on  sait  qne  Titus  ne  fut  fait  Auguste 
qu'en  l'année  71  aux  Kalendes  de  juillet  (Wilmanns  op.  ciL, 
n'  918.  —  Eckel,  Doctrina  num.,  VllL,  p.  409). 

Cn.  Domilius  Tullus  devint  dans  la  suile  proconsul  d'Afrique. 
C'est  ce  que  nous  apprend  le  cursus  honorum  de^  son  frère,  qui 
fut  alors  son  légal.  Mais  la  date  de  ce  proconsulat  n'est  pas 
connue.  Qu'il  noussufûse,  pour  le  moment,  d'avoir  établi  :  1''  que 
l'inscription  de  Foligno  est  antérieure  à  Tan  79  ;  2^  que  la  léga- 
tion de  Cn.  Domitius  Tullus  en  Afrique  se  rapporte  à  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Vespasien  ;  S^^  qu'il  fut  probablement 
le  successeur  immédiat  de  Valerius  Festus. 

Ou  remarquera  que  Tullus,  qui  précéda  son  frère  dans  la  car- 
rière des  honneurs,  était  cependant  plus  jeune  que  lui.  Il  lui 
survécut  aussi.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'épigramme  suivante 
de  Martial  écrite  à  l'occasion  de  la  mort  de  Lucanus  : 

Quod  semper  supcros  i/wito/ratre  rogasU, 

Hoc,  Lucane,  tlbi  contujit  anto  mori. 

Inoidet  ille  tibl;  Stygias  nam  Tullus  ad  utvdas 

Optabat,  quamois  slt  minora  ire  prior. 

Tu  colis  Elysios  nemorisque  habitator  amœni 

Esse  tuo primum  nunc  sine  fratrc  cupis; 

Et  si  j'am  nitidis  alternus  ccnit  ab  astris 

Pro  Polluce  mones  castora  ne  rcdeat,  {Epig.  IX.51) 
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La  date  du  décès  de  Tullus  nous  est  connue  d*une  façon  à  peu  près 
certaine.  Gn.  Domilius  Afer  avait,  en  mourant,  laissé  à  ses  fils  . 
adoptifs  les  fabriques  de  poterie  quMl  possédait  en  Afrique.  Or, 
on  a  remarqué  que  le  nom  de  Tullus  disparaît  sur  les  marques 
de  fabriques  à  partir  de  Tan  111.  Il  est  asse7.  vraisemblable,  dès 
lors,  qu'il  mourut  en  110.  Cf.  Descemet,  Inscriptions  doli^ires, 
n*»»  2-139.  BuUel.  de  l'Inst.  de  corresp.  archeoi,  1876,  p.  156. 

Cf.  etiam  Borghesi,  Œuvres  III,  p.  45.  —  Henzen,  Bull,  de 
CInst.  de  corr,  archeoly  \S&%y  p,  150.  —  Mommsen,  index  de 
Pline. 

Tullus  est  encore  mentionné  dans  une  épigramme  de  Martial 
où  Ton  retrouve  la  même  idée  qu'il  a  exprimée  plus  haut  : 

...  Pro  fratre  mort  \ellet  utcrquo  prior  (1.36). 

Cf.  encore  le  même  auteur,  III,  20.  C'est  aux  deux  frères  qu'il 
est  aussi  fait  allusion  dans  le  livre  V,  épigr.  28  : 

PietaU  fratros  Curcios  llcet  olnces. 

Il  faut  peut-être  n'accepter  qu'avec  quelques  réserves  les  élo- 
ges de  Martial. 

Pline,  dans  la  lettre  à  Rufinus,  porte,  sur  ce  personnage,  le 
jugement  suivant  :  Falsum  est  nimirum,  quoi  creditur  vulgo, 
testamenta  hominum  spéculum  esse  morum,  quum  Domilius 
Tullus  longe  melior  apparuerit  morte  quam  vita  [Ep.,  vm, 
18.  —  Toute  celte  lettre,  du  reste,  serait  à  citer  ici,  car  elle 
fourmille  de  détails  curieux.  Je  me  contente  d'y  renvoyer.  — 
Domilius  Tullus  y  est  dépeint  comine  un  riche  collectionneur. 
Il  se  maria  deux  fois  ;  Pline  fait  le  plus  grand  éloge  de  sa  se- 
conde femme. 


Cn.  Domitius  AferTitiusMarcellus  Curvius  Lucanus 

(71.  -  ?) 

On  vient  de  voir  qu'il  était  frère  aîné  du  précédent,  et^  com- 
me lui,  fils  adoptif  du  consul  Cn.  Domitius  Afer.  Une  autre 
inscription  de  Foligno  a  également  conservé  son  cursus  hono- 
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rum,  que  Tisset  donne  avec  plusieurs  inexactitudes  (/a5(e5  p.  76]. 
Le  voici  d'après  Wiimanns  n®  1,148.  Cf.  Oreili,  773. 

Cn,  Domiiio  Sex(li)  f(ilioJ,  Vel(ina),  Afro  TUio  Marcello 
Curvio  Lueano,  cos,  procos  provinciae  Africae,  legato  ejus- 
dem  promnciae  Tuli  fratris  sui,  seplemviro  epulonum,  prae- 
torio  legato  promnciae  Afrficae)  imp(eraloris)  Caes(aris) 
Aug{usti),  praefecto  auxilioritm  omnium  adcersus  Germa* 
nos,  donato  ab  vnp(eralore)  Vespasiano  Aug{usto)  et  T. 
Caesar{e)  Aug{usli)  filio)  coronis  murali,  vallari,  aurea, 
haslis  puris  u\,  vexiUis  n,  adlecto  inter  patricios,  praelo- 
ri,  tr[ibuno)  pl{ebis},  quaesl[ori),  propraetore  promnciae 
Afric{ae)j  lrib{uno)  mil{itum)  leg(ionis)  v  Alaudae,  iiuvir{o) 
viarum  CHrand(arum),  patrono  opiimo,  D.  I). 

On  voit  que  les  deux  cursus  honorum  présentent  de  curieuses 
analogies.  On  remarquera  aussi  que  la  carrière  de  Donaitius 
Lucanus  fut  bien  plus  remplie  que  celle  de  son  frère.  Quand, 
dans  la  guerre  de  Germanie,  il  ï\ii  praefectus  auxiliorumy  il  avait 
déjà  été  préteur.  Tollus,  au  contraire,  ne  reçut  ce  titre  qu'en 
partant  pour  la  Numidie.  Il  paraît  bien  avoir  succédé  immédia- 
tement  à  son  frère  comme  légat  impérial  de  celte  province,  car 
sa  nomination  est  l'œuvre  de  Vespasien  seul,  et  nous  savons  que 
Titus  reçut  la  puissance  tribunilienne  au  mois  de  juillet  71.  Je 
serais  porté  à  croire  que  Cn.  Domitius  Lucanus  avait  pris  ces 
fonctions  au  mois  de  janvier  de  cette  année.  Les  décorations 
lui  sont  conférées  comme  à  son  frère  par  Vespasien  et  Titus 
César,  fils  d'Âug^uste,  mais  pas  encore  Auguste  lui-même,  c'est- 
à-dire  avant  le  mois  de  juillet.  On  remarquera  le  titre  qu'il  por- 
te en  Numidie  :  praelorius  legatus  provinciae  Africae  impera- 
loris  Caesaris  Augusli. 

Jusqu'à  quel  moment  resta-t-il  en  fonctions  ?  Je  l'ignore. 
Son  plus  proche  successeur  connu  est  Q.  Ignatius  Catus  en  76. 
Il  faudrait  connaître  la  date  du  proconsulat  de  son  frère  pour 
dire  à  quel  moment,  dans  la  suite,  il  fut  son  légat.  Ce  dernier 
point  présente  enfin  une  particularité  notée  déjà  :    Domitius 
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Lucanus  fut  légat  impérial  de  Tarmée  d'Afrique  avant  d'être 
légat  du  proconsul.  Quelques  années  plus  tard,  l'ordre  hiérar- 
chique sera  (eut  autre. 

Boi^hesi  place  le  consulat  de  Cn.  Domitius  Lucanus  en  86. 
Tissot  adopte  son  opinion  et  reporte  le  proconsulat  d'Afrique 
sous  Domitien.  Alors  comment  expliquer  que  notre  texte  ne 
donne  pas  à  Vespasien  et  à  Titus  le  litre  de  Divi  ?  Wilmanns  se 
contente  de  signaler  cela  comme  une  anomalie.  Est-ce  sufOsant  ? 
je  vais  l'examiner. 

La  conclusion  de  Tissot  repose  sur  cet  argument,  que  je  trans- 
cris littéralement  :  <3c  Lucanus  élait  legalm  provindae  Africae 
postérieurement  à  l'expédition  de  Germanie,  et  cette  expédition 
est  probablement  celle  que  fil  Domiiien  en  84  contre  les  Cattes. 
Le  consulat  de  Lucanus  daterait  donc,  au  plus  tôt,  de  86.  Celui 
de  son  frère  Tullus,  qui  prit  part  à  la  même  expédition,  daterait 
donc,  au  plus  tôt,  de  85.  d  C'est  une  inexactitude.  L'expédition 
de  Germanie  dont  il  s'agit  ne  peut  être  celle  de  84,  mais  celle 
de  70,  puisque  les  décorations  furent  données  par  Vespasien  et 
Titus.  De  plus,  on  peut  trouver  bien  long  l'espace  de  14  ans  qui 
se  serait  écoulé  entre  les  légations  en  Numidie  des  deux  frères 
et  leur  consulat. 

Je  serais  donc  plus  porté  à  croire  qu'ils  furent  consuls  et 
proconsuls  entre  71  et  79,  et  que  notre  inscription  a  été  ^'ra- 
vée  dans  la  même  période.  Ainsi  interprétée,  elle  n'offre  plus 
aucune  anomalie.  Ajoutons  enfin  que  pour  TuUus  le  doute  u'est 
pas  possible  :  l'inscription  dit  positivement  qu'il  fut  envoyé  en 
Numidie  par  Vespasien. 

Cn.  Domitius  Lucanus  mourut  en  95.  A  partir  de  cette  date, 
les  sigles  figulins  ne  mentionnent  plus  que  son  frère.  Il  n'eut 
qu'une  fille,  que  Tullus,  mort  plus  tard  sans  enfants,  laissa  pour 
héritière  ;  elle  s'appelait  Domiiia  Lucilla  et  fut  l'aïeule  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle  Ccf.  de  Vit.  Onomasiiœn,  II,  p.  561). 

Oo  a  donné  dans  la  précédente  notice  plusieurs  textes  où 
Martial  parle  de  Tullus  et  de  Lucanus  son  frère.  Ce  dernier  est 
encore  nommé  dans  le  livre  VIII,  75,  des  épigrammes. 


d 
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Q.    EGNATIUS    CATUS 

(76) 

Deux  bornes  milliaires  le  mentionnent.  L'une  d'elles,  trouvée 
à  Ilenchir-Smaia,  au  confluent  de  la  Medjerda  et  de  TOued- 
Beja,  est  ainsi  conçue  (C.  I.  L.,  viii,  10,116)  : 

Imp(eratort)  Caesar(e)  Ves[pasiano  Au)g,  pont{ifUe)  Max 
(imo)  lrih[unicia)  pot(esùale)    Vil  (imperatore   XVII ,   Cos) 

Vil  qui  prim'us )  Uonem  flum{,...)   aperuit.    Imp 

(eralore  T  [Caesare  VespasianoJ  AugUisti)  f[ilio),  imp{era' 
tore)  XI,  po  tif{ice)  tr{ibunicia)pol{esiaté)  V,  Cos  V.  Caesar 
(e)  Domitian{o),  Cos  11 II,  ponlif{ice).  Q.  Egnatio  Calo,  leg 
(ato)  Aug{usti)  pr[o)pr[oAiore)  leg{ionis)  111  Aug,  —  Le  7® 
consulat  de  Vespasien,  le  b^  de  Titus  correspoudent  à  Tannée 
76. 

L'autre  borne  a  été  découverte  à  Niniba,  près  de  Duvivier 
(Bull,  de  VAcad.  d'Hippone^  m,  p.  83,  vi,  p.  69.  Comptes  ren- 
dus de  VAcad.  desinscr.  et  belles  lettres,  1879,  p.  203.  —  C. 
L  L.,  VIII,  10,119).  Sa  formule  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  le  nombre  des  salutations  impériales  de  Titus,  qui  est  de 
dix,  au  lieu  de  onze.  Les  rédacteurs  en  ont  conclu  que  ce  texte 
était  de  l'année  75.  Ce  ne  serait  pas  très  probant,  car  un  empe- 
reur pouvait  recevoir  deux  salutations  dans  la  même  année. 

Hais  voici  qui  établit  d'une  façon  définitive  que,  dans  ce  cas 
particulier,  on  s'est  trompé  : 

Dans  les  deux  textes,  Domitien  compte  quatre  consulats.  Or, 
nous  savons  par  une  inscription  grecque  qu'il  n'en  était,  pen- 
dant l'année  75,  qu'à  son  3<»  consulat  et  seulement  désigné  pour 
le  quatrième,  qu'il  exerça  en  76.  Cf.  Klein,  Taddendum  placé 
eu  tète  de  ses  Fasti  consulares  j  —  Journal  asiatique^  1869, 
!«'  semestre,  p.  96.  Si  l'inscription  de  Niniba  était  réellement 
de  75,  elle  ne  donnerait  que  trois  consulats  au  second  fils  de 
Vespasien.  Il  ne  paraît  donc  pas  certain  qu'Egnalius  Catus  ait 
été  en  Afrique  avant  76. 

Dans  l'inscription  10«1 19,  la  restitution  du  prénom  d*Egna- 
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(ius  Calus,  donnée  par  le  Corpus  et  acceptée  par  H.  Fiegel 
{Hisl.  leg.,  111,  Ang.^  p.  33),  est  évidemment  Taulive.  Nous  vo- 
uons de  voir  qu'il  s'appeiail^Quintus  et  non  Publius. 

On  remarquera  que  la  borne  d'Henchir-Smala,  qui  se  trouve 
en  pleine  Proconsulaire,  ne  donne  que  le  nom  du  légat  sans 
faire  allusion  au  proconsul.  C*est  un  fait  qui  se  présentera  sou- 
vent pour  les  routes  militaires. 


A.    LARCIUS   LEPIDUS   (?) 

Sous  Vespasien  ou  Titus  (?) 

On  a  trouvé  récemment  à  Bougrara  le  fragment  suivant  (Bull, 
arch,  du  Comité  des  trav.  hisior.^  1886,  p.  50)  : 

a  fARCIO 

LEPIDO 

leg  auG  VROpraetore 

PATROno 

j/iGTHENSES 

pVBLIGE 

Il  s*agit  vraisemblablement  d*A.  Larcins  Lepidus,  l'un  des 
officiers  qui  Ogurent  au  Conseil  de  Guerre  de  Titus  pendant  le 
siège  de  Jérusalem  en  70.  Un  cursus  honorum  qui  se  trouve 
dans  Wilmanns,  n®  1,146,  a  inspiré  à  L.  Renier  une  remarqua- 
ble dissertation  (Cf.,  Mém  ,  de  l'Acad,  des  inscr.  et  belles  letlreSy 
lome  XXVI,  1867,  p.  269-321).  Notre  savant  maître  attribue  ce 
cursus  à  A.  Larcins  Lepidus. 

Je  ne  donne  la  restitution  de  la  3^  ligne  qu'avec  beaucoup 
d'hésitation  ;  on  pourrait  lire  tout  aussi  bien  :  (leg)  pro{consulis). 
On  remarque,  de  plus,  que  Gigihi  est  en  Proconsulaire. 

Il  parait  y  avoir  eu  pius  tard  uit  autre  personnage  portant  les 
mêmes  noms.  (Cf.  De  Vit^  Onomasticon^  iv,  p.  42). 
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C.  ou  L.  OCTAVIUS  TIDIUS  TOSSIANUS 
JAVOLENUS    PRISCUS 

Domitien        (  premières       années  ) 

La  notice  de  Tissot  sur  ce  personnage  (p.  80  el  s.)  ne  doit 
être  consullce  qu*avec  la  plus  grande  réserve,  tant  à  cause  des 
incorrections  du  texte,  qu*en  raison  des  erreurs  beaucoup  plus 
fçraves  qu*elle  contient,  a:  Javolenus  Priscus,  dit-il^  était  né  en 
79.  Il  n'a  donc  pu  être  préteur  avant  109,  consul  avant  111,  et 
son  proconsulat  ne  peut  remonter,  dès  lors,  au-delà  de  Tannée 
121.  La  date  de  ces  dernières  fonctions  peut  être  fixée  approxi- 
vement  vers  Tannée  128.    :d 

J'ignore  sur  la  foi  de  quels  documents  Tissot  place  la  nais- 
sance de  Javolenus  Priscus  en  79  et  sa  mort  en  138.  Je  retrouve 
la  môme  affirmation  dans  l'Encyclopédie  de  Pauly.  Ou  va  voir, 
par  tes  observations  qui  suivent,  qu'elle  est  presque  insoutena- 
ble. Elle  paraît  née  du  besoin  d'expliquer  un  passage  de  Capi- 
tolin,  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Voici  d'abord  son  cursus  honorum,  qui  nous  a  été  conservé 
par  une  inscription  de  Nadini  (C.  I.  L.,  m,  2,864,  et  addit.,  p. 
1,062):  C.  OciavU)  Tidio  Tossiano  Javoleno  Prisco,  l(egato) 
leg{ionis)  III  Aug,  juridic{o)  prooinc{iaé)  Bnlanniae,  kg 
(aïo)  consulari  promnc{iae)  Germ(aniaé}  superioris,  legato 
consulari  provinc{i(ie)  Syriae,  proconsuli  promnc{iae)  Afri^ 
cae,  ponlifi^ci. 

Doit-on  identifier  ce  personnage  avec  le  jurisconsulte  Javole- 
nus Priscus,  chef  de  TÉcole  Sabinienne,  qui  exerça  Ie;u5  reS" 
pondendi  publiée  après  Caelius  Sabinus  /"Pomponius  au  Digeste, 
de  Origine  juris,  i,  2)  ?  Cela  ne  me  parait  guère  douteux,  en 
présence  du  texte  de  Salvius  Julianus,  qui  mentionne  les  ma- 
gistratures de  son  maître  en  Àlrique  et  en  Syrie  :  An  apud  se 

manumitiere  possU  is  qui  consilium  praebeat  saepe  quaesi- 
tum  est  ?  Ego  quum  meminisisse  Jawlenum  praecepU>rem 
meum  et  in  Africa  et  in  Syria  servos  suos  manumisisse, 
cum  consilium  praebeat  exempCum   eius  secutus  {sum) .... 
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(I.  5,Dig.  de  manumissis  vindkta^  xl,.2).  Un  voit  que  Javolenus 
le  Jurisconsulle  exerça  eu  Afrique  el  en  Syrie  la  magistrature 
suprême,  c'evt-à-dire  celle  Tonférant  la  juriiliction  gracieuse. 
L'inscription  de  Nadini  concorde  donc  parfaitement  avec  ce  té- 
moignage. 

Reprenons  maintenant  les  dates  principales  de  la  vie  de  Ja- 
volenus Priscus  et  cherchons  à  déterminer,  au  moins  approxima- 
liveroent^  son  passage  en  Numidie. 

U.  Mommsen,  qui  a  étudié  de  nouveau  celte  question  dans  le 
tome  y  de  VEphctneris  epigraph,,  p.  655,  à  propos  d'une  ins- 
cription que  je  vais  rappeler,  pense  que  Javolenus  Priscus  a  dû 
naître  avant  l'an  (iO.  Il  succéda,  en  effet,  comme  chef  de  l'Ecole 
Sabinienne,  à  Cn.  Arulenus  Coelius  Sabinus,  qui  fut  consul  en 
l'an  69.  Cette  place  de  chef  d'école  ne  devait  pas  être  celle  d'un 
débutant.  En  outre,  le  portrait  que  Pline  le  jeune  esquisse,  vers 
I*an  i06  ou  107  {Epist.y  vi,  15),  est  plutôt  celui  d'un  vieillard 
que  d'un  jeune  homme  :  Est  omnino  Priscus  dubiae  sani- 
talis,  interesl  tamen  ofjicm,  adhibtlur  consiliis  alque  eùiam 
jus  civile  respondet. 

Hais  voici  qui  nous  fournira  un  point  de  repère  à  peu  près 
certain.  C'est  un  diplôme  militaire  trouvé  récemment  à  Mayence, 
qui  confère  Vhonesta  missio  et  le  litre  de  citoyen  à  des  auxi*- 
liaires  de  l'armée  du  Rhin  placés  sous  les  ordres  de  L.  Javole- 
nus Priscus,  alors  légat  de  la  Germanie  supérieure.  Or,  ce  di- 
plôme porte  la  date  du  27  oct.  de  l'année  90.  Javolenus  Priscus 
avait  alors  été,  d'après  le  cursus  cité  plus  haut,  légat  de  la  4^ 
légion  flavienne,  de  la  3**  Auguste  et  juridicus  provindae  Bri- 
lanniae;  il  avait  été  également  consul,  puisque  son  titre  est  : 
legatus  consularis  provindae  Germaniae  inferioris. 

Mais  jusqu'à  quelle  date  faut-il  remonter  pour  retrouver  l'épo- 
que du  commandement  de  la  3^  légion  ?  Il  est  difficile  de  le 
dire.  Toutefois,  on  peut  sans  témérité  affirmer  qu'il  Ta  exercé 
au  plus  tard  vers  87  ou  88.  Qiiunt  à  son  proconsuls  d'Afrique 
qui  suivit,  nous  l'avons  vu,  la  légation  dans  la  Germanie  supé- 
rieure^  il  se  place  vraisemblablement  dans  les  dernières.  année.s 
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do  1«'  siècle.  Nous  sommes  loin,  on'Je  voit,  des  chiffres  donnés 
par  Tissot  et  qui  ont  pour  point  de  di^.part  la  date  hypothétique 
de  79,  qu'il  assigne  à  la  naissance  du  jurisconsulte. 

Capitolin,  il  est  vrai,  parait  le  faire  figurer  parmi  les  conseil- 
lers d*Antonin  le  pieux  (Anlonin,  PiuSy  un,  Histoire  Auguste). 
Mais  on  n'avait  pas  attendu  la  découverte  du  diplôme  de  Mayence 
pour  révoquer  en  doute  ce  témoignage.  Grotius,  puis  Pothier 
(Pandectaei  i,  p.  xxv,  de  Tédit.  Latruffe,  1818),  avaient  déjà 
déclaré  la  chose  invraisemhlabie.  Un  homme  qui,  au  temps  de 
Pline  le  jeune,  était  déjà  affaibli  à  ce  point,  ne  pouvait  guère, 
encore  qu'il  vécut  30  ans  après,  occuper  une  place  aussi  émi- 
nente  auprès  du  prince.  Aussi,  Grotius  proposait-il  de  lire  dans 
le  texte,  au  lieu  de  Diabolenus,  le  nom  de  Julianus. 

Il  est  cependant  un  point  qui  fait  difficulté.  Le  Javolenus  de 
l'inscription  de  Nadini  porte  le  prénom  de  Gains,  tandis  que  le 
diplôme  de  Mayence  lui  donne  celui  de  Lucius.  En  outre,  un 
texte  de  402  nomme  un  personnage  qui  pourrait  bien  être  un 
affranchi  de  notre  légat  et  qui  s'appelle  L.  Javolenus  Phoebus 
(G.  I.  L.,  VI,  2,184,  2,185.  Wilmanns,  1 ,329).  Enfin,  le  seul 
prénom  que  portent  les  Javoleni  des  inscriptions  romaines  est 
celui  de  Lucius.  Faut-il  en  conclure  que  le  légat  de  Germanie  en 
90  n'est  pas  le  même  que  celui  mentionné  dans  le  cursus  de 
Nadini?  —  Je  ne  le  crois  pas  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
répéter  avec  M.  Mommsen  :  Minus  fortasse  offendet conjectura, 
sane  molesta  et  ipsa,  duo  praenomina  Priscum  habuisse 
eorumque  alterum  in  basi  illa.  Honoralum  Nadini  quomi" 
nus  statuamus  di/ferre  ab  auctore  juris,  obstant  très  ma- 
gistratus  Germaniae,  Syriae,  Africae  quos  et  juris  aucto- 
rem  gesisse  novimus  et  basis  enuntiat.  {Ephem,  epigraph., 
y,  p.  656).  —  J'ajouterai  que  les  exemples  de  personnages  à 
deux  prénoms  ne  sont  pas  très  rares  à  cette  époque.  On  peut 
voir  un  peu  plus  loin  D.  Fonteius  Frontinianus  L.  Sterninius 
Rufinus.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  nom  complet  fût  C. 
Octavius  Tidius  Tossianus  L.  Javolenus  Priscus.  Ces  assembla- 
ges bizarres  étaient  souvent,  je  présume,  le  résultat  d'adoptions. 
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On  peat  voir  aussi  dans  mes  Fastes  des  Maurétanies  P.  Baesius 
Betuinianus  C.  Marins  Meramius  Sabinus. 

On  a  remarqué,  enfin,  que  les  textes  offrent  certaines  varian- 
tes sur  le  nom  que  les  uns  écrivent  Jaolenus,  les  autres  Javole* 
nus.  Mais  cela  ne  me  parait  pas  avoir  d'importance. 

Javolenus  eut  comme  disciples  dans  l'École  Sabinienne  Fui- 
vius  Abnrnius  Valons,  puis  Salvius  Julianus. 

On  trouvera  dans  Y  Encyclopédie  de  Pauly  la  liste  des  auteurs 
qui  ont  publié  des  monographies  sur  Javolenus  Priscus  (tomeiv, 
p.  35).  Tissot  {FasteSy  p.  88)  reproduit  celle  liste.  —  Âdde: 
Zimmern,  Geschiehte  des  Romischen  Privalrechls,  §  88,  tfi  fine; 
—  De  Vil,  Onomasticon,  m,  p.  482. 

Tissot  lui  rapporte  enfin  un  fragment  très  mutilé,  publié  par 
Gudius,  Antiq,  inscript. y  p.  133. 


SEPTIMIDS  FLACCUS 

(86) 

Les  Nasamons,dit  Zonaras,se  soulevèrent  sous  Domitien,àcause 
des  eiactions  dont  ils  étaient  victimes  ;  ils  tuèrent  les  questeurs, 
vainquirent  Flaccus,  préteur  de  la  Numidie  (Ndu{jLiS(aç  dep^ovra 
4>Xixxdv),  et  s'emparèrent  de  son  camp.  Mais  s'élant  enivrés  avec 
le  vin  qo*ils  y  trouvèrent,  Flaccus,  averti,  revint  et  en  fit  un 
grand  massacre.  Après  ce  succès,  Domilien  annonça  au  Sénat  la 
destruction  des  Nasamons  (Annal, y  xi,  19). 

Le  rhéteur  Âelius  Aristide  fait  sans  doute  allusion  à  ce  fait 
d'armes,  quand  il  dit  à  &]arc  Aurèle  qu'un  empereur,  en  jouant 
aux  dés,  avait  dit,  presque  sans  y  songer,  qu'il  ne  voulait  plus 
qu'il  y  eût  des  Nasamons,  et  que,  sur  cela,  les  Nasamons  furent 
tous  exterminés.  {Exus-zùkii  7:sp{  2{jLupvY;ç,  tome  i,  p.76o  de 
l'édition  complète  des  œuvres,  par  Dindorf;. 

La  Chronique  d'Eusèbe  de  Césarée  (liv.  ii,  col.  549,  de  l'édit. 
Higne),  place  cet  événement  en  86  et  non  en  68,  comme  Ragot 
l'a  écrit  par  erreur  {loc,  cit.,  p.  190). 

Il  est  permis  de  ne  voir  dans  ces  récits  qu'une  pompeuse  hy- 
perbole,  car  les  géographes  continuent  de  mentionner  les  Nasa- 
mons parmi  les  peuples  de  la  Marniarique. 
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H.  Duruy  conteste  même  le  motifde  la  guerre  {Hist.  des  Rom., 
Vf,  p.  711,  note).  Il  doute  que  la  révolte  des  Nasamons  ait  eu 
réellement  pour  cause  les  exactions  de  Domitien  :  a:  Que  pou- 
vait-il prendre  à  ces  nomades  qu'Hérodote  nous  montre  vivant 
de  sauterelles?  :»  Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  nous 
sommes  loin  du  temps  d'Hérodote,  qu'on  peut  demander  un 
tribut,  même  à  des  nomades,  en  exagérer  le  chiffre  et  se  mon- 
trer plus  ou  moins  brutal  dans  le  mode  de  perception.  A  ce 
point  de  vue,  le  récit  de  Zonaras  ne  me  paraît  donc  pas  invrai- 
semblable. 

A  cette  campagne,  il  faut  sans  doute  rattacher  deux  autres 
expéditions  dont  parle  Ptolémée  (Géogr,,  i,  8).  On  raconte,  dit- 
il,  que  le  premier  qui  fit  la  route  de  Garama,  chez  les  Ethiopiens, 
fut  Septimius  Flaccus.  Parti  de  la  Libye  avec  son  armée,  il  se 
rendit  du  pays  des  Garamantes  chez  les  Ethiopiens  par  une  mar- 
clie  de  trois  mois  vers  le  Sud.  Ensuite,  Julius  Haternus  venant 
de  Leptis  la  Grande  fit,  à  partir  de  Garama,  route  avec  le  roi  de 
ce  pays  vers  la  même  région  et,  après  quatre  trois  de  marche, 
atteignit  le  pays  d'Agisomba,  où  vivent  les  rhinocéros.  —  Au 
chapitre  10  du  même  livre,  cette  double  expédition  est  encore 
rappelée. 

On  sait  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la  dénomination  générale 
d'Ethiopiens,  qui  désigne  ici  tous  les  peuples  de  race  noire  oc- 
cupant le  rentre  de  l'Afrique,  de  la  mer  Rouge  à  l'Océan,  avec 
l'Ethiopie  proprement  dite,  qui  correspond  à  peu  près  à  la  Nubie 
et  à  l'Abyssinie  actuelles.  Cf.  de  vit.,  Onomasticony  i,  p.  142  et 
suivantes. 

Mannert,  Géogr,  anc,  des  États  Barbaresques,  p.  216  et  suiv., 
disserte  longuement  sur  rUiaéraire  suivi  par  les  deux  généraux  ro- 
mains. Il  ajoute  que  Marsys,  roi  des  Nasamons,  étant  venu  après 
sa  défaite  voir  Domitien,  alors  en  Gaule,  lui  inspira  l'idée  de  faire 
l'expédition  ou  plutôt  les  expéditions  que  dirigèrent  Septimius 
Flaccus  et  Julius  Haternus.  Il  renvoie  à  l'ouvrage  suivant,  que  je 
n'ai  pu  contrôler  :  Selecta  de   legationibm  ex  Polybio,  Dio- 

nysio  Haltcarnensi,elc.,ex  bibliolheca  Fulvii  Vrsini  Anloerp. 
(1582,  in-4o,  p.  400,  n«  49). 
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JULIUS    MATERNUS 

(?) 

Nous  venons  de  voir  les  passages  de  Ptolémée  qui  rappellent 
son  expédition  chez  les  Ethiopiens  en  même  temps  que  celle  de 
Septimius  Flaccus.  C'esl  tout  ce  que  nous  savons  sur  ce  per- 
sonnage, qu'il  est  permis  de  considérer  comme  un  des  succes- 
seurs immédiats  de  Flaccus. 

Ragot  (loc.  cil.)  donne,  par  erreur,  à  Maternus  le  nom  de  Ju- 
nius. 

Mannert,  p.  219,  lui  donne  le  titre  de  commandant  militaire 
de  la  Tripolitaine.  Je  crois  qu'il  entend  malle  passage  de  Ptolé- 
mée, qui  a  voulu  dire  seulement  que  cet  officier  était  parti  de 
Leplis.  . 

» 

A.   ANNIUS    CAMARS 

Sous  Domilien  (î) 

M.  Robert  Mowal  a  recoiislilui^  1res  ingénieusement  le  cursus 
honoruni  de  ce  légat  en  comparant  un  fragment  d'inscription  du 
musée  d'Arles  avec  un  autre  fragment  venant  de  Home  et  ac- 
tuellement déposé  au  musée  de  Vérone.  (Le  tombeau  d'un  légal 
propriteur  d'Afrique  à  Arles,  dans  les  Mélanges  d'érudition 
classique  dédiés  à  la  mémoire  de  Charles  Graux,  Thorin  1883. 
—  Cf.  aussi  Bull.  épig.  de  h  Gaule,  ir,  1884,  p.  53  et  s.). 

Voici  ce  qui  reste  de  l'inscription  d'Arles,  publiée  plusieurs 
fois,  mais  d'une  façon  inexacte,  dit  M.  Mowat  : 

NIVS 

\CâMâRS 

IVD-TRIB  MIL 

R-EQROMTVRM 

LEB-PRAETPROCOS 

PR-PROV-AFRICAE 
S  SIBl  ET  T  ANNIO 
X  ARG  LIBRIS  Q  DED 
QVARMANV  PRET 
IT  ITEM  HS  N  ce 
IS  OMNIBVS  ANNIS 
THLETAR  AVT  CIRCEN 
TVR 

ORIAG  •  AETERNITAT 
EXTRYXIT 
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Nous  donnons,  ci- contre,  le  fragment  de  Vérone,  qui  est, 
comme  on  verra,  antérieur  au  précédent,  car  Ânnius  Camars  n'y 
est  encore  que  tribtmus  plebei  : 
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Ce  texte  se  rapporte  à  la  seconde  moitié  de  83,  car  Doraitius 
fut  consul  pour  la  neuvième  fois  pendant  cette  année  et  revêtit, 
l'année  suivante,  la  charge  pour  la  dixième  fois.  Cette  date  coïn- 
cide, du  reste,  ajoute  M.  Mowat,  avec  la  92«  année  du  collège 
des  quatre  magistri  institué  en  l'an  de  Rome  745  (9  av.  J.-C). 

Revenons  maintenant  au  premier  fragment,  que  M.  Mowat  lit 

ainsi  :   A.  Anniu$ Camars X  vir  stlilibus  judi- 

candis,  tribunus  militum  legionis...  sévir  equilum  roma- 
norum  turma. . ,  qxiaestor,  tribunus  plebis,  praeior,  pro- 
consul promnciae  Narbonensis,  legatus  Axigusti  pro  prae- 
tore  promnciae  Africae.,,,  vivus  sibi  et  T  Annie  filio  fecit... 

Je  viens  de  dire  qu*en  83,  au  moment  où  fut  gravée  Tincrip- 
tion  de  Vérone,  A.  Annius  Camars  était /rt6iintf$p2e6t5.  M.  Mowat 
part  de  là  pour  déterminer  approximativement  les  dates  des 
fonctions  qui  suivirent  :  «  Suivant  les  règles  de  l'avancement, 
A.  Annius  Camars  a  dû  devenir  préteur  Tannée  suivante,  en 
84;  puis,  proconsul  d'une  province  prétorienne  au  bout  de  cinq 
ans,  c'est-à-dire  en  89,  et  enfin,  cinq  ans  après,  légal  impérial 
prnpréteur  d'Afrique  pendant  le  triennium  90-92,  sous  Domi- 
tien.  x( 

Des  découvertes  ultérieures  pourront  seules  permettre  de 
contrôler  les  déductions  ingénieuses  de  M.  Mowat.  Dans  tous  les 
cas,  il  me  paraît  juste  de  placer  A.  Annius  Camars  après  Javo- 
lenus  Priscus. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  j'admets  la  restitution 
qui  fait  de  notre  personnage  un  Ie(/a/t/s  AuGUSTi  pro  praetore 
Africae,  de  préférence  à  celle  d'après  laquelle  il  ne  serait  que 
leg,  pro  praetore  promnciae  Africae,  c'est-à-dire  légat  du 
proconsul.  Ce  qui,  malgré  quelques  hésitations,  m'a  déterminé, 
c'est  que  les  trois  autres  ex-proconsuls  de  la  Narbonnaise 
qu'on  trouve  en  Afrique  y  sont  tous  venus  comme  légats  de 
l'empereur  {CL  C.  I.  L.,  2,747,  2,754  ;  Ephem.  epig.,  v,  696). 
Aucun  n'y  apparaît  comme  légat  du  proconsul.  On  est  fondé  à 
en  conclure  que  ce  dernier  ordre  eût  été  contraire  aux  règles 
ordinaires  Je  l'avancement. 
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Observons,  en  terminant,  que  les  restitutions  de  rinscription 
d'Arles  proposées  par  M.  Herzog  {Gallia  Narbon.y  Appendix. 
èpig.y  n^  52*2)  diflèrenl  sensiblement  de  celles  de  H.  Mowat.  — 
Les  Fastes  de  la  Narbonnaise  de  M.  Lebègue  nomment  A.  An- 
nius  Caroars;  mais  Tauteur  paraît  suivre  les  lectures  de  H.  Her- 
zog ;  il  ne  voit  dans  notre  personnage  qu'un  légat  du  procon- 
sul ;  de  plus,  il  ne  paraît  pas  connaître  le  travail  de  M.  Howat. 


L.    MUNATIUS    GALLUS 

(100-103) 

Il  fut  chargé  de  fonder  la  colonie  de  Thimgad.  L'inscription 
qui  surmontait  l'arc  de  triomphe  mentionnait  cet  événement  et 
fournissait  une  date  (C.  L  L.,  vin,  2,355.  —  Renier,  Énscrip. 
deVAlg,,  i,479): 

^Imp{erator)  Caesar  (dm)  Nervae  [{ilius),  Nerva  Trajan 
(t/s  Augustvs)  Germanicus  Pon{lifex  Maximus)^  trib{%micia) 
po{tesiate  iiii  Co)s  III,  p[aier  patriae),  col{oniam  Mar)cia' 
nam  Tr{aj)anam  Th{amuga]di  per  leg{ionem)  III  Au{gus- 
tam  condidit  L  M){unati{t(s)  Gallns,  leg{atm)  Aug(usli) 
pro(pr). 

Le  troisième  consulat  de  Trajan  correspond  à  l'an  100.  La 
londation  de  la  colonie  de  Thimgad  est  également  rappelée  dans 
une  autre  inscription  {Ephem»  epig,,  v,  n"  1,269  ;  —  Rec.  de 
Constantine, [wiiiy  p.  226),  sans  que  notre  légal  soit  nommé. 

Hais  nous  le  retrouvons  sur  deux  bornes  milliaires  de  la  mê- 
me année,  qui  nous  fournissent,  en  outre,  son  prénom,  Lucius, 
que  nous  ne  connaissions  pas.  Cf.  Masqueray,  Rev,  afric.j  xxii, 
p.  449  ;  — "C.  L  L.,  40,186  et  10,210.  Voici  la  première,  trou- 
vée à*Khenchela  ;  l'autre  n'en  diffère  pas  sensiblement  : 

Imp[eralore)  Caesar{e)  divi  Nenae  fH{xo)  Nerm  Ira- 
jano,[Aug{uslo)  Germanico,  Pont(ificéj  Max{imo)  trib.  poL 
IIII,lCos^JU,  p{alri)  p{atriae)  L,{ucio)  Munatio  Gallo  leg 
{ato)  Aug{mti)  pro  pr. 
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Enfin,  à  Ksar-Gouraî,  à  i4  kilomèlres  de  Tébessa,  sur  la 
route  d'HaîJra,  on  a  découvert  un  texte  qui  indique  que  Muna- 
tius  Gallus  était  encore  eu  Nunoidie  au  cominencemeut  de  Tan- 
née 103.  —  G.  l.  L.,  Viii,  <0,667  : 

Ex  aucloritale  imp{eratoris)  Caes(aris)  Trajani  Aug. 
Ger{manici),  Dacici,  Munatius  Gallus  leg.  pro  pr  finibus 
musulamior{iim) legii  velustaûs. . .  ,tan%  abolevit. 

H.  Farges  {Rec.  de  Consi.,  xx,  1879-1880,  p.  249)  donne 
une  lecture-différente  des  dernières  lignes. 

Trajan  y  porte,  comme  on  voit^  le  surnom  de  Dacicus,  qu'il 
prit  à  la  fin  de  10^  ou  au  commencement  de  103  (Cf.  Mommsen, 
BermeSy  m,  p.  127  et  s.  ;  —  Wilmanns,  Exemphy  n®  934,  note 
1.)  —  On  remarquera  que  Munatius  Gallus  n'est  dit  que  legalus 
pro  prae/or^.  Sa  qualité  de  légat  impéiial  n'est  cependant  pas 
douteuse,  nous  venons  de  le  voir.  L'omission  ne  paraît  donc  pas 
volontaire  ;  c'est  un  exemple  qui  doit  une  fois  de  plus  nous 
mettre  en  garde  contre  les  arguments  négatifs. 

Cf.  Fiegel,  Hist.  leg.  lll  Aug.y  p.  33. 


L.    MINICIUS    NATALIS 

(104-105) 

Voici  une  inscription  trouvée  dans  les  ruines  de  Desseriani 
[Oasii  Nigrensium  Majorum)  : 

Jmp  Caesar,  divi  Niervae  filius  Nerva  Tr)ajanus  Augnstus 
Germa{nicus  Dacicu)s,  po[ntifex)  Maximus,  trib.  pot  V  (iU, 
Cjos  V^  piflter  palriae  ;  —  dedicante)  i.  Minicio  Natale^  l 
(egalo  l^eg  III  Au)g.  pro  pr),  —  Recueil  de  Conslantine, 
4876,  p.  124  et  p.  402  ;  —  G.  I.  L.,  vui,  2,478. 

Trajan  fut  consul  pour  la  cinquième  fois  en  103  et  pour  la 
sixième  en  112.  Notre  inscription  contient  encore  une  indica- 
tion qui  permet  de  restreindre  cet  intervalle,  car  le  premier 
chiffre  des  puissances  tribuniciennes  de  l'empereur  est  un  v. 
Nous  ne  pouvons  donc  dépasser  105,  qui  correspond  à  la  neu- 
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vième  de  ces  puissances.  De  plus,  nous  savons  que  L.  Minicius 
Natalis  fui  consul  en  106  (Fasli  fer.  latinar.^  C.  L  L.  ;  —  Klein, 
FasU  œnsulares,  p.  56).  H  le  fut  vraisemblablement  en  sortant 
de  charge,  suivant  un  usage  dont  nous  allons  rencontrer  de 
nombreux  exemples. 

Ces  déductions  sont,  du  reste,  conûrmées  par  le  texte  sui- 
vant que  m'a  communiqué  M.  Poulie  et  qui  provient  des  papiers 
du  capitaine  Ragot..  Il  a  été  trouvé  non  loin  du  précédent,  entre 
Henchir-Baddert  et  Besseriani  : 

IMP  GAES  DIVI 
NERVAE  F  NERVA 
TralANVS  AVGGER 
/JacIGVS'PONT  MAX 
irlBPOTVililIMPIV 
GO  V-    P-P 
L  Minkio  NATALE 
LEG-AVGPR  PR 

Ce  texte  a  été  publié  tout  récemment  par  M.  Gagnât,  dans  ses 
Inscriptiùns  inédites  d'Afrique,  extraites  des  papiers  de  L. 
Renier,  sous  le  n<>  478. 

Reste  une  question  :  L.  Minicius  Natalis,  légat  en  104  ou 
105,  probablement  pendant  ces  deux  années  (1),  l'était-il  en 
103?  G'est  possible.  Cependant,  j*ai,  dans  la  notice  précédente, 
signalé^  une  inscription  établissant  que  son  prédécesseur  était 
encore  en  fonctions  au  commencement  de  cette  année. 

Auprès  Je  Madaure,  sur  TOued-bou-Sessaï,  on  a  trouvé  une 
autre  mention  de  notre  légat  (C.  I.  L.,  viii,  4,676)  : 

Ex  auctoritate  {i)m[p)  Neroae  Trajani  Caes(aris)  Aug. 
Germanici,  Dacici,  L.  Minicius  Natalis  leg{atus)  Aug.  pro- 
pr.  in{le)r  Madaurenses  et {?). 

Les  dernières  lettres  sont  restées  inexpliquées  jusqu'à  ce 
jour. 

(1)  Je  ne  serai  pas,  sur  oe  point,  aussi  afflrmatif  que  Tissot  fOo. 
cit.,  p.  85).  Ce  savant  donne  aussi  comme  certaine  la  date  de  107 
pour  le  consulat  de  Lé.  Minicius. 
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Le  fragment  de  Besseriani  qui  porte  le  ii^  "2,479  se  rapporte 
peut-être  à  Hinicius  Natalis. 

Uoe  inscription  de  Barcelone  (C.  l.  L.,  ii,  4,509;  —  Orelli 
Henzen,  5,450  ;  ~  Wilmauus,  1,17*2}  nous  donne  son  Cursus 
honorum  : 

{L  Minicius  ....  filius,  Galeria  tribu,  Na)talis,  Cos, 
procos  (provinciae  Africae,  Sodalis  Augus)talis,  leg(atus) 
Ay^{u8li)  pr.  pr,  Uivi  Traja{ni  Parthici  et  imp  Trajani 
Hajdriani  Aitgusti  provinciae  Pan{noniae  inferioris  carator 
al)vei  Tiberis  et  riparum  et  {cloacarum  urbis,  legatus  divi 
Tra)iani  Parthici  kg{ioni$)  III  Aug.  leg{atus)  Di{vi  Tra- 
jani Parthici  legionis. . . .)  ;  bis  donatus  expeditione  Bade 
{a  ab  eodem  doms  militaribus),  corona  vallari,  murali,  au- 
rea,has{tispuris  iii,  vexillis  iii  l)egatuspr[o)  pr[aetore)  provinc 
(icLe)  Africae,pr{aelor),trib(unus)  pl{ebis),q{uaestor)  p(rot).... 
iiiivi)r  viarum  curandarum,  etc.  La  fin  de  l'inscriptioa  donne 
le  Cursus  honorum  de  son  fils. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  avait  fait,  comme  ^légat 
d'une  légion  que  nous  ne  connaissons  pas,  l'expédition  de  Dacie, 
qui  se  termina  en  102  ;  qu'en  quittant  cette  légion,  il  passa  en 
Numidie,  où  il  était  vers  t04-i05;  qu'il  fut  consul  en  106.  — 
Il  ;  a  cependant  quelques  hésitations  sur  cette  dernière  date  ; 
cf.  Wiimanns,  Exempla^  n*  1,172,  qui  renvoie  à  Hommsen, 
HermeSy  m,  p.  46.  —  Dans  la  suite,  il  devint  carator  alvei 
Tiberis  et  riparum  et  cloacarum  urbis  à  une  date  difficile  à 
préciser  (cf.  Borghesi,  Œuvres^  v,  p.  62).  Nous  le  retrouvons 
légat  de  la  Pannonie  inférieure  à  une  époque  qui  n'est  pas  an- 
térieure à  117.  Tissot  donne  118-119  comme  date  probable  de 
son  proconsulat  d'Afrique.  (1) 


(1)  M.  Poulie,  dans  son  commentaire  de  rinscription  de  Besseriani 


prooinciae  Pannoniae  iqfvrlorisj.  Cet  argument  est  meilleur. 
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On  ne  confondra  pas  ce  personnage  avec  son  Ois,  L.  Hinicius 
Nalalis  Quadronius  Verus,  qui  fut  son  légal  en  Afrique  pour  le 
diocèse  de  Carthage,  puis  consul  et  enfin,  à  son  tour,  proconsul 
d'Afrique.  —  Cf.  Wilmanns,  1,179;  —  Orelli  Heuzen,  6,498; 
—  Tissot,  Fastes,  p.  91  ;  —  Mommsen,  Ephem.  epig.y  i,  pages 
251  et  suivantes;  —  C.  l.  L.,  xiv,  3,599. 

On  ne  sait  pas  exactement  lequel  des  deux  est  le  jurisconsulte 
auteur  de  fragments  nombreux  que  contient  le  Digeste.  Je  pen- 
che pour  le  père.  En  efTet,  Ulpien,  dans  son  traité  de  officio 
proconsu/is,  rapporte  que  Trajan  adressa  un  rescrit  à  Minicius 
Natalis,  relativement  à  l'observation  des  fériés  (I.  9.  Dig.  de  fe- 
riiSy  II,  l''2^  Il  semble  bien  qu'il  s'agit  ici  du  jurisconsulte.  S'il 
eût  voulu  parler  de  l'autre,  Ulpien  eût  vraisemblablement  ac- 
compagné son  nom  d'un  titre  ou  d'une  épithète  destinée  à  em- 
pêcher la  confusion  avec  celui  vers  lequel  sa  pensée  se  portail 
naturellement.  Cela  admis,  on  remarquera  que  L.  Hinicius  Na- 
talis, le  fils,  était  encore  un  jeune  homme  à  la  mort  de  Trajan^ 
car  il  ne  débuta  que  sous  Hadrien  dans  la  carrière  des  grandes 
magistratures.  {, .  .Tribuno  plebi  candidato,  quaestori  can- 
didato  Divi  Hadriani).  —  Cf.  Pothier,  Pandectae,  i,  p.  xxv  ; 
Pàulfs  y  Real,  Eacycl.j  ^°  Minicius  Félix,  qui  renvoie  à  l'ou- 
vrage suivant  :  F.  Karamerer,  De  Minicio  Nalali  jurUcon- 
sulto  Romano.  Roslock,  1839.  W Encyclopédie  de  Pauly's  in- 
cline à  identifier  le  jurisconsulte  avec  le  fils.  Tissot  ne  s'est  pas 
prononcé.  Je  n'ai  pu  voir  la  disserlalion  de  Kammerer  qui,  sem- 
ble avoir  paru  dans  le  Richlers  Jahrbuchery  vu. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  fragment  suivant,  trouvé  à 
Constantine  et  qui  mentionne  un  légat  de  l'empereur  Trajan , 
Sodalis  AugustalÎH,  et  ancien  tribun  du  peuple,  se  rapporle  à 
L.  Hinicius  Nalalis.  C.  I.  L.,  viii,  7,069.  Renier,  1821  : 

Sodali     AVGVSTALI 

TRIB  PLUis  legato 
Aug  pr  pr  IMP  GAESARIS  Nerme 
Trajani     AVG  GERManici 

PATRÔNO  Illi  Col 

D        D 
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Oq  remarquera  que  des  deux  textes  de  Desseriani,  cités  plus 
haaty  l'un  donae  à  Hinîcius  Natalis  le  titre  de  legatus  legionis 
m  Augustae  pro  praelore,  Tautre  celui  de  legatus  Augusli  pro 
praetore.  


CN.   SUELLIUS   FLACCUS 

A  Tébessa,  C.  I.  L.,  viii,  1839  : 

Jovi  Au{g  sacrum).  —  Dedie[anlé).  Cn.  Suellio  Fl{acco), 
leg(ato)  Aiig[usti)  propr{aelore) ,  —  Q.  Mantius  Q,  f.  Cam 
...  Alba  Pompeia...  leg[ionis)  lll  Aug.  d{é)  s{uà)  pecu* 
nia). 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  personnage  soit  originaire  de  Bé- 
névent,  car  les  Suelli  se  rencontrent  fréquemment  dans  Tépigra- 
phie  de  celle  ville.  On  peut  même,  sans  trop  de  témérité,  assi- 
gner pour  date  à  celui-ci  le  commencement  du  second  siècle.  On 
trouve,  en  effet,  dans  les  Tables  alimentaires  des  Ligures  Bae- 
bianî,  qui  sont  de  l'an  tOI,  un  questeur  municipal  appelé  Suel- 
lius  Flaccus.  Dans  une  autre  inscription,  qui  ne  paraît  pas  beau- 
coup s'éloigner  de  la  miême  époque,  on  rencontre  un  Cn.  Suel^ 
liuSy  Cn.  filius.  C.  1.  L.^  ix,  1,455  ;  Wilmanns,  ^,844.  Enfin,  la 
présence  du  texte  précité  à  Tébessa  me  porte  à  penser|qu*il  est 
antérieur  au  transfert  de  la  légion  à  Lambèse.  Or,  ce  [transfert 
était  un  fait  accompli  sous  le  commandement  de  P.  Metilius  Se- 
cundus  (121-123). 

Sur  an  Q.  Mantius,  cf.  C.  I.  L.,  vr,  2,649,  et  sur  Âlba  Pa- 
tria,  sa  patrie,  le  même  Recueily  v,  p.  863. 

La  notice  suivante  doit  être  rapprochée  de  celle-ci. 


C.     CALPURNIUS     FLACCUS 

L'inscription  suivante,  trouvée  à  Chypre '(C.^J.  Gr.,  n,  2,633) 
se  rapporte  à  un  légat  portant  le  cognomen  de  Flaccus  et  qui 
commanda  la  légion  sous  le  règne  d'Hadrien,  peut-être  même  à 
b  fia  de  celui  de  Trajan  :\ 
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Ce  que  Ton  peut  traduire  ainsi  : 

Q\i\Tma,  {VnbxC)   Flaeco  {consulï) . . .    legalo  pro 

praetore  imperatoris  Caesaris  Trajani  Hadriani  Augusti 
provinciae  Lusitaniae,  legato  legionis  III  Augustae,  cura- 
tori  viarum  Aureliae  et  iriymphalis,  tribuno  plebis^  quaes- 
tori,  tribuno  milUum,  legionis. .  . .  IV  viro  viurum  curan- 
darum.  Senaius  populusque  Salaminiorum,  honoris  causa. 
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Le  cognomen,  le  rapprochement  des  dates  font  penser  de 
suite  au  Cn.  Suellîus  Flaccus  qui  précède.  Cependant,  Borghesi 
(OEuvreSy  m,  page  385  et  suivantes,  vi,  pa|,'e  482)  l'a  identifié 
avec  un  C.  Calpurnius  Flaccus  qui  vivait  du  temps  d*Hadrien. 

Ce  C.  Calpurnius  Flaccus  fut  collègue,  dans  le  consulat,  de  L, 
Trebius  Germanus  {Muralori,  page  439^  1)  : 

ACT-XVniK-IANVAR 

C  CALPVRNIO  FLACCO-L-TREBIO 

GERMANO-COS    • 

à  une  époque  qui  n'est  pas  connue  d'une  façon  précise.  C'est 
lui  que  semble  viser  ce  texte  du  jurisconsulte  Paul  (I.  8,  Di- 
geste, de  ventre  in  possessionem  miUendo,  xxxvn,  9)  :  Siventris 
nomine  mulier  missa  sit  in  possessionem,  divus  Hadrianus 
CalpurnU)  Flacco,  differendam  accmationem  adulterii  res- 
cripsit  :  ne  quod  praejudicium  fier  et  nato.  —  Le  savant  épigra- 
phisle  insiste,  enfin,  sur  ce  point  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ce 
personnage  avec  divers  autres  portant  les  mêmes  noms  :  Cal- 
purnius Flaccus,  qui  parait  avoir  vécu  sous  Tibère,  nommé  par 
le  jurisconsulte  Pomponius  (1.  3i,  §  2,  Digeste^  de  fiieicom- 
misëariis  liber tatibtis,  xl,  5^  ;  —  M.  Calpurnius  Flaccus,  con- 
sul en  9G,  qui  fut  peut-être  l'ami  de  Pline  (Epist.,  v,  2)  et  l'au- 
teur du  recueil  de  déclamations  qu'on  insère  souvent  à  la  suite 
des  œuvres  de  Quintilien  ;  —  Calpurnius  Flaccus,  qui  vécut  sous 
Septime  Sévère,  d'après  le  témoignage  d'Uipien  (I.  !22,  Digeste, 
de  tninoribus  XXV  annis,  iv,  4)  ;  —  enfin,  C.  Calpurnius 
Flaccus,  connu  par  une  inscription  comme  flamen  Hispaniae 
Citerioris  (C.  L  L.,  ii,  4,202  ;  Orelli  Henzen,  7,152). 

■ 

J'ai  dit  plus  haut  que  Borghesi  ne  connaissait  pas  l'inscription 
de  Tébessa  mentionnant  Cn.  Sueilius  Flaccus.  Ce  texte  aurait-il 
modifié  sa  manière  de  voir?  J'ai  quelques  doutes  qui  me  déter- 
minent à  faire  ici  une  notice  à  part  au  légat  rappelé  par  l'ins- 
cription de  Chypre.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'il  était  inscrit  dans 
la  tribu  Quirina.  Or,  il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  que  les 
Suellii  Flacci  aient  appartenu  à  la  tribu  Stellatina,  comme  toutes 
les  familles  originaires  de  Bénévent.  Cette  règle  peut,  il  est  vrai, 
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comporter  des  exceptions,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater 
en  parcourant  Tépigraphie  de  cette  ville.  Mais  ce  qui  est  beau- 
coup plus  grave,  c'est  que  les  Calpnrnii  Flacci  sont  précisément 
de  la  tribu  Quirina.  On  le  sait,  en  effet,  par  l'inscription  du  fia  - 
men  Hispaniae  CilerioriSy  qui  est  ainsi  conçue  : 

C.  Calpumio  P.  f{ilio)  Quir{ina  lribu)f  Flacco,  flam(ini) 
P(romnciae)  H{i$paniae)  C{ilerioris),  curatori  iempli,  praef 
{ecto)  murorum,  Col[onia)  Tarr{aconeyms)  D{ecreto)  D[ecu- 
rionum).  C.  Calpumius  Flacons  honorem  accepU,  impen- 
sam  remisit. 


V.    METILIUS    SECUNDUS 

(121-123) 

Son  nom  figure  sur  de  nombreuses  bornes  milliaires  (route 
de  Carthage  à  Theveste)  datées  de  la  septième  puissance  tribu- 
nitienne  et  du  troisième  consulat  d'Hadrien  (123).  J'en  donne- 
rai rénuméralion  exacte,  mais  l'uniformité  du  texte  me  dispense 
de  les  transcrire  toutes.  L'une  d'elles  porte  (C.  I.  L.,  viii, 
10,114): 

Jmp{erator)  Caesar  Dm  Trajani  Parlhici  f[ilius),  Divi 
Nervae  Nepos,  Trajanus  Hadrianus  Aug{ustns),  Poniif{ex) 
Max[imus),  trib(unicia)  pot{estaté)  VU,  Cos  III,  viàm  a 
Carlhagine  Thex)e$tem  mil{lia)  p{assuum)  CXCIDCCXXXX 
slramù,  P.  MelUio  Secundo,  leg{ato)  Àug[usti)  pr.  pr.  co{n) 
s!ule)  design{ato),  per  leg{ionem)  III  Aug. 

L.  Renier  a  observé  que  celte  longueur  de  191,740  pas  était 
sans  doute  la  longueur  exacte  de  la  route  entre  les  'deux  villes 
de  Carthage  et  de  Theveste,  mais  ne  concordait  pas  avec  la  me- 
sure donnée  par  l'addition  des  dislances  de  Vitinéraire  d'An- 
îonin:  195,000  pas.  Il  explique  cette  différence  de  3,260 
pas  par  ce  fait  que  les  itinéraires  se  coutentaient  de  don- 
ner les  distances  en  chiffres  ronds.  -L.  Renier  a  également  re- 
marqué que  les  mots  cos  desig  avaient  été  effacés  et  gravés  à 
nouveau.  Il  se  refuse  à  y  voir  Findice  d'nne  condamnation^  que 
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rendent  invraisemblable  les  fonctions  remplies  dans  la  suite  par 
Hetilius  Secundus.  Il  observe  que  l'inscriplion  est  une  de  celles 
dans  lesquelles  le  nom  de  la  légion  a  été  martelé  et  il  lui  parait 
j;)lus  vraisemblable  de  supposer  une  erreur  de  la  part  de  i'ou- 
vrier  chargé  du  martelage,  erreur  qu'on  a  ensuite  réparée.  Cf , 
Bévue  archéoLj  2«  série,  tome  viii,  p.  359. 

Les  antres  bornes  sont  sans  doute  antérieures  de  quelques 
mois,  puisqu'elles  ne  portent  pas  encore  l'indication  cos  design. 
Ce  sent  : 

G.  I.  L.,  Yiii,  10,048,  trouvée  à  Tunis,  à  quelques  kilomètres 
du  siège  du  proconsul  ; 

G.  I.  L.,  VIII,  10,062,  fragment  qui  doit  être  complété,  d'après 
H.  Gagnât,  par  celui  inséré  dans  VEphem.  epig-y  v,  1,0S3  ; 
G.  I.  L.,  VIII,  1,578,  10,081; 

BulL  des  antiq.  afric.^  1885,  n<>  786,  p.  95,  trouvée  par 
H.  Julien  Poinssot,  près  des  gorges  de  la  Siliana;  n^  802,  p.  99, 
découverte  par  le  même,  non  loin  des  ruines  d'Agbia.  —  Adde, 
même  Recueil,  page  89,  n»  774,  —  page  98,  n"  795. 

Les  fragments  suivants  ne  portent  pas  le  nom  du  légat,  mais 
leur  formule  conduit  à  les  assimiler  aux  précédentes  :  G.  L  L., 
vm,  10,080,  10,086,  10,091, 10,092. 

A  Thimgad,  on  en  a  trouvé  deux  autres  sur  lesquels  il  a  été 
permis  de  restituer  les  noms  de  notre  légat:  G  1.  L.,  2,357.  Re- 
muer, 1,483. 

Â  Lambèse,  une  inscription  votive  est  dressée  par  le  même 
en  l'honneur  d'Apollon  :  G.  L  L.,  vin,  2,591.  Renier,  3.  —  Si* 
gnalons  un  autre  fragment  à  Gonstantine  :  G.  L  L.,  6,964. 

Enfin,  une  inscription  trouvée  à  Thimgad  en  1882,  publiée 
par  H.  Poulie  {Rec.  de  Cunsl.f  xxii,  1883,  p.  350"),  puis  par 
VEphem.  epig.y  v,  684,  mais  avec  une  restitution  inexacte,  éta- 
blit que  P.  Hetilius  Secundus  était  déjà  à  la  tête  de  la  3<»  légion 
en  121  : 

imp,  CaESARI  DlVl  TRAIANl  PARTHIGl  FILIO  DiVI 
^eroAE  NEPOTI  TR\L\nO  HADRIANo  AVGVSTO 
ponTlFiCl  MAXIMO  TRIB  poTEST  V  GOS   III'  P-P 
p.  we(/LIVS  SEGVNDVS  /eG-  AVG-  PRO  PRAEIORE 
patromS  GOLOniae  dEDlGAVIT  D-D-P-P 
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C'est  évidemment  à  (ort  que  M.  Pouile,  puis  M.  Schmidl,  ont 
suppléé  à  la  quatrième  ligne  :  {Ju)lius  Secundus.  Il  n'y  a  pas  de 
légat  de  ce  nom  en  Numidie,  sous  Hadrien.  Ils  ont  été  proba- 
blement induits  en  erreur  par  des  fragments  d'inscriptions  que 
nous  allons  voir  plus  loin,  à  propos  de  S.  Julius  Major. 

M.  Waddington  (Fastes  des  prov.  asialiqves,  p.  118,  n»  110) 
pense  que  ce  légat  était  fils  de  P.  Melilius  Secundus,  procura- 
leur  d'Asie^  sous  Trajan,  et  qui  doit  être  le  consul  suffectus 
de  91. 

Le  consulat  du  nôtre  se  reporterait  à  la  seconde  moitié  de 
l'année  \i3.  il  est  cependant  étrange  qu*on  ail  tant  de  textes 
de  cette  année  qui  ne  lui  donnent  pas  le  litre  de  Cos  design.  Un 
seul  le  mentionne.  Il  vaudrait  peut-être  mieux  dire  que,  dési- 
gné à  la  fin  de  123,  il  n'exerça  sa  charge  qu^en  124. 

M.  Fiegel  (p.  33-34)  se  contente  d'assigner  au  gouvernement 
de  P.  Hetilius  Secundus  la  date  de  123. 

Nous  possédons  une  partie  du  Cursus  honorum  de  P.  Meli- 
lius Secundus,  conservé  par  une  inscription  de  Pâli.  Le  voici 
d'après  Orelli  (3,382),  complété  par  Henzeu  (tome  m,  p.  335). 
Il  avait  déjà  été  donné  par  Fabrelti,  197,  470,  et  par  Marini, 
Arvales^  n,  p.  771  : 

P.  Melilio,  P.  f{ilio)  Cla{udia  tribu),  Secundo,  Pon.... 
fralri  Arvali,  leg{ato)  Augusti  Pro{vinciae . . ,)  curatori 
operum  locorumque  public{orum,  legato)  imp(eraloris)  Cae- 
saris  Trajani  Uadriani  Aug{usli)  propraetore)  leg{ionis)  III 
Aug{ustae)  et  exercilus  Africani,  leg[ato)  Aug[usti)  leg[ionis) 
VU  Cla{udiae]  p'iae)  et  f{idelis),  praetori,  lrib{uno  plebis, 
quaestori  candidato)  imp{eratoris)  Caesaris  Nerme  Trajani 
Aug(usli)  Germ{anici,  Dacici),  Seviro  equilum  ro7nano[rum 
lrib)uno  [militum  legioyiis)  VII  Geminae  l\ia^)  f{elicis), 
tri{buno ) 

Orelli  avait  cru  devoir  restituer  a  la  première  ligne  :  porUtifici 
tnajori).  M.  Hen/.en  fait  observer  (Orelli-Iienzen,  m,  p.  179  et 
335)  qu'on  n'a  trouvé  aucun  exemple  de  pontifices  majores  anlé- 
rieurs  à  la  fin  du  3?  siècle. 
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Le  titre  de  consul  devait  se  trouver  dans  la  lacune  de  la  pre- 
mière ligne. 

H.  Klein  émet  une  opinion  singulière  :  «  In  fine primi versus: 
Pon(tiano  Cos)  supplendum  esse  pnio  {Fasli  consulareSf  p.  60). 
Je  ne  sais  ce  qui  lui  fait  supposer  que  P.  Melilius  Secundus 
s'appelait  aussi  Pontianus. 

Le  Gouvernement  de  P.  Hetilius  Secundus  coïncide  avec  une 
période  de  troubles  en  Haurétanie.  L'empereur  Hadrien  paraît 
être  venu  en  personne  combattre  les  révoltés.  —  Cf.  Sparlien^ 
Badriany  xii.  —  Duruy,  tlisi.  des  Rom.y  y,  pages  13  et  52-53. 
—  J.  Dûrr,  Die  Reisen  des  Kaisers  Uadrian^  Vienne,  1881. 

H.  Boissière  (Algérie  romaine  y  p.  343)  dit:  «  Le  monument 
le  plus  ancien  que  nous  ayons  du  camp  de  Lambèse  date  de  la 
légation  de  P.  Metilius  Secundus.  i»  Il  fait  allusion  à  Tinscrip- 
tion  suivante,  qui  se  trouve  dans  le  temple  d'Esculape  :  Monitu 
ApoUinis  P.  Meliliiis  Secundus  Ug[atus)  Aiig{usti)  pr{o)pr 
(ae(ore).  G.  L  L.,  viii,  2,591.  Renier,  3.  —  Adde,  Masqueray, 
de  aurasio  monte^  p.  ^5  et  suivantes). 


Q.    FABIUS    CATULLINUS 

128    (?)    Ii9 

Voici  d'abord  ses  noms  complets,  tels  qu'ils  nous  ont  été 
conservés  par  deux  inscriptions  votives  de  TAurès.  G,  L  L.,  viii, 
2,009-2,610.  Renier,  6-7.  Revue  archéoi,  vin,  1852,  p.  500-501. 
Je  donne  le  premier  seulement  de  ces  deux  textes.  La  formule 
du  second  est  à  peu  près  la  même  : 

Jovi  Oiptimo)  M{ax%mo)  tempeslaUum  divinarum  polenti, 
leg{io)  m  Aug{usta).  Dedicante  Q.  Fabio  Calullino,  leg{aio) 
A  ug  {usti)  pr{o)pr{aetore) . 

Q.  Fabius  Gatulliuus  quitta  la  Numidie  pour  aller  exercer  à 
Rome  les  fonctions  de  consul  au  commencement  de  l'année 
130,  comme  le  démontre  rinscription  votive  suivante  : 

C.  Marcius,  C.  flilhts),  Scrg{ia  tribu)  Salvianus  Norba, 
genio  ceniuriae  coh{ortis)  X  pr[aeioriae)  centurionis  Mari 
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Bassi  iti  qua  mililavU  a{nnis)  XllX,  voto  suscepto,  missus 
honesia  missione  pr{idie  non{a$)  Jamiarias.  Q.  Fabio  Ca- 
tullino.  M,  Flavio  Apro  Cos.  Animo  libens  aram  sua  pecu- 
nia  posuU.  C.  I.  L.,  vi,  208.  —  Orelli-Henzen,  6,862,  —  Wil- 
maons,  \fi01. 

On  le  retrouve  encore  dans  Texercice  de  ses  fondions  consu- 
laires le  3  des  nones  de  février  de  la  même  année  (G.  L  L.,  vi, 
1884)  et  le  9  des  kal.  de  mars  ou  de  mai  {Acla  Arvalia^  an. 
130). 

Mais  revenons  à  son  gouvernement  de  Numidie.  11  figure  à 
Lambèse  sur  un  fragment  d'inscription  daté  du  troisième  con- 
sulat et  de  la  treizième  puissance  tribunilienne  d'Hadrien,  qui  cor- 
respondent à  l'année  129.  —  G.  1.  L.,  vm,  2,533. 

Enfin,  c'est  lui  qui  commandait  la  légion  lors  du  voyage  de 
l'empereur  en  Afrique.  Dans  le  célèbre  discours  de  Lambèse, 
Hadrien  le  félicite  à  plusieurs  reprises.  Les  restitutions  du  Cor- 
pus ne  paraissent  pas  douteuses  en  tant  qu'elles  expriment  ces 
félicilalions  (vin,  2,532  ;  —  Wilmanns,  1,519).  Notons  surtout 
cette  phrase  qui  fait  sans  doute  allusion  à  quelque  manœuvre 
exécutée  devant  le  prince  : 

Calullinum  legatum  meum  clarissimum  virum)  laudo 
quod  conx){erluit)   vos   ad  hanc  exercita[(ionem  quae  veram 

m 

di)micationis  imagiiiem  accepil  et  sic  exercel{iU  magnopere 
etiam  lau)dare  vos  possim  .... 

Les  documents  qui  précèdent  permettent  donc,  d'une  part,  de 
fixer  la  date  à  laquelle  prit  fin  le  commandement  de  Fabius  Ca- 
tullinus.  Quant  à  son  point  de  départ,  il  fait  défaut.  La  plupart 
des  auteurs  modernes  se  tirent  facilement  d*embarras  en  disant 
que  ces  fonctions  étant  triennales,  Gatullinus  entra  en  fonctions 
en  127.  C'est  être,  je  crois,  trop  affirmatif,  la  règle  ayant  tou- 
jours comporté  de  nombreuses  exceptions. 

La  date  du  voyage  d'Hadrien  n'est  elle-même  pas  très  sûre  ; 
ou  incline  cependant  généralement  vers  l'année  128.  ^  Gf.  Hen- 
zen,  AnnaL  de  rinsUl.  de  covr.  archéol,^  1857,  p.  21.  —  Les 
éditeurs  du  CorpuSj  préface  du  discours  de  Lambèse.  —  M. 
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l'abbé  Thedenat,  dans  le  Bull.  trimesL  des  antiq.  afriCyi  (1883), 
p.  333.  —  Cependant,  Wilmanns,  dans  ses  Exempla  inscriptio- 
itt/m,  n**  1,519,  parle  de  l'année  129. 

Les  éditeurs  du  Corpus  supposent  que  le  nom  de  Q.  Fabius 
Catullinus  se  trouvait  dans  une  inscription  de  Tliimgad 
(2,859).  Rien  ne  prouve  qu'il  s'agisse  de  lui.  Je  donne  ce  frag- 
ment un  peu  plus  loin,  sous  le  nom  mutilé  :  • .  •  Varius.  —  J'en 
dirai  autant  du  n^  5,536,  qui  contient  le  cognomen  Catullinus. 
Cependant,  pour  ce  dernier  fragment,  l'identification  me  paraît 
plus  vraisemblable. 

H.  de  Rossi  fait  remarquer  que  la  famille  des  Fabii  Calullini 
posséda  dans  la  suite  des  biens  nombreux  en  Numidie.  —  Bull. 
crisiiano,  1877,  p.  1,113  et  suivantes. 


SEXTUS     JULIUS     MAJOR 

Vers  130-133 

Il  est  nommé  dans  le  texte  suivant^  qui  provient  de  Philippe- 
ville.  —  C.  I.  L.,  VIII,  10,296.  -  Renier,  2,296.  —  Wilmanns, 
Exempla f  795.  —  Orelli-Henzen,  5,319  : 

Et  auctorilate  imp{eratoris)  Caesaris  Trajani  Hadrian{i) 
Aug[usli),  pontes  viae  notae  Ihisicadensis  H[€s]p{ublica)  Cir- 
Unsium  sua  pecunia  fecit,  S€x[to)  Julio  Majore  leg{ato)  Aug 
(mtï)  leg(ionis)  lll  Aug^tislae)  pr[o)pr{aeiore). 

En  18^5,  Léon  Renier  [Rev,  archéoLy  xii,  p.  411  et  suivan- 
tes) donnait  une  inscription  de  Trœsmis,  portant  en  tête  : 

suB 

JVLIO  MAIORE  Leg 

AVG  PR  PR 

ET  PLOTIO  IVLIANO  LEG  Aug 

Cf.  C.  L  L.,  III,  6,178.  Boissière,  dans  les  Archives  des  His- 
sions scienlifiqtieSy  iv,  1867,  p.  202.  —  Comples-rcndus  de 
VAcad,  desinsaipl.j  1865,  p.  281.  —  C'était  un  monument 
élevé  par  des  vétérans  qui  venaient  d'obtenir  Vhonesla  missio. 
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Le  premier  de  ces  noms  était  celui  du  légat  impérial  propréteur 
de  la  Moesie  inférieure,  le  second  désignait  le  légat  de  la  légion 
à  laquelle  appartenaient  les  vétérans. 

On  savait,  d'autre  part,  que  Julius  Major  était  légat  impérial 
de  la  Mœsie  inférieure  le  4  des  noues  d'avril,  sous  le  consulat 
de  T.  Vibius  Varus  et  de  T.  Halerius  Nepos,  c'est-à-dire  en 
134.  Ces  indications  se  trouvaient,  en  effet,  dans  un  diplôme 
militaire  publié  en  1857  dans  le  Bul.  de  Vhut.  de  corresp.  ar* 
chéol.f  p.  6  et  suivantes,  par  M.  Henzcn.  L'éminent  épigraphiste 
concluait  que  Julius  Major  avait  dû  commander  Tannée  d'Afri- 
que depuis  le  milieu  de  l'année  130  jusqn'au  milieu  de  133  et 
qu'il  devait  avoir  été  consul  suiïect  en  celle  même  année  133. 
—  Cf.  C.  I.  L.,  III,  diplôme  militaire  n*  34. 

Léon  Renier  (Inscript,  de  l'Algériey  n»  9)  avait  cité  un  frag- 
ment trouvé  à  Lambèse  qu'on  pouvait  supposer  se  rapporter  à 
un  S.  Julius.  Plus  tard,  Wilmanns  en  découvrit  un  autre 
provenant  d'un  second  exemplaire  du  môme  texte  —  Cf.  C.  L 
L.,  VIII,  2,680,  2,6SI.  —  Celui  de  Wilmanns  (?,680)  étant  le 
plus  complet,  c'est  le  seul  que  je  donne  : 

Pro  s{aluie  et  incolum)itate  imp{erat07is]  CQe{saris. , . . 
Àu)gusLi,  Sex  Jul{ius....  legatus  pr)opraetore  templ{um 
aedific)amL 

Les  éditeurs  du  Corpus  ne  songèrent  pas,  pour  ridentification 
de  ce  légat,  à  Sex  Julius  Major,  mais  à  Sex  Julius  Secundus, 
consul  en  i27.  Ils  ne  le  mentionnent,  du  reste,  que  pour  dire 
qu'il  ne  peut  s'agir  de  ce  personnage,  attendu  qu'on  a  son  cur- 
sus  houorvm  (C.  L  L.,  m,  2,830)  et  qu'il  n'y  est  pas  fait  men» 
tion  de  son  passage  en  Numidie.  Ils  ajoutent  qu'au  surplus, 
cette  formule  convient  au  Z^,  non  au  ^^  siècle.  Avec  Sex  Julius 
Major,  la  première  objection  tombe,  car  nous  ne  sommes  gênés 
par  aucun  cursus.  Quant  à  la  seconde,  tirée  de  la  formule  pro 
salule  et  incolumilate...y  elle  ne  me  paraît  pas  irréfutable.  Il  n'y 
a  là,  je  crois,  qu'une  coïncidence  ;  la  formule,  avant  de  recevoir 
de  l'usage  une  consécration  oflicielle^  peul  bien  avoir  été  em- 
ployée quelquefois  à  l'état  isolé. 
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Je  donne  donc  à  Sex  Julius  Major  les  n^^*  2,680  et  "2,681  du 
Corpus,  En  revanche,  je  lui  refuse,  je  Tai  déjà  dit,  l'inscription 
publiée  par  H.  Poulie  en  4883  (Rec,  de  Const,,  xxii,  p.  350). 
Comme  les  rédacteurs  du  Corpus,  il  n'a  songé  qu'à  Sex  Julius 
Secundus,  le  consul  de  127,  et  M.  Joannes  Schmidt  s'y  est  éga- 
lement laissé  prendre,  tandis  qu'en  réalité,  il  s'y  agit  de  P.  Me- 
tilius  Secundus^  gouverneur  en  121,  date  du  texte  de  M.  Poulie. 
—  (Cf.  Ephem,  epigr,,  v,  p.  400,  n»  lil). 

M.  Fiegel  (Hist,  kg.  Illy  p.  34)  est  le  seul  qui,  pour  les  frag- 
ments n"  2,680-2^681  du  Corpus,  ait  songé  à  Sex  Julius  Major. 


P.     CASSIUS     SECUNDUS 

Fin  d'Hadrien 

On  lit  sur  un  monument  conserve  dans  le  Praetorium  de 
Lambèse(C.  I.  L.,  viii,  2,534;  Renier,  1): 

Imp{eralon)  Caesari  Trajano  Iladriano  Au{gusto)  for- 
tissimo iiberalissimoqfué)  dedicaïUe  l\  Cassio  Secund{o),  leg 
[ato)  Aug{usli)  pr[o)pr[atlore).  Velerani  leg{ionis)  111  Aug 
(uslaé)  qui  mililare^cœperunt . . . . 

Son  nom  se  retrouve  aussi  sur  treisjpierres  marquant  les]' li- 
mites du  territoire  de  Sigus  (Ephem.  epigr.,  v,  862,  863,  864. 
—  Poulie,  Rec,  de  ConsL,  xxii,  1883,  p.  313). 

P.  Cassius  Secundus  était  consul  aux  calendes  d'octobre  138. 
Son  nom  est  au  bas  d'un  sénalus-consulle  rendu  à  celte  date  et 
qui  autorisa  un  certain  Lucilius  Africanus  à  établir  un  marché 
le  quatrièmejjour  des  nones  elle  douzième  des  kalendes  de  cha- 
que mois,  sur  ses  domaines,  situés  inprovincia  Africa,  regione 
Beguensi  ierrilorio  Musulamioru*iiy  ad  Casas.  —  C.  I.  L.,  viir, 
270.  —  Guérin,  Voyage  archéol.  dans  la  Régence  de  Tunis,  i, 
p.  391-302.  — Wilmanns  et  M.  Mommsen  ont  commenté  ce  (rès 
intéressant  document  dans  V Ephem.  epigr.,  ii,  p.  271  et  s. 

Etant  donné  l'usage  à  peu  près  constanl^qui,  sous  [les  An(o- 
oins,  faisait  appeler  au  consulat  les  légats  sortants  de  Numidie, 


60  FASTES  DE  LA  NUMIDIE 

OD  peut,  sans  beaucoup  de  témérité,  rapporter  le  gouvernement 
de  P.  Cassjus  Secundus  aux  dernières  années  d'Hadrien.  G'es^ 
aussi  Topinion  de  Wilmanns,  dans  le  commentaire  précité. 


A.    LARCIUS    PRISCUS 

(») 

Voici  son  cursus  Aonort/m,  d'après  une  inscription  de  Thim- 
gad,  qui  n'a  été  publié  exactement  que  par  M.  de  Villefosse, 
{Bul  épigr.  de  la  Gaule,  4884,  page  159).  J*en  ai,  moi-môme, 
collationné  la  copie  sur  l'original  ; 

A.  Larcio,  A.  filio,  Quirina  (tribu)  Prisco,  VI  vir{o) 
eguitum  llomanor{um),  X  vir{o)  sllitib{us)  judicand{n), 
quaeslor[ï)  provinciae  Asiae,  leg{ato)  Aug{usti)  kg  (sic)  leg 
{ionis)  Ul{i)  Scylhicae  ped  (sic)  leg(ato)  consulare  provin* 
ciae  Syriae,  trib  {uno)  pl€b{is),  praetori,praef{eclo)  frumenti 
dandi  ex  s{enalu$)  c{onsulto),  leg[ato)  provinciae  Baeticae 
Hispaniae,  procos{uli)  provinciae  Galiiae  Narbon[ensis),  leg 
{ato)  Aug{usti)  leg{ionis)  Il  Aug{u$lae)  leg[alo)  Aug{usU)  pr 
[o)pr{aetore)  exercilus  provinciae  A (ric{ae),  VII  vir{o)  epulo- 
num,  Cos  desig[naio),  patrono  col{oniae),  D[ecreio)  d'ecurio- 
num),  p(ecunxa)  p{ublica). 

Cf.  Poulie,  Rec.  de  ConsLy  xxii,  1882,  p.  356,  n«>  99.  —  Id., 
xxni,  p.  245.  —  Ephetn,  epigr.^  v,  696.  —  Gagnât,  Bul.  épig  , 
1884,  p.  12. 

Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  le  commentaire  détaillé  de 
cette  inscription.  Du  reste,  M.  Gagnât  a  dit,  à  ce  sujet,  à  peu 
près  tout  ce  qu'il' y  avait  à  dire.  Je  ne  signalerai  qu'un  point. 

A.  Larcius  Priscus  a  élé  legalVrS  Augusli  leg  leg  m  sgythi- 
CAE  PED  LEG  CONSULARE.  Il  faut  reconnaître  quil  n'a  pas  encore 
été  donné  d'explication  satisfaisante  de  celle  formule.  Dans  tous 
les  cas,  on  peut  attribuer  son  obscurilé,  en  partie,  sinon  en  to- 
talité, à  la  négligence  du  lapicide.  En  effet,  il  n'y  a  pas  de  lé- 
gion lil  Scytbica  ;  une  des  barres  du  nombre  quatre  a  été  ou- 
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bliée.  Il  semble  aussi  qu*oa  doive  allribuer  à  une  erreur  de 
même  nature  la  répétition  des  mots  leg  leg.  Cependant,  tel 
n'est  pas  Tavis  de  M.  Gagnât,  qui  traduit  ainsi  :  legalo  Âugusli^ 
legaîo  kgionis  IIll  Scylhicae^  ce  qui  me  parait  une  redondance 
inutile  et  bien  en  dehors  du  style  épigraphique.  —  Reste  la 
partie  finale  ;  les  éditeurs  du  texte  Font  jusqu'ici  corrigée  sans 
hésiter  et  ont  lu  :  PRO  LEG  CONSVLARE  ;  ils  n'ont  môme  pas 
indiqué  la  correction  qu'ils  faisaient.  Le  mot  PED  est  cependant 
très  nettement  et  très  profondément  gravé  dans  la  pierre,  com- 
me j'ai  pu  en  juger  par  moi-même.  (1) 

Dans  cette  longue  suite  de  fonctions,  A.  Larcins  Priscus  a 
laissé  peu  de  traces  de  son  passage.  Notons  seulement  une  bor- 
ne milliaire  dont  un  fragment,  trouvé  près  de  Philippeville,  a 
été  publié  par  H.  Poulie  {Inscript,  de  la  Uaurelanie  SUifienne 
et  de  la  Numidie,  1877,  tirage  à  part,  —  et  Rec.  de  Conslan- 
tiney  XIX,  1878,  p.  333),  reproduit  par  le  Corpus^  vin,  10,324, 
et  corrigé,  quant  à  la  lecture,  dans  YEphem.  epigr.y  v,  1,132  : 

Via... .  Larcio  Prisc{o)  kgaio  August{i)  propr{aelore). 

Ainsi,  répoque  exacte  de  la  carrière  de  ce  personnage  nous 
échappe.  H.  Hommsen,  sous  le  n''  696  de  VEphem.  epig,j  opine 
pour  le  temps  d'Hadrien  ;  il  s'appuie  sur  le  titre  de  legalm  Au- 
gusd  pro  praelore  exercilus  provinciae  Africae^  que  nous  avons 
démontré,  dit-il,  appartenir  à  l'époque  d'Hadrien.  L'éminent 
professeur  fait  allusion  au  cursus  honorum  de  P.  Metilius  Se- 
cundus  (cf.  inlrod.  au  tome  viii  du  Corpus,  p.  xvi).  Cette  affir- 
ination  est  peut-être  trop  absolue,  ce  titre  se  retrouvant,  à  quel- 
ques variantes  près,  à  d'autres  époques,  notamment  dès  le  rè- 
gne de  Vespasien.  Cf.  plus  haut,  Cn.  Domitius  Tullus,  et  son 
prédécesseur,  C.  Calpetanus  Valerius  Festus.  (2) 

Plus  exacte  est  l'observation  de  M.  Cagnat.  A.  Larcins  est  ap- 


(1)  J'ai  entendu  demander  s'il  ne  fallait  pas  traduire  par  ped(icu^ 
lanie  legato  consulare  proolnclao  Syrlae,  le  mot  pediculaiio  et  le 
verbe  pediculare,  se  rapportant  à  la  phthiriase,  maladie  commune  en 
Orient.  Mais  Finterprétaiion  me  paraît  tellement  extraordinaire,  que 
je  la  donne  ici  pour  mémoire. 

(2)  Cest  cependant  par  déférence  pour  l'opinion  si  nette  du  savant 
professeur,  que  je  place  ici  ce  légat. 
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pelé  patron  de  la  colonie  de  Tbimgad.  Or,  Thimgad  ne  fut  éri- 
gée en  colonie  qu'en  Tan  100,  sous  le  gouvernement  de  L.  Mu- 
natius  Gallus,  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 

Hais  M.  Gagnât  ne  va  pas  as^ez  loin, quand  il  se  contente  de  dire 
à  propos  de  :  exercilus  provinciae  africae,  que  cette  expression 
empêche  de  fixer  à  la  nouvelle  inscription  de  Thimgad  une  date 
postérieure  aux  premières  années  du  règne  de  Septime  Sévère, 
époque*à  laquelle  on  voit  apparaître  la  province  de  Numidie.  Il 
y  a,  en  effet,  dans  le  texle^  une  expression  qui  permet  de  ga- 
gner encore  30  ans.  A.  Larcins  Prisons  ne  porte  pas  le  titre  de 
legaius  augusti  provinciae  Boeticae,  La  Bétique  n*é(dnt  devenue 
province  impériale  qu'à  partir  de  172,  notre  inscription  doit  être 
antérieure  à  cette  époque. 

D'autre  part,  nous  avons  la  liste  des  gouverneurs  de  100  à 
à  i05.  C'est  donc  entre  cette^dernière  date  et  l'année  172  qu'il 
faut  placer  Â.  Larcins  Priscus. 

On  voit,  par  le  cxirsns  cité  plus  haut,  qu'il  exerça  le  consulat 
en  sortant  de  la  Numidie.  On  ne  le  confondra  pas  avec  A.  Lar- 
cins Macedo,  consul  en  122.  —  Cf.  Klein,  Fasli  consulareSy 
page  61 . 

M.  Poulie  avait  supposé  que  notre  légat  était  fils  d'A.  Larcins 
Lepidus,  qui  figure  au  Conseil  de  guerre  tenu  par  Titus  devant 
Jérusalem  et  qui  a  fait  l'objet  principal  d'un  célèbre  mémoire 
de  Léon  Renier  (Mém.  de  l'Acad.  des  t/tscr.,  tome  xxvi).  H. 
Mommsen  repousse  celle  hypothèse  en  observant  que  A.  Lar- 
cins Lepidus  n'eut  sans  doute  qu'une  fille  {Ephem.  epigr,^  v, 
696).  M.  Cagnat,  frappé  de  la  ressemblance  du  cognomen  de 
cette  fille  (Priscilla)  avec  celui{du  llégat  de  Numidie,  qui  fait 
l'objet  de  cette  notice,  se  demande  si  ce  dernier  n'est  pas  plu- 
tôt un  petit-fils  du  premier. 

Une  particularité  du  cursus  d'A.  Larcins  Priscus,  c'est  qu'il  a 
été  légat  de  légion  avant  d'être  préteur.  Suivant  Dion  Cassius, 
Auguste  avait  décidé  des  légats  qu'ils  devraient  avoir  passé  d'a- 
bord par  la  préture  (lu,  22).  Mais  on  paraît  s'être  écarté  assez 
fréquemment  de  cette  règle  (Tacite,  Annale  n,  36  ;  xy,28.  — 
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Suétone,  Tilus,  iv).  —  A.  Larcius  Lepidus  s*était  trouvé  aussi 
dans  le  même  cas. 

H.  Lebègue  n'a  pas  mentionné  A.  Larcius  Priscus  dans  ses 
FMes  de  la  Narbonnaise^  terminés,  semble-t-il,  avant  la  publi- 
cation de  l'inscription  de  Thimgad. 


VARIUS 

Sous  Hadrien 

On  a  trouvé  à  Thimgad  le  fragment  suivant  (G.  L  L.,  viii, 

2,3:)9.  —Renier,  1,485): 

tMP  Caes  Aelio  Hadriano,  divi  Trajani   f.  divi  Ner 

VAE  NEpoli pont 

MAXIMo 
vARIV 

Les  éditeurs  du  Corpus  voient  dans  la  dernière  ligne  un  reste 
du  nom  de  Q.  Fabius  CatuUinus.  Mais  Delamarre  et  Renier  don- 
nent comme  certaines  les  traces  du  V  initial  de  la  quatrième  li- 
gne et  ils  affirment  que  la  troisième  lettre  de  ce  mot  est  un  R. 
Le  doute  est  d'autant  moins  possible  que  les  lettres  ont  huit 
centimètres.  L'inclinaison  du  second  jambage  du  V  s'accom- 
mode mal  avec  la  lorme  d'un  F  et,  à  plus  forte  raison,  il  est  dif- 
ficile de  voir  dans  le  premier  jambage  incliné  à  gauche  les  res- 
tes d'un  Q. 

Aucune  autre  identification  n'étant  possible,  nous  préférons, 
jusqu'à  plus  ample  découverte,  considérer  ce  fragment  comme 
se  rapportant  à  un  légat  dont  le  nom  est  encore  inconnu,  si  tant 
est  qu'il  s'agisse  d'un  légat. 


? 

Sous  Hadrien 


A  Lambèse.  —  CL  L.,  viii,  2,692.  Renier,  8.  Haut,  des  let- 
tres: lignes  t  et  2,  10  cent.  ;  lignes  3  et  4,  8  cent.  ;  lignes  5  et 
6,  7  cent.  : 
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Imp  Caes  DIVI  *Trajani  fil 

ParihiCl  F  \)hi  Nervae  nepos 
TrajanSS  HADRianttô 
trîBVNIG  pot 
VM  BALiNeum 
LEGaTO  Aug  pr  pr 

11  s'agit  sans  doute  du  balnéaire  qui  lut  restauré  sous  Sepfime 

Sévère.  —  Cf.  C.  L  L  ,  vin,  2,706. 


T.CAESERNIUS  STATIUS  QUINTIUS  STATIANUS 

MEMMIUS  MACRINUS 

(Ul) 

Le  Corpus  en  tait,  sans  hésiter,  un  légat  de  Numidle.  Pour 
ma  part,  j*ai  eu  longtemps  des  doutes.  Il  est  remarquable,  en 
effet,  que  nous  ne  pouvons  montrer  aucun  texte  où  ce  person- 
nage ait  les  titres  complets  de  legalus  augusti  pro  praelore. 
Bien  plus,  la  seule  inscription  entière  que  nous  ayons  de  lui  et 
qui  contient  son  cursus  honorum  l'appelle  leg  pr  pr  provinciae 
Africaey  dénomination  qui  convient  plutôt  à  un  légat  du  procon- 
sul. Je  comprends  donc  très  bien  que  M.  Farges,  à  propos  de 
l'inscription  de  Khenchela,  transcrite  plus  bas,  ne  donne  pas  à 
T.  Caesernius  Statius  le  tilre  de  légat  de  l'empereur  (Bail,  de 
VAcad.  d'Hipponej  xx,  p.  165).  (1) 

Malgré  ces  raisons  très  sérieuses  de  douter,  plusieurs  consi- 
dérations me  déterminent  à  lui  donner  place  ici  : 

D'abord,  la  présence  du  légat  du  proconsul  sur  des  points  si 
variés  de  la  Numidie,  tels  que  Khenchela,  Thimgad,  Constantine, 
serait  tout  à  fait  anormale.  —  En  outre,  le  cursus  honorum  pro- 
venant de  Constantine,  que  je  donne  plus  bas,  suit  l'ordre  des- 
cendant et  nous  y  voyons  que  T.  Caesernius  Statius  a  été  en- 
voyé en  Afrique  après  avoir  commandé  la  H^  légion  Gemina  et 
qu'ensuite,  il  a  été  consul.  Or,  il  est  contraire  aux  règles  de  la 


(1)  Cependant,  page  160,  il  rappelle  légat  de  l'empereur.  C'est  sans 
doute  par  inadvertance* 
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hiérarchie  que  do  commandant  de  légion  on  passe  légal  du  pro- 
consul d'Afrique  el  qu'après  celte  dernière  charge  on  obtienne 
le  consulat.  L'avancement  est,  au  contraire,  tout  naturel,  si  nous 
supposons  que  T.  Caesernius  Slatius  a  été  envoyé  en  Afrique 
comme  legalus  Avgiisliy  —  Enfin,  le  cursus  honorum  de  Cons- 
tanline  présente  d'autres  négligences  qui  rendent  celle-ci  assez 
vraisemblable.  C'est  ainsi  qu'il  oublie  de  mentionner  les  fonc- 
lions  de  préteur  remplies  par  T. Caesernius  ;  il  en  fait  un  XV{?) 
vir  sllilibusjudictmdis.  Il  met,  enfin,  dans  le  nom  de  celle  der- 
nière fonction,  XV  virum  pour  XV  viro.  —  Du  reste,  nous 
avons  vu,  à  propos  de  L.  MunaliusGallus,  leg  pro  praetore  pour 
legalus  Augusli  pro  praetore, 

Voicî  ce  cursus.  ~  C.  I.  !*.,  vni,  7,036.  —  Renier,  1,817. 
—  Wilmanns,  1,1 8i.  —  Orelli-Henzen,  7,420».  —  Adde,  Re- 
nier, Mélanges  épigraphiques,  p.  75  ; 

T.  Ca€sernio...filio),  Palal[ina  tribu)  Slatio  Quintio  SCal- 
{iajno  Memmio  Macrino,  Cos,sod[aU)  Augustali,  leg{ato)  pr{o) 
pr[aetore)  promnciae  Af{ri)cac,  leg{ato)  leg{ionîs)  XIIII  G 
[emiiiaej  M{aniae)  V{iciricis],  —  Misso  ad  dilec{lu)m  junio- 
rum  a  divo  Hadriano  in  r{e)gionem  Transpadanam,  — 
Ipraelori)  —  trib[uno)  pl'ehis)  —  qua[estori)  candidato  divi 
Hadriani,  —  Comili  ejusdem  in  [Ori)enté],  qûindecim  ni- 
rum  stlilib'us]  ju[dican)dis.  —  D{ecrelo)  d{ecurionuni) .  — 
Val'rono)  [c)olon'iae)  P[ecunia)  P[ublica). 

Le  Corpus  y  sous  le  n<>  2,361,  a  publié  trois  fragments  de 
Thimgad,  augmentés  depuis  de  deux  autres  donnés  par  M.  Poulie 
{Rec,  de  Const.y  xxiii,  p.  234-235).  Le  rapprochement  de  ces 
morceaux  nous  donne  la  date  du  gouvernement  de  noire  légal  : 

mp  CAES  aellO  HADRIano  aNTONLNO  AVG  PIO  Dloi 
HaDRlani  DIVI  TRAIAni  ParT  NEp  DIVI  NERVAe 
pro  Repoli,  poNTI/lci  max,  irib  potesLcS.TE  llll  COS  lit  p.  p 
r.  CaeserniVS  \3.  STaiius. ...  PRO  PR  COs 
pamONVS  coloniae  dedica  VIT  D  D  P  p 

5 
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Je  ne  donne  ir.i  que  les  restitutions  certaines;  le  lecteur  sup- 
pléera les  autres. 

La  quatrième  puissance  tribunilienne  d'Antonin  le  Pieux  cor- 
respond à  l'année  141.  M.  Poulie  donne  la  date  de  I20-12U  II 
y  a  évidemment  une  erreur  de  sa  part  ;  par  mégarde,  il  a  con- 
fondu les  années  dMIadrien  et  celles  d'Antonin. 

Je  crois  qu'on  peut,  sans  hésiter,  suppléer  à  la  quatrième  li- 
gne co{8  designalus),  ainsi  que  le  pense  M.  Poulld.  C'est  T.  Cae- 
sernius  qui  fait  l'inauguration  du  monument  ;  il  était  donc  en- 
core en  Afrique  et  n'avait  pas  encore  revêtu  sa  nouvelle  fonc- 
tion. En  effet,  le  nombre  est  très  petit  des  légats  qui  ont  géré  le 
consulat  sans  venir  à  Rome. 

On  voit,  par  l'inscription  précédente^  que  le  consulat  de  T. 
Caesernius  Statius  se  rapporte  sans  doute  à  la  fin  de  l'année 
141.  Tel  est  Tavis  de  Klein. 

Voici  maintenant  le  troisième  des  textes  annoncés  plus  haut  ; 
c'est  le  fragment  découvert  ù  Khenchela  par  M.  Abel  Farges  et 
publié  par  lui  dans  le  Bulliiin  de  V Académie  d'Uipponey  xx^  p. 
165: 

Imp.  Caes.  Ael  Hadriano  Anlonino  Aug  pio,  divi  Iladria 

NI'F-  DIVI  Trajani  nepoii,  divi 

NERVAE  PRO  nepoti. . . .  ùrib  pot... 

COS  m  P  P  GRO 

T  CAESERNIus  Stalius. . .  etc. 

Ce  texte  ne  peut  être  antérieur  à  140,  date  du  3«  consulat 
d'Antonin  le  Pieux. 

Une  inscription  incomplète  et  assez  difficile  à  reconstituer, 
lue  à  Lambèse  par  Léon  Renier,  parle  d'un  Slaliantis  lcg{atus)* 
—  C.  I.  L.,  5,637.  —  Renier,  24.  —  Cette  inscription  est  de 
158;  elle  porte  en  tête  le  nom  du  légat  Fuscinus, qu'on  trouvera 
plus  loin,  et  rappelle  un  fait  antérieur  se  rapportant  à  ce  Statia- 
nus  qui  pourrait  bien  être  le  nôtre. 

Au  surplus,  on  ne  confondra  pas  ce  personnage  avec  un  au- 
tre qui  porte  à  peu  les  mêmes  noms  :  T.  Caesernius  Stalius 
Quinctius  Macedo  Quiuctianus,  qui  fut  dileclator  per  Africam 
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Maurelaniasque,  au  lenr.ps  de  Marc  Aurèle.  — Wilmanns,  4,189. 
—  Orelli  Henzen^  6,502.  —  Celle  inscriplioo  a  élé  Irouvée  à 
Aquilée.  —  G.  I.  L.»  v,  n<>  865.  —  Il  esl  permis  de  supposer 
que  ee  second  Caesernius  lenail  d'assez  près  au  premier.  Dans 
tous  les  cas,  Tinscriplion  rend  vraisemblable  une  erreur  de  plus 
commise  par  le  lapicide  de  Conslantine,  qui  aurait  inscrit  à  tort 
Quinlius^  au  lieu  de  Quinctius. 


C.  PRASTINA  PACATUS  MESSALINUS 

(U4-146) 

La  mention  la  plus  ancienne  se  trouve  dans  l'inscription  sui- 
vante, qui  vient  de  Laubèse  (C.  l.  L  ,  viii,  2,535,  et  Addila^ 
menta,  p.  954.  —  Renier,  10)  : 

Imp(eraton)  C(aesari)  T.  Aelio  Ha(driano)  Anlomno 
(Augtisto  Pio)  PonL(ifici)  Max(imo)  tr(ibumciae  poksia- 
ils...)  Cos  III  p(airi  palriae),  Dedica(nle)  C.  Praslina 
Mess(alinô)  leg(ato)  Aug(usti)  pro(praetore) ,  P.  Timinius 
P.  f(iliu$)  Pal(atina  tribu)  Terlullus  Roma...  p(nmi)  p 
(ibis)  leg(ionis)  III  Aug. 

Le  troisième  consulat  d'Antonin,  dont  il  est  fait  mention  dans 
ce  texte,  remontée  l'an  140;  le  quatrième  étant  de  Tannée  145, 
c'est  entre  ces  deux  dates  extrêmes  que  se  place  notre  inscrip- 
tion. D*un  autre  côté,  il  ne  peut  s'agir  de  140,  ni  de  141,  car 
nous  venons  de  voir  que  la  légion  était,  pendant  celle  dernière 
année,  commandée  par  T.  Caesernius  Slalius.  —  La  règle  du 
commandement  triennal  nous  conduirait  à  pencher  pour  Tannée 
144,  C.  Prastina  Messalinus  ayant  quitté  sa  charge  en  146.  C'est 
ce  que  font  les  rédacteurs  du  Corptis,  qui  suppléent  l'indication 
de  la  septième  puissance  Irihunilienne  de  Tempereur.  M.  Fiegel 
(Rist.  leg.  III  Aug.,  p.  35)  émel,  je  ne  sais  pour  quel  motif, 
l'opinion  que  le  lapidaire  a  peut-être  omis  une  hasle  dans  le 
chiffre  des  consulats  d'Antonin. 
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Voici  un  texle  qui  montre  que  notre  légal  était  encore  en 
fonctions  en  i46.  11  vient  aussi  de  Lambèse  ;  il  est  daté  du  qua- 
trième consulat  et  de  la  neuvième  puissance  Iribunilionne  de 
l'empereur  (G.  I.  L.,  viir,  2,536.  —  Renier,  H)  : 

Imp(eratore)  Caesare  Divi  lladriani  f(ilio),  Dim  Trajani 
Parl(hici)  nepote,  Divi  JServae  pronepote,  T.  Âelio  Hadriano 
Anlonino  Aug  Pio,  imperatore  II  Pont(ifi,ce)  IUax(imo), 
trib(unicia)  poUst(ate)  VIIII,  Cos  IIII,  p(atri)  p(atriae), 
—  C,  Praslina  Messalino,  leg(ato)  Aug(usti)  propr(aelore) 
leg(ionis)  III  Aug.  Cohors  L 

Enfin,  on  a  retrouvé  des  traces  de  son  passag^e  dans  TAurès, 
où  une  vexillcUio  de  la  légion  VI  Ferrala  est  occupée  à  tracer 
une  route  (C.  I.  L.,  viii,  10,230;  Renier,  4,360  ;  Wilmanns, 
802): 

Imp(eratori)  Caes(ari)  T.  Aelio  Hadriano  Anlonino  Aug 
fmlo)  Pio,  p(atri)  p(airiae)  III I  et  M.  Aurelio  Caesare,  II 
Cos,  per  Prasùina(m)  Messalinùm  leg(alum)  Aug(usti)  pr(o) 
pr(aetore)  vexil(latio)  leg(ionis)  VI  Ferr(atae)  ma(in)  fecii. 

Cette  inscription  est  de  145  ou  146.  Elle  est  certainement  an- 
térieure à  447,  puisqu'il  n'y  est  pas  encore  question  des  puis- 
sances tribunitiennes  de  Marc  Aurèle  (cf.  Wilmanns,  Exetn- 
pla,  sous  le  n^  946).  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  remonter  plus 
haut  que  145,  date  du  second  consulat  de  ce  prince. 

La  présence  de  ce  détachement  d'une  légion  appartenant  à  la 
Syrie,  celte  route  que  l'on  perce  dans  la  montagne  sont  l'indice 
de  troubles  sérieux  dans  la  province  à  l'époque  qui  nous  occupe. 
Ces  troubles  sont,  en  effet,  attestés  par  un  passage  de  Pausanias 
(VJii,  43).  Les  détails  nous  manquent.  Seule,  la  numismatique 
peut  jeter  quelque  clarté  sur  la  question.  Des  médailles  se  rap- 
portant à  l'année  139  paraissent  faire  allusion  à  des  événements 
militaires  dont  l'Afrique  aurait  alors  été  le  théâtre  (cf.  Cohen, 
\es  Alonnaies  d'AntoniHy  n<»  686-687).  En  145,  la  pacification 
n'est-elle  pas  encore  complète?  S'est-il  produit  un  nouveau 
soulèvement?  La  présence  de  la  vexillatio  de  la  6»  légion  rend 
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assez  vraisemblable  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  hypothèses.  (1) 

Sur  la  roule  militaire  passant  par  Taganimin  et  qui  a  donné 
la  précédente  inscription,  cf.  Masqueray,  De  Aurasio  Montey 
p.  33.  —  Ccsneau,  De  Romanis  viis  in  Numidiaf  p.  82.  — 
(Ces  deux  thèses  de  doctorat  es  lettres  ont  été  soutenues  Tune 
et  l'autre  à  la  fin  do  1886). 

M.  Masqueray  fait  une  curieuse  remarque  à  ce  propos  :  Titu- 
lum  ipse  oculis  vidi,  de  via  dubitans,  quum  nullum  viae  in 
eo  loco  vestigium  supersil.  D'autre  part,  l'itinéraire  de  la  roule 
est  problématique.  On  suppose  qu'elle  se  dirigeait  de  Lambèse 
vers  Thuda  (Thabudaei).  Peul-èire  l'œuvre  entreprise  par  C. 
Praslina  Messalinus  rosla-t-elle  inachevée  et  j'appelle  l'attention 
sur  une  remarque  de  M.  Ilagot  (Rec.  de  Consl.y  xvii,  1875,  p. 
iOi):  «  il  est  probable  que  les  difficultés  que  présentait  cette 
roule  la  firent  remplacer,  peu  de  temps  après,  par  celle  de  Lam- 
bèse à  lji:)kra,  qui  passe  par  ËlKantara.  Une  dédicace  faite  à 
Ântonin  eu  153  par  la  troisième  légion  semble  indiquer  qu'à 
cette  époque,  un  détachement  de  la  troisième  légion  occupait 
cette  position.  :» 

C.  Praslina  Pacatus  Messalinus  quitta  la  Numidie  pour  venir 
à  Rome  exercer  le  consulat  en  U7.  Borghesi  (Œuvres,  iv,  p. 
470)  a  réuni  les  inscriptions  qui  se  rapportent  à  cette  magistra- 
ture. Nous  avons  une  mention  au  4  des  Ides  de  mars  (C.  I.  L., 
ix^  1,573)  ;  —  une  autre  le  6  des  kal.  de  mai  à  Cures  (C.  I.  L., 
IX,  4,957).  Son  nom  sert  encore  à  dater  une  inscription  de  Pu- 
teoli  la  veille  des  kal.  de  novembre.  (Adde,  C.  I.  L.,  vi,  658  et 
4,^80.  X,  2,888  et  /dditamenla.  —  Annal,  de  llnsl,  de  corr. 
arch  y  XL,  p.  368  (inscription  d'Ostie),  xlii,  p.  196,  n^  300.  L, 
p.  167. 

Après  son  consulat,  il  fut  légal  de  Mœsie.  On  a  trouvé,  il  y  a 
trois  ans,  à  Kustendsihe,  l'inscription  suivante  (ArcheoL  epi- 
graphischen  MiUheilungeny  tome  viii,  1884,  p.  5)  : 

Genio  loci.  C.  I^rastina  MessalUnus  leg(atus)  Avg{usti) 
pr.,. 

(1)  Sur  ce  soulèvement  et  uu  autre  qui  eut  lieu  peut-être  au  temps 
de  Commode  {jd.  Duruy,  Hist,  des  Hom.,  v,  p.  160). 
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L'éditeur  de  ce  texte  fait  observer  que  ce  personnage  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  un  auire  Praslina  Messallinu.s,  gouver- 
neur de  la  Mœsie  inférieure,  sous  Philippe.  Il  renvoie  à  Bor- 
ghesi,  Œuvres,  iv,  473.  —  On  remarquera  que  les  textes  ci- 
dessus  orlliographienl  indifTcremmenl  Messalinus  ou  Messallinus. 


L.  NOVIUS  CRISPINUS  MARTIALIS 

SAÏURNINUS 

(147  à  149) 

Il  succéda  immédiatement  au  précédent,  puisque  nous  le  trou- 
vons en  147  à  Lambèse,  dans  une  inscription  datée  de  la  dixiè- 
me puissance  tribunilienne  d'Ântonin  le  Pieux  (C.  I.  L.,  vnr, 
2,542.  —  Renier,  17)  : 

lmp{eralori)  Caes{ari  T.)  Aelio  Hadriano  Antonino  Âug 
(usto  Pio)  Po7U(ifici)  Maximo  (rib{uniciaé)  potest(aLis)  X, 
impieralori)  II,  Cos  IlII,  p{atn)  p{alriae),  —  Dedicanie  L 
Novio  Cvispino  kg{alo)  Aug{usli)  pv(o)  pr(aeloré) 

Une  autre  inscription,  provenant  également  de  Lambèse  (Tem- 
ple de  Neptune),  correspond  à  148  (C.  I,  L.,  viir,  2,652.  Re- 
nier, 18).  Notons  aussi  trois  textes  non  datés  ayant  la  mê- 
me provenance  :  1*  C.  I.  L.,  2,693.  Renier,  20,  dans  le  fort  By- 
zantin ;  —  2°  Poulie,  Bec.  de  Const  ^  xxii,  p.  366,  n<>  113;  — 
Epheni  epigr.,  v,  757  ;  —  3^  Poulie,  Rcc.  de  Consl.,  xxiii,  p. 
213,  no  3. 

Reste  une  série  de  textes  se  rapportant  à  la  fin  du  gouverne- 
ment de  notre  légal,  qui  y  porte  le  tilre  do  consul  désigné  :   t®  . 
C.  I.  L.,  viii,  4,100,  à  Markouna,  qui  n'est  encore  que  le  viens 
Verecundensis  (l)  ;   —  2»  Ephcm.,  cpigr.,  v,  721,  à  Lambèse. 
Cette  inscription  avait  dôjà  été  publiée  par  M.  Poulie  {Bec.  de 

(l)  Sur  la  création  du  vicus  Verecundensis,  cf.  Masqueray  (De  Au- 
rasio  Monte,  p.  54).  M.  Mommsen  pense  (C.  I.  L.,  viii,  p.  4i3)  que 
cette  création  suivit  Téfablissenient  de  la  légion  h  Lambèse.  M.  Mas- 
queray croit,  au  conlraire,  qu'elle  la  précéda  et  la  fait  coïncider  avec 
celle  de  Khcnchela  (Mascula;  et  Thimgad  par  L.  Munaiius  Gallus. 
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ConsLy  XXII,  p.  386),  et  par  M.  J.  Poinssot  {Bttll.  des  antiq. 
afric.y  jii,  p.  208)  : 

P.  Nomo  Sanirnino  Xlartiali  Marcello,  L.  Nom  Crispini 
leg(ati)  Auj(usii)  pr(o)  pr{aetore),  Cas  desig{nati)  fil{io),  — 
specuMores.  Il  s'y  agit,  comme  on  voit,  d*un  fils  dn  légat. 

J'ai  gardé  pour  la  fin  le  cursm  honorum  de  L.  Novius  Cris- 
pinus,  donné  par  le  C.  I.  L.,  viii,  2,747^  et  qu'on  retrouve  aussi 
dans  Renier,  19;  Wilmanns,  Exempta,  n»  i;i85.  —  M.  Dois- 
sière  {Algérie  romainey  p.  ^01;  en  a  fait  la  paraphrase  : 

L.  ISovio  Crispino  Mania li  Salurnino,  Cas  dtsig(naio)  kg 
[ato)  Ang{usti)  pr{o)  pr[aetore)  provinciae  Africae,  proco[n)s 
(uli)  Galliae  Narbommis,  leg{ato)  Aug{usti)  leglionis)  1 
Italicae,  leg{ato)  A\ig{usti)  juridico  Aslyriae  et  Gallaeciae, 
praelori,  trib{uno)  pleb{is),  qaaestori  pro  praet[oré)  provin- 
eiae  Macedoniae,  lrib{uno)  fn}l{itum)  leg{ionis)  VIIU  Hisp 
{aniap)  llll  vira  viarum  curandarum,  sévira  eq[uitum)  ro- 
manorum ;  —  Velerani  leg(ionis)  III  Aug  qui  mililare 
coeperunt  Glabrione  et  Torqualo,  item  Asialico  iterum  et 
Aqiiilino  Cos. 

M.  Poulie  {Rec.  de  Const.,  xxii,  p.  387,  n^  137)  a  publié  un 
fragment  d'un  autre  cursm  qui  parait  identique  à  celui-ci,  sauf 
dans  sa  partie  finale,  qui  contient  une  lisie  de  vétérans. 

A  quelle  année  correspondent  les  divers  textes  où  L.  Novius 
Crispinus  porle  le  titre  de  consul  désigné  ?  Wilmanns  opte  pour 
150  et  part  de  l'observation  suivante  :  le  monument  est  élevé 
par  les  vétérans  entrés  sous  les  drapeaux  en  1*24  (consulat  de 
(•labrion  et  Torquatus)  et  en  l25  (consulat  d'Asialicus  II  et 
Aquiiinus).  Or,  le  litre  de  vétéran  ne  s'acquérait  qu*après  un 
service  de  25  ans  ;  les  soldats  qui  ont  commencé  en  1*25  n'au- 
ront pas  le  titre  de  vétérans  avant  les  kal.  de  janvier  150.  — 
J'accepterais  assez  volontiers  cette  explication,  qui  concorde 
bien  avec  ce  fait  que  L.  Novius  Crispinus  fut  seulement  consul 
sufTectus  (cf.  Klein,  Fasti  ronsulares,  p.  71)  et  resta  vraisem- 
blablement en  Numidie  pendant  les  premiers  mois  de  150  jus- 
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jour  OÙ  il  alla  roTËlir  ses  Tonclions  à  Ftome.  Cependant,  ne 
ait-oji  dire  plulôl  que  l'inscription  est  de  la  (In  de  ItO  et 
élevée  avant  le  départ  des  vétérans,  au  moment  où  ils  vont 
}ir  leur  con^é?  On  remarquera,  du  reste,  à  l'appui  de 
i)l)servaliori,  que  dnjis  l'inscription  portant  le  n"  î,547,  les 
IIS  qui  ont  commencé  à  servir  en  152  et  153  clêvenl  un 
ment  analogue  en  i7C,  c'est-à-dire  avant  la  liu  de  leur 
;  légal  cl  avant  le  dqiart,  ce  qui  est  foil  naluril. 
Fiegel  (p.  35,  note  iSj  i*mel  quelques  doutes.  Il  n'est  pas 
trouvé,  suivant  lui,  que  les  vingt-cinq  ans  de  service  aient 
njours  exigés  des  vétérans.  Mais  il  en  conclut  que  l'inscrip- 
rédlée  pourrait  bien  êire  antérieure  à  la  dalc  que  Wil- 
s  lui  assigne.  Nous  répondrons  qu'elle  ne  saurait  être  de 
ni  de  iiè,  époqui'S  au.\quellcs,  nous  venons  de  le  voir,  L. 
s  Crispinus  n'est  pas  encore  consul  désigné  ;  elle  ne  peut 
e  postérieure.  M.  Fii'gel  parait,  en  elTel,  n'avoir  pas  vu, 
2,741,  ce  titre  de  consul  désigné  ;  il  ne  l'a  remarqué  que 
l'inscription  4,i9'J,  de  Markouna.  Il  Taut  donc  opter  ou 
la  tin  du  1J9,  comme  nous,  ou  pour  le  commenceir:ent  de 
comme  Wilmanns  et  le  Corpus. 

■pelle  l'attention  sur  le  titre  porté  par  notre  légat  :  legaltis 
ilipro  prattorc  prociasitie  Afikae.  C'est  un  des  argu- 

invoqués  pour  établir  que  la  Numidic  ne  constitue  pas 
i  une  province  distincte. 

Tut  L.  Novius  Crispinus  qui  itdressa  le  libralor  Nonius  Da- 
i  gouverneur  de  la  Maurclanie  césarienne,  Q.  Porcias  Ve- 
us,  pour  entreprendre  les  travaux  de  l'aqueduc  de  Dougie 

L.,  VIII,  ïï,728.  —  Cf.  mes  Fnsles  des  Hlavrélanies. 
Sovius  Crispinus  Mjrlialis  Saturnijius  fui,  comme  on  vient 
voir,  proconsul  de  la  ^^^bonnaise  avant  d'èlre  envoyé  en 
lie.  A  ce  litre,  il  a  une  place  dans  les  fasics  de  cette  pro- 

par  M.  Lcbégue  (page  S-ii,  dans  lo  travail  duquel  je  rc- 
ependant  une  petite  inexactitude  :  k  Novius,  dit-il,  doit 
remplacé  IVastina  dans  le  courant  de  l'année  147.  »  —  11 
lit  mieux  dire,  je  ctQis,  au  commencement  de  147  ou  plu- 
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lot  dans  le  courant  de  146,  car  nous  venons  de  voir  que  le  con- 
sulat de  Prastina  se  rapporte  aux  premiers  mois  de  147.  —  En 
revanche,  je  note  une  particularité  intéressante  :  o:  La  neuvième 
llispanica,  où  Novius  fut  tribun  des  soldats  presque  au  début  de 
sa  carrière,  disparut  sous  Hadrien.  2>  — M.  Lebègue  suppose  en- 
core que  le  proconsulat  de  la  Narbonnaise  se  place  en  146. 


M.     VALERIUS     ETRUSCUS 

(1.^2) 

À  Lambèse,  une  inscription  en  l'honneur  d'Ânlonin  le  Pieux, 
datée  de  la  quinzième  puissance  tribunilienne  et  du  quatrième 
consulat  de  ce  prince,  est  ainsi  coQçue  (G.  1.  L.,  viii,  2,543  ; 
—  Renier,  4,011)  : 

lmp{eralori)  Caesari  T.  Aelio  Hadriano  Anlonino  Aug 
(uslô)  Pio,  Pontifici  Maximo,  trib{uniciae)  potest{alis)  XV, 
Cos  IV,  p(atri)  pfalriae),  —  Uedicante  M.  l^alerio  Eirusco 
leg[ato)  Ang{usU)  pr{o)  pr{aetore).  L,  Stmpronius  Ingenuus^ 
primipilaris, 

M.  Poulie  (Rec,  de  Consl.y   xxiii,  page  235,  n°  39)  donne  un 
autre  fragment  venant  de  Lambèse.  Il  est  daté,  comme  le  pré- 
cédent, de  Tannée  152,  et  il  est  facile  d'y  restituer  le  nom 
d'Ëlruscus  : 

•  •••••• •••••..••••  LL  • • • • 

Dbi  Trajani  ParlhiCl  NEPOTI 
T.  Aelio  Hadriano  ANTOMNO  AVG 
Cos  au  Tnb  pot  XV  IMPERATORE  ii 
M.  Valerius  EtrusCSS  LEG  AVGVSTl  PRO  praetore 

AM  ET  EXORNATAM  BEdicavit 

Le  même  est  encore  mentionné,  C.  L  L.,  viii,,  2,613,  à  Lam- 
bèse, et  dans  VEphem,  epigr.,  v,  680,  d'après  M.  Poulie  (Rec, 
de  Const.y  xxii,  page  350,  u*'  85);  mais  ces  deux  inscriptions 
ne  portent  pas  de  dates. 

Sur  le  célèbre  monument  de  Nonius  Dalus  (G.  1.  L.,  2,728, 


t  FASTES  DE  LA  NOHIDIE 

-  Cherbonneau,  Rec.  de  Const.,  1868,  page  il9),  on  Irouve  la 
inscription  d'une  leltre  que  Varius  Cieniens,  alors  gouverneur 
!  la  Mnurélanie  césarienne,  adresse  à  Valcrius  Etmscus  fOur 
prier  de  lui  renvoyer  une  seconde  Tois  son  libralor,  afin  d'a- 
lever  l'aqueduc  de  Bougie,  qu'il  avait  commencé  sous  la  léga- 
in  de  Ù.  Novius  Crispinus.  (Voir  mes  Fastes  des  Slaur étantes.) 
M.  Gagnai  a  publié  récemment  quelques  inscriptions  inédites 
levées  par  lui  dans  un  manuscrit  du  commandant  de  L»  Hare, 
ovenani  du  fonds  Léon  itenier  (cf.  Btil.  épigr.  de  h  Gaule, 
186)-  Il  s'est  livré  sur  l'une  d'elles  à  un  trnvail  de  restitution 
li  paraît  presque  irréprochable.  Ce  texte,  mentionnant  H.Vale- 
js  Elruscus,  est  ainsi  conçu  : 

Imp.  Caes.  dm  lladriani 

f.  dm  Trajani  Panhici 

Nep.  diri  ISeroae  pronfp. 

T.  Aelius  fladrianus 

Antoninus  pim  pont 

Max  trib  pot  XV,  imp'Il, 

Cos  au.  p.  p 

VIAM  PEIt  VallES  NVMIDICAS 
VETVSTATe  coRUVPTAM 

PONTIBVS 

CONFIRMATIS  reSTITVlT 
CVRANTE  M  VALERIO  ETKVSCO 
LEG  aVG  PU  PR 

Dans  cette  reslitullon,  je  n'ai  Tait  de  modlGralions  qu'aux  11- 
et  7.  L'année  152, qu'accepte  U.  Cag:nal, correspond  A  la  quin- 
Ime  et  non  à  la  douzième  puissance  Iribunilienne  d'Antonin 
Pieux.  Ue  plus,  il  avait  alors  élé  consul  quatre  Tois,  au  lieu 
trois.  Son*qualriéme  consulat  est  de  145. 
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L.   MATUCCIUS   FUSCINUS 

T...  —  158 

Nous  savons  par  une  inscription  d*El-Kantara,  datée  de  la 
vingl-et-unième  puissance  tribunitienne  d'Antonin  le  Pieux, 
qu'il  élaîl  légal  en  158  (C.  I.  L.,  viii,  2,501  ;  -  Renier,  1,631  ; 
—  Orelli  Henzen,  5,463)  : 

{lmjp[eratori)  Caes'ari)  T.  Aelio  Hadriano  Anlonino  Ang 
{uslo)  Pio,  Ponl{ifici)  Max(inio),  trib{u7nciae)  pol{estatis) 
XXI,  imp  II,  Cas  Illl,  p[atri}  p{atriae),  —  L.  Matuccio 
Fuscino  leg[atù)  Avg{usli)  pr{p)  pr(aetoré)  leg{ionis)  111 
Aug. 

Il  est  encore  mentionné  avec  le  titre  de  vir  clarissimus,  sous 
le  no  2,637  (Renier  24)  : 

Pro  sainte  imp{eratoris)  Anlonini  Aug{tisii)  PU  et  Bena- 
lus  p{opuli)  r[omani)  et  Fnscini  leg{ati)  c{larissimi)  v{in) 
et  leg[ionis)  111  Aug(vstae)  et  auxiliis  eju$,  C.  A  tins  Sa- 
cèrdos  Uauris,  d{e)  s{uo]  p[osuit)  et  lùcu{m)  inslituit,  quos 
coli  sub  Slatiano  leg[alo)  et  Sepliminus  au 

C*esl  la  lecture  du  Corpus  que  je  donne  ici.  Léon  Renier  lit  : 
Catîus  Sacerdos,  au  lieu  de  :  C.  Atius.  —  J'ai  fait  allusion,  plus 
haut,  â  propos  de  T.  Caesernius  Slalius  Statianus,  à  celte  ins- 
cription, dont  la  partie  Hnale  manque  et  qui  est  assez  obscure. 

Le  passage  de  L.  Maluccius  Fuscinus  à  Lambèse  parait  mar- 
qué par  de  grands  travaux  qu'il  (it  exécuter  à  la  légion.  On  lui 
doit  le  temple  de  Neptune.  Sur  un  fragment  de  la  frise  de  ce 
monument,  on  lit  que  l'empereur  :  collectis  fonlibus  cl  scatu^ 
riginibus  aedem  Neptuni  a  solo  fecit,  {dedicante  L.  Matuccio 
Fuscino  le)g  Avg  pr(o)  pr{aetore),  —  (C.  I.  L.,  2,653  ;  Renier, 
2^).  Le  nom  du  légat,  comme  on  voit,  se  trouvait  sur  un  frag- 
ment qui  n'a  pas  été  retrouvé,  c'est  vrai,  mais  grâce  à  la  date 
précise  de  l'inscription,  la  restitution  qui  en  a  été  donnée  n'est 
pas  douteuse.  (1) 

(1)  Cependant  je  siRnalerai,  sans  essayer  de  l'expliquer,  une  con- 
tradiclioii  entre  les  inscriptions  %Qbt  et  2.653.  La  première,  qui  se 
trouvait  également  sur  la  irise  du  temple,  attribue  positivement  à  L. 
NoTJus  Cnspinus  la  construction  de  ce  monument.  Je  regrette,  pour 
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issi  agrandir  le  lempls  d'Isis  el  de  Serapis,  gituù  à  Tci- 
tpleiilriotinle  de  celui  de  Ne|  luiic,  au  bord  de  l'esfar- 
:.  1.  L  ,  2,030  ;  Ilciiier,  ':3). 
lui,  suivant  l'ubservalioii  de  Lt'Oii  Renier,  qu'il  faiil 

le  iiassage  suivant  de  Tryplioniuuf,  ciuoique  le  nom 
i|;uli6reiiieul  inutile  :  secutidum  coiisliliilionem  D  PU 

im  Fmciamttn  NtimiJiiie  hgalmn,  ptacuit (I.,   7, 

1  lie  Icgalis  praeslundis,  xxxvii,  5).  11  n'y  a,  je  crciâ,  au- 
nent  à  lirer  de  ce  lilre  <lc  kgafus  Numidiae.  Trj-plio- 
lit  sous  Seplime  Sévère  etCarnralla;  il  donne  à  >a- 
uscinus  le  litre  que  les  chefs  de  ta  légion  perlaient  au 

siècle. 

i  à  l'obligeance   de  M.  Poulie  la  cominimication  des 

vanis  qui,  à  l'heure  où  j'écris  ces  lignes,  n'ont  pas  en- 

)i>hliés  :     . 

■atori)  Caes'arij    dici  lladriani  filio,  dici  Trajani 

diù  Nnme  pruii{ei)oû)  T.  Adio  lladriaiw  Anio- 
i}{Hsto)'Pio,  Cox  IV,  irib[uniciae]  pol{estaiis)  XXt, 
tuecius  Fiiscinus  Itg'alus)  Aitg[uslij  pr{o'^  pr[aetore] 
rsig{natus)  paironus  col{piiiae).  D[errelo)  D{ecurio- 
ecuma)  p(iiOiica]. 
■aipri)    Caei'arij    T.  Adio  Hudriano    Anionino   A 

L.  Maiiiccius  fmcinus   leg{atus)  co[n]s(ulj 

us)  ded.  ..d. .. 

ux  inscriptions  viennent  de  Thimgad.  Elles  6labli$senl 
:il3  nouveau\  :  l'un,  c'est  que  Klalu^cius  Fuscinus  fut 
1  sortant  de  Kumidie  et  que  son  nom  doit  flre  ajouté 
!S  ronsuluircs,  sans  doute  pour  l'année  15'J  ;  l'autre 
ist  que  158  étant  le  terme  de  la  mission  de  noire  légal, 
iscmblable  qu'on  en  trouve  le  cuinmencemenl  en  lâti 
jcul-èire  mËine  avant,   car  on  sait  que  sous  les  Anlo- 

iiie  le  a'  2,053  n'ai  pu  6lrc  rctiouvO  cl  collaiioiiiu!.  i.'analo- 
fus  deux  loMcs  csl  iclle,  que  ji-,  me  dL-niaiide  si  l'on  u'n  pas 
égarde  «laiis  te  second  XXI,  au  lieu  do  XI,  i>our  le  cliiUic- 
luces  irib  uni  lieu  ues  de  t'enipereur. 
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nins  la  règle  de  triennalité  ne  fut  jamais  observée  bien  stricte- 
ment.  —  Cf.  Duruy,  Histoire  des  Romains,  v,  p.  155-156. 


? 

Sous  Antonin  le  Pieux,  avant  160. 

G.  l.  L.,  VIII,  2,360;  Renier,  1,487  ;  —  à  Thimgad.  Hauteur 
des  lettres,  7  cenlimclres  : 

Imp.  Caes.  T.  Aeliû  Hadriano  ^nTONINO  AVGVSTO  PIO 

kg.  Aug.  pr.  pr.  COS  DESIGNATVS  DDD  P  p 

On  ne  peut  dire  qu'une  chose  :  il  ne  s'agit  pas  de  D.  Fonteius 
Frontinianus,  qui  suit,  car  il  ne  fut  consul  désigné  qu'en  162, 
c'esl-à-dire  après  la  mort  d'Ânlonin,   qui  eut  lieu  en  mars  161 . 


D.  FONTEIUS   FRONTINIANUS    L.  STERTINIUS 

RUFINUS 

160-162 

C'est,  je  crois,  le  légat  dont  il  nous  reste  le  plus  d'inscrip- 
tions. J'en  donne  la  liste  complète,  mais  on  me  pardonnera  si 
je  ne  les  transcris  pas  toules. 

Il  est  déjà  legalus  Angusti  pro  praelore  en  160.  C'est  ce  qui 
ressort  de  deu$  textes  de  Marcouna,  datés  de  la  vingt-troisième 
puissance  tribunitienne  d'Antonin  le  Pieux  (C.  I.  L.,yiii,  4,203, 
4,204;  Renier,  1,412  ;  Cherbonneau,  Rec^  de  Const.y  xvi,  1873- 
74,  p.  78;  Bul  de  Vlnstit,  de  corr.  archéol,  1871,  p.  239).  — 
De  même,  dans  le  fragment  de  YEphemeris  epig.y  v,  784,  qui  a 
la  même  provenance,  ces  trois  texies  sont  identiques  : 

Imp{eralor)  Caes{ar)  T.  Ael{iHs)  Hadrianus  Antôninus 
Ang(tislus)  Plus,  Divi  Hadriani  fil{ius),  Diù  Trajani  Par^ 
thici  nepos,  Diti  Nervae  pronepos,  poni[ifex)  max[imus)  trib 
{unicia)  pot{estate)  XXIII,  imp{erator)  II,  Cas  IllI,  p[aler) 
p[airiae)  per  leg{ionem)  III  Aug{ustam),  —  D.  Fonteio 
Frontiniano  leg{alo)  Aug(usli)  pr{o)  pr(aelore)  dedicante. 


FArtSS  DB  LA  NDHIDIE 

gment  de  Zaïia,  indiquant  le  fécond  consulal  de  L.  Ve 
transporte  i  l'anDée  161,  après  la  mort  d-Antonin  le 
li  eut  lieu  an  mois  de  mars  (divt  Anlonini).  C.  I.  L., 
0;  Renier,  i,liO.  De  même  dans,  un  texte  de  Hilah, 
appelé  legalas  Auguttorum,  mais  sans  être  encore 
signé  (C.  f.  L.,  8,208;  Renier,  2,307). 
s  inscriptions  les  plus  nombreuses,  il  porte  ce  titre  de 
jsignaiut.  Telle  est  la  grande  inscription  du  temple 
e,  à  Lambèse.  (C.  I.  L  ,  viii,  2,579  ;  Renier,  28  ù  30). 
a  côtés,  on  lit  : 

û  Pegasiano  D.  Fonteîm  FronUnîaitus  L.  Sterll- 
inus,  leg(alus)  Augu$tor(um)  pr{o)  pr{(utdre)  co(n) 
[ignalus). 

ne,  sous  le  n<>  2,738  (Renier,  31),  2,739  (Renier,  33), 
eur  de  Atimùia  Celerina  P.  filia,  Temme  du  légat.  Ces 
luments  sont  aussi  de  Lambèse. 
1,589,  de  Zana  {Renier,  1,7211,  fait  coïncider  le  temps 
nteius  Fronlinianus  était  consul  désigné  avec  la  deuiiè- 
ince  Iribunicienne  de  L.  Vtrus,  c'est-à-diie  avec  l'an- 

ibre  inscription  qui  contient  la  liste  des  centurions  de 
ne  légion  est  venue  confirmer  la  précédente  en  mon- 
''onteius  Frontrnîanus  avec  son  titre  de  consul  désigné 
iizième  puissance  Iribunitieniie  et  le  troisième  consu- 
rc-Aurèle,  qui  correspondent  aussi  à  l'année  162.  (Cf. 

Bul.  des  anliq.  afric,  ii,  pages  203  et  suivantes  ; 
■pigr.,  V,  1,276). 

t  arc  de  triomphe  de  Marcouna,  sur  la  roule  de  Lam- 
ine encore  à  notre  légat  le  titre  de  consul  désigné,  ce 
et  de  dater  exactement  le  monument  (Bec.  de  Consl., 
i36i;  Epktmepigr.,  v,  785),/:etie  profusion  d'ins- 

à  Marcouna  en  l'honneur  de  D.  Fonleius  s'explique 
e  par  ce  fait  que  cette  ville  lui  dut  sa  transformation, 
on  heureuse  influence,  les  habitants  de  l'ancien  Viens 
eosis  étaleront  désormais  sur  leurs  monuments  le  litre 
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plus  pompeux  de  Respublica  Verecundensîum;  ils  auront  leur 
ordOy  leurs  magistrats.  Les  inscriptions  4,205  et  4»206  sont,  à 
ce  point  de  vue,  intéressantes  à  comparer.  Elles  montrent  la 
transition  ;  il  y  a  lieu  seulement  de  faire  des  réserves  au  sujet 
des  dates  que  leur  assignent  les  rédacteurs  du  Corpus.  Nous  y 
revenons  plus  loin. 

D'autres  inscriptions,  où  il  n'est  plus  seulement  consul  dési- 
gné, mais  consul,  paraissent  lui  avoir  été  dédiées  après  son  dé- 
part de  Numidie,  à  moins  qu'il  n'ait  exercé  le  consulat  sans 
avoir  quitté  sa  province,  ce  qui,  dans  ce  temps-là,  n'est  pas  sans 
exemple  (Cf.  Duruy,  Hisl.  des  Rom.y  v,  pages  i55-l56):  C.  i. 
L.,  S, 740,  Lambèse  (de  Villefosse,  Archiv.  des  Miss,  sdentif,, 
1875,  page  415).  -  C.  I.  L.,  4,599  ;  Renier,  i,722,  à  Zana, 
dont  D.  Fonteius  était  patron. 

Enfin,  le  texte  trouvé  à  Harcouna  en  l'honneur  de  sa  femme 
(n^  4,23^  ;  Renier,  l,4t6)  parait  postérieur  à  son  consulat.  Il  y 
porte,  en  effet,  le  titre  de  consuhiris.  On  en  comparera  la  for- 
mule avec  celle  du  n*  2,739,  cité  plus  haut.  Ces  monuments 
montrent  que  ce  gouvernement  avait  laissé  une  trace  plus  pro- 
fonde que  beaucoup  d'autres. 

Les  inscriptions  non  datées  ou  datées  imparfaitement  sont  les 
numéros  2,353,  à  Thimgad  ;  il  y  est  appelé  vir  darissimus;  — 
2,G94,  à  Lambèse  ;  7,046,  à  Constantine  ;  4,205  et  4,206,  à 
Harcouna.  J'ai  dit  plus  haut  que  le  Corpus  datait  ces  dernières 
d'une  façon  tout  à  fait  arbitraire  ;  en  effet,  le  premier  de  ces 
textes,  où  D.  Fonteius  ne  porte  pas  encore  le  titre  de  consul 
désigné,  est  certainement  antérieur  à  162.  Quant  au  second  texte, 
nous  croyons  que  D.  Fonteius  avait  quitté  la  Numidie  en  163  ; 
dans  tous  les  cas,  il  n'y  était  pas  eu  164,  puisque  nous  avons  le 
nom  du  gouverueur  qui  s'y  trouvait  alors. 

Adde.^  enGn,  Zana,  inscription  4,582  du  Corpus. 

Sur  la  date  précise  de  son  consulat,  il  existe  quelques  dou- 
tes. Klein  {Fasti  consul,  j  page  76)  propose  la  fin  de  162.  Il  faut 
conclure,  si  cela  est  exact,  que  toutes  les  inscriptions  où  il  est 
dit  consul  désigné  se  rapportent  aux  six  premiers  mois  de  cette 
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année.  Mais  le  Corpus,  sous  le  n*"  2,740,  indique,  au  contraire, 
Tannée  163.  H.  Fiegel  se  range  à  celte  dernière  opinion  en 
ajoutant  que  celte  date  s'impose  nécessairement.  Je  préfère, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  l'époque  indiquée  par  Klein.  Il  est 
certain,  d'après  les  n^»  4,589,  du  Corpt^,  et  VEphem,  epigr.j 
y,  1,^76,  cités  plus  haut,  que  les  inscriptions  où  D.  Fonteius 
porte  le  titre  de  consul  désigné  se  rapportent  à  162.  D'autre 
part,  l'usage  était  de  nommer  les  consuls  à  la  fin  de  l'année 
pour  les  consuls  ordinaires,  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante pour  les  suffecti  (cf.  Mommsen,  Handb  des  Rom,  Allerlh, 

I,  page  570,  texte  et  notes  1  et  2,  édition  de  1876).  La  désigna- 
tion de  D.  Fonteius  n'a  donc  pu  être  faite  que  dans  les  derniers 
jours  de  161  ou  les  premiers  jours  de  162.  Pour  qu'il  ait  exercé 
le  consulat  en  163,  il  faudrait  supposer  que  cette  désignation 
avait  eu  lieu  deux  ans  à  l'avance  ou  à  une  époque  anormale.  Or, 
tant  qu'on  n'apportera  pas  une  preuve  de  celte  dérogation,  nous 
devons  tenir  pour  162. 

Cf ,  sur  ce  légat,  l'étude  de  M.  Gagnât,  dont  il  va  être  parlé. 

C.    MAESIUS    PICATIANUS 

16-2-164 

M.  Gagnai  a  publié,  sur  ce  légat,  une  nolice  à  laquelle  j'a- 
jouterai peu  de  chose  {Bni,  de  corr.  afric.y  1834,  p.  292  et  s.). 

A  Bir-Oum-Ali,  sur  la  route  de  Thevesle  à  Teleple,  il  a  trouvé 
l'inscription  suivante: 

Imp(eralori)  Caesari  M,  Aurelio  Anlon(i)no  Aug(usto), 
dim  Antonini  fil(io)y  divi  Hadriani  nep(oti),  divi  Trajani 
Farthici  pronep(oti),  divi  Nervae  abpnep(olij,  imp(eratori) 

II,  pon((ifici)  max(imo),  tr(ibunicia)  potfestale)  XVIIl, 
c(onsuU  IV).  Coh(urs)  I  chalcidfenorum  eqiiUata,  C.)  Mae- 
sio  Picatfiano,  l)eg{ato)  Augus{ioram)  pr{o)pr{aelore). 

Tout  auprès  du  texte  qu'on  vient  de  lire,  il  se  trouvait,  ajoute 
M.  Gagnai,  une  autre  inscription  très  fruste,  publiée  au  Corpus 
(VIII,  10,658)  et  dont  voici  le  texte  exact.  (La  première  lecture, 
qui  laissait  à  désirer^  avait  été  donnée  par  M.  de  Bosredon, 
Rec.  de  ConsU,  xix.  page  10)  : 


mpieratori] IV,  co(n)s   II,    cok(ors)  ï  ckalcid 

•rum)  eq(u\tata)    C.  Maesîo   Pkaliano  U'j{ato)  Augusto- 
I  pr(oj  p<-[aelore), 

,»          £  La  <lix-liuitii^.me  puissance  tribuni- 

^  lienne  Je  Marc  Aurèle,  dans  la  pre- 

':~    -z     „  miùre  inscriplion,  corresponil  à  l'aii- 

^    '~     g  iiéel<*)4,el,ilans  le  second  fragmenl, le 

2^    z    ^  "^  chiffre  IV  ne  peul  se  rapporter  qu'aux 

:^     H    "«  -^  puissances  de  Verus,  qui   ilail  alors 

~     5     S  Q  consul  pour  la  seconde  fois.  Ces  monu- 

^    '_ë     r  cl  tnenis  doubles  porlanl  chacun  le  nom 

o    î^     a.  -  ^^  "^^"^  1"'  fi"'6n'  appelés  plus  lard 

—    is    .=  s  les  diui /■filtres  ne  sont  pas  rares  en 

'f    S     «  ^  Afrique. 

-S    ^     ^  o  ^"^  observalion  ingénieuse  permet 

2     —     g  ~  même  (l'allribuer  ce  lejile  à  la  première 

H  Z  !?  '^  moitié  de  loi,  car  Marc  Aurèle  ne 
porte  pas  encore  le  nom  d'Armeniacus. 
Or,  nous  savons  par  Eckel  {Doctrina 
num.  celer.,  vii,  page  72)  qu'il  ne  le 

o^  '~     &.  u  prit  qu'aucoursdesa  dix-liuiliùmepuis- 

tg     û  g  sance,  tandis  que  son  frère  l'avait  dés 

^     5  Q  l'année  précéilenle,  1C3.  H.  Gagnât, 

s     g     *<  £  s'appuyani  sur  ce  que  les  légals  des 

Q     i     ~  °=  provinces  entraient  en  fonctions  l'élé, 

o>    S     <  ^  conclut  que  C.  MaesiusPicalianus  était 

«     <     ^  >  légal  au   inoins  depuis  le  mois  de  juil- 

B     f     ^     >  'et  163  et  peut-être  même  depuis  le 

S     o     -     &i  mois  de  juillet  162;  celame  paraît  fort 

§     b    "S  "^  vraisemblable  et  je  verrais  asse7.  volon- 

.3    .o     g-    s  tiors  en  lui  le  successeur  immédiat  de 

K    "H     "*  —  D.  Fonleius  Fronliniaiius. 

ô     §     g  -^  Le  nom  de  C.  Uaesius  Picatianus  se 

m     v>     a     o  retrouve  encore  une  fois  à  Zana  (G.  I. 

"     Ij     ^     iô  L.,  VIII,  4,591).   Voici  ce   lexte,  sui- 

H     H     Z     <  vaut  la  restitution  de  Léon  Renier  et 

I     I     5    y  ^"  *^'"'''"*  ■■ 

I)  h'i^i^t  (paee  37>.dit,  à  lori,  que  celle  inscription  eu  la  seule.  I) 
tiliait  le  n*  l(l,65t<,  du  Corpus.  J'ai  eoDa  déjà  dit  que  l'iascription 
dessus,  de  Bir-Oum-Ali,  a  été  trouvée  depuis  la  publication  du  sa- 
ut allemand. 
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tre  d'Armeaiacus  donné  à  L.  Verus  nous  dit  que  l'inscrip' 
I,  au  moins,  de  la  fin  de  l'année  163.  Hais  ce  même  litre 
la  restilution  faite  d'après  une  seule  lettre  est  e:iacte) 
lagne  aussi  le  nom  de  Marc  Aurèle  nous  montre  qu'il  faut 
lour  lafinde  164.  L'indication  du  troisième  consulat  de  ce 
'  ne  prouve  rien,  car  ce  consulat  est  de  l'an  161  et,  de- 
empereur  n'en  prit  pas  d'autre. 

Éditeurs  du  Corpus  identifient  ce  personnage  avec  le  C. 
i  Picatianus  mentionné  dans  l'inscription  suivante,  de 
i(C.I.L.,v,  4,338): 

Vaesio  C.  f(ilio)  Picatiano  X  vir{o)  slluibyusj  jud 
is),  trib{unQ]  mUU{um)  let]{ionis)  1  Italie{ae)  q{uaes- 
rop(inciae)  Â(ric{ae),  aUecl{o)  inter  tributi[os)  ab  im- 
't  Hadriano  Antonino  Aug{uslo)  P{io),  praelori,  pa- 
d{ecreio)  d{ecurionwnj. 


HARC-ADRÈLE 

US   VENUSTUS 


M.  Gagnai  (But.  de  corr.  afric.) 
nous  le  pri'seiile  comme  le  successeur 
immédiat  de  C.  Maesiits  Picaiiaiius. 
C'esl  assez  vraisemblable.  On  n'a  de  lui 
qu'unt)  seule  mention  ;  encore  son  nom 
y  esl-il  incomplet(C.  1.  L.,  viii,4,195; 
Renier,  1,111,  à  Markouna)  : 

Celte  inscription  est,  comme  on  voit, 
datée  de  la  siriëme  puissance  Iribunî- 
lienne  de  L  Venus,  qui  correspond  à 
l'anuée  Ifjtî.  Nous  sommes  à  la  lin  de 
la  légation  de  Veuusius,  qui  est  déjà 
consul  désigné  el  qui  exerça  sans  doute 
son  consulat  dans  la  seconde  moilié 
de  l'année.  L'inscription  ne  peut  élre, 
en  eftel.'que  des  premiers  mois,  car 
nous  allons  en  voir  une  muntionnanl 
le  successeur  immédiat  de  ce  légat  et 
qui  se  rapporle  aussi  à  166. 

Si  l'on  rapproche  celle  notice  de  la 
précédente,  on  voit  que  Venustus  est 
resté  moins  de  trois  ans  en  ATrique. 

Klein  le  fait  figurer,  dans  ses  fiisfcs, 
à  la  fin  de  166.  Il  est  également  men- 
tionné par  Fiei;el  {liht.  ieg.  tll,  page 
37).  —  Adde,  Clinton,  fasli  Bornant, 
iipage  156. 
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P.    CAELIUS    OPTATUS 
im 

lignai  n'en  parle  pas  dans  l'éluile  précitée.  L'époque 
gouvernemeiil  de  P.  Caelius  Optalus  était  encore  ir 
^ar  il  n'était  connu  que  par  l'inscription  suivante, 
isiore  à  la  réfection  de  quelque  travail  public  dans  I 
;.I.L.,  2,136;  Renier,  42). 

laelius  Optatus,  leg{alus)  Aug{usli}  pr{o)  pr{ae 
is]  III  Àug  {uslae),  reslilui  jussil. 
iexie  récent  vieijt  de  nous  fournir  des  renseignen 
ux  (Cf.  Poulie,  Bec.  de  Const.,  \xii,  p.  ZSi  et  sui' 
suiv;  —  Mommsen,  Ephem  epigr.,  v,  p.  207,  et  Het 
.  10;  —  Hirschfeld,  Archiv.  epigr.,  lUiUheilungen 
.  —  Adde,  Ephem.  epigr.,  v,  n»  TU,  p.  394)  ; 

p)  Caes.  !H.  AureliO  Anlonino  Aug.  Armeniaeo, 
max{imo),  Trib{unitia  pOle}st  XX,  imp  III,  Co 
pair iae)....  III  libefalissim{Oque p)ri>icipi,  —  dedi 
elio  Op{la)(o,  legfato)  Aiig{usli)  pr{o)  pr[aelore] 
•iones  et  V{ete)rani  leij(ioiiis)  III  Aug{uslaej  qui 
teperunt  dici  Pio  III  el  M.  Aiirelio  Vero  II  et  S 
zro  Cos. 

iogtième  puissance  de  Marc  Aurèle  correspond  à  I'e 
omme,  d'autre  pari,  Venustus  était  en  charge  au 
ment  de  la  même  année,  nous  avons  ainsi,  d'une  mi 
récise,  la  date  de  l'entrée  en  fonctions  de  Caelius  Opi 
)  découverte  confirme  l'hypothèse  de  VOnomaslico 
et  des  éditeurs  du  Corpus,  qui,  sous  le  n"  3,736, 
que  ce  personnage  était  celui  auquel  Cornélius  F 
!  une  lettre  pour  lui  recommander  Sardius  Salur 
nicos  1, 12). 


c^  t^  Quel  est  ce  légal  dont  la  mé- 

cL   râ  moire  Tut  coadamnée  et  le  nom 

^    -?'■  martelé  sur  les  moDumenls?  Ce 

»     ~  point  restera  longtemps,  peut- 

s"   "^     «  Être  toujours,  irrésolu. 

I    ï^    g  Nous  avons,  cependant,  plu- 

S     S    o  sieurs  inscriptions. 

^  -^   .E  L'iinp,deMarkouna,quej'aie]ia- 

K    "*     g  miné<-|en  ISSSafecle  plus'grand 

*-    §_  ^  soin,  ne  laisse'a  percevoir' près - 

S    r=i    X  1"^  aucune  trace  du  nom  qu'elle 

g    ^     g  -s         portail,    tant     le   martelage    a 

R.  g         été  Tait  avec  soin.  Cepeudani,  je 

-  ^        crois  pouvoir  conjeciurer  que  la 

C  lellre  du  prénom  élait  uni  :  la 

^  partie  supérieure  esl,  en  effet, 

§  restée.  Celte  inscription  est  ainsi 

-S    ^2"  conçue    (C.  I.  L.,  viii,  4,208; 

Bec  de  r.onsl  ,1869,1)- 101):  (I) 

Un  autre  texte  de  Thimgad, 
donné  parle  Corpus (vm,  2,348; 
Uenier,  1,489)  a  élé  complété 
par  M.  Poulie  [Rec.  de  Comt., 
1882,  XXII,  pageoù2;  —Ephem. 
epigr.,  v,  088;  —  Rec.  de 
Consi.,  xxiii,  page  232).  Ce  der- 
nier donne  la  lecture  la  plus 
complète  : 


3  e: 
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^ratore  Caesare  Marco  Avrel'o  Antonino  Armeniac 
a  max(imo)  m'edico  pondfke  maximo,  iribur 
'estal')>s  XXI,  consuls  III  {imperalore  V,  palri  p 
■  el)  iwpleratore)  Claesare  Lucio  Aurelio  \'er)o  A 
ponUiftce)  maï(iino)  mp{eraiore)  V  {irxbumciat  p 
Vil)  cu'imite  III  dici  Anlonini  fillis,  dici  H]adrio 
i's,  divi)  Tra[jam  protiepoûbus,  dki  Nervae  ajbt 

.  statuas iae (legalm   Àugi 

oro  praetore,  palromts  coloniae)  d{edicai:it). 

leiix  inscriptions  de  Maikontia  et  de  Ihimgad  sont  t: 
la  21°  puissanre  de  Marc  Aurèle,  qui  correspond  à  \'i 

oisième  texte  iiniiorlant  csl  ou  plutôt  élail  à  Lambè 
er  l'a  vu  ;  Wilmanns  ne  le  relrouvanl  pas,  a  suppi 
ail  péri.  Je  l'ai  moi-même  vainement  cherché.  Il  él 
le  des  cliapelles  du  temple  d'Esculape.  Le  voici  tel  ( 
uve  resliiué  dans  la  Corpus,  viii,  2,&8I,  d'après  Reni 
)rclli  Henzen,  1,416.  (^es  vers  renferment  des  rens 
Is  précieux  qui  permelironi  peut-être  un  jour  d'avoîi 
l'énigme  : 

qui  Itisinni  (1)  Aeacia,  qui  colis  arcem 
maiiae,  nosiri  publiée  Lar  popuU, 
(l/f Jaure  (2)  domi  etsanele  hic:  vamiempla quoquei 
s,  precor,  paroa  tnagnus  in  cffigia, 
ïus  l'ieta  sonipes  cui  surgit  in  auras, 
rra  dum  leiuru  libral  ab  aure  manus. 
le,  coiisitl  jam  designaliis  in  isia 
'e  tarât  rencrans  ille  luus  ■— '  ^^  - 
GradÏKo  (3),  belU  velm  ac  tibî,  Caesar 
rce,  in  primore  clurtis  ubique  acie 

Il  11 

consulatii  ^  ■--     w  _  ^^  _ 
spiraniem  faciem  palrd  miminis, 
n  eminus  quaejaculat  refréna  ex  equo, 
Medaure,  dedicut  Medaurius.  (4) 

sinium,  aiijourd'liui   rtisano,  silure  dans  te  Monténégro, 


"lanriis,  iliviniié  topique  c!e  Itisinium.  On  a  trouvé  à  L: 
ns  le  temple  d'Esculupe,  une  inscription  ainsi  conçue  ;  . 
ugusio,ycKrum.  (C.  t.  I,,  vui,  2,6«.) 


idivus  est,  ou  le  sait,  un  des  surnoms  de  Mar5. 
:dauriua  apparaît  ici  comme  la  cognomen  ouLfagnomen 
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te  nous  apprend  que  noire  légal  fut  tout  au  moins  cou- 
iné. Rien,  cependanl,  n'indique  que  l'inscriplioii  soit  de 
l&t  que  de  168  ou  169.  Nous  avons,  en  outre,  la  valeur 
i  de  son   nom,  qui  perinel  tout  au  moins  de  faire  des 

olhèse  la  plus  vraisemblable,  Â  mon  avis,  c'est  qu'il  s'a- 
des  officiers  qui  trempèrent,  plus  lard,  dans  la  révolle 
s  Cassius.  Il  est  curieux  que  le  nom  de  celui-ci  soit 
irlelé  dans  une  inscription  du  Corpus,  intcrip.  graeca- 
,  4,544  (c'est  dans  la  lable  des  matières  de  ce  Retueil 
partelage  est  signalé)  et  qu'il  ail  été  aussi  consul  dans 
le  de  161  à  169  avec  Ceisus  Plancianus,  suivant  un  di- 
lililaire  (C.  I.  L.,  m,  page  889,  n»  xlvii).  —  On  peut 
r  aussi,  sur  ce  personnage,  de  Vil,  Onomiulicon,  i,  p. 
Marc  Aurèle  fit  sans  doule  preuve  d'une  certaine  ma- 
lé  à  l'égard  des  révoltés  ;  it  n'est  pas  douleui,  néan- 
|u'on  frappa  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  trempé  dans 
loi.  En  lous  cas.  Commode,  quelques  années  plus  tard, 
lellemeni  contie  ceux  que  son  père  avait  épargnés. 
prétends  pas,  pour  cela,  que  le  légat  de  Numidie  dont 
upe  soit  Avidius  Cassius  lui-même.  Son  nom  ne  se  prèle 

mesure  des  vers  donnés  ci-dessus.  Mais  il  s'agit  peul- 
1  de  ses  lieutenants. 

sur  cette  question  ;  Momm&en,  C.  I.  L-,  m,  page  285. 
jurs  do  Corpus  renvoient  aussi  ik  Bûcheler,  Ind.  Schol. 
yph.,  1870,  page  4.  Je  n'ai  pu  le  consulter. 
rpm  (VIII,  10,6S8)  signale  une  inscription  où  le  nom 
Aurèle  aurait  été  martelé  ;  tes  édileurs  rapprochent  ce 
I  disgrâce  de  noire  légat  et  supposent  que  ce  martelage 
bien  être  son  œuvre  ;  cela  donnerait  à  supposer  qu'il  y 
1  une  révolte  en  Afrique.  M.  Cagnat  a  démontré  que 
inion  n'était  pas  soutenable  i,voir  l'étude  précitée).  Ce 
ni  de  Bir-Oum-Ali  et  avait  été  publié  d'abord  par  H.  de 
1  (Rec.  de  CoJisl.,  xix,  1878,  page  10).  C'est  précisé- 
de  ceux  reproduits  plus  haut,  à  propos  de  C.  Maesius 
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,  M.  Cagnat,  qui  l'a  examiné  avec  soin,  pense  que 
uscriplion  a  été  non  pas  martelé,  mais  effacé  jiar 
(rois  dernières  lignes,  qui  étaient  dans  la  terre, 
isié.  Au  surplus,  le  même  fa\anl  a  démoniré,  sans 
s  besoin  d'y  revenir,  que  ce  texte  porlait  non  pas 
rc  Aurèle,  mais  celui  de  Verus. 
ipposani  qu'il  y  ail  eu  marlelage,  ce  fail,  absolu- 
e  prouverait  ;ias  grand'chose,  en  présence  de  tous 
iirmenlii  des  deux  princes  qui  couvrent  la  Numidie 
respectés. 


CL.    GALLUS 

{  Eiilre      101      et      189  ) 

(C.  I.  L.,  2,741  ;  Ilenier,  35)  : 

LO  IJDG  AVGVSTORVM 
I0CL1-:S  MliNUCKATIANVS 

fRMNI  IIONORATIANI  TBIU  LflJïC/eci  kl) 
liCHATIANl  TRIU  MIL  U'-G  1  O" 
lATEN  FLOUIAKVM.EQ.P 

;  contente  de  dire  que  Cl.  Gallus  n'est  pas  anté- 
Wiréie  et  L.  Verus.  J'irai  plus  loin  :  il  me  semble 
s'agit  de  ces  deux  princes.  i\  partir  de  Seplime 
habitude  d'employer  l'abrévialioii  teg  Atigg, i\u'on 
sous  Marc  AurMc  et  son  Trére.  (1) 
lera  qu'un  des  consuls  ordinaires  de  l'aonée  114 
ut  le  cognomen  de  Gallus.  Mais  son  nom  et  son 
)us  sont   pas  connus  (cr.  Klein,  Faati  consulares, 


lïO,  il  y  a  aussi  deux  Aiiru^Ics.  On  échi  encore  l( 
lellran  —  Wir,  plus  lias.  A.  Jiitius  Pom)iiliux  Piso. 
Y'ItT  l'iiiscriiilioii  M  Cor/M.',  ri,  2,01.)  :  iimis  Ki  ila[c  es' 
:culeuc(;r,  \îf  vl  n--jiie  tic  Hcj'limr  Sirrn;  iwgo  17;. 
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il  soDger  i  ideuliner  noire  légal  avec  te  consul  de 
ivanl  Borghesi  (OEvvret,  vki,  pnge  477i,  se  serait 
lalius,  el  non,  comme  un  l'avait  d'abord  cru,  C. 
is.  Cela  me  |<arat[  bien  invraisemblable.  Le  Gallus 
:ut  ëlre  l'ancien  légat  de  Numidie  ineiilioiiné  par 
lion.  Il  est  en  eiïel  iir  possible  qu'il  ait  jamais  porté 
jalus  AuGL'STOBVH,  puisque  c'est  préciséinetit  sous 
que  Caracalla  reçut  le  lilre  impérial  el  qu'il  com- 
ivoir  deux  Augustes.  Il  faudrait  supposer  qu'on  lui 
imidifl  plusieurs  années  aprËs  qu'il  avait  été  consul 
stus  j  resfa  de  197  à  iOt),  ce  qui  constitue  une 
eux  vaut  donc,  jusqu'à  plus  ample  découverte,  lui 
ce  que  je  lui  assigne  ici. 


\EMILIUS   MACER   SATURNINUS 


inscriptions  datées  permettent  de  suivre  la  c 
n  Numidie. 

Telles,  originaire  de  Markouna,  porte  ta  26*  puis- 
itienne  de  Marc  Aurèle,  c'est-ù-dirc  l'année  iTi  (C. 
,209;  —Renier,  1,419).  Elle  est  sur  l'altique  du 

triomphe  : 

\esari  M.  Au)relio  Ânconino  Aug{uslo  Arme- 
to  Pa)rthic[o),  Germ{anico]  max{in>o),  p[onti- 
no),  Irib'unieia)  pol[fstaU)  XXVI,  —  {impera- 

iii,  pairi  pairiae  p)rocomul[i],  —  Diti  Veri 
nax[imi)  fralri,  —  {Divi  Antonini  l'ii  fiUo, 
jani    nepoti,   Diû   Trajani  Parlkic(i}    pronep 

!\'frj!(ae)  abnep'fiii)  { il.  Aemilins)  IHa- 

'nus  leg'alus)  Àug{itsii)  pf{o)  pr{aetore)  patron 
il,  D{ecreto)  D{ecurionum)  p{ecuniaj  p[ublica). 
rtie  droite  du  texte,  ont  été  ajoutés  ces  mois,  qui, 
ibord,  paraissent  en  taire  partie  :   Dira   Vero  A«g 
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monuiiieDt  porle  ce  qui  suit  (C.  I.  L. 

•ecHnd{emium) ,  Dedkanle  M.  Aem\ 
leg{alo)  Aug{iistij  pr{o)  pr(ac(ore), 
?Dt  la  m£me; 

ion  élait  à  LatnIjËse,  sur  ta  frise  du  li 
que  la  28'  puissance  de  Marc  Aurèle, 
174.  Nous  sommes  à  ta  fin  de  la  ca 
r  Satitruinus,  qui  y  figure  comme  c( 
11,  2,6ra  ;  Renier,  39)  : 

i(s(û)  sacrum.  —  Imp  Ca{esari  il. 
sio  Armeniac)o  medico  Par{lhico 
•)  pol{eslaiis}  XXVIII,  im(peralori 
.  por)licus  et  a>i{ias)  et  propyla  ci 
ilen{. . .  Ugio  ll/I  Àugiis{la  fecU, 
Hacro  Satii]rnino  le{ijato  An)g  ] 
Ignalo)  ; 

epigraphica  (v,  i,0i3),  reproduil, 
Demaeehl  i Bull,  de  la  Société  d'Orai 
re  inscription  de  Géryville,  qui  est  vi 
m  dans  le  Sud  de  la  province  d'Oran 
le  ce  légal. 

>ar  les  noms  des  cousiils  Gallus  el  Fia 
efosse  l'a  commentée  dans  le  premier 
liquilés  ifricaities,  18H^,  p.  25  el 
s  mois  : 

Aureli)  Anlo(nini  Aag  Ar)m(eniai 
lanici,  rtdjdo  m(ea  wla  dejbila, 
nibus  deis)  voveram  (ex'iens)  —  Et 
\tacri,  l(egati  Augusiî)  pr(o)  pr( 
),    pr(opletj   cujus   siif((ragia)  a  ! 

ûrdinibu(s  adscripitts  sum),  —  eli 


a  <  a: 
g  >  a. 

Q  C  en 
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A*  M.  Poulte  a  publié  dans  le  Recueil 
de  Conslanline  (i882,  xxii,  page  351, 
n'*  87  et  88)  deux  fragmenis  it'une 
insrriplion  de  Lambèse,  dont  \'Epbe~ 
meris  epigraphica  (v,  690)  a  donné 
ensuile  te  lenle  reslilué.  —  Un  aulre 
fragment  a  élé  dérouverl  depuis  et 
"  a,  <  œ:  comble  à  peu  près  complèleinenl  les 

-  z  w  '^  lacunes  pr^cddenlea.  A  l'heure  où  J'é- 

°  M  j  Q  cris  ces  lignes,  il  n'a  pas  encore  élé 

'^  -ji  >  f^  publié.  J'en  puis  cependant  donner  le 

>:  ^  5  Q  lexte,  grâce  à  une  obligeante  commu- 

Z  a:  ^  È^  DÎcalion  du  savant  qui  l'a  relevé  ; 

s5«  = 


:?2! 


C'est  le  fragment  central  qui  a  élé 
trouvé  récemment.  M.  Poulie  a  remar- 
qué que  le  légal  était  dit  simplemenl 
consul,  au  lieu  de  consul  désigné.  Il 
_]  H!  >  u  laut  en   conclure,  croyons-nous,  que 

t^  2  ^  >  l'inscription  est  postérieure  aux  pré- 

^  ^  ^  o  cédenlef .  Nous  avons  vu  un  exemple 

Z  i  <  ^  analogue,  à  propos  de  Fonteius  Fron- 

z  E-  S  0.  tinianus.  il  serailpossiblequeM.  Aemi- 

lius  Macer  Satnrninus  ait  géré  te  con- 
quitrerl'Afrlque.Celle  inscription  nous  reporterait  alors 
ime  semestre  de  174  et  conCrmerait  l'opinion  de  Klein^ 
son  consulat  à  retre  époque,  plutôt  qu'en  175.  j.  ^ 
i  de  la  ligne  4,  i»  fine,  m'échappe.  Ou  il  y  a  une  er- 
ipicide,  ou  elle  a  été  mnl  copiée.  VEphemerit  avait 
e  restituer  oft  ricfortam. . .  ne\ensem.  La  découverte 
^nt  précité  condamne  celte  lecture,  mais  ne  jette  au- 
ëre  sur  la  question.  Seul,  le  mot  nqua  donnerait  lieu 
(;u'on  rappelle  l'inauguration  de  travaux  d'hydraulique 
le  Thimgad; 
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lémoire  de  M.  Aemilius  Salurniiius  a  été  conservée 

ar  d'aulres  monumenls  sans  dale  précise: 

,  VIII,  2,730-2,731  ;  Renier,  40-41.  —  En  fhonni 

ils  du  légal,  donl  l'un  s'appelle  Saturninus,  corn 

et  l'aulre  Dinarclius. 

,  i,n%  el  i.în  ;  Renier,  1,430-1,42),  à  Markoti 

iLires  inscriplions  également  en  l'honnt'ur  des  fils 

us  Macer. 

,  S,546  ;  Renier,  38,  rappelle  des  travaux  de  réfecl 

calions  de  Latnbèse  : 

"aesari  H.  Aurelio  Anl(oni)no,  Avg,,  Germani 
alriae)  mu(nime)nia  et  lurres  a  solo  (refeclae  p 
'.)  III  Auij(uifam),  —  M.  Aem(ilio  Macro  Sati 
alo  Augusii,  p)rop{raefore). 

e  trouve  dans  le  liecveil  de  Cojistantine  (xx,  1879- 

un  fragment  venant  de  Besscriani,  cotnmunïqiié 

i,  el  qui  s'applique,  ^ans  nul  doule,  à  noire  légat: 

Imp  CAES  M  Avrelivs  AnroNinxs 

AuG   ARM  MecJ  GERM 

l'arTH  max  Ir  pot  co      s  m  p  p 
iiile  M.  Aem'dio  Macro  SafwrNiNO 
kg.  AvG 

fième  rotisulat  de  l'empereur  nous  reporte  à  l'ar 
lilre  d'Armeniacus  itous  oblige  à  iivancer  jusq 
i  de  Nedicus  en  1G6,  relui  de  Germanicus  au  ni' 
Quant  au  titre  de  Paler  palriae,  on  sait  qu'Ant< 
a  qu'à  partir  de  IC'J  (cf.  Wilmanns,  Exempta  insm 

uve  d'aulres  personnages  du  nom  de  W.  Aeniilius 
s'appelle  H.  Aemilius  Marer  l'nusliniaaus  (Orelli,  !) 
Uetino  délia  Commissiotte  archcol.  communale  ai 
,  pape  2O0). 

lier  monument,' porlo  ta  date  du  15  août  2lG.  M.  ^ 
lose  qu'il  s';  agit  d'un  Ois  de  notre  légal. 
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ns  dire  qu'on  ne  le  confondra  pas  avec  Aemitius  Kla- 

sconsulle,  dont  les  (ragmenU  sont  an  Digeste  et  qui 
emps  d'Alexandre  Sévère. 


rULIUS  POMPILIUS  PISO  T.  VIBIUS 
LAEVILLUS  BERENICIANUS 

176-177 

Q  lïgure  d'abord  à  Lambèse,  sur  un  fragment  d'une 
1  élevée  par  les  vélérans  de  la  3<  légion  et  datée  de  la 
puissance  iribunitienne  de  Harc  Aurèle  (G.  I.  L.,  viii, 
=,mr,45): 

"^aesari  ^f.  Aurelio  Anlonino  Augmto,  Germanico, 
0,  poniifici  maximo  Iribuniàa  p)oi(eslate)  XXX 
ri)  yi(II)  Cos  1)11  p(alri)  p(atriae),  fortissimo 
■.simoq(ue  prinkipi,  —  Dedicanie  (A.  Jjulio  Pisone 
Aug(mli)  priipr(aelore)  veterani  leg(ionis)  Ul 
!  qui)  mililare  cotperunl  (Glab)rione  el  HomuUo 
ente  el  Itufino  coimitibus). 

,744  (Itenier,  46)  es!  analogue  au  précédent  ;  il  porte 
laie: 

prtuposilo  kgionibus  I  Italicae  el  IllI)  fl(aviae} 
:iliis)  dato  jure  gladii,  l(egalo  Augusli  p)r(o)  pr 
egfionis)  III  Aug(tislae) . . .  el  telerani  leg(io-nis) 
islae)  qui  militare  coeper(unl)  Gtabrione  el  flo- 
Praesente  el  Rufino  Cos. 

ns  dire  que  le  jus  gladii  se  rapporte  aux  mots  prae- 
onibus. . .  vi  non  aux  fonctions  de  légat  propréleur  de 

D. 

E,488,  à  Ël-Outhaia  (Renier,  1,650  ;  Orelli  Henzen, 
Tilmannj,  743),  est  au  mains  du  commencement  de 
tue  c'est  à  cette  date  seulement  que  Commode  reçut  la 


FASTES  DE  LA  NUMIDIE 

inilieniie  el  le  liire  d'imperator  Augustus.  D'un 
9t  antérieur  à  180,  époque  où  mourut  Marc  Au- 
quera  que  Commode  y  porte  le  prénom  d*  Lu- 
idonna  ensuite  pour  le  reprendre  à  la  fiu  de  son 

Tes  .W,  Aurelius  Àntoninus  el  L.  Aurelius 
higfusli)  Germanici,  Sarmatid,  forlissimi, 
1  veiustale  corruplam  a  solo  reslituerunt  per 
/   Commag(eHOrum),    —    À.  JuUo    Pompilio 

0  leg(alo)  AHg(ustorum)  pr(o)  prfaelore),  cu- 
■reno  praef(ecto}. 

(Renier,  i7)  est  postérieur  aux  précédenls.  Il  se 
le  la  légation  d'A.  Julius  Piso,  qui  porle  le  titre 
:né: 

Pompilius  A.  ^lius,  Cornelia  {tribu),  Piso, 
. ,  Laevillus)  Berenicianus  X  vir  sdiiibus  ju- 
unus  militum  legionis. . . .)  item  XV  Apolli- 
\estor  urbiis)  adiec[lm  inltr  Iribuniàos,  — 
iattis  Augustorum,  —  legatus  leg{iûnis)  Xlll 
IIIl  fllaviae]  —  praepositus  iegionibus  I  Ita- 
•'laviae  cum  omnibus  copiis)  auxUiorum,  data 
leg{aius)   August[orum   pro  praetore   legionis 

consul  desig{nanis.) 

gustes  dont  il  est  Tait  mention  dans  la  première 
riplion  sont  Marc  Aurële  et  Verus.  A.  Julius  Piso 
r  entre  161  et  169.  Les  deux  Augustes  indiqués  à 
;  Aurèle  el  Commode,  comme  on  l'a  observé  pré- 

consulares)  plaça  ce  consulat  en  178. 
(Renier,  i8)  n'est  pas  daté.  C'est  un  fragment  re- 
partie du  cursus  honorum  de  notre  légat.  Où  re- 
:3  traces  de  son  nom  dans  quelques  lignes  d'un 
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m  de  Constanline  (C.  I.  L.,  7,102  ;  Bec.  de  Comt., 
a  1  tS).  Il  y  élail  sans  doule  employé  comme  dale. 
itue  les  noms  complets  du  légat  en  combinaiil  les 
ions  précitées  qui  portent  les  n"  2,488  et  2,582. 
trsus  konorum  par  le  rapprochement  des  a"*  2,7M 
voit  qu'il  fut  successivement  : 

ibas  judicaniis  ; 

nilitum  d'une  légion  dont  le  nom  est  brisé,  puis 
ne  Âpollinaris  ; 
urbis  ; 

lier  Tribunicios  ; 

ndidalus  Augustorum  (Vlarc  Aurèle  et  Verus)  ; 
gionis  XIII  geminae  ; 
yionis  Illl  flaviae  ; 

\s  legionibus  I  Ilaiieae  et  IIII  Flaome  cum  om- 
awxilioTum,  data  jure  gladii  ; 
igwloruin  (Marc  Aurèle  el  Commode)  pro  prae- 
III  Augustae  ; 


L.   VESPUONIUS    CANDIDUS 

t  que  Tissot,  qui  suivait  en  cela  l'opinion  générale 
prm.  rom.  d'Afrique,  page  121),  en  fait  un  pro- 
issatie  suivanl  de  Tertullieu  (Ad  Scapalam,  cap.  iv) 
at  induit  en  erreur  : 

utem  praesides  et  conslanliores  et  crudeliores 
unt  ab   kujusmodi  eauHs  ?   Ut  Cincius  Severus 

ipse  dédit  remedium    quomodo  responderent 
l  dimiiti  posint  ;   ut  Vespronius  Candidus  qui 

quasi   tumuUuosum   ewibus    suis   salisfacere 
isper  qui...  Pudens  eiiam. . . . 
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S  élail  proconsul,  peul-élre  mém 
au  fond,  j'aie  des  doutes.  S'ensi 
!S  Dommés  soient  tous  d'ajiciens 
le  praesides,  que  leur  applique 
Kirer  l'aUenlion.  L'inscripllon  sur 
las  remarquée  Tissol,  prouve  q 
is  pour  no(re  personnage.  Elle  fo 
;.  I.  L.,  VIII,  2,752)  : 

L  VESPRONIUS 
TINA  CANrfidwS 
TVA   "Q,  COS 

\n\  a  le  premier  publié  ce  fragmenl 
\ilifiques,  1875,  page  AU),  reslilu 

sproitius filius,  Sabatina  (trù 

t  designalus,  legalus  AugnsU  p 
iguslae  reslitui  jnssit.  Les  rédac 
r  que  l'indicalion  de  la  tribu  et  de 
r  un  homme  d'ordre  sénalorien.  C( 
1  tribu,  nous  en  avons  vu  une  me 
)Iice  précédente.  Il  serait  possible 
1  finale  d'un  cofriigme»  qui  ne  nous  i 
en. 

-Uara  (C.  I.  L  8782)  parait  se  i 
is  qu'à  L.  Vesproiiius.  Su  égard  à 
lanquent,  il  n'y  a  pas  place  pour 
ispronius  et  surtout,  à  la  ligne 
us. 

■>\  l'on  peut  fixer  avec  quelque  pr^ 
nent.  Le  passage  de  Tertullien  ne 
!,  une  inscription  d'Apulum,  qui  ir 
g,  a  pu  fournir  à  Borghesi  une  ob 
:e  texte,  qui  est  au  C.  I.  L.  (m, 
am  de  if.  AureHus  Commodas  A 
patriae.  Or,  ce  prince  prit  le  litre 
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S3,  celui  de  Félix  en  185-  Le  consulat  de  Vespronius  Can- 
!  paraît  se  placer  enlre  ces  deux  dales,  puisque  l'empereur, 
le  texte  en  question,  porte  l'un  des  deux  litres  et  n'a  pas 
re.  (Cf.  Annal.  del'Insl.  de  cot.  arckéot.,  1855,  p.  32). 
.maintenant,  on  considère  deux  choses  :  d'abonl  qu'on  était 
de  Numidie  avant  d'Ëire  consul,  qu'il  n'y  a  aucun  exemple 
lin  du  contraire  ;  ensuite  qu'ordinairement,  on  était  fait 
ul  en  sortant  de  celle  cliarge,  on  mettra  avtic  queltjue  vrai- 
>lance  le  gouvernement  de  Vespronius  vers  182  ou  183  au 
tard,  ou,  d'une  façon  plus  âûre,  quoique  moins  précise,  dans 
remières  années  du  règne  de  Commode. 
Vespronius  Oandidus  ne  ligure  (loint  dans  les  Fastes  foa- 
res  de  Klein. 

lus  le  retrouvons  vers  la  fin  de  sa  carrière.  S|ijrtien  nous 
ontre  laisanl  partie  de  la  députation  que  le  Sénat  envoya 
légionnaires  de  Seplime  Sévère  pour  les  délaclier  de  celui- 
les  amener  à  embrasser  la  cause  de  Didius  Julianus.  Or, 
sommes  en  193,  et  l'on  remarquera  que  l'historien  l'appelle 
s  consularis.  —  {Didius  JuUaaus,  \)  :  Inier  caeUros 
lus  est  Vespronius  Candidus,  velus  consularis,  oUm  mi- 
tis  invisus  ob  darum  et  sordidum  imperiiim. 
lartien  ajoute,  un  peu  plus  loin,  qu'arrivés  auprès  de  Sep- 
Sévère,  les  envoyés  du  Sénat  passèrent  du  côté  de  celui 
g  étaient  chargés  de  combattre.  —  Sur  cette  trahison,  adde, 
lien,  Severus,  V ;  et  Dion  Cassi'ts,  lxxiii,  16,  qui  confirme 
moignage  de  Sparlien,  touchant  l'impopularité  dé  Vespro- 
Candidus. 


T.    CAUNIUS    PRISCUS 


elativement  à  ce  légat,  deux  choses  sont  certaines  :  ses  noms 
>n  consulat  en  sortant  de  Numidie  ;  une  est  très  probable  : 
qu'il  commandait  la  légion  en  186. 

n  a  trouvé  à  Lamhèse,  près  du  lemjile  d'Ësculape,  une  ins- 
tion  aiasi  conçue  (C.  I.  L.,  viii>  2,588  ;  Renier,  54j  : 
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iygiae  —  T.  Caunius  Prîsciis,  leg'alus)  Aug(imii  pr(o) 
iflore),  Cos  des(ignalus),  cum  Vera  urore  et  Firmino  et 

e  II'  3,583  Aa  Corpus  (Renier,  1,i02),  provenant  aussi  de 
ibèse,  appartient  à  une  inscription  i  peu  prés  semblable  : 

iquîs  Sinuessanis,  oh i  T.  Caunius  Pm{cns   leg 

:  Augusii  pro)  pr[aetore)  co.i  (Us'Jgnatus)  cuih  V{era 
Tf  H  Fir,mino  el  Prisca  filits. 

1  date  de  son  gouvernement  repose  sur  la  restitution  du 
ment  suivant  (C.  I.  I..,  2,tJ97  ;  ileiiier,  53),  trouvé  à  Lam- 
!,pn!sdu  Tort  Byzantin  : 

g  II  est  Tort  probable  qu'à  la  dernière 

a,  ligne,  la  seule  syllabe  qui  reste  du  nom 

-      .y"  jj_  du  It'gat  est  la  finale  de  Priscus.  Tou- 

^     "^  H  -  lefois,  les  cdileurs  du  Corpvs  émettent 

a._^  a  ''■H  qui'lques  doutes  :  pro6(i6i7i(er,  nec  la- 

menres  salis  ceita  est,  disent-ils.  La 
onzième  puissance  Iribunilienne  cor- 
res|<ond  à  l'année  lt<6  et  Commode 
avait  é lé  consul  cinq  Tois.  On  remar- 
quera, cependanl,  que  le  texte  lui 
donne  huit  salulaiions  impériales,  tan- 
dis que  dans  une  autre  inscription  de 
l'annce  suivante,  il  n'est  question  que 
do  la  septième.  (Cf.  C.  I.  L.,  viii, 
7,9G9,  et  Wilmanns,  Exempta  insc, 

a;     U     ji.     h-    O  n--, 

P   y  E-   rc   y  9oJ). 

S. 5  Efcii  Klein  le  fait  figurer   iaas  ses  Fastes 

»  ^  r  ;2  à  l'année  18G. 

S"  .~-  ;  g              Je  renvoie,  pour  mémoire,   à  l'ins- 

^  "^  "H  ;  ^  cription  de  l.ambèse  n'  3,518  (Renier, 

^  g^sa  E--  4ggj   gQi,  |gj(g  gg[  jgg  pl^J  incertains 

2-^  a  c  et  le  personnage  qu'elle  mentionne  est 

Su.  s  plurdt  un  Caunius  Candidus. 

C  g  E  tS 

1^  


iZ 


_  a.  ^  (_  o  2 


^LAUDIUS    GORDIANUS 

183 

es  noms  dans  une  inscription  de  Markouna 
}0;  Renier,  l,423j  : 

'diano  leg{ato)  Àug(ustij  pr{o)  pr{aeldre) 
)  patrono.    D{ecrelo)  d{ecuriûnum)  p[ecu- 

i,  avec  ceux  de  sa  fe<nme,  dans  une  inscrip- 
:.[.  L.,  8,326;  Renier,  2,533): 
)  Chitonidi,  c{larissiniae)  f{eminae)  conjugi 
rdiani    ieg'.aii)    Ang[usli)    pr{o)  pr[aetore) 
patroni  c{oloniae).  D.  D.  t'.  P. 
inlara,  un  autel  porte  (C.  1.  L,,  9,499;  Re- 

(0  sacrum.  Cl{awdius)  Gordianus  leg(alus) 
'(aeldre)  restituit. 

lu  suri  de  ce  dernier  endinil,  on  a  trouvé  la 
nement.' C'est  au  pied  du  Djebel-Seiloum,  sur 
d-Kantara,  qu'avait  été  placé  un  monument 
la  construction  du  Dui^um  Coinmodianum 
ce  légit  Gous  la  13°  puissance  tribunitienne 
}  Commode,  soit  en  188  (C.  I.  L.,  2,495)  : 
M)  Au{relio  C)ommQ{d/à  Anloiiino  Pio 
[Ojerm{anico},  Sarm{atico)  BrUannic{o}, 
tnb'[uniciaj  p(oi)e{siaie)  Xllt,  Cos  V  ;  — 
Itanum  S{p)eailatùrium  inkr  duos  vias  ad 
ilium  nova  tu[e{l)a  c{o)nslitui  jussii  (Ti 
iia'niis]   v{ir  clarissimus),   leg{aius)    Aiig 

tore  cwr}o  agen{te) 

)t  publié  dans  le  Corpus  sous  le  d°  2,305  ne 
[uns  lettres.  Cependant,  il  parait  bien  concer- 
onnage  : 


ue  H.  Poi 
môme  mo 
ec.  de  Coa. 

TON  10  G< 
'ONTFF  M 
(S  DIV[  G( 

iORom's  \ 
^as  dtivoii 
sans  doul 
descemlat 
I  se  faisate: 

ne  peut  i 
I  genlilicii 
Antoniiis. 
r  à  Ti  Cla 
ienne  Vazj 
;-U0): 

CTori 


PROCI 
iscriplions 


COMMODE  101 

ion  latine,  lrou>ée  à  Rome,  est  fort  inlércf santé, 
L'Ile  donne  à  A.  Egiiatius  Proculus  un  litre  que 
p38  encore  rencontré,  celui  de  legatas  augisti 
icae  dioeeeseos  ^'iimùliae. 
elle  inscription  serait  utile  à  connaître  pour  aider 
lEqii'à  quelle  époque  la  Numidie  resta  sans  exis- 
imnie  province  ni  Tut  régie  par  le  système  bizarre 
lé  Caracalla.  Voici  ce  lexle  (C.  I.  L.,  vi,  1,406). 
i  donné  par  Gruler,  page  404,  et  Gudius,  Anti- 
page  122  »■  : 

À.  f'iiio)  Pal'aiina  tribu)  l'roeulo,  Cos,  prar/ 
)  Sal[vrm_,  praef{eclo)  (■nimenli)  d(andi), 
nis)  VIII  Aug'tislae]  p'Jae)  {'elieis,,  leg{alo) 
[iriciae)  Afr{icae)  Diofceiieùn}  ^'umid{iaé),  cur 
'ublicae)  Co}icord{iae' ,  CMr(alori)  li{ei)p{ubti' 
ic[enliae),  ciir'alorij  Ulei)p[ublkae)  llovlanen- 
i  rarissimo  —  Et  Egnails  Seamdillae,  l'ro- 
0)  tiar{um)  curandanim)  et  ieoni  ftlUs,  — 
7a)  dalla  c'iarixsima)  f^emina]  ficit  ; 
ion  grecque  v!enl  de  Sparte  (('..  1.  G.,  1,341).  Je 
jnner  le  texte  complet,  mais  seulement  la  men- 
lage  qui  nous  ccrupe.  Il  s'agit  d'un  règlement 
l'on  déclare  atoir  soumis  à  son  approbation  : 

clarissimo  consulari  Egnalio  Proculo  correclori 

de  curalor  que  noire  légat  exerça  dans  plusieurs 
relies  de  corrertor  qu'il  remplit  après  son  con- 
i  ou,  pour  parler  autrement,  en  Grèce,  nous  di- 
jeut  le  (ilacer  avant  les  Anlonins.  C'e-st  ù  Nerva 
lurs  que  lemunle,  en  elTel,  la  création  de  ces 
arembei^  el  Saglio,  Did.  des  anttq.  grecques  et 
reclor,  rnralor.  —  Marquardt  et  Mommsen, 
i.AUerlh,\i.  p.  !,03Cet  suiv.;  iv,  p.  162  et  228). 
lal.  de  l'Imtif.  decorr.  archéot.,  1860,  page  33) 


JTES  DB  LA  NUHIDIE   . 

la  Iribu  à  laquelle  appa 

tîlre  de  vir  clarissimus, 
lajres,  la  physionomie  du 
ler  une  date  plus  réceale 
ni  une  réserve  ;  un  des  a 

si  rinscriplioD  ne  menl 
litre  de  clarissimm  vir, 
na, 

V,  page  110)  déclare  élr 
*  Egnalius  Proculus  soui 
e  couforme  comme  plus  |: 
13  (lome  VIII,  inlroductioi 
'lanl  des  litres  qu'a  succès 

ajoute  :  lerlio  âemum  sei 
Africae  dioecesi  Aumidii 
mo  lîlulo  urbano  (vi,  1 
:s  omnino  soecuU  cum  i 

ij34l)  corrector  Achaia 
Rom.  Alleifh,  iv,  page  i 
opinion.  —  Mais  esl-il  bi 
orreclores  en  Achaie  ava 
us  Maximus,   un  ami  de 

au  commencement  du   ti 

ri  remarquera  que  le  cur 
is  celle  dernière  charge. 


? 

(  Sous  Commode) 


.  du  Comité  des  Iratavx  historiguei,  1887, 
gment  suivant  provenant  de  Bir-el-Haguef 
Irême  sud  tunisien,  bien  au-dessous  du 
Gabës.  La  copie  est  de  M.  Letourneui  : 


COHHODE  103 

Imp  Caes  m  avr  gommodo 

JîilOntNO  PIO  FEL  AVG  GERMA 
MAX  BBITAN  MAXEMO 
legAVO    PR  PRAET 
SVB    CVRA   CLAVDIAMÎ 
V     C  II 

Cette  copie  esi  accompagnée  de  la  note  suivante  : 
t  M.  Letourneui  a  vu  i>ur  cet  eniplaceinenl  les  ruines  d'un 
ind  poste  romain.  Il  est  évident  que  là  se  trouvait  une  slalion 
s  imporlanle  des  roules  du  Sahara,  la  première  entre  Doriz, 
iut  eitréme  du  Nefzaoua,  et  Gbadamès,  but  lointain  des  tarâ- 
tes.  » 

H.  Gagnât  accompagne  celle  copie  d'une  aulre  transmise  par 
le  commandant  Lachouque.  Elle  esl  moins  correcte  mais 
jl-éire  plus  complète  : 

s    MA///R    GOMMODO 

10   PIO  FlîL  AVG  GERMA 

MAT    BRITAN    MAXIMO 

I-///I//P///AVG    PRIIAET 

SVB    GVRA     GLAVDIN 

T  /  VCD  lE 

TV 

!l  me  paraît  impossible,  avec  des  indices  aussi  vagues,  de  dé- 
miner le  nom  de  ce  légal. 


M.    VALERIUS    MAXIMIANUS 

Premier  gouverjieiucul,  avanl  191. 

^es  iuscriplions  de  M.  Valerius  Manimiaiius  présentent  une 
kullé  qui  ne  peut  èlre  résolue  qu'en  supposant  qu'il  a  gou- 
né  deux  fois  ta  Numidie  :  d'abord  avanl  19!  et  ensuiie  dans 
commencement  du  règne  de  Seplime  Sévère. 
/oici  le  texte  qui  établit  le  premier  gouvernement.  Il  a  été 
»lié  par  H.  Poulie  {Rcc.  de  Comt  ,  xsii,  page  384;.  puis  par 
phem.  epigr.  (v,  7U3).  La  copie  de  M.  l'oulle  esl  »n  peu  plus 
npléle  pour  le  nom  du  légal  que  celle  de  H.  i.  SchmidI  : 


;ELIVS  Corn 
SA  Rmaficu 

0  Lambesili 
Auguslam, 

le  l'inscripli 
Forum.  Un 
iplion  était  i 

1  ne  donnail 


n  ni  Àugui 

lerius  Senec 
'éïéneinenl 
nasses  dans 

.,  VII,  Mil 
les  dernière 
mâme  les  ne 
nouvelles, 
is  M.  Aurelit 
^esle,  avani 
s  monumenl 
1  vie). 

1.  ValeriusM 
10.  Après  u 
eirouveroiis 
iit-ËIre  jusqi 
Une  inscripl 
I  père,  gutfl 


concODE  105 

JoC(?rdo(o(is,  c'est-à-dire  sansdoule  ancien  sacerdos  prO' 

Elle  nous  apprend  que  notre  légal  était  lui-mâme  pon- 
loniae  Pelovionensium,    que   Diana   l'avait   choisi  pour 

le  texte  lui  donne,  enfin,  le  titre  de  legatas  Augusli  pro 
e,  c/ariss'mws  ■oir,  consul  designatm,  innocenlissi' 
aeses. 

>iei,  du  reste,  la  lecture  complète  (C.  I.  L.,  4,60»;  Re- 
718;  cf.  mon  Elude  tnr  les  assemblées  provinciales  et  le 
ovincial  dam  l'Afrique  romaine,  pages  48-49)  : 
alerio  Marimiano,  lU.  Valerii  IHaximiani  q[uin)q{uen- 
sacerdolalis  til{io),  poniif^ici)  coloniae  Pelovionm- 
'■egifllo]  Avg{usii)  pr{o)  pr{aeiore)   c{iarissimo)  v(iro) 

des{ignalo),  in7rocenl[issimo)  praesidi,  patrono  — 
■.{us)  liestuius  /I(amm)  p{er]p{eluus)  Il  ■oint,  II  viru 
lennalis)  prae({eclu$)  }{uri)d{icundo)  pro  II  vtris  et 
nus  augur  aedil[is),  II  viru  sua  pec{unia]  fec{eru»t) 
le)  dedic{aver»nt) . 

olonia  Ulpia  Trajana  Poetovlonensis,  qui  est  ici  mention- 
lil  située  (Uns  la  Pannonie  supérieure.  {C(.  Wilmanns, 
la,  2,408;  C.  I.  L.,  tu,  753).  Elle  correspond  i  la  ville 
le  de  Peltau,  en  Sljrie. 
}it  qu'en  quittant  la  Nuniidie,  il  était,  suivant  l'usage, 

pour  les  fonctions  de  consul,  ce  qui  me  fait  aUribuer  à 
lier  gouvernement  l'inscription  précédente  et  réserver 

second  les  textes  asse;;  nombreux  où  il  est  dit  siraple- 
msul. 

nscriplion  suivante  appartient  bien  à  M.  Valeiius  Maxi- 
,  elle  se  réfère  aussi  au  premier  gouvernement,  car  il 
le  que  le  litre  de  consul  désigné.  Elle  aurait  l'avantage 
s  donner  le  curstis  honorum  du  légat  jusqu'au  moment 
uitta  la  Numidie.  (C.  I.  L.,  viii,  2,754  ;  Renier,  97  ;  (.e- 
Fastes  de  la  ^'arbonl1aise,  page  Zi,  n"  M)  : 


FASTES  DE  LA  >UII1DIG 

M.    ValtRÏ 

o  Maximiano  cv 

quaestoRi  pr  pr 

provinciae  siciliae 

irib  pkb  pBAETORi 

curai  R  P  HADR 
leg  pr  pR  provinc 
jurid  PEU   FLAMIN 

el Ieg  avgvsti 

CUr  7(C1P  TRAIAN 
PRO 

Cos  prOVlNC  GALL 

!\'arbon...  leg  avgvs 

U  ad  censvs  acctpi 
endos  per  proving 

LEG   AVG 

pro  pr. . .  LEG  m  avg 

ETRO 

ro  cos  DES 

6ENIGNISSIM0 

RVMQQ 

O  IVLIANO 

laximiano  dartssmo  viro  qu 
ae  Siciliae,  Iribuno  plebis,  p) 
orum  (on  peut  êlre  Iladrumel 
me  paraît  plus  douleux),  légat 
. . .  juridico  per  Flaminiam  et 

l  Iteipubiicae    Trajaiiae 

ae    IVarbonensis    ....    legalO 

)s    per  provinciam 

legionis  Hl  Atigustae  . .  .el  lU 
9. . .  benignissimo . . . .  iriim  q. 

l'allribulron  de  ce  rragineiil  à 
le  la  Ites^publica  Trajana,  dans 
I  les  fonclioiis  de  curalor,  pourri 
rajana  Poelonoviensis,  dont  M.  Vi 
sèment  potttifex. 


COHNODE  107 

aussi  penser  à  Viclonauus  Censilus,  dont  oa 
)in  la  noIiCE. 

faximiaous  fut  légat  de  Dacie  à  une  époque  que 
issons  pas.  On  lil  au  C.  I.  L.,  m,  1,122,  le  texte 
it  d'Apulum  : 

I  iiilrae,  M.  l'^aî  Maximianus,  leg{alus)  Aug 
I  s{otvit). 

ra  qu'il  est  te  premier  qui  ait  porté  le  titre  de 
étonne  de  IrouTor  cette  Tormule  avant  Seplime 
lant,  l'inscription  de  Zana,  précitée,  la  fait  coio- 
ique  où  il  fut  consul  désigné. 
!g  choses  qui  me  paraissent  problables  au  sujet 
;ouTernenient.  Je  ne  vaudrais  pas  cependant  que 
ienne  pour  tout  à  fait  cerlaioes.  Toute  la  àitfi- 
r  l'inscription  de  l'arc  de  triomphe  de  Lambèse. 

;  est  mentionné  ne  peut  Être  autre  que  Com- 
irait  être  question  de  Caracalla,  qui  n'a  pas  porté 
naticus  et  qui  joint  à  celui  de  Germaiiîcus  l'épi- 
us.  Ceux  qui,  pour  écarter  une  anomalie  dans 
iérarchique  de  H.  Valerius  Haximia<ius,  persis- 
l'il  n'a  gouTerné  qu'une  seule  fois  sous  Septime 
ront  peut-être  le  passage  suivant  de  H.  de  Ceu- 
)s  de  la  rébabililation  de  la  mémoire  de  Corn- 
habitants  d'Ambryssos,  en  Phocide,  en  élevant 
immode,  poussent  la  flatterie  jusqu'à  ne  pas  lui 
de  divut,  comme  si  Sévère  lui  avait  rendu  la 
«r  la  vie  el  le  règne  de  Septime  Sésère,  p.  108). 
e  en  note  au  C.  1.  Gr.,  1,736,  et  à  Herizberg, 
echenUmds  unler  die  Herrschafï  der  Bâm.,  ii, 
i  2,  p.  425  de  la  traduction  Bouché  Leclercq. 
lit  pas  possible  de  tirer  un  ai^ument  d'analogie  de 
Linbrjssog  pour  dire  que  l'arc  de  Lambèse  fut 
plime  Sévère  en  l'honneur  de  fommode.    On 

surplus,  que  la  i  IlallerJe  s  des  habitants  d'Am- 
pas  certaine,  c  Peut-être  était-ce  une  statue 
jî-mème  H.  de  Ceuleneer. 


FASTES  DE  LA  NUMIDIE 

idant,  quelque  peu  fondét!  q 

u*on  pouvait  me  faire. 

lus   loin    la    seconile  notice 


.    CLODIUS    RUFINUS 

larkouna  l'inscription  fuivanli 
inarlelce  (C.  1.  L  ,  vin,  4,Sl 
.  Aelio  Aureiio  Commodo,  \ 
o)  Sar(malico)  Max(imo) 
—  Dedkanle  Q.  Clodùt  Itufi 
.elore). 

luvernemenl  est  facile  à  pH 
jxquelsj'ai  fait  allusion  plus 
ice  entre  le  commencement 
Commode  prit  le  tiom  de  L. 
luit  avant  les  kaleudes  de  jaii 
.  laquelle  il  fut  assassiné, 
guère  douteux  que  c'est  c 
!  dans  h  liste  des  sénateurs  q 
:  Pescennius  Niger,  immola  s 
Celle  circonstance  explique 
rkouna.fCf.  Spatien,  Severvs 
lu'il  ne  doit  pas  être  confom 
ius  Ruiinus,  qui  vivait  sous 
dans  les  Mémoires  de  VAcat 

iNfl  nuin.  vet.,  page  127)  qu 
on  du  prénom  do  Lucius  dan: 
:ide  avec  la  disparition  du  su 
r  le  texte  ci-dessus,  que  ce  : 


L.    NAEVIUS   QUADRATIANUS 

Deux  bornes  milliaires,  sur  la  route  de  Lambèse  à  Biskrj, 
oiteni  i'inscriplioii  suivante  (C.  I.  L.,  vili,  10,238,  I0,%ii  ; 
enier,  4,305,  4,300;  ; 

Impferatore)  Caes(are)  /■*.  Helmo  Pertiiiace,  Àug(uslo)  p 
lire)  p(alriae)  irib(unicia)  p(oleslaie)  Cos  II,  —  L.  IS'aeoio 
faadratiano,  leg(alo)  Aug(mlij  pr(o)  pr(aelore),  etc. 

Un  troisième  texte,  le  fragment  suivant,  a  échappé  à  M.  Fie- 
el.  Il  provient  d'Henchir-Medeina,  l'ancien  Hunicipium  Altlii- 
urus(C.  I.  L.,  I,82d)  : 

QVADRATiaiIllS 

leg  Aag  pro  prasT  leg  m  avg 
devQTVs 
Comment  exjiliquer  la  présence  de  ce  nom  sur  l'epistiflium 
'un  monument  situé  eu  pleine  province  proconsulaire  ? 
Enfin,  H.  Cagnal,   dans  les  Imcriptions  inédUe$  extraites  des 
■apiers  de  Léon  Renier,  a"  ilù,   vient  de  publier  l'inscription 
uivanle,  dont,  comme  lui,  je  respecte  la  forme  incorrecte  : 

IMP  CAES  PHEIV 
O  PERTINACE 
AVG  P  P  TRtB 
COSTIL  NAE 
VIO  QVADRA 

ANO  II 
VC   DR         ER 

MRAIS 
Ml 

On  doit  rectifier  ainsi  la  copie  : 

IMP  CAES  p  HELVi 
o  PERTINACE 
AVG  P  P  TRIB  pot 

cos  ii  l  nae 
vio  qvadra 
u'ano  les 

-4VG  PR  PR 
a  /,aMBAES« 
M   P 


FASTES  DE  Là  ITUIIIDIE 


il  a  été  copiée  dans  l'Aurès,  à  i 

\y  près  de  TeoJet-et-Tin . 

i^na  que  87  jours,  dj  1"  janvier  t 


VALERIUS   MAXIMIANUS 

Vers  193-197 

aut  qu'à  mon  avis,  il  avait  gouverni 
midie  avant  101,  puis  avait  été  ce 
inée.  Voici  un  telle  qui  nous  le 
celte  province  quelques  années  plus 

Harkouna)  : 

io),    M.  VaUrius  Maximianus  lej 

'e).  D(eereto)  D(ecurionum) . 

de  dire  quelle  est  la  date  exacte  Ai 

s,  elle  ne  peut  être  antérieure  à 
menl  sur  le  récit  da  Dion  Cassius  (i 
rus,  11).  La  bataille  de  Ljon,  entr 
,  eut  lieu  le  19  ou  le  20  lévrier  i 
et  avant  son  entrée  à  Rorae,  qnl  et 

I,  que  l'empereur  écrivit  au  Sénat  p< 
iïommode  au  rang  des  Dieux  (cf. 

I  le  règne  de  SepHme  Sévère,  pages  1  ( 
il  permis  de  révoquer  en  doute  le  r 
êsence  d'une  inscriplîon  relevée  ei 
ille  est  datée  de  la  3*  puissance  tri 
e  (année  19ri)  qui  y  est  dit  :  Divi 

II,  9,317  ;  Renier,  4,036).  c  Cette  ii 
I.  des  Bom.,  vi,  page  167),  prouve 
:e  précéda  la  bataille  de  Lyon.  En 
le,  au  moins  dès  195,  Sévère  s'élai 
abillter  la  mémoire  de  son  frire  adc 
e  pas  impossible  d'entrevoir  â  que 


SEPTIHB  SËVÉHE  111 

Iles  circonslances  M.  Valerius  Maximiaous  fut  envoyé 
:onde  fois  en  Afrique.  Sparlien  nous  apprend  que 
ni  de  partir  pour  combattre  Pescenntus  Niger,  en 
1  des  troupes  en  Afrique,  arin  d'empâcber  son  rival 
parer  :  ad  Afrieam  lamen  legîones  misit  ne  per  U- 
t  Aegyplum  !\'iger  Africamoeeuparet  ac  populum  ro- 
uria  rei  frumenlariae  perurgeret  (Sparlien ,  Severua, 
ne  illud  fecit  (Severus)  proficiseens,  ut  tegiones  ad 
ilUret  ne  eam  Pescennius  oecupareC  et  famé  popxi- 
lum  perurgeret  (Sparlien,  Niger,  v). 
ïuleneer  ajoute,  à  ce  propos  (Op.  cit.,  page  67): 
;vait  avoir  bien  peu  de  confiance  dans  la  légion  III 
ule  lé(:Lon  chaînée  de  garder  l'Afrique.  Il  est  vrai  de 
immode,  par  suile  des  grandes  propriétés  que  pos- 
imille  dans  celle  province,  ;  était  très  populaire,  et 
ici.  Sévère  avait  tout  lait  pour  le  faire  haïr.  >  — 
igal  d'Afrique,  africain  lui-même,  dut  lui  paraître 
plus  capable  de  défendre  ses  intérêts  et  de  mainte* 
béissance  celle  3*  légion  qu'il  avait  déji  commandée. 
Divus,  donné  dès  ce  moment  en  Afrique  et  avant 
on  du  Sénat  â  Commode,  se  rattache  peut-être  aux 
lures  et  fut  un  moyen  babile  de  se  concilier  les 
de  la  province. 

3tle  période  nouvelle  de  la  carrière  de  Haximianus 
orlerais  les  inscriptions  assez  nombreuses  dans  les- 
orie  le  titre  de  consul.  (1) 
VIII,  2,C2I  ;  Renier,  25  ;  à  Lambèse  : 
i('sori,  genio  loci,  M  Valernis  Maximianus,  leg 
<(usli}  Ug(ionis)  III  Avg(uslae}  pr(o)  pr(Mtùre), 
Ilpia  Arisloniee. 

ialonice  est  la  femme  du  légat,  comme  il  résulte,  du 
ii(e  de  Markouna,  qui  suit  (C.  I.  L-,  4,234  ;  Renier, 
IHangei  d'épigraphie,  page  8)  : 
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f(iliae)  Arisionicae,  M.  Vakrii 
■ij.  D.  D.  p.  p. 
in,  le  n«  2,749,  du  Corpus,  qu'il  c 

fragmeol  publié  par  H.  Poulie  (l 
,  page  216,  n»  H)  : 
;  C.  I.  L.  :  Itt-o. 


'srio 

M  voie 

lANO 

MAxin 

,  AVG  \3.  PR  ■^  PR 

LEG  A 

•  m  -g. 

AVG  ■^  COS 

PR-    c 

DI 

DI  iniu 

IMO 

m  an  Corpus,  viii,  2,177 

esl  pet 

re  légal 

D   M 

C  VIBIV5  RÛMV 

LVS  ADSOR  MAXI 

mJANI   C-   V. 

VALertanî 

rULIUS   LEPIDUS   TERTU 

193  ou  I9i  t 

ilion,  découverte  tout  récemmenl  i 
Poulie,  fixe  définitive  me  ni  l'époqi 
3  Terlullus  a  commandé  en  Nuinid 
é  Â  Tbimgad  {Rec.  de  Const.,  xxiii 
>rtail  déjà  à  penser  qu'il  Tallail  le 
ilime  Sévère.  Hais  il  pouvait  être 
nous  avons  vu  déjà  une  formuli 
les  Anionins  pour  Seilus  Julius 

pro  saivfE  ET  wcolumitale 

JulivS  LEPIDVS  TERflil 
PER 

même  avoir  quelques  doutes  sur 
gai,  car  il  y  a  précisément  à  la  mS 
lages  déco  nom;  un,  notamment,  r 
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S  à  Lambèse  el  esl  mealionné  au  Corpus,  sous 

scription  ne  L>ermet  aucune  hésitation  ;  voici  le 
le: 

Ce  monument  pruvietit  de  Fontaine-Chaude 
(Henchir-el-Haramaml,  à  l'ouesl  «le  Khen- 
chela,  sur  la  route  de  Lambèse.  Le  nom  ro- 
main de  cette  localité  parait  avoir  été  Aquae 
Fiavianae,  d'après  une  inscription  qui  a  été 
aussi  découverte  au  mBrae  etidrott. 

D'un  autre  cAté,  le  texte  que  je  viens  de 
(rauscrire  vient  d'être  publié  dans  le  Compte 
rendu  des  séances  de  l'Académie  d'Bïppone 
(d-  ii).  La  lecture  de  H.  Poulie  esl  plus 
complèle. 

Est-il  possible  de  donner  une  date  pré- 
cise? Le  compte  rendu  de  l'Académie  d'Hip- 
pone  dit  sans  hésilation  que  G.  Julius  t.«pi- 
dusTertullus  était  légat  impérial  deNumidie 
en  195.  J'aurais  aimé  qu'il  fit  ctunattre  les 
raisons  d'une  opinion  que  je  crois  à  peu  près 
exacte,  car,  pour  ma  part,  je  suis  porté  à 
penser  que  les  années  193  ou  191  convien- 
nent seules  à  notre  inscription.  Je  vais  es- 
sayer de  suppléer  à  son  silence. 

L'absence  du  nom  de  Plus,  que  Seplime 
Sévère  prit  seulement  à  la  fin  de  195,  com- 
me on  le  verra  plus  loin,  à  propos  de  Q.  Ani< 
cius  Fausius,  me  porto  à  croire  que  nous 
sommes  au  commencement  du  règne.  (1)  En 
outre,  dans  les  trois  inscriptions  que  nous 
possédons,  Julius  Lepidus  Terlullus  est  dit 
iegalus  Augusti,  jamais  kgatits  Auguslo- 
rum.  Si  celle  particularité  ne  se  rencontrait 

vndu  lie  l'Acait.  il'Hippone  iniliijiie  cependant  une 
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n  devrait  peut-ëire  y  aliacher  une  imporiance  se- 
s  sa  periislance  ne  peut  que  Frapper, 
irvalions  sont  exactes,  il  esl  permis  de  supposer 
I  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  le  texte  pré- 
cile  triomphe  de  Sévère  sur  Didius  Julianiis  ou 
de  ses  premiers  succès  sur  les  lieutenants  de  Pcs- 
'.  On  sait,  d'autre  pari,  que  c'est  à  son  entrée  i 
la  mort  de  Didius  Julianus,  qu'il  réhabilita  la  mé- 
lioai  et  commença  à  porter  son   nom   (Spartion, 

onsacre  le  monument  des  Aquae  Flavianae  élaîl 
ar  un  monument  de  Larnh^se,  qui  nous  apprend 
s  Antiochianus  était  renturion  de  la  3*  {("gion.  (C. 
Renier  iOW).  H.  Poulie,  en  me  iaisanl  observer 
le  ce  personnage  esl  martelé,  conclut  qu'il  dut 
subir  une  condamnaiion  qui  emporla  abolition   de 

:  à  Iranscrire  les  deux  autres  meiilions  épigraplii- 

î  légat. 

m,  4,192;  Renier,  I,i22  ;  à  Harkouna  : 

riae  Aug(iisiae),  —  dedicaiHe  Julio  iepido  Ter- 

I   Aug{usli)  pro  praetore,  —  qiiod  !..  l'ompeivs 

lamenlo   suo   ex   sesierlium   XX    nummo   fieri 

■do  Vereeun[densium)  faciendum  euracil. 

11,8,309;  Renier,  2,531;  Orelli-Henzen,  B,722  ; 

emlrici  Respitblica  CiiiculUanor{um)  templum 
lius  l.epidus  TertiiUiis  Ug[atus)  Aug  pr(d)  pr 
'.avit.  Simutacrum  deae  acrolUkum  Ti  Julius 
ynl{ifex]  /((amen)  p[er)p(etuus]  dono  dédit. 

Julius  Terlullu^  se  rencontre  assez  fréquemment 
des  époques  diverses.  Ou  peut  en   conclure  que 

en  présence  d'une  iamille  d'origine  africaine.  Un 
lenl  un  G-  Julius  Cirnulus  Terlullus,  consul  en 
plus  tard  proconsul  d'Asie.  (Adde,  un  C.  Julius 
ntionné  en  239  par  le  C.  I.  L.,  vi,  t,l59). 


Q.   ANICIUS   FAUST0S 

195-201 

Les  inscriptions  qui  le  nientionnenl  sont  nombreuses,  ce 
qu'expliftuenl  et  son  long  gouvernement  et  lo  triomphe  dùtinilir 
de  Seplime  Sévère,  l'empereur  africain,  qui  chercluil  encore  à 
se  faire  connaître  partout  comme  le  vengeur  et  l'héritier  des 
Anlonius. 

Quoique  beaucoup  lie  ces  textes  ne  soient  pas  datés  d'une  {a- 
çon  précise,  noits  avons  cependant  un  point  de  repère,  grAce 
auquel  on  peut  les  classer  par  époques  en  trois  catégories.  Je 
veui  parler  des  litres  que  porta  successivement  Antouin  C:ira< 
callu.  Je  vais  les  indiquer  sommairement  en  emprunlant  pres- 
que tous  mes  exemples  à  l'Afrique  même. 

Les  lestes  appellent  d'abord  noire  prince  M.  Aureliut  Anlo- 
ninus  Caesar  iC.  \.  L.,  viii,  75-1',  peut-être  aussi  Caesar  Anlo- 
ninuR  (C.  ï.  L.,  9,7S4). 

A  partir  de  juin  196,  il  porte  le  titre  à'iinperalor  dettî- 
naltis.  Noue  avons  au  code  de  Justinien  une  constitution  du 
30  juin  de  celle  année  (consulat  de  Dexier  et  ^^iscus^ 
aui  présente  Caracalla  comme  déjà  associé  à  l'empire 
,  de  probationibus,  iv,  19),  —  Adde,  1.  1,  de  quoestioni- 
[ix,  41),  qu'il  faudrait  cependant,  d'après  Ceuleneer  (page 
e(  Clinton  (Fasti  Romanii,  dater  du  30  décembre,  non  du 
anvier  196.  —  Les  inscriptions  S,699  et  5,100,  au  C.  L  L., 
lonnent  le  même  litre  d'imperalor  destiiia(us,  portent  la  5" 
sance  Iribunitienne  de  l'empereur,  son  père  (an  197,i.  Je 
mdrai  plus  loin  sur  le  n'  6,048,  qui  parle,  pour  celle 
le  année  119,  de  la  10°  puissance  Iribunitienne. 
n  198,  quelques  jours  après  la  prise  de  Clesiphon,  qui  eut 
au  commencement  de  l'année,  les  troupes  acclamèrent  Ca- 
illa Auguste.  C'est  une  troisième  période.  (Cf.,  sur  cette 
I,  Ceuleneer,  page  114,  note  4,  page  1 18  ;  Duruy,  Hist.  des 
».,  Yi,  pages  70  et  73  ;  Clinton,  Fasti  [tomaiti,  anu.  19.S  ).  — 
inscription  au  Corpus  (viii,  4,583;  Keuier,    1,721),  datée 
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éeàZïna,  lUmne  di' 
rariscrilc  plus  bas, 

lant  fermer  celle  p 
le  nom  de  Q.  Anici 
rertainemenl  la  sui 
le  Bulletin  épigraj 
.ettre  à  M.  Moioat  s 
uet   et  dessillées  pc 

is  reslitulions  de  1 

je  je  remplace  par 

t.e  monumenl  esl 


ÎLIO  ANTONINO 

;saii  /î/io 

■  ES  dki  M   ANTO 

[  6'erMANicr  sah 
fili  dioi  ComMODl 
is  divi  Antonisi 
olis  divi  HadRi 
NEpolis,  divi  TrAÎ 
iTHrci  abnepoiis  d 
VAE,  Aonepoiis 
MI  SEV»;r('  l'ertiNA 
.ABECi  Adiabenici 
IX,  irlb  pol...  im: 
proeOS  FORTISSIM 

?imi  Qvi£  priNCipi 
iLtca  C'irKNsiVM 
Aug  P)'  pR 
o  Fatislo  V  C  pai 
oniarVM  NOstraRV 
!lle  inscriplion  l'ani 
et  14,  l'indication  i 
ialutalion  impériale 
e  puis  admettre  auc 
être  question  du  1 
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Î02,  mais  Ju  2>,  que  ce  prince  avait  exercé  en 
s  Sc|)limius  Albiniis,  Il  faut  aussi  de  (outes  fa- 
mcnliuu  des  salulalions  impériales  :  le  chlfTre 
nnée  198  el  non  à  197,  comme  on  va  le  voir 
n°  2,550,  cilée  plus  loin,  el  par  d'aulres  qu'on 
pus,  VIII,  pa^e  1,043. 

ne  autre  raison  qui  ine  (ail  rejeter  cechilTre: 
is  l'iiiscriplion  bien  anléricure  à  191.  En  efTet, 
rie  que  le  tilre  de  Caesar  el  n'a  pas  encore  celui 
linalvs,  ce  qui  implique  une  date  antérieure  au 
lions  plus  loin  :  Sepliine  Sévère  porte  les  sur- 
is el  vraisemblablement  d'Adiabenicus  qu'il  a 
revanche,  il  ne  paraît  pas  avoir  celui  de  pius 
qui  le  coiisiaie),  qu'il  a  pris  également  en  celle 
i^umnienl  expliquer  celte  pariicularilé  qui  se 
1  dans  l'inscription  surtnoniant  l'arc  de  Irioni- 
.  1.  L-,  vm,  30ti,  —  Wihnanns.  Exempta,  983), 
(numunls  d'Henchir-Diba  (4,3(54,  4,365)?  C'esl 
ixies  sunl  exactement  contemporains.  Or,  Irois 
datés  de  l'année  IOj. 

er  qu'ils  sont  de  la  première  partie  de  cette  an- 
vère,  qui  avait  déjà  pris  les  litres  d'Arabicus  et 
ic  s'élail  pas  encore  décerné  ou  fait  décerner  ce- 
ce  surnom  manque  dans  les  trois  textes  préci- 
[uenl  que  la  5°  salutation  impériale,  mais  il  ap- 
menlion  de  la  6°  salulalion  (cf.  C.  I.  L.,  viii, 

nai  supplée  la  10'  puissance  iribunilienne  de 
C'esl  doublement  inexact:  d'abord,  parce  que, 
nons  de  le  voir,  noire  inscription  est  du  coin- 
95;  ensuite,  parce  que  nous  croyons  qu'on  a 
importance  à  l'inscription  n*  6.048,  iranscrile 
inenlionne  la  10°  puissance  en  197.  Je  ne  dirai 
re  de  ce  chilTie,  dont  il  ne  resie  que  des  iraces, 
ar  Wihnanns  l'a  examiné  avec  un  soin  parlicu- 
vons  combien  il  fut  un    critique  scrupuleux; 
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lis  plulAt  à  une  inlerversion  de  chiffre  commise  par 
Il  meotionnail  successivemenl  \i  5*  puissance  Iri- 
et  la  ]0'  salulalion  impériale,  et  il  mil,  sans  doule,  la 
ice  el  la  5*  salulalion. 

né,  nous  dirons  que  l'inscription  de  Conslanline,  pu- 
slituéti  par  M.  Gagnât,  indiquait  aux  endroits  que  j'ai 
blanc  la  5°  puissance  de  Seplime  Sévère,  sa  i"  ou  sa 
m  impériale  el  qu'elle  remonte  au  commencement 


:onde  série  (lOfMdS)  appartiennent  les  inscriptions 

de  Constantine,  xxiii,  page  2l8,  n'  13  ;  copie  de 
;  à  Lambése  : 
■elio  Ântonino  Caesari  imp(eralori)  destitiald,  imp 

L.  Septimi  Severi  PU,  propagaloris  imperii  fiiio  ; 
tnte  Q.  Anicio  Faiislo,  leg(alo)  Aug{us'A)  pr(o)  pr 
atrono  mvnicipii.  D.  D.  P.  P. 
de  Comtanlitie,  xxiii,  page  230,  n*  31  ;  copie  du 
Thimgad  : 

relia  Antonino  Caesari  imperatori  destinaio,  impe- 
1aes(ans)  L.  Sepiimi  Severi  PU  Perlinacis  Aug 
'abici,  Adiabenici,  vindicis  et  condiloris  romanae 
te  filio,  dioi  M.  Anlonint  PH  Ger(manici}  Sarm 
poli,  diri  Àntonini  PU  pronepoti,   divi   Hadriani 

divi  Trajani  Parihici  et  divi  Nervae  adnepoli, 
ecurionum  pecunia  publica  ;  —  Q.  Anicius  Faus- 
iiiis)  Augusiorum,  pro  praeiore,  pafr(onus)  col 
kdieavit. 

narqueia  la  tonnule  kgatus  Avgmtornm  employée, 
Caracalla  n'ait  pas  encore  reçu  le  titre  d'Auguste. 
.,  VIII,  G,<)4S,  à  Arsacai,  publiée  pour  la  première  fois 
lierbonneau  {Bec.  de  Const.,  lt<6i,  page  80)  : 
•alori   Caesari  divi  M.   Anfoni)ni  PU  Germanici 
;i  fil{io),   dit(i}  Commodi  fralri,  diti  Antonini  P 
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lladriani  pr)o  nrpoii.  diti  Trajani  Pai-thiei 
'■  Serme  ainepoU,  L.  Septimi(o)  Seoero  Pio 
slo)   Arabico,    Adiabenico,  propagatori  (i}m 

maximo,  irib(uniciae)  pot(eslalis)  X,  (Co$ 
,.  pairi  pairiae),  pairi  M.  Aureli  Àntonini 
eraloris)  deslinall,  —  Respub(lica)  Arsaeali- 
inle  legalo)  pr(o)  pr(aetore)  Q.  Anicio  Fans- 

v{iro)  palron{o  c)oloniarum. 
■ai  pas  sur  ce  que  j'ai  dil  plus  liaui  relalive- 
e  de  ces  dix  puissances  iribunilieiines  qui  sont 
lime  ^'évère.  Je  rappellerai  seulement  qu'à  mon 
a  dû  inlervcrlir  le  chiffre  des  salutations  itnpâ- 
es  puissances 

usius  fut  désigné  ronsul  à  In  fin  de  l'année  197, 
*e  une  inscri|ition  d'Hencllir-Touchin,  entre 
bèse.  (i:.  I.  L-,  VIII,  2,438;  Renier,  1,575): 

Caes{ari)  i.  Seplimio  Severo  Perliaaci  Ah- 
i  l)ortissii»oque  {p)rincipi,  Arabi{co)  Adia- 
ile  {Q.  AnijCio  Fauslo,  [legalo]  Aug{vslij  pr 
esignaio)  Cos  i:{larissimoj  v{iro.  Possessores 
ttidemium  faciend-im  airaverunt,  pecunia 
n  nùmina  ai  latus  basis  seripta  sunt,  iatC' 
I  consulibus), 
leranus  et  (iuspius  RuRnuB  furent  consuls  en 


;  maintenant  aui  inscriptions  de  la  troisième 
Caracalla  porte  le  litre  d'Auguste,  qui  lui  fut 
gions  au  commencement  de  198.  il  est  remar- 
luicius  Faiislus  porte  toujours  le  titre  de  consul 
>us  permet  de  constater  une  curieuse  dérogation 
it  laquelle  les  cotisula  sufferli  éoienl  désignés 
ent  de  l'année  durant  laquelle  ils  devaient  exer- 
ions.  Il  est  probable  que  Sévère,  partant  pour 


'ASTES'dE^LA  ntlMIDlE 

n  d'une  absence  qu'il  jugeait 
ce,  dans  l'auEonnne  107,  l'ordn 
immeiil  procéda  à  la  dèsignatl 

le  de  Latnbèse  me  paraît  appai 
lire  de  consul  désigné  donné  i 
Uguste  que  porte  Caracalla.  C 

II  Aug'mtae)  p(iae)  c(ii!rftn 
'aes[arJim)  t..  Seplimi  Seven 
M.  Aureli  Antonini  Aug{m 
:ij  Ger{maniei]  Max{imi)  »  . 
itrii  Augusti  i  noslri  >  et  i 
CIO  Fauslo  leg'alo)  Autjiuslo 
<)  v{irù)  Cos  des(ignatù).  1 
lertîum  III  mil{lium)  n[um 

>nl  été  marletés  après  sa  mort 
;  que  j'indique  entre  guillemet, 
^produire  le  texte  du  n°  2,528 
u  de  choses  près.  Il  est  dédié 
lié,  évidemment  sans  iin]<ortai 
e  Pim,  qui  ne  figure  pas  pai 

èse  : 

[ari)  Divi  M.  Anlonini  Ger{n 
i  Commodi  fratri,  Diti  Pi 
iani  pronep{oti),  divi  Traja 
vae  adn{epotij,  —  L.  Seplh 
uslo)  Arabica,  Adiabenico, 
rib{uniciae)  po(fslali{s)  VI,  i 
pairiae,  proconsuU  el  —  1 
■  Anlon{inû  A}iig  L.  Seplimi 
imp{ertttoris)   n{oslri)  filio, 
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ris)  Caes{aris)  il.  Aurel{i)  Ahlonini  {fratri)y  et  Juliae  Dom- 
nae  Auguslae  matri  casirorum,.  —  Dedicante  Q,  Anicio 
Fausio  Ugiflto)  Aiig{^islorum)  prô  priaeloré)  c{larissimo) 
v{iro)  Cos.  desig{nato).  Eq[uiles  leg{ionis)  III  A\ig{uslae) 
P{iae)  Vlindicis). 

Les  n®»  2,551  el  2,252  (Renier,  57  et  65),  trouvés  également 
près  du  prelorium  de  Lambèse,  ressemblent  beaucoup  au  pré- 
cédent et  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  touchant  Q.  Anicius 
Faustus.  Tous  ces  monumenls  sont  contemporains.  Nous  y  voyons 
seulement  le  témoignage  répété  des  bienfaits  dont  l'empereur 
combla  Lambèse  et  son  armée.  Je  relève  seulement  une  parlî- 
cularité  dans  le  n»  2,55t  :  c'est  le  litre  de  legatus  ÂuggÇy  com- 
me s*il  y  avait  eu  trois  Augustes.  Ce  fait,  du  reste,  n'est  pas 
isolé.  De  même  que  nous  avons  vu,  dès  196,  parler  de  deux 
Augustes,  de  même,  bien  avant  Télévalion  de  Gela  à  Tempire, 
on  employa  une  formule  aussi  peu  exacte  que  celle  du  n^  2,251. 
On  ne  peut  donc,  au  point  de  vue  de  la  chronologie,  tirer  au- 
cun argument  sérieux  des  formes  Aug,  Augg,  Avggg  qu'ofîrenl 
les  inscriptions  de  cette  époque  en  Afrique. 

Le  n^  8,796  est  un  petit  fragment  venant  de  Msad,  au  sud  de 
Djelfa,  qui  appartient  peut-être  à  la  même  année.  La  restitution 
en  est  difficile  et  les  quelques  parties  de  lignes  qui  restent  ne 
paraissent  apporter  aucun  renseignement  nouveau.  Il  faut  en 
dire  autant  du  n*  2,549,  de  Lambèse  (Renier,  64). 

Le  n^  2,553  (Renier,  63)  nous  transporte  à  la  fin  de  198,  car  Q. 
Anicius  Faustus  n*est  plus  seulement  consul  désigné  ;  il  porte  le 
litre  de  consul  et  inaugure  un  monument  élevé  par  les  Optiones 
de  la  légion.  M.  Vf ealà'mgion  {Fastes  des  provinces  asiatiques^ 
n"  169)  émet  l'opinion  que  Q.  Anicius  Faustus  avait  dû  rester 
en  Nnmidie  pendant  son  consulat.  On  a,  ajoule-t-il,  d'autres 
exemples  de  personnages  qui  consulatum  absentes  gesserunt.  Il 
cite  à  l'appui  l'exemple  de  Pertinax  (Capitolin,  Pertinax,  m). 
Moi-même,  j'en  ai  donné  d'autres  plus  haut  Or,  M.  Poulie  a 
publié  depuis  une  inscription  de  Thimgad  qui  confirme  cette 
supposition  et  prouve  que  notre  légal  était  encore  en  Numidie 
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le  puissance  de  Cancalla  [tribunù 
Ire  de  conml  (R».  de  Consl.,  xxi 

Caesari  M.  Aurelio  Antonino   A 

' Iribunkiae  potesjatit  bis, 

esarlis  L.  Septimi  Seceri  PU  Pt 
Adiabenici,  Partkici  maiimi, 
rineipis  filioj  et  Juliae Aug(mtae) , 
ilus)  ac  palriat,  divi  M.  {Comi 
ni  lupûii,  divi  Piïj  Anlonini  pro 
pol(i,  diti  Trajani  Parikici)  i 
nicio  Fautto  {legalo  Auguslorui 
m)plissimo,  pat{rono)  col{omœ) 
no  laticlatio  curatore  Heipubti 
cunia  publica). 

rvi,  pour  un  cerlaîn  nombre  de  re 
l,i'il,  publiée  par  H.  Masquera;,  e 
DUS  la  curalelle  de  Saevjnius  l'rocu' 
]ue  Septime  Sévère  el  son  fils  prirt 
tntfi  qu'on  retrouve  dans  ce  lexle, 
irès  probablumeiil  pour  le  fils,  rar 
ligne  ne  me  parall  pas  pouvoir  ëtn 

re  esl  également  surnommé  Parihii 
ii2,558  de  Lambèse,  au  bas  duque 
nicius  Pausius.  Comme  nous  somm 
pas  la  reslilulion  proposée  par  le  C 


Eaxmpla.  n'  988,  noie  1  ;  De  Ceulene 
s,  louiefois,  d'après  Wilmaniis,  Excn 
I,  psge  519,  qu'il  rèfine  loujours  des 
iid  les  puissances  inbuniiiennes  de  Ca 
»lcul.  En  effet,  dans  certains  le itp^  '^ 
>n  compte  la  première  année  en  IS7: 
98  csl  le  point  de  dépari  de  la  suppu 
lus  [réqnenl.  Pour  I  b^potlièse  qui  n 
s  possible  ;  le  titre  de  Parthicus  Ma- 
ie l'année  199  el  qu'oti  s'est  servi  de 
:  que  Wilmanns  appelle  eolemnia  et  i 
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,  car,  pour  moi,  le  )ëBal  dut  âlre  coDSul  k  la  Gn  de 

plus  lard  au  comme ncemeot  de  199. 

(Uti  consulares)  place  ce  consulal  ea  198. 

:.  Anicius  Fauglus  paraît  être  resté  en  Numidie  jug- 

On  a,  en  eiïel,  une  iascriptiou  de  Bondjem  ou  Bou- 
n  Tripolilaine,  au  sud  de  Tripoli  (cf.  Éljsée  Reclus, 
e  univerielle,  xi,  page  80),  qui  est  datée  de  la  9* 
de  Seplime  Séïère.  {C.  I.  L  ,  vm,  6)  : 
ilori)  Caes{ari)  L  Seplimio  Severo  Pio  Perlinaei, 
Tr{ibuniciae)  pol{nlatis}  VUII,  Imp[eratori  XI) 
ilri)  p{atriae)  et  imp{eralori)  Caes{ari)  M.  Aurelio 

(pio,  A]u{gusto  l}ri{buniciae  polestalis)  IIIl  et  (p) 

....  Caes{ari)  Aug{us(o,  Q.)  Anicio  Fausto  leg 

mstorum,  consulari,    [legionis)   III  Aiig{uslac)  p 

iicis). 

scriplion  a  un  autre  intérêt,  car  elle  nous  montre  jus- 

iodait  alors  l'aulorité  du  l^gat  impérial  de  la  légion, 

liée  ici  pour  le  calcul  des  puissances  de  Caracalla  est 

18.(1) 

tant  la  Numidie,  Q.  Anicius  Fausius  fut  envoyé  en 

I  une  inscripiion  Irouvée  i  Muslaplia-Pacha-Palanka 

m,  1,0851  nous  le  montre,  Seplime  Sévère  éiaut  con- 

1  troisième  fois  et  a}ant  refu  la  11*  salutation  împé- 

nous  savons  que  ce  troisième  consulat  est  de  302 
tsii  coniutare»;  cf.  Ceuleneer,  Op-  cit.,  p.  119).  Les 
!   tribunitiennes  de  l'empereur  sont  indiquées  ainsi 

inscription  :  trib  pot  lii.  Il  faut  évidemment  admettre 
ion  soit  du  lapicide,  soit  du  copiste  et  lire:  siii,  ce 
!  l'année  205.  Les  rédacteurs  du  Corpus  paraissent  ne 
pte  que  de  l'indication  consulaire  et  mettent  entre  pa- 
:  202-209. 
C.  I.  L.,iti,  1,686). 


emarquera  la  (orme  legatua  Aa^ustoram  au  lieu  de  %. 
!  aaUf.  ÎDscriptiou  du  même  légal,  transcriw  plus  baut, 
ime  particulanlé. 
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iassius  rapporle  qu'arrivé,  sous  Septime 
provinces  consulaires,  Q.  AniciusFaus 
iment  par  ce  prince.  Il  y  a  peul-êtj 
linglon;  re  fait  dut  se  produire  sous  lia 
sius,  Lxxviii,  2^1. 

l'il  en  soii,  Hacrin  l'appela  en  311  ( 
r.  WaddiiigtoD,  Faslfs  det  provinces  asiat 
descendance  (cr.  Borghesî,  v,  451).  Un 
iiumm^  dans  un  Tragmeal  de  Thimgarf  (i 
Poulie,  Rec.  de  Const.,  xxii,  page  358)  : 
Anicio    Fausiûni    c{larissimij    t[u 

iscripiioii  de  Riisischuk  (Bulgarie)  iioim 
Paulinus  legalus  Avgusli  ite  la  Moesia  li 
xaiidre  Sévère.  (Ephem.  epigr..  Il,  p.  29 
ni  le  gouvernemeuL  de  Q.  Aniciiis  Fausli 

s'éloigna  quelque  leinps  d'Afrique;  Se 
;uerre  conire  les  Paribes.  Ses  rivaux  iyai 
enl,  il  n'avait  plus  à  redouler  de  laisse 
lie  de  son  empire  (cf.  Ceuleiieer,  Op.  i 

qu'une  vexUlalio.  C'esl,  du  moins,  ce  i 

deux  telles. 

^.,2,465;  Renier,  1,611: 

Oiplimo)  iî{aximo),  Jun{om)  reg(inai 
''iel{oriae)  Avgiislorum  irium.  Pro  i 
)ruoi  L,  Seplimi  Severi  PU  et  M.  A 
rum  «  {P.  Seplimi  Getae),  texilllatic 
e]  p{iae}  vdndicis)  moram  in  procincl 

Emerilo  dec[urione)  al[ae)  primae  Pi 
\rni{no)  el  Gallo   Vos,  V  n(oHos)  m 

le,  sur  la  lecture  duquel  on  a  longtem 
3S  premiers  qui  donneni  6  Caracalla  le  l 

m. 

ïoissiére,  Algérie  Rom,  I.,  p.  Ï90. 
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3,975  (Renier,  1,182)  est  l'épilaphe  d'un  soldai  ori- 
mmaedara,  difunclasin  Parthia,  que  l'on  peut  rap- 
nëme  temps. 

lent  suivant,  provenant  de  Lambèse,  me  semble  de- 
tribué  à  Anicius  Fausius  {Epkem.  epig.  Y.  7tH  ;  Bec. 
/ine,  XXII,  p.  383,  n-  127.J 

10  Gelae 
PU  Seeeri 

'eti  Anlonini  fralri 

Q.  Anicio  Faus 

)Aug  prpr.  Cor  et  bb  ff  (Cornicularii  et  beneficiarii) 

Rorum,  ele. 

ivons,  comme  on  le  voit,  que  la  dernière  syllabe  du 
;al.  Celle  fmale  convient  à  Faustus  comme  à  Censilus 
I.  Poulie  a  pensé  au  dernier.  Je  penche  cependant 
imier,  car  Gela  porte  ici  le  prénom  de  Lucius,  qu'il 
oir  eu  que  pendant  les  premières  années  du  règne  de 
[)r,  Censitus  est  venu  assez  lard. 


SEX.   VARIUS    MARCELLUS 

Darius  Marcellus  avait  épousé  Julia  Soemias  Bassiaiia, 
ia  Moesa.  Celle-ci  étant  sœur  de  Julia  Domna,  femme 
le  Sévère,  noire  légal  se  trouvait  donc  neveu  par  al- 
'empereur.  On  sait  qu'il  est  le  père  d'Elagabale. 
;ipal  document  qui  nous  soit  resté  de  lui  est  une  ins- 
lingue  de  Velleiri  (C.  I.  L.,  i,  6,569  ;  Orelli,  916  ; 
,  1,208  ;C.  1.  Gr.,  6,627)  : 
rio  ilarcelio  proc{uraton}  aquaram  e[enUnario), 
iri)  proo(inciaf)  liriu{anicae)  ducenario,  proc{ura- 
\on{um)  prical{aram)  trefenario,  vice  praefecii 
et  urbi  funelo,  c{laTissimo)  v(iro)  praef{eclo)  oe- 
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!r»  mililaris,  leg(ato)   l£g{ionis)   III  Aug{ustae)  praesidi 
■ovinc{iat)  Numidiae.  Julla  Soemias  Bassîana  c{laristima) 
tmina)  cum  jiJtû  marilo  el  patri  amanlissimo. 
S£^  O'jïpiu  MapxiXXu  èitiTpSKeJJovTi  ùSâreiw  èKi-îpiiiEJsavT  i 

têt  [fcipïj  TW7  iT:ip/fùt  to3  i:p»iTii)p£;;>  xi£  Pû[j.iiî,  XaitirpSTÔrw 
îpi,  teâpx*^  èpapisu  «jiptMiJîîxsî,  Vi^epivi  XeYEiW'Js;  y  AÙYSiiffnj; 
i^ovTt  ÈTCip/ebu  Noui^iSfxs,  'IsuXtx  SsitjAià?  B»rTmi]  lAi  TsTsr 
XVÛ13  TM  xpoJsiXïfrtcrn^  àï8pHat£  yXuxuTârM  xarp!. 
C'est  â  ton,  comme  on  voit,  que  Lîebeaani  (Qaaestion  epigr., 
>nn.,  1882,  page  li]  fait  de  Sex  Varius  Marcellus  un  praetes 

I  MaunUanîe.  —  Le  capitaine  Ragol  commet  une  erreur  liu 
kmt  genre  quand  il  lui  donne  le  litre  de  proconsul.  Il  l'ap- 
ilte,  en  outre,  Harius  Harrellus.  (Bec.  de  Const.,  xvii,  t875, 
ige  19d). 

II  681  le  premier  auquel  les  textes  donnent  le  titre  complet 
1  legalut  tegionû  III  Augiutae,  praeses  provinciae  Numidiae. 
lut-ïl  en  conclure,  comme  on  l'a  dit  souvent,  qu'il  Tut  le  pre- 
ierproMM  de  la  nouvelle  province?  —  Je  ne  le  crois  pas.  M. 
ilerius  Haxiinianus,  nous  l'avons  vu,  était  déjà  appela  praeses 
moeenlissimus  par  les  habitants  de  Diana  tZaiia)  dans  les  der- 
ères  années  de  Commode  ou  tout  au  moins  avant  195.  (C.  I. 
,  4,600;  Addde,  2,749,  et  Rec.  de  Const.,  xiiii,  page  SIti, 
'  II).  (1)  —  Or,  le  gouvernement  de  S.  Varius  Marcellus  me 
irait  iiicontestabieinpnl  postérieur. 

En  elTel,  parmi  les  premières  fonctions  qu'il  exerça  se  trouve 
ille  de  procurator  rationum  privalarum.  Celle  cbarge  Tut 

(!)  A  part  ces  deux  exemples,  il   esl  remarquable  que  le  i 
■aeses  n'est  porté   régulièrement   par   les  gouv ''"  *'■ 


l'ii  partir  de  C.   Pomponius    Magnus    Ces 

le  force  singulière  i.  ropinioii  d'après   laquelle  un   ne  pem  assigner 

I  date  précise  k  l'érection  de  la  Numidie  en  province,   a  L'habitude 


le  long  usage,  bien  plus  qu'iiae  loi  constitutionnelle  i  ,..._ 
scrit  impérial,  consacrèrent  d6Qnitivement  un  r<!gime  qui  datait  de 
in.  n  A  défaut  d'une  bibliograpbie  complète,  je  renvoie  sur  celle 
léressante  «jnealion  ï  Tissot ,  Ùeog  Compai-ée  II.  n  33.  —  Boissière, 
Igérie  romaine,   p.  190.   —    C.   /.    L.,  tome   Vin,  IntroducUon  et 


Marquardl,  Handb  der  rom  Althart,  IV,  p.  470,  etc. 
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créée  par  Septime  Sévère,  qui  sépara  le  premier  radminislration 
du  domaine  privé  Jes  empereurs  et  celle  du  fisc.  Spartien  iSe^ 
verus,  12)  nous  dit  que  cette  séparation  suivit  les  proscriptions 
qui  eurent  lieu  après  la  défaite  d*Albin  et  le  triomphe  définitif 
de  Septime  Sévère  :  filiis  eiiam  suis  ex  hac  proscriplione  tantum 
reliquil  quantum  nutlus  imperatorum,  cum  magnam  par^ 
lem  auri  per  Gallias,  per  Italiam  imperalor  jam  fecissel. 
Tuncque  primum  pritaiarum  rerum  procuratio  consliluta 
est.  Sex  Varius  ne  porta  donc  pas  ce  titre  avant  197.  Or,  il  fut 
encore  chargé  par  intérim  des  fonctions  de  préfet  du  prétoire 
el  de  préfet  de  la  ville;  il  fut,  enfin,  praefeclus  aerarii  milUa- 
ris  avant  d'aller  en  Numidie.  D'un  autre  côté,  Q.  Anicius  Faus- 
lus  garda  ce  gouvernémeni  jusque  vers  201.  Il  semble  donc  que 
notre  praeses  provinciae  Nntnidiae  appartienne  à  la  période  de 
201  à  i09,  pour  laquelle  nous  n'avons^  comme  on  va  voir, 
qu'une  chronologie  assez  peu  précise.  (2) 

Les  observations  qui  précèdent  condamnent  également  i'opi* 
nion  de  Morcelli  {Africa  chrisliana)^  qui  assigne  à  ce  gouverne- 
ment la  date  de  198.  —  Borghesi  le  mentionne  (ŒnvreSf  v,  p. 
407;,  mais  ne  donne  rien  de  précis. 

Léon  Renier  {MHanges  épigraphiques^  p.  120  et  suiv.)  a  étu- 
dié une  inscription  votive  bilingue  trouvée  à  Vaison  : 

eOdiQrrtipt  Tjr/riç  By^Xw  2i;Tôç  OaTw  6ti>;jiiv 

Belus  forlunae  reclor  ménisque  magisier 
ara  gaudebic  quam  dédit  el  toluil. 

11  n'est  pas  douteux  que  celte  inscription  a  été  gravée  en  sou- 
venir  du  célèbre  oracle  d'Apamée  qui  avait  promis  l'empire  à 
qui  épouserait  Julia  Domna  (cf.  Duruy,  Hist  des  Rom.,  vi,  1 14). 
Mais  Léon  Renier  va  plus  loin  et  se  demande  quel  peut  être  ce 
personnage  reconnaissant  envers  Bel,  qui  connaît  si  bien  l'ora- 
cle d'Apamée  et  se  croit  suffisamment  désigné  par  le  seul  nom 

(2)  Sur  la  date  de  la  réforme  financière  de  Septime  Sévère,  cf.  de 
Ceuleneer.  Op,  cit ,  p  260.  —  Hirschfeld  :  Rom.  Vertcaltungs  Gca- 
chichte^  Berlin,  1876,  p.  43  et  suiv. 
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ine  hardiesse  qu'il  reconnaît  vo 
indique  Sexius  Varius  Marcelli 
l'empereur.  (Adde,  Ceuleneer 


CTORIANUS  CENSITUS 
(Vers  204-S08J 

onnu  que  par  une  inscription  vf 
I.  L.  2466).  Sur  l'une  dus  faces 

{pe)ralorum  L.  (Sjeptimi  Seot 
Aureli  Ànloni{ni)  A)ug{iisli) 
lomvs  divitiae  el  Vicloriani  i 
■{aelore)  Cos  désig[naii],  —  i 
•stae)  (Piaej  V(indicis). 
est  une  légende  en  mauvais  I 
élevé  par  des  vétérans  (morant. 
a  certain  Fonleius  Forlunalu: 
im  : 

pr0{cinctu)   sub   cura  Fo[n)(( 
!  /  Pann[oniorum)  Severo   et 


bte.  suivant  M.  de  Ceuleneer  (Op. 
e  ait  fait  un  voyage  en  Afrique  er 
vante,  de   l.itmbèse.  (C   I.  L.,  vu 

■s(ari)  L.  Si^ptimio  Sccero  Pio  i 
'iabfvnicû)  Part(hico)  Maximo,  pt 
'aie)  XL   Cos   III.  procos,    —  / 

Lambèse  en  203  d'une/amiiia  rc 
supposer  qu'en  celte  année  Sév 
iivons,  en  effet,  que  Je  prince  ne 
compagne  d'un   certain  nombre   (I 

:astrvn»is,  cf.  Daremberg  et  Sagli 
om.,  V.  Casirensis,  et  Hirsohfclil, 
,  p.  1B7  et  suiv.  —  M.  Cagnat,  Ii 
tro  leïi«  a  peu  près  scjublable 
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?;i) ,  Nuinis{ias)  Gemtltus  eo  'n]s'ulibiis) 
CaeciUiiis)  Jan'uarh(S)  Flac(eo)  et  Gal(lo) 
4),  H.  An...  Salurni{nu^)  f^is'oiie)  et  Jnl 
bus  ITTi),  Longinius  Triton  l'ûUione  et  Apr 
î  i7ti),  Jnli[>të)  Vereca'ndas)  imp[eratûre^  et 

•  179j,  Valeri{u)S  ( eonsulibus). 

qui  suivent  chacun  de  ces  noms  iadlqueal  h 
haqiie  suUlat  a  pris  le  service.  Ils  vont  nous 
approximative  ilu  gouvernement  de  Victorlanus 
il-dertiier  des  vétérans,  Julius  Verecundus,  a 
}  el  Valerius,  sans  doule,  en  1%Q.  La  durée  du 
iiiairemenl  île  25  ans  (1),  l'inscriplion  doit  être 
pari,  Geta  ne  portant  pas  le  litre  d'Auguste, 
aller  plus  bas  que  '209.  Il  faut  même  se  placer 
e  pendant  laquelle  Subatianus  Proculus  adnii- 
iviiice,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 
însi lus  porte  le  (itre  de  consul  désigné;  mai^ 
iille  part  sa  trace  dans  les  fastes. 
e  l'inscriplion  2,754  du  Corpus,  que  j'ai  dubî- 
luée  à  M.  Valerius  Hazimianus,  pourrail  aussi 
à  Viclorianus  Censitus.  C'est  à  ce  dernier  que 
e  le  fragment  du  Rec.  de  f.onst.,  xxii,  p.  383, 
epigr.,  7I8J.  J'ai  dit  plus  haut  pourquoi  la  res- 
d'Anicius  Fausius  me  paraissail  plus  sûre. 


UBATUNUS  PROCULUS 

£08 

ilionné  sur  le  monument  suivant,  découvert  à 
lé  des  kalenieâ  d'audt  iDi,  3'  consulat  d'Auto- 
I.L,  VIII,  4,3^3;  Renier,  l,40i;  : 

Gl«.  ta  durée  du  service  lut  toujours  de  SO  ans  dans 
16  aas  dans  la  garJe.  Pour  les  troupes  auxiliaires, 
cprini,  elle  âtaii  ite  35  ans,  d'nprâs  les  diplôoiea  mt- 
oni  élé  coQserviSs.  tMadwig,  l'Etat  Romain,  tome 
a  traduciion  Morel. 
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salute  trium  imperatorain  Caesa 

\t   .M.  iuret(ii)  AiUonini  et    *    Pa 

«m  etJuUae  .Hatri{x)  (ca)stror(am 

loiiuxque    domm    divinae.    Ued 

Itgiflto)  Àug[usii}rutn    Iriatnj 

n(ottro)  Anlonino  III  (Gela  II)  c 
)  de  deta  a  été  marlelé,  puis  on  l'a 
npiacé  par  \es  muts  P-irtico    MiVi 


AURELIUS    COMINIUS    CA 

is  que  ce  légal  élail  en  Numitlie  de 
js  Proculus.  Cependant,  un  seul  des 
;  celle  opinion  me  parait  probant  ;  c' 
e  Jupiter,  à  Lambése  (C.  I.  L.  vtii. 
.  95i  ;  Renier,  76).  Voici  lout  ce  qu 

Anlonino  iii  ei  juta  il  avgg  o 

minervae  et  c 

sitanorvm.an: 

Dedicanle  m  avrelio  co; 

r.pr  pairono  tnunicipri 

l'arrfïler  à  la  reslitnlion  complète  de 

que  la  première  ligne  exprime  un( 

I  de  deux  Augustes  consuls.   Sous    le   martelage    du 

>n  a  reconnu  l'indication  du  second  consulat  de  Gela, 
savons  que  les  deux  Trères  remplirent  ensemble  ces 
en  203,  l'un  pour  la  troisième,  le  plus  jeune  pour  la 

fois.  A  la  triisiùmu  ligne, il-est  question,  sans  doute, du 

'  2611    du 
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ris  la  consiruclion  du  lemple,  soil  une  année 
re  de  mois  tlonl  le  chiffre  a  di-paru.  Vient 
lit  l'usage,  le  nom  de  celui  qui  l'a  inauguré  el  qui 
e  noire  légal. 

un  du  Gorpas  dalenl  cette  inscri|ttion  de  l'année 
lion  de  ta  première  ligne  viserail,  suivant  eux,  le 
il  Aaa  travaux  el  H.  Aurelius  Cominiuj  en  aurait 
ni  l'iinnée  suivante.  Nous  croyous, au  contraire, que 
uestion  domine  toute  l'inscription  el  se  réfère  à 

important,  le  plus  solennel,  ta  consérralion  de 
à-ftire  le  jour  où  la  re$  kumani  juris  est  devenue 
Un  point,  du  reste,  sur  lequel  il  ne  peut  y  avoir 
t  (jue  la  mention  de  léte  n'est  qu'une  date  et  non 
honorifique.  Une  formule   honorifique  aurait  été 

des  autres  litres  des  princes   (Cr.  Corpus,  l'ob- 
ée  au  haut  de  la  page  1062). 
jé  d'autres  arguments  pour  élahlir  que  M.  Aure- 

I  était  légal  en  208.  On  s'esl  appuyé,  notamment, 
livanl  de  Lamhèse  (C.  I.  L.  vni.,  2733  ;  Ren,  80  ; 
,  7420,  a]  : 

o  Coninio  Cassiano  leg{ato)  avgg  pr{o)  pr 
■issimo)  o(tro),  bmefkiarii  ejiis,  curante  Vale- 
guaeslore. 

eurs  du  Corpus,  observant  que  le  second  g  de 
été  martelé,  en  concluent  que  les  deux  Augusles 
réfère  cette  abréviation  sont  Septime  Sévère  et 
it  la  mémoire  ne  fut  pas  condamnée  comme  celle 
nets  dirricilemenl  cette  observation,  d'autant  que, 
'élévation  de  Gela  à  l'empire,  la  formule  employée 

II  en  Afrique  était  AVac::.  D'un  autre  côté,  il  esl 
n  certain  nombre  d'inscriptions  nommant  Geta  ou 
mt  échappé  au  martelage.  On  en  trouve  à  Kome 
inns,  1508).  En  Afri.|ue,  où  les  ordres  deCaraculla 
)ir  été  exécutés  avec  plus  de  rigueur  qu'ailleurs, 
:  le  texte  au  Corpm  870l>,  où  lei  noms  de  Geta 
'e  restés  intacts. 
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lé  comme  se  rapporlani  a: 
1  période  208  2lt  le  fragi 
lemple  d'ËscuUp*:  (C.l.L 

VM.   NOSTROR 
s  AVGGff  ET  IVLIAE  AV( 
BIANO  'g.  DIS  XJ.  PAT 
5  Xjl.  DESIG.CVMCLAVt 

qu'il  s'agil  da  M.  Aiirelius 
'8  ')u  Cwpui  Jisenl  que  c 
ils  renvoient  au  3,611  qui 
[imenl  erreur  de  leur  par 
e  s'appelàl  Claudia.  Nou: 
i  coniiul  que  plus  tard. 
oici  des  uionumerils  qui 
art  de  Septiiim  Sévère  (4  f 
de  Gela  (lin  de  février  tW 
Iteuier,  77  ;  Adde,  fdélai 

ninio  Xa(s]siano,   c[lari 

diiorum,  pro  praelore, 

•o,  iîemmiui  Valeriamis 

Renier,  79;  égalemenl  à 

Qomi[n)io  Ca'sjsiam  kg 
no)  t>(iro)  pa(tro)no. 
ad)oocai[us),  Q.  Pin{ar 
i«*  Fel'Jx)  Fl[ainen)  p'e 
ituiiiiamque)  tol{ies  adm 
Rec.deConsl.,  1875,  p.  3 
)niur  Kic  in  Caslelio  M 
jrimaram  el  die  lll  id 
deinceps  suo  quoqiie  nii 
.  Cassiani  Ug(aUj  ■iu)j{ij] 

.  apprend  qu'il  a  restauré 
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)(,  Ton  inromplel,  ne  nous  dit  rien  de  plus 

front  inédiles  d'Afrique  extraiies  des  pa- 

,  R'  50)  vient  de  publier  le  lexte  suivant, 

I  du  temple  de  Jupiter: 

nio    Cassiano    leg{alo]    Aug'g)   pr(o)  pr 

tsir{i}. 

)u*i)  fut  consul  désigné  i  la  fin  de  sa  car- 

uve: 

nier,  8t),  à  Lambèse  : 

liae,    M.  Aur{elius)  Com'mius  Cassiantts 

eg{alus)  Àug'g)   pr'o)  pr{aelorf)  Cos  de- 

nment-poï-lérieur  à  tous  ceux  qui  pfécè- 
nc  à  peu  près  cerla'n  que  le  légal  de  Su- 
s  les  derniers  Joursdeill  ou  les  premiers 
endanl  celle  dernière  année  qu'il  exerça  le 
iul  sulTectus,  les  deux  consuls  ordinaires 
ais  il  ne  figure  nulle  pail  dans  les  Tasles 


OMPONIUS    MAGNUS 

SI  1-21» 

e  successeur  de  H.  Aurelius  Cominius,  qui 
que  avant  la  mort  de  Geta.  C'est  ce  qu'il 
jeclurer  de  l'inscription  suivante  iC.  I. 
9),  à  Lambèse  : 

C.  f(iliaé)  conjugi  C.  Pomponii  Magni 
jpraetort,    c{larissimi)   r>(iri)   prarsidis. 

iG  est  martelé. 

i  que  les  gouverneurs  porteront  à  peu  près 

I  de  praeses. 
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S  invraisemblable  de  voir 
im  de  &!.igniis  qui,  au  dire 
pereur  Uaiimin  {Maximin 


a.  VALERIUS    SENE 
(Entre  îlî-217) 

eu)  nommé  dans  les  (exiet 
^qiienl,  accusent  ncllemei 
'rre  de  Gela.  M.  Valerins  S 
lé  légal  de  Numidie,  ronsu 
;  voilà  ce  que  nous  apprei 
iner. 
1  (Renier,  1647),  à  Loih-I 

Cansiare)  M.  Aurdio  Se 
Spectilalorum  Anto{niniat 
s]  ejus  pr(o)  pr{aelore) 
■am  agenle,  C.  Julio  A 
ivg,  Arnott{ninianae)  pn 
miniano). 

haul  qu'un  travail  du  mèiii 
ar  T.  Claudius  Gordianus, 
lier  dans  l'inscriplion  que 
siècles  plus  lard,  les  Ityiai 
<  quelque:!  mois  pour  rappe 
l'œuvre  de  Senecio. 
lu  Corpus  parait  avoir  élé 
'sliiulions  qu'on  nous  pro 
semblerait  que  C.  Julius  A 
;at  n'ail  pas  été  mentionné. 
9  ;  Renier,  86  ;  à  Lambëse 
M(axmo  comenalori)  .* 
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)(  felicis,  Avgvsli  ei]  Juliae  Auguslae  m(alris  Àu- 

istrorum  et  smatus  et  palnae)  if.  \'aleriiis  Sene- 

[$)  4u{giisli  pr.  pr.) 

ssible  qu'à  la  lin,  il  j  .nil  eu  cos  design.  ;  rien,  cepen- 

arall  imposer  celle  reslilutioii.  Valcrius  Senecio  fui 

1  en  Eortanl  de  Nioiidie ;   mais  nous  ne  savons  |)as  &i 

ipiion  se  rapporte  au  cominencemenl  ou  à  Ja  fin  de 

lemeni. 

inumenis  élevés  i  Lambëse  après  son  départ  jettent 

irlé  sur  la  suiie  de  sa  carrière. 

VIII,  2,130  ;  Renier,  88  ;  à  Lambè&e  : 
Icri'o  Se)nec{ioiii  leijalo)  Aug(usii)  p{ro  praelore, 
tr(omnciae  Ger)ma{niae  inferiùris)  L.  Con{sidhts 
}r{niciilarius)  proti{dentissimo)  praes[idi]. 
iilie  étant  une  protince  prétorienne  et  la  Germanie 
province  consulaire,  c'est  enlre  les  deux  gouverne- 
se  place  le  consulat  de  noire  l^gal. 

2,75)  ;  Renier,  87  ;  à  Lambèse  : 

)-io  Senecioni,  leg(aln)  Aug{usli)  pr(o)  pr'aelore), 

roùndae  German{iae)  inler{iQris)  CQ(n)s{uli),  spt' 

et  Benefic(iarii)  et  quaesiionarii,  curanie  Agtlio 
titore,  (1) 

ème  loite,  presque  intact,  confirme  les  restitutions 
ml.  Eii  outre,  il  donne  à  Senecio  le  lilre  de  consul. 
aie  exacte  exei^a-t-il  celte  dernière  fonction?  Les 
iés  jusqu'à  ce  jour  ne  le  disent  pas. 
quelquerois  attribué  le  n"  2,6fi8.  Hais  nnus  avons  vu 
|u'il  Taul,  conformément  à  l'opinion  de  Wilmanns,  le 
H.  Valerius  Haximianus. 

>  serais  poilé  à  lire  la  fin  du  nom  de  Senecio  dans  le 
uivant  que  j'ai  trouvé  à  tl-Kaiitara  et  que  j'ai  publié 
sue  de  l'Afrique  françam,  iv,  1886,  p.  75,  n»  1065: 
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Seneciot^E  leg  avj 

T  PRO  TYP  (?) 
O  MARC 
praeposiTO  Nvmero 

sous  ce  gouvernemeni  que  la  3' 
envoya  en  Oiient  contre  tes  Pari 
Diaré  la  guerre.  On  sait  qu'il  réui 
e  puissatile  el  qu'il  fut,  pendant 
talion  de  Hacrin,  le  8  avril  217. 
)èse,  fail  allusion  à  celle  campagi 

mini  nostri  itnperaioris  Caesai 
icis,  Augmli,  ponlificis  ,W(/iin 
fcioe)  pût{eslatis)  Cos . . .  proco 

fîl(H),  divi  PU  SerifTi  nepoi(i 
)ae  Aug{usli)  v(ostri)  viairis 
je  Soemiadis  l!as!^iatiae)  Àug{u 

—  diiplarii  leg{io7iis)  111  Àiig( 
inianae,  decoli  numini  tnajexia 
itione  felicitsima  orienlali. 

l'honneur  duquel  est  élevé  ce  n 
peut  donc  êlre  antérieur  au  16  r 


JIUS    PROBATUS   JUNIO] 

r  deux  inscriptions.  —  La  pren 
<u  cttrsus  bonorum  (C.  I.  L  ,  x, 
relli-Henzen,  6,451): 
Probaio  J'Àttiori  JustO,  c{larii 
m)  duariim  Xll{ll)  Gemiu(af) 
iro  e)p{uljon{uinj,  procons{uli) 
provine{iae)  Achaiae,  prae(lori 
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)  (ple)bis,  lqJiae$)tori  (prOvi)nciae    {A)fric 

')pxi{b)licae  Àrdeat(i)noriim,  qualvOr  mr{o) 

lin.  M.  Tereniius  Aelianus  ceniurio  {kgio- 

u). 

m  comble  une  lacune  de  la  précédenle  en  iii- 

emenl  de  Nunùdie,  que  l'elronius  Probalus 

après  l'érection  du  monument  qui  précède. 

17',  àCuicnl: 

Probaio  J(uni)ori  Jusia  le(g)  Aug{usti)  pr 

nssimu)  v{iro,  praesidi  exempli. . . 

Mes,  ne  permet  de  les  daier  avec  précision, 
aucoup  d'épigraphistes,  qu'ils  doivent  pren- 
acalla  el  Alexandre  Sévère.  Mais  jetons  un 
opinions  émises. 

ns  [Ej-empln,  l,--09],  Cn.  Probatus  Junior 
à  Commode;  ses  titres  de  vir  clarissimus 
}uvenl  ;  mais,  d'un  autre  côlé,  il  ne  peut  guère 
onctions  qu'il  a  remplies,  postérieur  à  Cara- 
smand  renvoie  alors  au  n"  1,213  de  bon  livre 
enir  de  M.  Homrnseu  qu'on  n'a  pas  encore 
mple  certain  de  légat  de  légion  pour  le  temps 
tegati  legiotiis  Aleraniiri  aelale  cerlum  exem- 
tim  «il  nuUum\  L'antériorité  de  nos  textes 
e.  Or,  il  suffît  de  tourner  la  page  et,  au  numé- 
jvons  précisément  un  iegatus  Ugionislll  Aug. 
driv^iae.  Pour  telui-ii,  aucun  doute  n'est  pos- 
us  Julianus  ïîartialianus,  dont  on  trouvera  plus 

-dl,  c'est  à  partir  du  règne  de  Gallien  seule- 
isparaiire  les  légats  de  légion  {Haubd.  der. 
>.  409,  édit.  de  1881  —  (ï.  Wilmanns,  De 
m,  dans  VEphtm.  épiprapk.  I,  p.  81  et  sui- 

du  Corpus,  sous  le  n*  8,337  précité,  optent 
temps  d'Alexandre.  H.  Fiegel  (Hisl.  leg.  lil 


ES  DE  LA  NUiriDtS 

}  Alexandre  Sévère  ou  Haximin  ;  les  uns 
it  de  moltver  leur  décision. 
oire  de  ta  Grèce  soug  la  domination  des 
la  tradiiclion  Houcbé-Leclerc)  paratl  le 
rajan  :  t  A  l'époque  qui  suil  Claude,  se 
insu)  (d'Achafe)  iiomnié  Cii.  Pélronius 
>.  Celle  diTiiière  opinion  me  (larall  la 

iloyée  par  l'iucrîplion  de  Noie,  Cn.  I*é- 
er  simullani^ntenl  le«  deux  légions  xiv 
situées  l'une  en  Germanie,  l'aulre  en 

lander  quel  rappori  il  y  a  enlre  ce  légjl 
le  Seplimc  Sévère  Til  meiire  A  mori  sans 
à  Roiue,  eu  juin  1^7,  après  sa  viitoire 
s,  xiii).  Celait  peul-éire  son  Pils. 


.Plus     MAXIMUS 

s  Aleïïûdie  Sévèru) 

le  lexle  suivant,  provenanide  Lambèse 
nier,96;\Vilmanns,  1,469): 
,  leg'ato)  Aug{usli)  pr{o)  pr{aelore  , 
ùdi  bemijnissimo,  Aurel(iij  Cresce(ns) 
'.ey(ionis)  J]l  (Auguslue)  Seii-eri{anae). 
ana  donné  à  la  légion  indique  bien  le 
B  lef.  C.  I  L.,  2,467  datée  de  2i4).  Sous 
}  III  Àntoniniana  (cf.  2,404),  comme 
s  haul.à  propos  de  M.  Valerius  Senecio. 
paraît  se  référer  à  la  fin  de  la  vie  d'Ale- 
leg.  IH,  p.  A'i)  admet  comme  nous  que 
verné  sous  ce  prince. 
ce  légat  fût  fils  de  H.  Dipius  Uaximus 
m  en  183,  sous  Commode  (Wihnanns 
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BIUS  FABIANUS  VETILIUS  LUCILIANCS 
(Sous  Alexandre  S^èie) 

bèse.  (C.  1.  l,  VIII,  2,7:17),  d'après  M.  de  Villefosse 
1  missionx  iciettlif.,  1875.  p.  418,  n»  54)  : 
jbio  Fabiano  VeliUo  ludUanô,  leg'ato)  Aug{usti) 
lelore  c(aritsimo)  t{iro),  cos  des(ignaio)  praesidi 
0,  Aulus  TuUius  Ju$lianus  p[rimi)  p{ibis)  leg{ionis) 
uslae)  Severianae). 

n  de  Severiava  donné  à  la  légion  indique  l'époque  d'A- 
Sévère  comme  il  a  élé  dil  à  la  nolice  précétlenle.  De 
nastieon  III,  i3)  dil,  au  contraire,  que  ce  lilre  vise  l'é- 
Seplime  Sévère.  Je  ne  connais  pas  de  leile  prouvant 
on  certaine  que  la  troisième  légion  ail,  sons  ce  prince, 
ée  Sevsriana. 

oreà  quelle  date  il  a  exercé  les  fonctions  de  consul 
[uelles  nous  le  voyons  ici  désigné, 
rapprocher  le  nom  de  notre  légal  de  celui  de  C.  Fabius 
is  mogiiter  sodatium  Augmtaliutn  en  ii'à  tOrelli-Hen- 
t6.  Burghesi,  Œuvres  IV,  p.  174  et  suivantes)  et  aussi 
eur  Fabius.,  ciiianus  mentionné  dans  un  petit  tragment 
au  C.  I.  L.  Il,  4,116. 


JULIUS   JUNIANUS  MARTIALIANUS 

ut  reconstituer  à  peu  près  complèlemenl  son  cursus 

I,  grâce  &  trois  inscriptions. 

L  ,  VIII,  7,049  ;   Renier,  1,839;    Wilmanns,   1,214;  â 


itio  Jvniano  Martialiano,  c{tarissimo)  c(tro),  Cos, 
•i  provincial  Asiar,  irib{uno)  plebei,  praelori,  cura- 
ilatis  Calenoritmj  curafori   ciarum  Clodiae,  Cassiae 
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praeffcto  aerarii   miltlaris,  f 
iar,  Ifgalo  Ugiionis)  Jll  Àug{ 
f,  praesidi  ei  pationû.  Ufspu 
It  dedll  dedicavilque. 
I,  2,392;  Renier,   1,505;  Wil 

'jniano  MarliaUauo,  cilariss» 
(usii)  pr{o)    pr{aflore)    prox,i 

protinciae  Macedoniae,  praefi 
tri  Pioe  Clodiae  praetoriae  ( 
utio  plebri,  quafslori  prochtcii 
unicipi,  —  Uespublka   coloni 

decurionum . 

inlurion,  qu'on  relroitve  sous  le 
i|)le  cummentariensis,  a  fait  gi 
ibèse  (0.1  L  ,  VIII,  î.lif;  Hé: 
\iano  Maniatiano,  letj{alo)  A 
ssimo)  v{iro),  Cos,  praesidi 
-  C.  Caitenlius  Januariitt  c 
)  Alexandrianae. 
ern  la  différence  entre  le  lilre  ( 
imière  inscription  :  Ugatiis  legi 
xandrianae,  praesidi,  et  te  litn 
ond  texte:  legalus  Augusiipro 
.  Ne  faut-il  pas  rapprocher  de 

appareil  alors  pour  la  premiè 
ilIAugustae?  Ne  peul-ou  tlin 
dernière  époque  qu'eut  lieu  la 
I  supérieur  <le  la  légion?  Je 
lis,  dont  le  tombeau,  prés  de  Li 
:olonel  Carbuccia  (C.  I.  L  ,  viii 
ait  A  l'époque  d'Alexandre  Sévé 

peut-être  sublililé  à  gloser  aii 
is  ici  ce  que  nous  avons  Iroi 
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m  :  une  terminologie  un  peu  vague.  Nous  allons,  du 
bien  des  fois  voir  le  praeftsclus  Ifgionis  s'tlTacer  devant  le 
impérial,  seul  menlionn^  par  les  Inscriplions.  Ce  dernier 
luera  à  résider  à  Lambèse  au  milieu  de  l'armée.  Il  se  ponr- 
:u  surplus,  qu'au  temps  d'Aleyandre  Sévère,  la  condition 
prétendue  province  de  Niimidie  ue  fdl  pas  plus  nelleiitenl 
e  en  droit  que  sd<is  Ii>s  Anloniiis.  Seulement,  un  usage  su- 
ntermiiience  tendait  à  f^iire  prévaloir  des  noms  nonveaux. 
I,  h  Numiilie  avait  constitué  une  province  nouvelle  le  jour 
racalla  avait  re::dii  le  légiit  indépendaut  du  proruusul,  et 
laiion  anormale  créée  par  lui  avait  eu  pour  but  d'exercer 
ctenient  son  "^clion  sur  la  Proconsulaire  La  séparation  ad* 
iralive  de  la  Numidie  se  fit  ensuite  peu  à  peu. 
is  la  formule  leg.  Aug.  pr.  pr.  prociacûie  [famidiae,  le 
ug.  a  été  marlelé.  Les  éditeurs  du  Corpu»  supposent  que 
pression  eul  lieu  parce  que  celte  expression  faisait  allusion 
(andre  Sévère. 

date  du  consulat  mentionné  par  les  Irois  textes  est  incer- 
On  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  Coruul  désignatus. 
le,  les  observations  de  Boissière  (Algérie  Itom.,  p.  318  et 
)),  aux  conclusions  duquel  je  suis,  du  resie,  loin  de  donner 
issentiment. 


ùqu'il  soit  imposible  de  déterminer  le  nom  de  ce  légal,  le 
ent  de  l'inscription  qui  te  rappelait  doit  avoir  ici  sa  place, 
lale  un  fait  important  de  ta  domination  romaine  en  mon- 
jn  de  ses  points  eitrêmesdansleSud,  point  que  les  armes 
ises  n'ont  pas  atteint. 

hadamès  (Cydamus)  C.  1  L.  viii,  I  (Cherbonneau,  Bec. 
lit.,  1861-62,  p.  222)  : 
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3  MAVRELIO  Set 
P[0  PELt'ci  Aug 
M0«  AVG  lUatri  . 

RORVM-SVB 

iiniiiirr.iiiiiiii! 

1  PR  PR  CVVEXiWa 
âEVEltlANAB  AitXl 
7  LEG.EIVSDEM 
HT 

nplir  la  5'  ligne  ai 
nverna  sous  Seplim 
exandre.  Il  faut  se 
la  une  préposilion 


::apellianus 

T. , .  A  S38. 

VIII)  raconte  commi 
le  Carthage  finirent 
l'avènement  des  Go 
îur,  alors  à  Thjsdr 
s,  combla  la  mesu 
des  considérables  r< 
reut  le  foflcltonnain 
imme  ils  ne  pouvai 
)  hardi,  ils  se  ren 
le,  à  la  demeure  d 
pée  A  la  main,  ils 
plus  de  qualre-v 
rent  de  la  pourpre, 

loules  les  villes  di 
ilttt  les  sialues  de  1 
ieti,  à  qui,  ajoute  l'I 
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I  d'ArHcaiius.  Le  nouvel  empereur,  ainsi  acclamé  par  la 
}ulaire,  entra  Iriomphalemenl  dans  Cartbsfte.  Les  soldais 
IrDUvaienl  (tcIi  ^\t  i^pïtiutùiv  aïtivs;  f,3n  èxsi...)  ,  joints 
nés  gens   de  la  ville  les  plus  disttinguéj,  lui  servirent  de 

prétorienne.  Une  dâpulation  fut  envoyée  au  Sénat  ro- 
ui ratifia  l'élévation  de  Gordien  et  se  prépara  à  repousser 
n.  <i> 

ce  triomphe  Tnl  de  courte  durée.  Il  y  avait,  continue 
m,  un  hom  ne  de  rang  sénatorial  (tùv  mb  tr^Y^X^-rsu) 
Capellien.  Il  commandai!  les  Maures  Mxjps-Mzi  nom- 
s's[jii3eç)  soumis  aux  Romains  et  était  chargé  de  déren- 

pajs  contre  les  autres  Maures  non  domplés  avec  des 
;  habilitées  à  contenir  leurs  incursions  subites.  L'ofllcier 
I  la  léte  de  ces  Iroupes  avait  donc  dans  sa  main  des  for- 
i  n'étaient  pas  à  dédaigner. 

lien  haïssait  Capellien,  ayant  eu  autrefois  quelque  difTé- 
vec  lui.  C'est  pourquoi,  aussitôt  proclamé,  il  lui  envoya 
cesseur  en  vertu  de  ses  nouveaux  pouvoirs  et  lui  intima 

de  quiller  le  pays.  Le  commandant  disgracié,  irrité  de 
lesure,  et,  du  reste,  très  attaché  à  Haximin,  qui  lui  avait 

iion   commandement  {i,-(t\i^iix),   rassembla    toute    son 

{r.h-;x  TSf  Ttp}ncn)  et  lui  persuada  de  conserver  à 
in  sa  fui  et  son  serment.  P-uis,  il  marcha  contre  Cartilage, 
sant  une  armée  puissante  par  la  force  des  hommes  qui  la 
saieni,  munie  d'équipements  de  toutes  sortes,  préparée, 
à  la  lutte  par  l'exercice  des  manœuvres  militaires  et  par 
iide  des  combats  avec  les  barbares, 
léfaile  et  la  mort  des  Gordiens  suivirent  de  prés.  Ils  avaient 
oclamés  au  commencement  de  février  i38.  Leur  chute 
u  en  mars,  après  un  règne  qu'on  évalue  à  un   mois  et  six 


'après  Zozime.  le  chef  de  celte  dépulalion  aurait  élé  le 
mpereur  Vaiérien.  —  Suivant  Capilolin  (Gordiani.  xx,  V),  Va- 
comme  princeps  eenatas,  reçut  seulement  la  députalioa  quand 
iva  a  Kome,  On  a  soutenu,  d'autre  part,  que  Valérj':n  avait 
ndé  la  3'  légion  Augusla.  Tous  ces  points  sont  examinés  a  la 
volume,  dans  une  notice  que  je  cons-icre,  parmi  les  légals  in- 
3,  It  P.  licinius  Valcrianus. 
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i  que  le  riïcil  d'Hérodien,  Capelliea  flail 
illien  élanl  sénateur,  ne  pouvait  que  goût 
iC  Léon  Renier.  Cependant,  le  n'clt  des  d 
e,  sous  la  plume  Je  Capilolin,  qui,  comi 
lonne  à  Ciipellieti  que  le  lilre  île  veteranu 
res  duos  Gordianos  Oapeiinnus  quidam. . 
lijitssu  regeret,  vkterasus,  dimissus,  co 
MtiLTUARiA  MANU,  acceplo  (I  GoriUaiio  s 
m  pelil  ad  quem  omnis  fide  Puniai  Cari 
inclinaril.  iHist.  Aug.,  Gordiani  très, 
iianus  in  Africa  primum  a  Capeliano  $i 
u(  HAUROS  regenti  successorem  dederat 
[IX,  i;. 

I  pas  résulter  de  ces  passages  que  Capelli 
rneur  de  Maurélanie  ou  encore  un  de  ces 
'on  plaf^iil  à  la  (éle  des  tribus  peu  sûres  1 
:me  légion  que  visent  ces  eupressions  :  co 
luaria  mana  ?  J'ai  émis  ailleurs  des  doul 
t  que  la  légion  avait  été  peut-être  déjà  di 
ause  de  son  ailachemenl  à  la  Tamille  des 
croire  que  la  question  n'est  pas  encore  t 
.  Cependant,  malgré  mes  efTorts,  je  dois  i 
Ites  d'Hérodien  et  de  Capilolin  sont  incoi 
il  faut  faire  un  choix  entre  les  deux  narra 
on  doit  s'en  tenir  momentanément  au  pn 
train  des  événements  qu'il  raconte  et  pré 
historien,  une  valeur  bien  au-dessus  de 
donc  Hérodten  que  je  vais  suivre, 
rodien,  il  faut  voir  un  h^gat  dans  Capell 
aussi  que  les  troupes  commandées  par 
:]ne  la  troisième  légion.  Le  r6le  décisif  c 
vre  sous  les  murs  de  Carthage  appartien 
:  de  cavaliers  indigènes  <  lançant  lejavek 
ïrveilleuse  et  maniant  si  bien  leurs  t\ 
nette,  ils  les  conduisent  aussi  facilemenl 
BS  que  s'ils  avaient  un  mors  et  une  bride. 
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oin,  il  nous  montre  que  le  cher  du  pari!  de  Maxi- 
si  sous  ses  ordres  de  l'inTanterie  qui  fit  un  grand 
jjards.  On  est  assez  dispoié  à  recoiiiialire  dans  ces 
1  légion  proprement  diie  et  une  atii  d'auxiliaires 
peu!  voir  aussi,  dans  les  soldais  i^ui  formèrent  hi 
ifienne  de  Gordien  à  son  entrée  dans  C.ailliaj;!;,  les  * 
on  détachait  de  Lambèse  pour  le  service  liu  pro- 

1  soit,  Capellien,  resté  maiire  de  l'Afrique,  se  mon- 
;  les  vaincus,  i  II  fit  mourir,  dit  Hérodien,  toutes 

de  distinction,  pilla,  non-seulement  les  maisons  des 
nais  les  temples  mêmes  et  les  trésors  publics.  Pae- 
lans  toutes  les  autres  villes  où  l'on  avait  abattu  les 
ximin,  il  condamna  à  mort  les  principaux  citoyens, 
le  second  ordre,  Tit  brûler  les  villages  et  en  aban- 
ige  à  ses  troupes,  non  pas  tant  pour  venger  l'em- 
itrages  de  la  province  que  pour  se  ménager  l'alîec- 
its,  afin  que,  si  Maiimin  venait  à  être  abattu,  il  pût 
le  armée  qui  lui  serait  toute  dévouée  pour  s'élever 

Cette  dernière  observation  montre  encore  qu'Hé- 

isidére  pas  les  troupes  de  (Capellien  comme  une 

ituriers  amassés  à  la  hâte  par  ce  cliefi  On  ne  parle 

ne  armée  régulière.  Son  organisationlixuetsa  per- 

>rigenl  seuls  ces  calculs  politiques. 

ï,  aux  environs  du  Tébessa,   un  texte  curieux  qui 

écit  des  cruautés  de  Capellien.  H  est,  du  reste,  in- 

1  autre  titre  :  o'est  le  seul  documojit  épigrapbique 

e  ce  personnage. 

;i[,  2,110;  Renier,  3,177: 

■ûbus)  s{acrum).   L.  Aemlius  Severinm  qui  et 

—   v(ixit)   a{nnis}  LXVI  p{lm)  m{inusj,  et  pro 

ino  quiecil  ab  hoc  Capeliaiio  captas  ;  —  memor 

leUitis,  Victoriens  qui  et  Verota. 

iption,  œuvra  d'un  homme  du  peuple,  plus  connu 

:iaeal  par  son  sobriquet  que  par  son  nom,  est  peitl- 
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iiis  sa  simpUcilé  toucha'ilc,  la  plus  belle 
:  conservée  IVpigiraphie  africaine. 
lien  ne  dut  (las  jouir  longlemps  île  son 
es  Gordiens  se  rapporte,  avons-nous  di(, 
18,  Celte  «le  Maximin  se  place  au  commenci 
iriiy  ilil(//isf.  ries  Bom-,  vip.  3â3>:  «  En  I 
après  Si  vicioire  de  Carlhage,  av.iit  pillé  I 
;  s<!3  soldais,  pour  pn^parisr  son  élévalio 
baie.  Mais  lu  g'iuverneiir  de  l.i  Mauritanie  li 
légion  m  Augusia  fut  dissuule;  un  marlela 
u'nents  qu'elle  avail  élevés  et  ses  débris  fi 
niiélte.  Maximin  reslail  dune  isolé  >. 
>re  où  l'éminent  historien  a  puisé  ce((e  in 
Ire  laissé  tromper  par  le  iii\ie  de  Capitol 
de  Sal)iiiianus  (en  ^tO),  car  il  le  repoi 
ogique  \op  cit.,  p.  33tiJ.  Je  ne  sais  pas,  n( 
ne  à  penser  que  la  su^iinissiun  de  l'Afriii 
I  Maximin. 

t  à  la  dissolution  de  la  légion,  elle  était  ce 
ompli  lors  de  la  révolte  de  Sabinianus. 
ibien  il  est  invraisemblable  de  suppo-^er  qi 
sporter  les  hommes  qui  la  composaient  ei 
e  Maximin  était  devant  Aquilée? 
ipposint  que  la  Rhétie  eùl  reconnu  l'autoi 
pas  été  une  grave  imprudence  d'envoyé 
le  leur  fidélité  à  l'emjiereur  dans  unu  régi 
lui  ?  La  destination  qu'on  leur  donna  prau^ 
e  la  décision  prise  à  cet  égard  ne  le  lutqu' 
ce. 

i(  remarquable  et  que  j'ai  déjà  signalé  ailleui 
ivé  jusqu'ici  aucune  Jnjcription  mention 
a  soit  en  Numidie,  soit  dans  la  Proconsi 
laurétanie  nous  en  oITre  cinq  exemples:  ( 
10,3t3,  à  Sétif;  1J,365,  à  Bouhira,  sur  l'( 
:ème  exemple  est  au  lieu  dit  Oued-Charen, 
e  Boghar;  je  l'ai  publié  avec  H.  Ch.  Bou 
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ue  française,  1880,  p.  151  eisuivanles.  Le  ciii- 
agment  des  environs  de  Lamorkiére  publié  par 
uil.  des  Anliq.  Afric.  1885,  p.  4.  —  Ephem. 
es  documenis,  qui  ne  suffisent  éfidemmenl  pas 
,  rendent  cependant  vraisemblable  une  partie 
lise  par  H.  [}itruy,  à  savoir  «{ue  la  Mjurétanie 
parti  pour  Capellien.  En  revanche,  l'absence 
logue  dans  les  provinces  orientales  de  l'Afrique 
que  la  soumission  de  l.i  Numidie  et  de  la  Pro- 
da  de  fort  peu  ou  même  suivît  la  mort  des 
,  Puppieu  et  italbin. 

observation,  à  propos  de  la  suppression  de  la 
dans  la  discussion  une  inscriplion  <C.  I.  L., 
anl  à  ce  corps  le  titre  de  tegio  III  Aug.  Maxi- 
3  de  ifdfitniajia  ayant  seule  était  martelùe,  les 
irpus  ont  conclu  que  ce  martelage,  antérieur 
ne  pouvait  avoir  eu  lieu  que  sous  Gordien  l'an- 
où  l'Afrique  l'accUma.  J'ai  dit,  dans  ma  dis- 
gouverneurs  des  Mauiétanies,  que  la  chose  me 
libe,  car  ce  texie  se  trouve  enire  Lambâse  et 
même  du  camp  de  cette  légion  qui,  au  nom  de 
lit  contre  Gordien.  J'ai  donc  dojiné  une  autre 
même  en  supposant  que  le  récit  d'Hérodien 
la  légion  ait  été  dissoute  par  te  jeune  Gordien, 
-,  avec  plus  de  raison,  que  cette  mutilation  eut 
te  de  Capellien  et  la  décision  qui  ordonne  la 
rps  d'armée. 

Ira  pas  notre  Capelianus  avec  C.  Julius  Geminius 
it  impérial  de  la  Pannonie  inférieure,  entre  145 
onin  le  Pieux,  comme  il  résulte  de  deux  di- 
i  donnés  sous  les  n*  xui  et  xlih  au  H.  I.  L., 
iet  1,0j8.  (Adde, Borghesi,  Œuvres,  iir,  p.  66}, 
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lit  texte  nionlre,  de  son  cdté,  qu'il  continua  à  y  avoir 
)  des  Ifgals  imjiériaux.  H.  Moinmsen,  doni  il  coiilra- 
giqueinenl  la  thèse,  estime  que  la  reslilulion  n'est 
sûre  pour  qu'on  en  lire  argument.  (Introduction  au 
me  viji,  |i3{ie  xxi,  noie  1).  Mars  je  ne  vois  pus  ce  qui 
louterde  lu  lecture  proposée  par  Léon  Henier. 
aj'é  de  rrciisliluer  le  nom  de  ce  légal.  Il  faut  recon- 
les  résultats  otit  alors  été  moins  satisraisants.  On  a 
Julius  Aemilius,  ce  qui  est  imagination  pure.  S'il 
er  mon  avis  personnel,  j'aimeraismieux  Julius  Apro- 
le  nom  d'un  légat  d'époque  incertaine  dont  il  sera 
js  loin.  Son  nom  se  retrouve  à  plusieurs  reprises 
égion,  notamment  ù  El-Gara,  où  il  parait  mentionné 
L'inscription  de  Kheiichela,  qui  le  nomme,  se  rap- 
bien,  comme  forme  des  lettres,  à  celte  époque. 


VETURIUS    VETURIANUS 

Entre  Î55  et  2J9. 

iremier  légal  apri>s  la  recoiislitution  de  la  légion. 
1  suivante,  de  Lambèse,  l'allesle.  (C.  1.  L.,  viii, 
er,  i.OTd,  Wilmanns,  Exemi-la,  1,411}  : 
ti  miiUiae  polenli,  statuam  in  lionorem  letj{ionisi 
lae),  Vaierianae,  GaUtenae,  Valerianae,  —  Sal- 
mdat  p'rhnij  j>(iliis)  qui  primtis,  Ug(ione)  reno- 
aquiiam  viiem  posuit,  rotiim  dedit.  —  DeJieanle 
fiiriano,  t{iro)  c{l(irissimo}  leg(afo)  Irium  Au- 
r{o)  pr{aelore). 

:st  cerlalnetnent  postérieur  à  i53,  époque  à  laquelle 
reconstituée  sous  le  consulat  de  Volusianus  II  et 
I. 

que  Valêricn  (ul  proclamé  par  les  iroupes  de  llliétie  en 
isemblabJcmeiit  eu  recoiinitiasance  de  ce  fait  qu'il  reii- 
i  la  légion  reconstituée. 
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mi  ;  Renier,  4,095  ;  \\ 

{vslaé).  Pro  $al(uie}  d(c 
riatii  et  GalUeni  {Atit 
}ionis  m  Avg  re)sli'ui 
die  XI  Kttl{e7iiias)  r>or« 
co(n_s(ulilms),  volvm 
(m)  cenCvrio7tem  leg{io\ 
s  Cresce(n]$  op{iio)  pr 
tiu),  C.  Geminius  Vicl 
')onatus. 

?ripiion  de  Lamb^^se.  EU 
}ms  de  la  légion  nous  di 
lèrp,  Gallien  e(  Valérien 
■I  par  Postume  en  259, 
lis  de  dépasser.  Du  resle 
irerons  te  légal  de  260. 
lossible  de  resserrer  l'ini 
ars  d'un  fait  qui  remor 
irrail  bien  cire  poslériei 
quelle  rappelle. 
>  Irouverions,  à  cel  égar 
is  la  memioti  des  Iroîs  .4 
:te  à  laquelle  Valérien  le 
le  monument  (|ui  remon 
:(ion  singulière.  —  Je  vei 
élevées  en  même  lemp 
leur  des  membres  de  I 
alée  de  la  4'  puissance 
la  3' puissance  de  Gallien 
ille  de  ces  deux  dates  il  f. 
,  viii,  2,380  à  2,383  ;  V 
1  (tiroDologie  de  ces  pr 
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.  M.  Rubeil  Mowat,  r|ui  s'esl  altaché  à  en 
mcilier  les  roniradiclions,  n'a  pas  indiqué 
aril  Iraiail  sur  le  Tréior  de  Monaco,  publié 
in  Société  des  antiquaiies  de  France,  tome 
gliesi,  Œuvres,  m,  page  484). 
urius  Veliiriaiius  nous  esl  conservé  par  un 
,  iiialheureuseinenl,  ne  nous  apprend  rien 
scripiton  votive  de  Lambëse  (C.  I.  L,,  vin, 

f{ax;ino},  —   Velurhis  VeturiaRUS,  v'ir) 

rjms  se  contenlenl  d'assigner  à  noire  légat 
3.  Un  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'ils 


ICUINIUS  DECIANUS 

(Vers  360) 

mus  nous  esl  connu  par  une  expédition 
raines  révoltées  (jui  avaient  ravagé  les  con- 
césaricnne  el  de  la  Numidie.  C'est  ce  que 
:i(iun  vulive  suivante,  qui  se  lit  à  Lauibè^e 
,  2,615. 

^{aximo)  celerisq^e  dils  deabusque  im,' 
acrinim  Decianus,  k(iV)  c'iarissimus), 
uguslonim  prio)  pr'aelore)  prop'Jiiciae] 
,  —  ISavaribus  q-ti  adunaiis  IllI  régi- 
Pfiimidiam  inriiperanl,  priinum  in  re- 
'ralo  in  eonfinio  Hlaureianiae  el  ^'ami• 
(jenlaneis  gemiUbus  Maurelaniae  Caesa- 
\bus  Fraxinensibus,  qui  prooinciam  Nu- 
capto    famosissimo  duce   eoram,    caesis 


lime,  pour  àé 
Il  gouvernem 
lion  :  c'est  qu 
I  va  avoir  sa  ' 
pporlant  évid 
es  Frsxinens 
;  le  rournil.  I 
e  celle  cilé  à 
,  9,047,  Wilr 
Qiuirim  ( 

cok{i)nis/  I 
i)  co(horlis) 
'.es{arieitsis,  i 
m)  eC  r>(x{ili 
A),c,Und  f. 
x)  ÂKziensii 
iignem  in  ci 
^lionem,  tt  q 
um  saletlililn 
■niae)  Auziet 
ca]  t(eci,). 
iciar)  CCXXi 

mars  ?60.  L 
céder  d'asse?, 

VII  que  le  i 
jèse,  ne  nomi 
I,  le  meurlre  i 
us  le  nombre 

m  ,  AUfTlh, 
oiiverneur  es 
ur  de  Numidri 
s  dire  que  Mi 
liircs  de  lég 
•  celui-là, 
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nus  fui  peul-ëlre  l'eiéculeur,  en  Numidie, 
)nnées  par  Vatérien  el  Gallten.  Od  sait  que 
riyrisé  à  Carthage,  le  24  septembre  258. 
rlyrs  «jui  illuslrëreat  alors  la  Numidie,  les 
rien.  Cf.  Buinarl,  Acla  Hîarlyrum.  Leur 
inbèse,  comme  il  parait  résulter  du  passage 

iransmissi  ad  Praesidtm  negoiiosum  ae 
liiptate  properaverunt.  Tune  eo»  praesidi 
s  noius,  bis  uaitaïus  ilerum  Lambesita- 
—  Intérim  per  aies  plurimos  effusione 
ebalur  ad  dominum  mtmerosa  fralemi- 
d  Jacobi  ei  Mariani  cUricorumque  ticlî- 
ientis  Prcusidis  polerat,  laieorum  lam 
neribui. . . . 

les  mêmes  acies  nous  apprentient  que  la  per- 
èremenl  rigoureuse  à  Cirla  :  in  qua  lune 
nlilium  caeco  furore  el  ex  officiis  mili- 
s  impelus  quasi  (luclus  saeculi  iumetce- 
ibus  ad  lenlandam  fidem  juslorum  rabies 
ihiabat.  Le  calendrier  de  l'Eglise  d'Afrique 
des  Saints  Jacques  et  Harien  la  date  du 
de  mai  (6  mai).  Morcelli  {Africa  Christiana) 
1  259.  Il  est,  en  tous  cas,  postérieur  à  celui 
isquel'ombre  de  re  dernier  apparut  en  songe 
pour  leur  annoncer  leur  fin  prochaine.  (1) 
persécution  et  l'Eglise  d'Afrique  jouit  de 
i  l'édit  de  Dioclélien  (Eusèbe,  Hitl.  eccles., 


ul  reconnaître  iju'il  régne  quelque  obscuriiË  sur 
lit.  D'après  celui-ci.  Jacqncs  et  Marieo  reçurent 
mais,  d'un  autre  c6lé,  on  relrouTe  leurs  noms 
Ipiion  gravée  sur  Icï  rocbers  qui.  à  Consiautine, 
:.  1.  L,  viii,  l,'.:ii;  Keiiier,  Î,i4fi.  Je  signale  la 
pas  le  lieu  de  l'approlondir,  (Cf.  Itagot,  Rcrm-il 
Kri-7*.  page  164. 


FASTES  DE  LA  NtHIDIE 

Const-t  xvir,  p.  210)  dil  à  propos  des  insr 
el  d'Aiizia  Iranscrites  plus  haul  :  «  il  e 
indiquée  par  ces  soulèvemenis  coïncide  i 
^culion  ordonnée  en  Afrique  par  IVtnpci 
riéconlenlement  des  Iribus  catholiques  dui 
l^sordrcs  qui  se  propagèrent  diez  les  pu 
rites  ». 

di'jà  élé  émise  par  (lerbnigger  (Bev.  Afiica 
>,  M.  Hasqueray  ne  la  repousse  pas  {But 
882,  p.  1C).  Je  me  conteiHc  de  renvoyer 
-Cyprien,  que  je  ciie  plus  loin  et  qui  r^pi 
e  manière  de  voir. 


r  à  celle  époque  une  expédition  de  Francs 
lée  par  Aurélius  Victor,  mais  à  laquelle  il  pi 
'à  présent,  d'assigner  une  dale  précise, 
es,  prolllaiit  de  la  désorganisation  générale 
aule,  franchi  les  Pyrénées,  semant  sur 
m  et  la  mort.  D'Espagne,  elles  se  seraient  e 
l'Afrique.  Mais  alors  on  perd  leur  Ira 
juasi  naufrajio  (Oallienus)  dédit  t/uum 
•s,  direpla  Hailia,  llispaniain  pomiief' 
(iirepi.0  Tarraconensiiim  oppido,  nactis 
'lis  pars  in  itxque  Africain  permearel. 
de  t^acsarib,  xxxiii)  (l).  Orose,  qui  donne 
Ulemands,  mentionne  l'occupaliun  de  l'Es 
douze  années,  dit-il;  mais  il  ne  parle  pas 
,  quoiqn'en  dise  le  commandant  Ragot  (0 

i\ienl-il  d'assigner  à  cet  évènemenl?  que 
.  après  leur  débarquement  ?  rien  de  plus  in 
ésarêe,  dans  sa  chronique,  place  la  pris» 

vw!  firs  gticffoiis  hiMoriqw».  tpme  41,  I8S' 
:  il  croire,  malgré  le  lémoigtiage  <l'Aure]iu$  Vii 
vÉrenl  en  Espagne  par  mer. 
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en  266  (1).  La  phrase  un  peu  coiifused'Âurélius  Vi<^(or 
liqner  que  le  départ  des  Francs  suivit  cet  évènemenl. 
ndant,  à  mon  avis,  quelques  raisons  d'hésiler  eu  Ta- 
dale  |>lus  haulti.  D'alionl,  suivant  Aurélius  Victor, 
temenl  une  partie  des  Barbares,  qui  prit  la  roule  de 
Il  ne  répugne  donc  pas  de  penser  que  le  reste  demeu- 
i  provinces  espiignales  quelques  aimées  encore;  peut- 
,  le  départ  de  l'expédition  précéda-(-il  le  sac  de  Tar- 
1  sait,  du  resie,  combien  la  chronologie  d'Euscbe,  pour 
de,  laisse  à  désirer.  Ce  qui  me  donne  lieu  de  douter, 
sllre  (le  Saint-Cyprien,  mort  en  258,  qui  envoie  des 
X  évêques  de  Numidie  pour  le  rachat  des  captiTs  faits 
bares(£pis(.60del'édiliaiiMigne,  i3â  de  l'édition  d'Ox- 
e  épitre  porle  pour  rubrique  dans  tous  les  manuscrits  ; 
pos  Numidos  de  redemptioiie  fralrum  ex  caplivilale 
m.  Elle  est  ainsi  adressée  :  Cy/irianvi  Januario,  Ma- 
oculo,  Viclori,  Modiano,  I^emesiann ,  Natnpulo,  et 
fratribus.  Morrelli  parle  de  cette  lettre,  sons  l'année 
ronlexie  indique,  en  elTet,  qu'elle  est  postérieure  à  la 
n  de  Dèce,  car  il  y  est  Tait  allusion  aux  consolations 
éqnes  numides  ont  envoyées  autrefois  aux  martyrs  de 
ulaire  ; 

laximo  animi  noslrt  gemilu  el  non  sine  lacrymis 
itieras  veslras,  fralres  carissimi,  quas  ad  «os  pro 
i  litslrae  sotUcimdine  de  fratnim  noslrorum  u  so- 
piitilaU  fecistis.  (2) 

it,  avec  quelque  vraisemblance,  supposer  que  celle 
le  tbb.  En  effet,  au  cinquième  concile  de  Caribage 
le  date  par  Saint-Cyprien  (de  baplismo  primum),  la 
dale  est  adressée  à  18  évéques  numides,  parmi  lesquels 
irons  les  huit  sus-nommés,  inscrits  dans  le  même  or- 
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Vîclor,  qui  est  placé  entre  Uaiïmus  et] 
complète  des  deui  tigies  implique  assez 
lODl  i  peu  près  conlemporaiues  (I). 
Wprîea  aurait-il  donné  lt;nom  de  barbare 
jra  descendant  dans  les  plaines  romai 
curieuse  coïncidence  enire  cette  invasio 
on  des  Francs  el  tes  eiploiis  de  ce  Farai 
ses  qui  apparaissent  pour  ta  première  et 
iloire  de  l'ATiique? 

e  si  ces  dénominalioo  ont  des  racines 
-il  pas  possible  que  les  populations  romai 
e  ce  peuple  nouveau,  l'aient  presque  sin 
I  nord  de  la  Méditerranée,  sous  la  forme 
er  que  le  c  latin  était  à  son  dur  et  qii 
it  au  Bud,  BOUS  la  forme  de  fraxiiieiisfs. 
lulement  de  l'analogie  des  noms  moderne 
labyle  d'après  laquelle  tes  AIl-Fraoucen 
laou,  auraient  la  même  origine  que  les  F 
liions,  ce  n'est  pas  les  résoudre,  mais  < 
pour  appeler  l'alteniion  des  érudits  sur 
(3) 

T  concile  de  Carlhagn  (de  hnf.Vi^mo  ten 
que  Nemcsianus,  ifui  est  dit  ëvê<]ue  de  Tb 
Tucca  (en  Numidie)  ;  Januarius.  de  l!^nil 
I  Oclavensîs.  siÙTant  Morcelli.  On  retrouve 
s  noms  dans  les  lellres  77  el  suivantes  de  S 
o  aJe  dont  il  est  parlé  an  leile  est  publiée  ] 
°atrolo<]ie  latine,  parmi  les  actes  des  conc 
>(ëme  des  hérétiques  On  la  trouve  aussi  soi 
\  de  SaintCyprien  (.n-  71  de  l'édii.  d'Oxfort 

trouve  cependani  en  Byzacène  un  peuple  ! 
ohannide  (ii,  43.  184  ;  m.  187  ;  vu,  384;  vu 
rexes  Mais,  d'après  Tissol  (Géog.  campai 
es  doivent  éire  idenliDés  avec  les  Frechicb 
u  dont  les  lerrains  de  parcours  s'éiendenl  i 
ur  les  Fraiiueuses.  ■  (Cf.  même  ouvrage,  ] 

uis  que  ces  lignes  sont  livrées  à  l'impressioi 
ID  analogue  duns  B'^rbrufi^r,  E/ioguen  rt 
Wabylip,  page  ilï  ;  •  Fraxin,  Karaieii  sotn-i 
lu  chcl  ou  relui  de  la  tribu  t  En  tout  cas, 
igie  avec  cciui  des  Ijeni-Fraouceo,  une  de 
Grande  Kabjlic.  laquelle  prétend  desccndn 
i£queray  (Bull,  de  lorrcfp.  afric,  i,  pag 
olbèse. 
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noée  265  vil  proclamer,  en  ATrique,  un  ancien  Iribun  du 
leCelsus,  que  Tillemonl  (ffiit.  des  Ëmper.,  m,  Gallieii, 
iV)  appelle  T.  Ijornelius  CeUu4.  Itevfilu  de  la  pourpre, 
à  une  iatrigue  ourdie  entre  une  parente  de  (îallien  appfl> 
illienn,  le  proconsul  d'Afrique  Vibius  Passienus  el  le  dux 
:  fimifis  Fabius  Pompeianus,  il  ne  garda  le  pouvoir  que 
)urs  el  trouva  la  mon  i  Sicca.  Il  ne  semble  pas  avoir  éié 
lu  en  Numidie.  Cf.  Trebellius  Pollio  Tyranni  IrigtiUa , 
Clattdiu»  1.  Ëckel  Doct.  numm.  vêler. ,yii,  p.  469.Tissol, 
I,  p.  178. 
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nom  de  ce  légat  serait  inléressanl  à  connallre,  car  c'est 
i  que  fui  élevé  ou  (oui  au  moins  restauré  le  Praelorium  de 
èse.  Malheureusement,  l'inscription  qui  se  trouve  au-des- 
une  des  portes  de  ce  monument  a  tellement  souffert  du 
qu'elle  n'a  pu  être  déchilTrée  complètement.  Les  queU 
Tiols  qu'on  a  pu  lire  donnent  seulement  une  date.  (C.  I. 
11,8,571;  Additamenia,  fiage  Q51  ;  iteuier,  83).  Voici  la 
ilion  proposée  par  Wilmanns  dans  ce  recueil  : 
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La  concoritance  des  consulats 
cps  tribunitleniies  ne  peut,  p< 
siècle,  convenir  qu'à  Gallien  (Si 
lien  1,299).  Mais  les  quelques  le 
sables  au  commeneemenl  de  I. 
ne  s'adaplenl  qu'au  nom  de  Ga 
la  Giiate  pr  pn  prov  Nvmtiiiae  ni 
lemps  de  Dioclélien  :  alors,  e 
pour  désigner  le  gouverneur,  de 
mule:  vppp?i.  Enfin,  Ja  meni 
vince  de  Nuroidie  nous  avertit  q 
monter  au-deli  du  troisième  siè 

Les  éditeurs  du  Corpu»,  auK 
une  partie  de  ces  observations 
s'agit  d'une  restauration  opérée 
bleroent  de  terre  de  ^61,  menti 
criiition  de  Flavius  Plavianus.  ( 
2,«l).  Cf.  infrn. 

C'est  à  tort  que  M.  Boissière 
pages  2&6-251)  a  cru  reconnaît 
tion  du  Piaelorium  portait  le  i 
sul  ;  ce  personnage  n'avait  auc 
être  mentionné.  Ce  qui  a  troinp 
évidemment  le  mot  PROCOS  qui 
impériaux. 

Il  convient,  enfin,  de  rappe 
grande  partie  du  texte  ci-dessi 
pour  ta  première  Tois  par  N.  Hé 
{Archives  des  Hissions  scieniilii 
il 6,  n'SO). 

issance  tribunitienne  de  Gallier 
onaco,  pages  38-39  (extrait  du  I 
:iélé  des  anliq.  de  France).  L'a 
16*  puissance  dans  le  courant  d 
enl  à  l'usage,  il  ne  comptait  pa 
I  décembre. 
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rt  de  l'empereur  Tacite,  le  II  avril  ^76,  M.  An- 
son  frère,  s'empara  du  |iouvoir  suprême  ;  mais 
it  iTorlama  Probua.  —  Les  provinces  d'Alricjne 
lies  rei:onnurent  Aniiius  Florlanus.  Elles  se  fai- 
te, sans  ililïiculi^  à  Probns  quand  il  fut  devenu 
de  l'oni^iire  par  la  mort  de  son  rival  à  Tarse,  au 
t  de  juillet,  après  trois  mois  environ  de  règne. 
,  Aurelius  Viclor,  de  Cnesarib,  xxxvi  -  xxxvti. 
IIS  81  aussi  Probns  pnssim). 
•s  n'ont  fourni,  jusqu'à  ce  jour,  aucune  inscrip- 
Ploriamis. 


1er  seconde  invasion  des  Francs  le  fait  suivant? 
iez  considérable  de  ces  barbares  avaient  ëlé  trans- 
bus  dans  le  Pont  soit  comme  captifs,  soit  comme 
itoriens  ne  sont  pas  d'accord.  Las  de  leur  nou- 
il  s'emparèrent  de  vaisseaux  et  se  mirent  h  par- 
erranée,  ravageani  les  côtes  d'Asie,  de  Grèce,  el, 
ique.  Les  troupes  envtyées  de  Carlhage,  dit  Zo- 
imet  évidemment  une  confusion  avec  Lambèse, 
(pousser  les  envahisseurs.  Ceux-ci  purent  se  reli- 
I  dommage,  passer  en  Sicile  où  ils  prirent  Syra- 
nsuite  l'Océan,  en  passant  par  Gibraltar,  el  rentrer 
r  patrie,  à  l'embouchure  du  Rhin. 
I,  tn  /itie.  Vopiscus  [Probu&y  K%),  fait  allusion  à 
,  mais  sans  nommer  ni  les  Francs,  ni  les  pays 
ureni.  (Adde,  Eiimène,  Panegyrici  veteres,  v  : 
'iari,  18  ;  —  Duruy,  Hist.  des  Rom  ,  vi,  p.  513). 
int  est  rapporté  à  l'année  280. 


M.    AURELIUS    DECIMUS 


veau  apparaît;  le  gouverneur  de  Numidie  s'ap- 
lais  :  vir  purfecimmus  praesex  provinciae  Numi- 


1  fil  aussi  agrandir  le  temple  d'Isis  el  tle  ijerapis,  situt-  à  l'ux- 
nilé  Ee|ilei)IrJotiale  de  celui  de  Ne|  luiic,  au  bord  de  l'escar- 
leiil  ,C.  I.  L  ,  2,030  ;  Hcnicr,  iS). 

l'est  à  lui,  suivant  l'abservaiion  de  Léon  lieuier,  qu'il  Tuiit 
porter  le  passage  suivant  de  Tryphoninui^,  iiuoique  le  nom 
été  singulicrenienl  mutilé:  sectnidttm  cotisliliilionem  D   l'ii 

Tiischim  fuscianum  Nvmidiae  legalum,  placutt (I.,   7, 

Digesle  de  legalis  praeslandis,  xsxvii,  5).  Il  n'y  a,  je  crois,  au- 
arguinenl  à  tirer  de  ce  tilre  de  Irgitltts  N'imidiue.  Tryplio- 
us  «ivait  sous  Septime  Siivôre  ctCarncalIu;  il  donne  à  \a- 
L'ius  Fusciiius  le  titre  que  les  chefs  de  la  légion  porlaietit  au 
giènie  siècle. 

e  dois  ù  l'obligeance  de  M.  Poulie  la  communication  des 
es  suivants  qui,  à  l'heure  où  j'ùcrls  ces  ligties,  n'ont  pas  en- 
B  été  publiés  :     . 

'mp'eralori)  Caes'ari)  dict  Hadriani  filio,  dici  Tmjani 
(Oli),  diii  Nfrcne  jtroit{epoti)  T.  Aeli'o  lladriano  Auto- 
0  Aug{Hslo)-Pio,  Cou  1\',  lrib[»nlciae)  poifesiaiis)  XXI, 
L.  Matticcius  Fiiscinus  Ug'alus)  Avg{usti)  pr{oj  pr[aeiore) 
sitl  des''g{naltts)  pairomis  col{oniaf).  I)[ecrno)  D{eeurio- 
n),  p{ecunla}  p{uhlica]. 
}mp[eralori)    Caes'ari]    T.  Aelio  Hudriano   Antouino   A 

usio) /„  Manuxius   l'uscinus    leg{alus)  'co'u]s{ut} 

ig(naius)  âed.  ,.d... 

les  deux  inscriptions  vieuncnl  de  Thimgad.  Elles  éiablissent 
IX  points  nouveaux  :  l'un,  c'est  que  Matuccius  Fuscinus  fut 
isul  en  sortant  du  Kumidie  et  que  son  nom  doit  être  njoulé 
:  fastes  r.onsutuires,  sans  doute  pour  l'auiiéc  15'J  ;  l'autre 
m,  c'est  que  1[)8  étant  le  terme  de  la  mission  de  noire  légal, 
ist  vraisembliible  qu'on  en  trouve  le  commencement  en  lût) 
157,  peut-être  même  avant,   car  ou  sait  que  sous  les  Anlo- 


part,  oue  le  n"  2,C53  n'ai  pu  étro  rctTOuv^  et  collai  ion  ii:5.  I.'analo- 
ciUrc  lus  deux  Icxics  est  telle,  (|iiu  je.  nie  deniuiiclo  si  l'on  n'a  pa^i 
par  mégarde  dans  le  sccoiiil  XXI,  au  lieu  de  XI,  pour  le  ctiiflte 
puissauccs  tri  b  uni  tien  nés  de  l'uiripereur. 
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nins  la  règle  de  (riennalité  ne  Tul  jamais  observée  bien  stricte- 
ment.  —  Cf.  Duruy,  Histoire  des  Romains,  v,  p.  153-1 50. 
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Sous  Anionin  le  Picuœ,  avant  160. 

C.  l.  L.,  VIII,  2,360  ;  Renier,  1,487  ;  —  à  Thimgad.  Hauteur 
des  lettres,  7  centimètres  : 

Imp.  Caes.  T.  Aelid  Hadriano  ^nTONINO  AVGVSTO  PIO 

kg.  Aug.  pr.  pr.  COS  DESlGNxVTVS  DDD  P  p 

On  ne  peut  dire  qu'une  chose  :  il  ne  s'agit  pas  de  D.  Fonteius 
Frontinianus,  qui  suil^  car  il  ne  fut  consul  désigné  qu'en  162, 
c'est-à-dire  après  la  mort  d'Antonin,   qui  eut  lieu  en  mars  161 . 


D.  FONTEIU.S   FRONTINIANUS    L.  STERTINIUS 

RUFINUS 

160-162 

C'est,  je  crois,  le  légat  dont  il  nous  reste  le  plus  d'inscrip- 
tions. J'en  donne  la  liste  complète,  mais  on  me  pardonnera  si 
je  ne  les  transcris  pas  toutes. 

Il  est  déjà  legalus  Angusti  pro  praelore  en  160.  C'est  ce  qui 
ressort  de  deux  textes  de  Marcouna,  datés  de  la  vingt-troisième 
puissance  tribunitienne  d'Antonin  le  Pieux  (C.  I.  L.^viii,  4,203, 
4,204;  Renier,  1,412  ;  Cherbonneau,  Rec.  de  Const.,  xvi,  1873- 
74,  p.  78  ;  BuL  de  VInsiit.  de  corr.  archéol,  1871,  p.  239).  — 
De  même,  dans  le  fragment  de  VEphemeris  epig.j  v,  784,  qui  a 
la  même  provenance,  ces  trois  textes  sont  identiques  : 

Imp{erator)  Caes[ar)  T.  Ael{ms)  Iladrianus  Anldninus 
Aug[uslus)  Plus,  Dki  Hadriani  fiUius),  Dm  Trajani  Par- 
thici  nepos,  Diti  Nerme  pronepos,  ponl[ifpx)  max{imus)  irib 
{xinida)  pot{eslaie)  XXIII,  imp{eralor)  II,  Cos  IIII,  p[aler) 
p[atriae)  per  leg(ionem)  III  Aug{ustam),  —  D.  Fonieio 
Frontiniano  leg{ato)  Aug(usli)  pr{o)  pr(aelore)  dedicanle. 


n  FATËSS'DB  LA  KDMlDtB 

Un  fragmenl  de  Zsiia,  indiquant  le  second  consulat  de  L.  Ve 
'US,  nous  Iransporle  A  l'antiâe  161,  après  la  mort  d'Anlonin  le 
?ieui[,  qui  eul  lieu  an  mois  de  mars  {divi  Anionini).  C,  I,  L., 
^iii,  4,590;  Renier,  1,7:^0.  De  même  dans,  un  leile  de  Uilali, 
ii  il  est  appelé  tegalas  Auguslûrum,  mais  sans  être  encore 
:ou8ul  désigné  (C.  I.  L.,  8,208  ;  Renier,  2,307). 

Dans  les  inscriptions  les  plus  nombreuses,  il  porte  ce  titre  de 
•amut  designatiis.  Telle  est  la  grande  inscription  du  temple 
l'Fîsculape,  à  Lamlièse.  (C.  1.  L  ,  viii,  2,579  ;  Renier,  28  à  30). 
Sur  un  dej  côtés,  on  lit  : 

Siloano  Pegasiano  D,  Fonteius  Frominiamis  L.  Slerli- 
rtius  Rafinus,  leg{atus)  Augitstor{um)  pr{o)  pr{aelûre)  co(n) 
î(bI)  des{ij/iiatm) . 

De  mËme,  sous  le  n''  2,738  (Renier,  31),  2,739  (Renier,  33), 
en  l'honneur  de  /Vtimùia  Celerina  P.  filia,  femme  dtt  légal.  Ces 
Igux  monuments  sont  aussi  de  Lambèse. 

Le  n"  4,S89,  de  Zana  {Renier,  1,721),  Tait  coïncider  le  temps 
ait  D.  Fonteius  Fronlinianus  était  consul  désigné  avec  la  deuxiè- 
me puissance  tribunilienne  de  L.  Vtrus,  c'est-à-dire  avec  l'an- 
née 162. 

La  célèbre  inscription  qui  contient  la  liste  des  centurions  de 
la  troisième  légion  est  venue  confirmer  la  précédente  en  mon- 
trant D.  Fonteius  Frontinianus  avec  son  litre  de  consul  désigné 
sous  ta  seizième  puissance  tribunitienne  et  le  troisième  consu- 
lat de  Marc-Âurèle,  qui  correspondent  aussi  à  l'année  162.  (Cf. 
Poinssot,  Bul.  dei  anliq.  afric,  ii,  pages  203  et  suivantes; 
Ephem.  epigr.,  v,  1,276). 

Le  petit  arc  de  triomphe  de  Harcouna,  sur  la  roule  de  Lam- 
bèse, donne  encore  à  notre  légat  le  titre  de  consul  désigné,  ce 
qui  permet  de  dater  exactement  le  monument  (Bec.  de  Coitst., 
an,  page36i;  Ephem  epigr.,  v,  ^&fl).  J2eUe  profusion  d'ins- 
criptions à  Harcouna  en  l'honneur  de  D.  Fonteius  s'explique 
sans  doute  par  ce  fait  que  cette  ville  lui  dut  sa  transformation, 
Grâce  à  son  heureuse  inQuence,  les  habitants  de  l'ancien  Vicus 
Verecuadeosia  Étaleront  désormaûs  sur  leurs  moauments  le  titre 
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plus  pompeux  de  Respublica  Verecundensium;  ils  auront  leur 
ordo,  leurs  magistrats.  Les  inscriptions  4,205  et  4,206  sont,  à 
ce  point  de  vue,  intéressantes  à  comparer.  Elles  montrent  la 
transition  ;  il  y  a  lieu  seulement  de  faire  des  réserves  au  sujet 
des  dates  que  leur  assignent  les  rédacteurs  du  Corpus.  Nous  y 
revenons  plus  loin. 

D'autres  inscriptions,  où  il  n'est  plus  seulement  consul  dési- 
gné, mais  consul,  paraissent  lui  avoir  été  dédiées  après  son  dé- 
part de  Numîdie,  à  moins  qu'il  n'ait  exercé  le  consulat  sans 
avoir  quitté  sa  province,  ce  qui,  dans  ce  temps-là,  n'est  pas  sans 
exemple  (Cf.  Duruy,  Hist.  des  Rom,j  v,  pages  155-156):  C.  1. 
L.,  2,740,  Lambèse  (de  Villefosse,  Archiv.  des  Miss,  scientif., 
1875,  page  415).  -  C.  I.  L.,  4,599  ;  Renier,  1,722,  à  Zana, 
dont  D.  Fonteius  était  patron. 

Enfin,  le  texte  trouvé  à  Marcouna  en  l'honneur  de  sa  femme 
(no  4,23-2  ;  Renier,  1,4 16)  paraît  postérieur  à  son  consulat.  Il  y 
porte,  en  effet,  le  titre  de  consularis.  On  en  comparera  la  for- 
mule avec  celle  du  n<>  2,739,  cité  plus  haut.  Ces  monuments 
montrent  que  ce  gouvernement  avait  laissé  une  trace  plus  pro- 
fonde que  beaucoup  d'autres. 

Les  inscriptions  non  datées  ou  datées  imparfaitement  sont  les 
numéros  2,353,  à  Thimgad  ;  il  y  est  appelé  vir  clarissimus;  — 
2,694,  à  Lambèse  ;  7,046,  à  Constantine  ;  4,205  et  4,206,  à 
Marcouna.  J'ai  dit  plus  haut  que  le  Corpus  datait  ces  dernières 
d'une  façon  tout  à  fait  arbitraire  ;  en  effet,  le  premier  de  ces 
textes,  où  D.  Fonteius  ne  porte  pas  encore  le  titre  de  consul 
désigné,  est  certainement  antérieur  à  162.  Quant  au  second  texte, 
nous  croyons  que  D.  Fonteius  avait  quitté  la  Numidie  en  163; 
dans  tous  les  cas,  il  n'y  était  pas  en  164,  puisque  nous  avons  le 
nom  du  gouverneur  qui  s'y  trouvait  alors. 

Adde.^  enfin,  Zana,  inscription  4,582  du  Corpus. 

Sur  la  date  précise  de  son  consulat^  il  existe  quelques  dou- 
tes. Klein  (Fasli  consui^  page  76)  propose  la  fin  de  162.  Il  faut 
conclure,  si  cela  est  exact,  que  toutes  les  inscriptions  où  il  est 
dit  consul  désigné  se  rapportent  aux  six  premiers  mois  de  cette 
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née.  Mais  le  Corpus,  sous  le  n"  2,7i0,  indique,  au  conlraire, 
nnée  163.  M.  Fiegel  se  range  à  celle  dernière  opinion  en 
)utanl  que  celte  date  s'impose  nécessairement.  Je  prérére, 
><]u'à  plus  ample  informé,  l'époque  indiquée  par  Klein.  Il  est 
rtain,  d'après  les  n""  4,589,  du  Corpiw,  et  VEphem.  epigr., 
1,^76,  cilés  plus  haul,  que  Its  inscriptions  où  D.  Fonleius 
rie  le  titre  de  consul  désigné  se  rapportent  à  16i.  D'autre 
rt,  l'usage  était  de  nommer  les  consuls  à  la  fin  de  l'année 
ur  les  consuls  ordinaires,  au  commencement  de  l'année  sui- 
nte pour  les  suffecli  (cf.  Mommsen,  îhmdh  des  Rom.  AUerlh, 
page  570,  texte  et  noies  1  et  2,  édition  de  1876),  La  désigna- 
n  de  D.  Fonleius  n'a  donc  pu  Cire  faite  que  dans  les  derniers 
irs  de  161  ou  les  premiersjours  ilc  16^.  Pour  qu'il  ait  exercé 
consulat  en  163,  il  faudrait  supposer  que  celle  désignation 
lit  eu  lieu  deux  ans  à  l'avance  ou  à  une  époque  anormale.  Or, 
)t  qu'on  n'apportera  pas  une  preuve  de  celle  dérogation,  nous 
vons  tenir  pour  163. 
Cf ,  sur  ce  légat,  l'étude  de  M.  Gagnai,  dont  il  va  être  parlé. 

C.   MAESIUS    PICATIANUS 

162-1G4 
M,  Gagnât  a  publié,  sur  ce  légal,  une  notice  à  laquelle  j'a- 
ilerai  peu  de  chose  (Bvl.  de  corr.  afric,  1834,  p.  292  et  s.). 
A  Qir-Oum-Ali,  sur  la  route  de  Tlievesle  i  Teleptc,  il  a  trouvé 
iscription  suivante: 

Impfemtorij  Caesari  M.  Aurelio  Anton(i)HO  Aug(uslo), 
n  Antonini  fil(io),   d'iti   Hadnan'i  nep(oLi),  divi  Trajani 

rlhiei  pronfp(oti),  d'tvi  Ntrvae  abpnep(olij,  imp(eralori) 
,   ponl(ifici}    max(imo),    tr(ibunicia)    pol(eslaie)    Xl'Ill, 
'ïtsuli  1\').  Cok(tirs)  I  ehaicidfenonim  equ'tiaia,  C.)  IHae- 
I  Picalftaiio,  l)eij{ato)  Augus{torum)  pr{ojpr{aelore). 
Tout  auprès  du  texte  qu'on  vient  de  lire,  il  se  trouvait,  ajoute 

Gagnai,  iiue  autre  inscription  très  fiusle,  publiée  au  Corpus 
II,  10,658)  et  dont  voici  le  texte  exact.  (La  première  lecture, 
i  laissait  à  désirer,  avait  été  donnée  par  M.  de  Bosredon, 
c,  de  Cotul.,  XIX.  page  10)  : 


IV,  co{n)s  II,   coh(ors)  I  chalcid 

iW)   C.  Maesio  Pkaiiano  %(o(o)  Augusto- 

'ore) . 

^  La  dix-huili<;me  puissance  (ribuiii- 

lieune  Je  Marc  Aurèle,  dans  la  pre- 
mière inscription,  correspond  à  l'an- 
née Hii,  et,  dans  le  second  rragmenl,le 
*=^  chiffre  IV  ne  peul  se  rapporter  qu'aux 

^  puissances  de  Verus,  qui   élail  alors 

0  consul  pour  la  seconde  fois.  Ces  moDii- 
ô:  menls  doubles  portant  chacun  le  nom 
'i  de  ceux  qui  furent  appelés  plus  lard 
^  les  divi  fratres  ne  sont  pas  rares  en 
^  Afrique. 
g  Ujie  observation  ingénieuse  permet 

mëine  d'attribuer  ce  toute  à  la  premiùre 
moitié  do  104,  car  Marc  Aurèle  ne 
porte  pas  encore  le  nom  d'Armeniacus. 
Or,  nous  savons  par  Etkel  (Doclrina 
ttum.  vêler.,  vri,  page  li)  qu'il  ne  le 
ï  prit  iju'ju  cours  de  sa  dix-liuilicme  puis- 

K  sance,  tandis  que  son  frâre  l'avait  dés 

Q  l'année  précéileiite,  iG3.  M.  Gagnât, 

^  s'appuyant  sur  ce  que  les  légats  des 

c  provinces  entraient  en  fondions  l'été, 

^  conclut  que  C.  Maesius  Picatianus  était 

>  légat  au   moins  depuis  le  mois  de  juil- 

^  'el{63et  peut-être  même  depuis  le 

°  mois  de  juillet  162;  celamc  parait  fort 

-£  vraisemblable  et  je  verrais  assexvolon- 

£  tiers  en  lui  le  successeur  immédiat  de 

';:  D.  Fonteius  Fronlinianus. 

-^  Le  nom  de  C.  Maesius  Picatianus  se 

Q  retrouve  encore  une  fois  à  Zana  (C.  I. 

in  L.,  VIII,  4,501).   Voici  ce  tente,  sui- 

<  vant  la  restitution  de  Léon  Renier  el 

"^  du  Corpus  : 

1  37)_dit,  à  tort,  que  celle  inscription  est  la  seule.  Il 
i58,  du  Corpus.  J'ai  enfin  dé]^  dit  aue  l'înscriplion 
Oum-Ali,  a  été  trouvée  dep'iis  la  publîcalioD  du  sa- 
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. US    VENUSTUS 


M.  Gagnai  (Bul.  de  corr.  afiic.) 
nous  le  préseiile  comme  fe  successeur 
immédiat  de  C.  Maesius  Pîcaiiatius. 
C'e:il  assez  vraisembbble.  On  n'a  de  lui 
qu'une  seule  mention  j  encore  son  nom 
ï  est-il  incomplet  (C.  1.  L.,  viii,4,195; 
Renier,  1,417,  à  Markouna)  : 

Celte  inscription  est,  comme  on  voit, 
datée  de  la  sinènie  puissance  Iriliunï' 
tienne  de  L  Verus,  qui  cjrrespond  â 
l'année  166.  Nous  sommes  à  la  lin  de 
la  légation  de  Venustus,  qui  est  déjà 
consul  désigné  et  qui  exerça  sans  doute 
son  consulat  dans  la  seconde  moitié 
de  l'année.  L'inscription  ne  peut  être, 
en  effet, "que  des  premiers  mois,  car 
nous  allons  en  voir  une  mentionnant 
le  successeur  immédiat  de  ce  légat  et 
qui  se  rapporte  aussi  à  166. 

Si  l'un  rapproche  cette  notice  de  la 
précédente,  on  voit  que  Venustus  est 
resté  moins  de  trois  ans  en  Afrique. 

Klein  le  fait  figurer,  dans  ses  Fiisfcs, 
à  la  fia  de  166.  Il  est  également  men- 
tionné par  Fiegel  {Hisl.  kg.  tll,  page 
37).  — ■  Adde,  Clinton,  Fasli  Bomani, 
I,  page  1&G. 
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P.    CAELIUS   OPTATUS 


l'en  parle  pas  dans  l'élude  préctlée.  L'époque  pré- 
rnemeiil  de  P.  Caelius  Opialiis  était  encore  incer- 
n'élait  coanu  que  par  l'inscription  suivante,  qui 
la  réfection  de  quelque  travail  public  dans  Lam- 
.,2,136;  Renier,  42). 

î  Opialns,    ieg{alus}   AHg{usli)  pr{o)  pr{aetore) 
\  Aug  {uslae),  restilui  jussil. 
récent  viegt  de  nous  fournir  des  renseignements 
.    Poulie,  Bec.  de  Const.,  xxii,  p.  382  et  suiv.,  p. 

—  Momrasen,  Ephem  epigr.,  v,  p.  207,  et  Hermès, 

—  HirschTcld,  Archiv.  epigr.,  MiUkeiluttgeH,  vu, 
dde,  Ephem.  epigr.,  v,  n"  114,  p.  394): 

îs.  M.  Aureliù  Anlomno  Aug.  Armeniaco,  pont 
■mo),  Tribhinitia  pole)st  XX,  imp  II},  Cos  III 
le)....  m  libefalissim(oque p)rincipi,  —  dedicante 
'p{ta)(o,  leg(ala)  Aug{usti)  pr{o)  pr[aelore),. — 
et  V[ele)rani  (tij(ionis)  Jll  Aug{uslae)  qui  mili- 
nt  divi  Pio  lU  el  M.  Auretio  Vero  II  et  Stloga 

)S. 

ne  puissance  de  Marc  Aurèle  correspond  â  l'année 
,  d'autre  part,  Venustus  était  en  charge  au  com- 
te la  même  année,  nous  avons  ainsi,  d'une  manière 
,  la  date  de  l'entrée  en  Tondions  de  Caelius  Optatus. 
uverte  confirme  l'Iijpothèse  de  i'Onomasticon,  de 
i  éditeurs  du  Corpus,  qui,  80us  le  n°  2,730,  pen- 
e  personnage  était  celui  auquel  Cornélius  Fronto 
lettre  pour  lui  recommander  Sardius  Saluj 
I,  fS). 


Quel  esl  ce  légal  doni  la  nié- 
moire  Tut  condamnée  el  le  nom 
marlelé  sur  les  moDumenls?  Ce 
poinl  reslera  longtemps,  peut- 
êlre  [Qujours,  irrésolu. 

Nous  avons,  cependant,  plu- 
sieurs inscripliuns. 
L'une,  de  Markouna, que  j'alexa- 
minée[en  1885  avecie  plus'grand 
soin,  ne  laisse'apercevoir'pres- 
que  aucune  trace  du  nom  qu'elle 
porlail,  lanl  le  martelage  a 
été  Tait  avec  soin.  CependanI,  je 
crois  pouvoir  conjecturer  que  la 
lettre  du  prénom  était  un.T  :  la 
partie  supérieure  esl,  en  elTel, 
restée.  Celte  inscriptiun  est  ainsi 
conçue  (G.  I.  L.,  viii,  4,208; 
Bec.  de  C.onsl  ,iSm,\,.  101):  (I) 

Un  autre  texte  de  Thimgad, 
donné  par  le  (7orpus  (vin,  2,348; 
lienier,  1,489)  a  élé  complêlé 
par  M.  l'oulle  {Bec.  de  Couït., 
1882,  XXII,  pageoliâ  ;  —  Ephem. 
epigr.,  v,  688;  —  Bee.  de 
Const.,  xxiii,  page  232).  Ce  der- 
nier donne  la  lecture  la  plus 
complète  : 


Avrel'o  Anl 

pontîfice 
m  (imperc 
tare  Lvcio 
'mpferaiore) 
intonini  fili 
otiepoiibvs, 

coloniae)  d 
kouna  el  de 
rc  Aurèle,  qi 

est  ou  pluli 
e  le  reiroui 
!me  vaineme 
le  d'Esculaf 
pus,  ïiii,  2,! 
les  vers  reni 
roni  peui-éli 

1,  qui  colis 
Lar  popvli, 
icie  hic:  va) 
m  in  effigia 
'irgit  in  aui 
ib  aiire  mai 
[fus  in  isia 

s  ac  libi,  ù 
uliique  acte 
I 

'i  vuminis, 
refreno  ex 
urius.  (4) 
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pprend  que  noire  légat  Tut  (out  au  moins  con- 
cependant,  n'indique  que  l'inscription  soit  de 
i  168  ou  169.  Nous  avons,  en  outre,  la  valeur 
nom,  qui  permet  tout  au  moins  de  faire  des 

dus  vraisemblable,  à  mon  avis,  c'est  qu'il  s'a- 
Ts  qui  irempèreni,  plus  lard,  dans  la  révolte 

Il  est  curieux  que  le  nom  de  celui-ci  soit 
I  une  inscription  du  Corpus,  imcrip.  graeca- 
'esl  dans  la  table  des  matières  de  ce  Becueil 
est  signalé)  et  qu'il  ait  élé  aussi  consul  dans 
à  160  avec  Ceisus  Plancianus,  suivant  un  di- 
j.  I.  L.,  III,  page  889,  n»  jlvii).  —  On  peut 
ir  ce  personnage,  de  Vit,  Onomatlicon,  t,  p. 
i\e  fil  sans  douie  preuve  d'une  certaine  ma- 
d  des  révoll^s;  il  n'est  pas  douleux,  néan- 
)a  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  trempé  dans 
is  cas.  Commode,  quelques  années  plus  tard, 
outre  ceux  que  son  père  avait  épargnés.  ' 
las,  pour  cela,  que  le  légat  de  Numidie  dont 
vidius  Cassius  lui-même.  Son  nom  ne  se  prèle 
les  vers  donnés  ci-dessus.  Mais  il  s'agit  peut- 
■utenants. 

i  question  :  Mommsen,  C.  I.  L-,  lii,  page  285. 
orpus  renvoient  aussi  à  Bûcheler,  Ind,  Schol. 
0,  page  4.  Je  n'ai  pu  le  consulter. 

10,658)  signale  une  inscription  où  le  nom 
rail  élé  martelé;  les  éditeurs  rapprochent  ce 
de  noire  légat  et  supposent  que  ce  martelage 
son  œuvre  ;  cela  donnerait  à  supposer  qu'il  y 
Ite  en  Afrique.  M.  Gagnât  a  démontré  que 
lit  pas  soulenable  i,voir  l'étude  précitée).  Ce 
Oum-Ali  et  avait  été  publié  d'abord  par  H.  de 

Const.,xix,  1878,  page  tO).  C'est  précisé- 
'eproduits  plus  haut,  à  propos  de  C.  Haesius 
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M.  Gagnai,  qui  l'a  eiEininé  avec  soin,  pense  que 
scriplion  a  élé  non  pas  marlelé,  mais  effacé  par 
irois  <lernii:rcs  lignes,  qui  élaienl  dnns  la  lerre, 
ité.  Au  surplus,  le  même  savanla  démontré,  sans 
;  besoin  d'y  revenir,  que  ce  lexle  porlail  non  pas 
r  AurÈle,  mais  celui  de  Verus. 
,ipt)sant  qu'il  y  ail  eu  martelage,  ce  fail,  absotu- 

prouverail  )ias  grand'chose,  en  présence  de  (dus 
uments  des  deux  princes  qui  couvrent  la  Numidie 
■especlés. 


CL.    GALLUS 

(  Eutre      IGI      et      1119  ) 

;C.1.L.,V*1;  Renier,  35): 

-O  LUG  AVGVSTOHVM 
DC1.K5  MKNECHATIANVï 

RNiNi  noNortATiANi  TBI13  Lofic/eci  kg 

CnATrANl  TRIB  MIL  LICG  1  <^ 
ATEN  FL0^1A^VM.EQ.P 

contente  de  dire  que  Cl.  Uallus  n'est  pas  anlé- 
urèle  et  L.  Verus.  J'irai  plus  loin  :  il  me  semble 
s'agit  de  ces  deux  princes.  A  partir  de  Seplime 
labilude  d'employer  l'abrOviaiiou  leg  Augg, <\u'oii 
;ous  Marc  Aurèle  et  son  frère.  (I) 
dra  qu'un  des  consuls  ordinaires  de  l'année  474 
I  le  cogrionien  de  Gallus.  Mais  son  nom  et  son 
us  sont  pas  connus  {i:f.  Klein,  Fasli  consulares. 


i^si  <loux  Aiifiurios.  On  écrit  encore  le 
)ir,  iiliis  liai,  A.  Jiilius  Pomiiiliiis  Piso. 
ii>i>  <Vi  Cor/.iif.  ][,  Sfilb  ;  ninis  su  dalc  «si 
■  (■(  n-^'tf  fie  :i<.'j'tiiiK  &r<W,  iiago  17>. 
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iiger  à  ideiilirier  noire  légal  avec  le  consul  de 
Boi^hesi  (OEiivreSt  vin,  page^Tli,  se  serait 
,  cl  non,  cuinme  un  l'avait  d'abord  cm,  C. 
sla  me  parall  Lien  Invraisemblable.  Le  Gallus 
Ire  l'ancien  Icgal  de  Nnmidie  mentionné  par 
Il  est  en  effet  in  possible  qu'il  ait  jamais  porté 
AuGi'STonuH,  puisque  c'est  précisément  sous 
Caracalla  reçut  le  lilre  impérial  et  qu'il  com- 
deux  Augustes.  Il  faudrait  supposer  qu'on  lui 
:e  plusieurs  années  après  qu'il  avait  été  consul 
r  resta  de  197  à  SOI),  ce  qui  conslilue  une 
'aut  donc,  jusqu'à  plus  ample  découverte,  lui 
le  je  lui  assigne  ici. 


[ILIUS    MACER   SATURNINUS 

173-174 
iplions  datées  permellent  de  suivre  la  carrière 
midie. 

s,  originaire  de  Harkouna,  porte  la  26'  puis- 
le  de  Marc  Aur6le,  c'esl-ù-dirc  l'année  )12  (0. 
;  —  Itenier,  1,419).  Elle  esl  sur  l'altique  du 
nphe: 

s  M.  Àujrelio  Antonino  Aug{usto  Arme- 
'a)ribic[o},  Germ{anico)  max{imo),  p{onti' 
iriblunicia)  pol'rstaiéj  XXVI,  —  {impera- 
pairi  pairiae  p)rocQmul{i),  —  Dhi  Veri 
iini)  fralri,  —  [UiBi  Anfonini  PU  fiho, 
nepoti,    Diti   Trajani  Parlhk{i)    pronep 

(ae)  abnep{on)  { il.  Aemilius)  Ma- 

leg'ai-vs)  Auf/[usii}  pr{o)  pr{aeiore)  patron 
){ecielo]  D{ecurioHnm)  plecunia)  p[ubHca). 
Iroile  du  (e\le,  ont  été  ajoutés  ces  mots,  qui, 
,  paraissent  en  laire  partie:   Dira   Vero  Aug 
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face  du  monument  porle  ce  qui  suÎL  (C,  1.  L.,  4,210; 
418): 

lica  Verecundlemium),  Dedicanle  M.  Aemilio  i/o- 

nuïio  leg[ato]  Aug{usu)  pria)  pr{aeloré).  —  La 
'idemment  la  même; 

iiiscriplion  était  à  LambèFe,  sur  la  frise  du  lemple  de 
£lle  indique  la  28*  puissance  de  Marc  Aurèle,  qui  cof' 
l'année  174.  Nous  sommeiî  à  la  fin  de  la  carrière  de 
us  Macer  Saluruinus,  qui  y  figure  comme  consul  dé- 
L  ,  VIII,  2,6:i4;  Renier,  39): 

o)  Augii[sto)  sacrum.  —  Imp  Ca(fsari  M,  AureUo 
o  Àugusio  /tnneniar)o  medico  Par{tkico  Germa- 
buniciae)  pol{e$talis)  XXVIII,  im(peraton  vi,  Cos 
patriae,  por)ticus  el  an'jas'j  el  propijla  cum  v{es- 

}  aleH{...  legio  lljl  Au3iis{la  fecii,   dedka) 

mitio  {Macro  Saiii)rnino  k{galo  ÀH)g  pr{o)  pr 
7os  de{s\gna(o)  ; 

hemeris  epigraphica  (v,  1,043),  reproduit,  d'apièj 
sol  el  Dcmaeghl  [Bull,  de  la  Société  d'Oran,  I88I1 
la  célèbre  inscriplion  de  Géryville,  qui  est  venue  ré- 
^xpédilion  dans  te  Sud  de  la  province  d'Oran  actuelle, 
eclion  de  ce  légat. 

datée,  par  les  noms  des  consuls  Gallus  et  Flaccus,  de 
de  Villefosse  l'a  commentée  dans  le  premier  volume 
i  des  antiquités  ifricaiues,  188i,  p.  25  et  suiv. — 
;  par  ces  mois  : 

n(te  M.  Attreli)  Anio(iiini  Àug  Ar)m(eniaci)  l'art 
i,  Germanici,  redjdo  m(ea  tola  dejbila,  ja>n(re- 
;oe  om(mbvs  deis)  vooeram  (exiens)  —  Et  pro  sal 
emi)li  Macri,  l(egati  Augiisti)  pr(o)  pr(aelore), 
■>)  v(iro),  pr(opler}  cujus  siif(fragia)  a  sacraliss 
•ralore)  ordinibu(s  adscriplus  sum),  —  etc.  ; 
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i'  M.  Poulie  a  publié  àans\e  Becuetl 
de  tonsianline  (1882,  xxii,  page  351, 
n-'  87  el  88)  deux  fragmenls  d'une 
insTiplion  de  Lambèse,  doiil  VEpke- 
meris  epigraphica  (v,  690)  a  donné 
ensuite  le  texte  reslilué.  —  Un  autre 
Iragmenl  a  été  découvert  depuis  et 
comble  à  peu  près  compléleinenl  len 
lacunes  précédentes.  A  l'heure  où  j'é- 
cris ces  lignes,  il  n'a  pas  encore  élé 
publié.  J'en  puis  cependant  donner  le 
lexle,  grâce  à  nne  obligeante  coinmu- 
nicalion  du  savant  qui  l'a  relevé  :■ 


^  ">  Q  C'est  le  fragment  central  qui  a  été 

a  u  trouvé  récemment.  H.  Poulie  a  remar- 

^  ^  2  1"*^  l"**  '*  '^6'''  ^'^i'  '*''  simplement 

S  ^  S  consul,  au  lieu  de  consul  désigné.  Il 

1.  p.  u  laul  en   conclure,  crojons-nous,  que 

;  ij  £  l'inscription  est  postérieure  aux  pré- 

«  E  o  cédentes.  Nous  avons  vu  un  exemple 

î  <  ^  analogue,  à  propos  de  Fonteius  Fron- 

-  ^  a.  linianus.  Il  serailpossiblequeM.  Aemi- 

lius  Hacer  Salurninus  ail  géré  le  con- 
itterl'Arrique.  Celle  inscription  nous  reporterait  alors 
semestre  de  i74  et  ronCrmeraitl'opiniondeKIeinj 
1  consulat  ^  celle  époque,  plutôt  qu'en  115.  j.  _j 
!  la  ligne  4,  ('n  jîne,  m'échappe.  Ou  il  y  a  une  er- 
:ide,  ou  elle  a  été  mal  copiée.  L' Ephemeris  avait 
■estiluer  o6  m'orium. . .  nelensem.  La  découverte 
précité  condamne  celte  lecture,  mais  ne  jette  au- 
i  sur  la  question.  Seul,  le  mol  agita  donnerait  lieu 
'on  rappelle  l'inaugurallon  de  travaux  d'hydraulique 
rtiimgad; 
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Dcire  de  H.  Aemilius  Salurniiius  a  élé  conservée  e 
d'autres  monumenls  sans  date  précise  : 
■m,  2,130-i,731  ;  Renier,  40-41.  —  En  l'honnei 
du  légal,  dont  l'un  s'appelle  Salurninus,  cnnin 
l'autre  Dinardius. 

l,S2get4,S^9;  Renier,  1,420-1,421,  à  Markonn 
res  inscriptions  également  en  l'honnt'ur  des  fils  ( 
Uacer. 

:,5i6  ;  Renier,  38,  rappelle  des  travaux  de  rérecti( 
lions  de  Lambèse: 

•sari  M.  Aurtlio  Ani(oni)no,  Aug,.  Germanici 
riae)  mu(nime)nla  et  lurres  a  solo  (refeclae  pei 
///  Àvg(usiam),  —  M.  Aem(ilio  Macro  Salu. 
■)  Augvsii,  p)rop(raelore}. 

[rouve  dans  le  liectieil  de  ConsSaiiline  (xx,  1879-8 
in  fragment  venant  de  Qesscriani,  communiqué  p 
il  qui  s'applique,  ^ans  nul  doute,  à  noire  légat: 

Imp  CAES  M  Avrelivs  ^htoninvs 

AUG   ARM  Med  GERM 

l'arTH  vmx  ir  pot  co     s  m  p  p 

le  M.  Aemilio  Macro  SofurNiNO 
kg.  ivG 

ime  consulat  de  l'empereur  nous  reporte  à  l'ann 
tre  d'Armeniacus  nous  oblige  à  avancer  jusqu' 
de  Hedicus  en  1IJ6,  celui  de  Germanicns  au  moi 
lant  au  litre  de  Paler  patriae,  on  sait  qu'Antor 
]u'à  partir  de  lO'J  (cf.  Wilmanns,  Exempta  imrrip 

e  d'autres  personnages  du  nom  de  V.  Aemilius  M 

ippelle  M.  Aemilius  Macer  rnusiinianus  (Orellt,  93 

titio  délia  Commisiione  arckeol.  communale  di  II 

)af[e200). 

r  inonument.'porlc^la  date  du  15  août  2lO.  M.  Vi 

se  qu'il  s'y  agit  d'un  fils  de  notre  légat. 


re  qu'on  ne  te  confondra  pas  avec  Aemilius  Ma- 
ulte,  dont  les  (ragmenls  sont  an  Digeste  et  qui 
d'Alexandre  Sévère. 


US  POMPILIUS  PISO  T.  VIBIUS 
VEVILLUS  BERENICIANUS 

176-177 

jre  d'abord  à  Lambèse,  sur  un  fragment  d'une 
ée  par  les  vétérans  de  ta  3*  légion  el  datée  de  la 
ance  Iribunitienne  de  Marc  Aurèle  (C.  1.  L.,  viii, 
45): 

ri  M.  Aurelio  Anlonino  Augusto,  Germanico, 
Dnli/ici  maxitno  IribuniiUa  p}ot(eslale}  XXX 
'I(II)  Cos  l)II  p(alri)  p(alriaf),  fortissimo 
!l(us  prinkipi,  —  Dedicanie  (A.  J}ulio  l'isone 
l(nsti)  priipr(aetore)  veterani  leg(ionis)  lïl 
I  mililare  coeperunl  (Glab)riûne  et  Homullo 
U  Ihifino  eoiisulibus) . 

(Renier,  46)  est  analogue  au  précédent;  il  porte 

•.positû  legionibus  I  Ilalicae  el  IllI)  fl(aviae) 
dalo  jure  gladii,  l(egalo  Augusti  p)r(o)  pr 
lis)  m  Aug(uslae)...  el  velerani  Itg(ionis) 
qui  mililare  coeper(unl)  Glabrione  el  Ho- 
\enle  el  Rufino  Cos. 

e  que  le  jus  gladii  se  rapporte  aux  mots  prae- 
ts...  til  non  aux  fonctions  de  légal  propréteur  de 

,  à  El'Outhaia  (Renier,  1,650  ;  Oreili  Heozen, 
ins,  7tô),  est  au  moins  du  commencement  de 
est  à  celte  date  seulement  que  Commode  reçut  la 
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tribunilieniie  et  la  tîlre  d'imperator  Atigustus.  D'un 
,  il  esl  antérieur  à  180,  époque  où  mourut  Uarc  Au- 
emarqueni  que  Commode  y  porte  le  prénom  àê  Lu- 

abandonna  ensuite  pour  le  reprendre  à  la  ûa  de  son 

?aesares  M.  Aurelius  Antoninus  et  L.  Aitrelius 
s,  Aug(usli)  Grrmanici,  SarmaticI,  forlissimi, 
itrum  veiustale  eorruptam  a  solo  resliluerunt  per 
i)  VI  Commag(enorum),  —  ^4.  Julio  PompUio 
levilla  leg(alo)  Aug(ustorum)  pr(û)  pr(aelore),  cw- 
■0  Sereno  praef(eeto). 

583  (Renier,  Al)  est  postérieur  aux  précédenls.  Il  se 
un  de  la  légation  d'A.  Julius  Piso,  qui  porte  le  titre 
désigné  : 

tlius  Pompilius  A.  ^lius,  Cornelia  (iribu),  Piso, 
î) . . . .  Laevillus)  Berenicianns  X  vir  stlitibus  ju- 

tri{bunus  mililum  legionis )  item  XV  Apolli- 

quaeslor  urb[is)  adlec{lus  inter  tribiinicios,  — 
indidalus  Augmtùrum,  —  legaius  Ug{iûnis)  XIII 
item  IIII  fllaviae)  —  praepositus  legionibus  I  Ita- 
I{1  Flatiae  cum  omnibus  copOs)  auxUioram,  dalo 
»,  leg(atus)  August[orum  j}ro  praetore  legionis 
lae),  coniul  desig{nalus.) 

i  Augustes  dont  il  esl  fait  mention  dans  la  première 
inscription  sont  Marc  Aurèle  et  Verus.  A.  Julius  Piso 
éteur  entre  161  et  169.  Les  deux  Augustes  indiqués  i 
Harc  Aurèle  et  Commode,  comme  on  l'a  observé  pré- 
t. 

lisft  consulares)  place  ce  consulat  en  178. 
745  (Renier,  48)  n'est  pas  daté.  C'est  un  fragment  re- 
nne partie  du  cursus  honorum  de  notre  légat.  On  re- 
ii  des  traces  de  son  nom  dans  quelques  ligues  d'un 
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[e  Conslanlioe  (G.  I.  L.,  7,102  ;  Bec.  de  Const., 
18).  Il  y  était  sans  doute  employé  comme  date, 
les  noms  complets  du  légal  en  coinbinaal  les 
précitées  qui  portent  les  n"  2,488  el  2,582. 
is  honorum  par  le  rapprochement  des  n°<  2,714 
qu'il  fut  successivement  : 

s  judicaniis  ; 

tnm  d'une  légion  dont  le  nom  est  brisé,  puis 
ApoUinaris  ; 
is  ; 

Tribunicios  ; 

lalus  Augustorum  (Marc  Aurèle  el  Verus)  ; 
lis  XIII  geminae  ; 
nis  nu  flaviae  ; 

',giombus  I  Ilalicae  ei  IIII  Flaviae  cum  om- 
:iliorum,  dato  jure  gladii  ; 
Horum  (Marc  Aurèle  el  Commode)  pro  prae- 
'  Augustae  ; 
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le  Tissol,  qui  suivait  en  cela  l'opinion  générale 
13.  rom.  d'Afrique,  page  127),  en  Tait  un  pro- 
;e  suivant  de  Terlullien  (Ad  Scapulam,  cap.  iv) 
nduit  en  erreur  : 

n  praesides  et  eonstantiores  et  crudeliores 
ab  hujusmodi,  causis  ?  Ut  Cincius  Seceras 
se  dédit  remedium  quomodo  responderent 
limitli  posint  ;  ut  Vespronius  Candîdus  qui 
lasi  tumultuosum  cicibus  suis  satisfaeere 
T  qui., .  Padens  etiam. . . . 
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Q.  Servilius  Pu<lens  était  proconsul,  peut-Aire  même  C.  Ja- 
lius  Asper,  quoique,  au  fond,  j'aie  des  doutes.  S'ensuit-ii  qui 
les  autres  personnages  nommés  soient  lous  d'anciens  procon- 
suls? L'expression  de  praesides,  que  leur  applique  l'orateui 
chrétien,  aurait  dû  attifer  l'altenlion.  L'inscription  suivante,  di 
Lambèse,  que  n'a  pas  remarquée  Tissot,  prouve  qu'il  s'es 
trompé  loul  au  moius  pour  notre  personnage.  Elle  fournit,  ei 
outre,  son  prénom  (C.  L  L.,  tiii,  2,752)  : 

L  VESPRONÎMS 
TINA  cAiididus 
TVA   \3,  COS 

M.  de  Villefosïe,  qui  a  le  premier  publié  ce  fragment  (Archi- 
ves des  Missions  sctenli^ques,  1875,  page  4^4),  restitue  ainsi'li 

texte  primitif:  L.  Vespronius filius,  Sabatina  (tribu),  ca» 

didits,  Maniua,  Cos  designatus,  legalus  AugnsU  pro  prae 
fore  legionis  III  Attgustae  reslitui  jussil.  Les  rédacteurs  di 
Corpus  font  observer  que  l'indication  de  la  tribu  et  de  l'origini 
est  assez  insolite  pour  un  homme  d'ordre  sénalorien.  Cependant 
pour  ce  qui  est  de  la  tribu,  nous  en  avons  vu  une  mention  re 
marquabie  dans  la  notice  précédente.  Il  serait  possible  que  le: 
lettres  TINA  soient  la  finale  d'un  cogtiomen  qui  ne  nous  a  pas  éti 
iransmis  parTeriulliea. 

L'inscription  d'EI-Gara  (C.  I.  L  87B2)  paraît  se  rapporte 
plutôt  à  Apronius  Pius  qu'à  L.  Vespronius.  Eu  égard  à  la  quan- 
tité des  lettres  qui  manquent,  il  n'y  a  pas  place  pour  la  resti- 
tution du  nom  de  Vespronius  et  surtout,  à  la  ligne  suivante 
pour  celui  de  Candidus. 

Reste  à  examiner  si  l'on  peut  fixer  avec  quelque  précision  U 
date  de  ce  gouvernement.  Le  passage  de  Terlullien  ne  contien 
rien  à  ce  sujet.  Seule,  une  inscription  d'Apulum,  qui  mentionn 
le  nom  de  Vespronius,  a  pu  fournir  à  Borghest  une  observalio: 
intéressante.  Dans  ce  texte,  qui  est  au  C.  t.  L.  (m,  1,092] 
Commode  porte  le  nom  de  M.  Aurelius  Commodus  Antoninu 
Augmtus  pius  pater  palriae.  Or,  ce  prince  prit  le  titre  de  Piu 
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Félix  en  185.  Le  consulat  de  Veapronius  Can- 
icer  entre  ces  deux  dales,  puisque  l'empereur, 
[ueEtion,  porle  l'un  des  deux  litres  el  n'a  pas 
I.  de  l'Ittst.  de  con:  archéoi,  1855,  p.  32). 
on  considère  deux  choses  :  d'abord  qu'on  élait 
ivant  d'élre  consul,  qu'il  n'y  a  aucun  exemple 
ire  ;  ensuite  qu'ordinairemeni,  on  élail  fait 
de  celle  charge,  on  mettra  aviic  quelque  vrai- 
eraement  de  Vesprouius  vers  18^  ou  183  au 
le  façon  plus  sûre.qiioiciue  moins  précise,  dans 
ées  du  règne  de  Commode, 
jandldus  ne  figure  point   dans  les  Finies  con- 

ons  vers  la  fin  de  sa  carrière-  S|><ir(ieii  noua 
partie  de  la  dépulatîon  que  le  Sénat  envoya 
e  Seplime  Sévère  pour  les  détacher  de  celut- 

embrassur  la  cause  de  Didius  Julianus.  Or, 
93,  et  l'on  remarquera  que  l'historien  l'appelle 

—  IDidius  Julianus,  v)  :  Iiiier  caeleros 
onius  Candidus,  velus  consularis,  olim  mi- 
'  durum  et  sordidam  imperkim. 
,  un  peu  plua  loin,  qu'arrivés  auprès  de  Sep- 
invoyés  du  Sénal  passèrent  du  celé  de  celui 
gés  de  combattre.  —  Sur  celle  trahison,  adde, 
,\;  et  Dion  Cassius,  Lxxiii,   16,  qui  conlîrme 

Spartien,  louchant  l'impopularité  de  Vespro- 


'.    CAUNIUS    PRISCUS 

ce  légat,  deux  choses  sont  certaines  :  ses  noms 
I  sortant  de  Numidie  ;  une  est  1res  probable  : 
ndail  la  légion  en  186. 

jambèse,  près  du  lemple  d'Esculape,  une  ins- 
<çue  (C.  I.  L.,  viii,  2,588  ;  Renier,  U)  : 
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—  T.  Caunius  Priscus,  teg[atus)  Aug{mUj  pr(o) 
Cos  des(ignatus),  cum  Vera  uxore  el  Firmino  et 
lis) . 

'>'^3  au  Corpus  (ftenier,  l,40â),  provenant  aussi  de 
pparlient  fi  une  inscription  à  peu  près  semblable: 

Sin]iiessanis,  ob i  T.  Caunius  Pris{cus    Uij 

\sn  pro)  pr[aelore)  eos  des'JgnaCus)  cum  V{era 
ir)mino  ei  Prisca  filiis. 

le  son  gouvernement  repose  sur  la  resl.tiition  du 
livanl  (f;.  I.  L,,  2,091  ;  Henler,  53),  Irouvé  à  Lam- 
u  fort  Byzantin  : 

Il  est  fort  probable  qu'à  la  dernière 
ligue,  la  seule  syllabe  qui  reste  du  nom 
^  (iu  li-gat  esl  la  finale  de  Priscus.  Tou- 

^-S  tefiiis,  les  éilileurs  ilu  Corpus  émettent 

^-^  quelques  doutes  :  pro6(iti7i(er,  nec  la- 

^  ^  men  res  salis  cerla  est,  disent-ils.  La 


onzième  puissance  tribunilienne  cor- 
respond à  l'année  ItiG  et  Commode 
avait  élé  consul  cinq  fois.  On  remar- 
quera, cependant,  que  le  texte  lui 
donne  huit  salutations  impériales,  tan- 
dis que  dans  une  autre  inscriplion  de 
h-  o  2  l'année  suivante,  il  n'est  question  que 

de  la  septième.  (Cf.  C.  I.  L.,  viii, 
7,969,  et  Wilmanns,  Exempta  insc, 
955). 

B  i  Klein  le  fait  figurer  dans  ses  Fasles 

à  l'année  186. 

Je  renvoie,  pour  mémoire,  à  l'ins- 
cription de  l-ambèse  n" 3,518  (Renier, 
499).  Son  texte  est  des  plus  incertains 
et  le  personnage  qu'elle  mentionne  est 
plulôt  un  Caunius  Candidus. 


fi 


fi 


^tzifi 
^  ^  o 


UDIUS    GORDIANUS 

)n)s  dans  une  inscriplîon  de  Harkouna 
tenier,  1,423)  : 

(d  leg(ato)   Aug{usli)  pr{o)  pr{aeldre) 
rono.    D{ecrelo)  (l{ecuriùtium)   p{ecu- 

ec  ceux  de  sa  remme,  dans  une  inscri[i- 

L.,  8,3â6;  Renier,  2,533): 

lonidi,  c{larissimae)  f{eininae)  conjugi 

ni   legfati)  Aug{usti)   pr{û)  pr{aelore) 

■ont  e(olonlaé).  D.  D.  l'.  P. 

1,  un  autel  porle  (G.  I.  L.,  'î,49d;  Re- 

erum.  €l{auclivs)  Gordianns  Ug(aius) 
)re]  restiluit. 

A  de  ce  dernier  endruil,  on  a  lri}uvé  la 
înt;  C'est  au  pied  du  Djebel-Selloum,  sur 
inlara,  qu'avait  été  placé  un  monument 
onslruction  du  Iturgnm  Commodianum 
égil  sous  la  13°  puissance  iribuntlienne 
nmode,  soit  en  188  (C.  I.  L.,  2,49D): 
Au{reiio  C)ommo{d/ô  Anlonino  Pio 
rm[anico),  Sarm{alico)  Bruarmic[o], 
unieia]  p{ot)e[staie}  Xlll,  Cos  V  ;  — 
im  S(p)eculatdrium  inler  duos  vias  ad 
I  nova  tute{l}a  c[o)nslUui  jussU  {Ti 
lits)  v{ir  clarissimus),    leg(alus)    Àug 

cur]a  agen{te} 

blié  dans  le  Corpuë  sous  le  n°  3,365  ne 
lettres.  Cependant,  il  parait  bien  concer- 
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)  Auguslo  Germanico  Sarmalico...    Tt  Claudius 

is  leg  Aug  pr  pr 

idmsium 

mil  hùsilur,  depuis  que  M.  Poulie  a  décoiiverl  une 
criplion  pruven^int  du  même  monument  el  célébrant 
r  Gordien  le  jeune  {Bec.  de  Const.,  xx[ii,  page  "î'àl, 

Imp.  Caes.  M.  Antonio  Gordiano 

PONTlF  MAa-  irib  pot... 
Cos. . .  procos  Divi  (iordiaiii  nepoù 
Dioi  Gordiani  sonoRi's  filio 
bjeclion  ne  me  paraît  pas  devoir  faire  rexeler  la  pre- 
lilution.  On  aura  voulu  sans  douLc  unir  la  mémoire  du 
lom  de  l'empereur,  son  descendanl.  C'élail  une  flatte- 
in  leinps  où  les  princesse  rdisaienl  souvent  remarquer 
)rig!ne  obscure. 

'il  en  soit,  noire  légat  ne  peut  être  que  l'aïeul  ou  le 
nalernel  du  prince  ;  son  genlilicium  est  Claudius,  tan- 
!  jeune  Gordien  est  un  Anloniiis. 
ier  croit  devoir  attribuer  à  Ti  Claudius  Gordianus  une 
tcriplion  de  Zoui,  l'ancienne  Vazaivi  (Bull,  de  l'Acad. 
f,  n-  20,  page  34  et  I48-U9): 
GENUS 

MARTI  vicrori 

MERCVRIO 
VAZAIVITANO 
F  AVTOm 

SACRVni 

TiBCL  Gordianus 
eslilulion  me  parait  bien  hypothétique. 


A.    EGNATIUS    PROCULUS 
est  connu   par  deux  inscriptions,  l'une  laltno,  l'autre 
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latine,  Irou^ce  k  Rome,  est  fort  intéreEsanle, 
donne  A  A.  Egnutius  Proculus  un  litre  que 
encore  rencontré,  celui  de  legatiis  augisti 

e  dioeceseos  ^^lmidiae. 
inscription  sérail  utile  à  connaître  pour  aider 
l'A  quelle  époi|iie  la  Numidie  resta  sans  exis- 
ne  provincu  el  Tut  régie  par  le  système  bizarre 
:araca]la.  Voici  ce  texte  (C.  I.  L.,  vi,  1,406). 
nné  par  Cruter,  page  40-1,  et  Gudius,  Anti- 
e  122  3-  : 

filio]  Pal'aiina  tribu)  l'rociilo,  Cos,  prae-f 
Sat'iirni,  praef{ecio)   j'rumenii)  d{andi), 

I  VHI  Aiiguslae,  p[iae)  f'elieis^,  tfg{alo) 
clae)  Âfr{îcae)  IHoecaieùn)  Fiumid{iae),  ctir 
ticae)  Conc'}rd{iae],  ciir(alori)  lîiei)}i{uljli- 
nliae),  cur'alorij  H[ei)]/iiblicae)  Horianen- 
arissimo  —  El  Egiiails  SecundUtae,  Pro- 
tiar(iim)  ciir  aiidanim]  et  Leoni  fUiis,   — 

<ialla  c'tarissiina)  /(euiiJia)  ficit  ; 
grecque  vient  de  Sparte  (C.  I.  G.,  1,341).  Je 
er  le  texte  complet,  mais  seulement  la  meti- 
!  qui  nous   i>ccupe.  Il  ^'agil  d'un  règlemeiil 

II  déclare  avoir  suuiiiis  à  son  approbation  : 
'jr.x'.iy.Ci  Ky/x-iiù  Ilpîxî.w  EKWîpOû  éio'^ev  ... 
I  issimo  coHsulari  Egnalio  Proctilo  œrreclori 

curator  que  noire  légal  exerça  dans  plusieurs 
les  du  correclor  qu'il  remplit  après  son  con- 
I,  pour  parler  aulremcnl,  en  Grèce,  nous  di- 
t  le  placer  avant  les  Anioninj.  C'est  à  Nerva 
i  que  lenionle,  en  efîct,  la  création  de  ces 
iiiherg  et  Saglio,  Dût.  des  antiq.  grecques  et 
lor,  ruralor.  —  Marquardt  et  Mommsen, 
(lerth,u,  p,  l,03Cei  suiv.;  iv,p.l62el  2^8). 
de  Chstit.  de  corr.  archéol.,  1860,  page  33) 
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>lion  de  la  iribu  â  laquelle  apparlieni  ^natius 
ince  du  titre  de  vir  clarissimus,  le  mélange  des 

el  mililaires,  la  physionomie  du  monument  font 
ni  assigner  une  date  plus  récente  que  Je  second 
:ependant  une  réserve  ;  un  des  arguments  ioTo- 
pas,  car  si  l'inscriplion  ne  menlionue  pas  pour 
ilus  le  titre  de  clarissimm  vir,  elle  appelle  sa 
na  femina. 

'.mres,  v,  page  410)  déclare  èlre  d'accord  avec 
r  placer  Egnalius  Proculus  sous  Commode.  El 
jel  je  me  conforme  comme  plus  probable. 
e  Corpus  (tome  viii,  introduction,  page  xvi)  lui 
icle.  Parlant  des  litres  qu'a  successivement  portés 
lidie,  il  ajoute  :  lerlio  ^emum  seculo  prœesse  di- 
inciae  Africae  diuecesi  Numidiae,  id  quod  ad 
est  in  uno  lilulo  urbano  (vi,  1,40t))  lemporis 
ed  ilUus  omnino  soecuU  cum  idem  komo  teste 

1.  G.,  Ij341)  corrector  Achaiae  fecil.  etc.  — 
'idbder  Bom.  Alteilh,  iv,  page  2^8)  para!t  aussi 

même  opinion.  —  Mais  est-il  bien  exact  de  dire 
las  de  correctores  en  Achaie  avant  Septtme  Sé- 
luiiictilius  Maximus,  un  ami  de  Pline  le  jeune, 
nclions  au  commencement  du   ii*  siècle  {Epist., 

s  cas,  on  remarquera  que  le  cursus  honorum  de 
ionne  pas  celle  dernière  charge. 


? 

(  Sous  Commode) 


arckéol.  dii  ComiU dn Iravavx  hiiloriquet,  iiil , 
ni  le  fragment  suivant  provenant  de  Bir-eMIaguef 
ins  t'eilréme  sud  lunisien,  bien  au-dessous  du 
et  de  Gabès.  La  copie  est  de  U.  Leioumeus  : 


-are  M  AVH  COMMODO 
!tNO  PIO  FEL  AVG  GERMA 

MAX  BRITAN  MAXIMO 

legAVG    PR  PRAET 

SVB  CVRA  CLAVDIAHl 
V      G  II 

compagiiée  de  la  noie  suivante  : 
a  vu  iur  cet  en>placeinent  les  ruines  d'un 
Il  esl  évideni  que  là  se  trouvait  une  station 
roules  du  Sahdra,  la  première  entre  Doriz, 
fzaoua,  et  Ghadainés,  but  lointain  des  cara- 

agne  celle  copie  d'une  autre  transmise  par 
Lachouque.  Elle  est  moins  correcte  mais 
ële  : 

MA///R    COMMODO 

PIO  FEL  AVG  GERMA 
iT  BRITAN  MAXIMO 
//I//P///AVG  PREIAET 
rs  CVRA  CLAVDIN 
•  /  VCD  lE 

TV 

sible,  avec  des  indices  aussi  vagues,  dedë- 
;e  légal. 


LERIUS    MAXIMIANUS 

ier  gtiuvemeiuenl,  avant  191, 

e  M.  Valerius  Maximianus  présentent  une 
t  Ëlre  résolue  qu'en  suppnsant  qu'il  a  gon- 
uniidie:  d'abord  avant  19)  et  ensuite  dans 
a  règne  de  Septime  Sévère. 
établit  le  premier  gouvernement.  11  a  clé 
{liiC-  de  Colist  ,  XXII,  page  384),  puis  |>ar 
lij'i).  La  copie  de  M.  l'oulle  csl  un  peu  plus 
n  du  légat  que  celle  de  U.  J.  Schoiidt  : 
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Imp.  Caes-m-avrelivs  Commodus 
GeRMANic  \3,  SARtnaiicus 
ArcvM  MVNiei/ïi'o  Lambesitano  fecil 

PEB  l.EG  iii  Avgusiam,  dedicante 
M.  VALERiO  MAximiano 

le  second  eiempUirt;  de  l'inscription  (|u)  surmon 
;  Iriomphe  siluc  à  l'est  du  Forum.  Un  fragment  d'un 
mplaire  de  la  même  inscription  était  déjà  connu  (Cl. 
098  ;  Renier,  37)  ;  mais  il  ne  donnait  que  les  premij 
du  nom  du  légal  : 

IMP 

GErman 

ABCUm 

PEH  XJ,  i.F.gionem  iii  Augustuin 

M  VALER 

ivail  d'abord  songé  à  M.  Valertus  Senecio.  Wilmanns  0| 
I.  Yaterius  MaKÎmianus.  L'événement  lui  a  donné  rai: 
lers  fragments  ont  été  ramassés  dans  les  décombres, 
i  l'arc  en  question. 

ïl  (Dûcirinafitimm.  vêler.,  yn,  \îl\  a  savamment 
1  que  Commode  qui,  dans  les  dernières  années  de  sa 
iilrepris  de  tout  changer,  même  les  noms  des  mois,  a 
il  donna  des  appellations  nouvelles,  modifia  fon  pr( 
L  partir  de  191,  il  n'est  plus  M.  Aureliits  Commodus,  r 
lus  Aurelius,  comme,  du  reste,  avant  180.  (Ses  surn 
impëchent  de  confondre  les  nnonumeulsqui  appartient 
ux  périodes  extrêmes  de  sa  vie), 
remier  gouvernement  de  H.  Valerius  Maxrmiaiius  rem< 
u  plus  lard  à  l'année  190.  Après  un  intervalle  rei 
ux  légats  au  moins,  nous  retrouverons  le  même  comn 
jui  restera  en  fonctions  peut-être  jusqu'au  milieu  de  1 
ait  afiicain  de  naissance.  Une  inscription  de  Zana,  en 
iir,  rappelle  le  titre  de  son  père,  quinquennalit  de  la 


105 

,  c'esl-à-dire  sans  doule  anrien  sacerdos  pro- 
appreod  que  noire  légat  élail  lui-mfimepon- 
'ionensium,  que  Diana  l'avait  choisi  pour 
donne,  enfin,  le  litre  de  legatus  AugusU  pro 
niii   vir,  consul  desigiialus,   innocenlissi' 

î,  la  leclure  complète  (G.  I.  L,,  4,60»;  Re- 
n  Élude  sur  tes  assemblées  proviticiaies  et  le 
is  l'Afrique  romain?,  pages  48-49)  : 
miano,  M.  Vakrii  Maximiani  q{uin)qi\ien- 
î  fil{io),  pontil'jfÀ}  coloniae  Pelovionen- 
l(usli)  pr{o)  pr{aeiore)  c[larissimo]  v{iro) 
,  mnoctnl[issimo)  praesidi,  palrono  — 
us  fl(amen)  p{er)p{etmis}  Il  viru,  II  viru 
•aej[eclus)  j{uri)d{icundo)  pro  II  viris  et 
aedil[is),  II  viru  sua  pec{itnia)  (ee{trunt) 
)erunt). 

Trsjana  Poelovionensis,  qui  est  ici  menlion- 
ns  la  Pannonie  supérieure.  (Cr.  Wilmanns, 
:.  I.  L.,  III,  753).  Elle  correspond  à  ta  ville 
,  en  Sljrie. 

ittanl  la  Numidie,  il  élail,  suivant  l'usage, 
nctJons  de  consul,  ce  qui  me  fait  allribuer  à 
lemenl  l'inscripiion  précédente  et  réserver 
icxtes  assez  nombreux  où  il  est  dit  simple- 

luîvante  appartient  bien  à  H.  Valeiius  Haxi- 
'ère  aussi  au  premier  gouvernement,  car  il 
re  de  consul  désigné.  Elle  aurait  l'avantage 
cursus  bonorum  du  légat  jusqu'au  moment 
idie.  (C.  1,  L.,  VIII,  2,754;  Renier,  97;  Le- 
Narbonnaise,  page  32,  n»  34)  : 
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M.  ValeM 
0  Mttximiano  cv 
quaetUtRi  pb  pr 

provivciae  siciLlAE 
irib  pleb  pRAETOm 

curai  R   P   HADR 

kg  pr  pR  pRoviNC 

jurid  PER  FLAMEN 

ei.. ..  Ieg  avgvsti 

Cltr  Uew  TRAIAN 

pno 

COS  prOVINC  GALL 

Aarbon, . .  leg  avgvs 
((  ad  cfnsvs  ACcrPi 
endos  per  provinc 

LEG  AVG 

pro  pr.  .  .    LEG  m  AVG 

lîTRO 

ID  COS  DES 

iENlGNISSIMO 

BVMQQ 

O  IVLIANO 

'aUrio  .Vaximiano  darissimo  viro  quaestori  pro 
proeinciae  SicHiae,  tribuno  plebis,  praetorï,  liei 
Hadrianorum  (on  peul  êlre  Hadnimennorum,  ce 
)eni]ant,  me  paraît  plus  douteux),  Ugalo  pro  prae- 
otinciae. . . .  juridico  per  Flaminiam  et. ...  leijalo 

curalori  Iteipublicae    Trajame prùcOnsiiti 

ae    Galliae    !\'arbonensis    ....    legalû   Augusti   ad 

2Ccipiendos   per  provinciam legalo  An- 

opraeCore  legionis  III  Augusiae  . .  .et  Ho  (?).  .fidem 
designaio. . .  benignissimo , . , ,  inim  q.. .   q 

10. 

veur  de  l'allribution  de  ce  rra^meril  il  notre  l^gat 
rquera  que  la  Re!:|iiiblica  Tnjana,  dans  laquelle  ce 
ige  eierça  Its  funclioiis  de  curalor,  pourrait  bien  ëlre 
a  Ulpia  Trajana  roelonoviensis,  dont  H.  Valerius  Uaxi- 
ilait  précisément  ponlifex. 
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lussi  penser  à  Vïciorianus  Censilus,  donl  oa 
a  la  notice. 

ixiniianus  fut  légal  de  Dacie  à  uoe  époque  que 
loos  pas.  On  lit  au  C.  I.  L.,  m,  1,123,  le  leile 

d'Apulum  : 

Hilrae,   M.  Val  Maximianus,  leg{atus)  Aug 

s{olml). 

i  qu'il  est  le  premier  qui  ait  porté  le  litre  de 

onne  de  trouver  cette  formule  avant  Seplime 

ml,  l'inscription  de  Zana,  précitée,  la  fait  coîn- 

ue  où  il  fut  consul  désigné. 

choses  qui  me  paraissent  problables  au  sujet 
uvernement.  Je  ne  voudrais  pas  cependant  qu« 
nne  pour  tout  à  fait  certaines.  Toute  la  difO- 
l'inscription  de  l'arc  de  triomphe  de  Lambése. 
f  est  mentionné  ne  peut  être  autre  que  Com- 
ait  être  question  de  Caracalla,  qui  n'a  pas  porté 
ilicus  et  qui  joint  i  celui  de  Gerinanicus  l'épî- 
s.  Ceux  qui,  pour  écarter  une  anomalie  dans 
rarcbique  de  H.  Valerius  Haximia'ius,  persis- 
i)  n'a  gouverné  qu'une  seule  fois  sous  Seplime 
sot  peut-fiire  le  passage  suivant  de  H.  de  Ceu- 
I  de  la  rébabiiifation  de  la  mémoire  de  Com- 
abitanls  d'Ambrjssos,  en  Phocide,  en  élevant 
nroode,  poussent  la  flatterie  jusqu'à  ne  pas  lui 
le  divus,  comme  si  Sévère  lui  avait  rendu  la 
r  la  vie  et  le  règne  de  Septims  Séière,  p.  108). 

en  note  au  C.  I.  Gr.,  1,736,  et  à  Hertzberg, 
<Aenlands  unler  die  Bernckafl  der  Bôm.,  ii, 
3,  p.  425  de  la  traduction  Bouché  Leclercq. 
t  pas  possible  de  tirer  un  argument  d'analogie  de 
nbrjssos  pour  dire  que  l'arc  de  Lambèse  fut 
lime  Sévère  en  l'honneur  de  Commode.  On 
surplus,  que  la  <  flatterie  >  des  habitante  d'Am- 
as certaine,  c  Peut-être  était-ce  une  statue 
1-mème  H.  de  Ceuleneer. 


FASTES  DE  LA  NUHIDIE 

vais   cependant,  quelque  peu  fonilée  qu'elle  me  pai 

objection  qu'on  pouvail  ine  Taire. 

ruuvcra  plus   loin    la    seconde  nollce  de  M.  Valei 

mus. 


0.    CLODIUS   RUFINUS 

Irouvû  à  Markouna  l'inscriplion  s^uivanle,  encore  lisil 
3lle  ail  é\é  marlelée  (C.  I.  L  ,  viii,  4,21 1)  : 
eratori)  L.  Àelio  Aurelio  Commodo,  pio,  felici,  A 
leT(mamco)  Sar(malico)  Max(ma)  Hrila(nnico) 
(atriae).  —  Dedicanle  Q.  Cladio  Rufino,  (legato  A 
or(ùl  pr(aelorf). 

le  de  ce  gouvernement  est  facile  à  préciser,  grâce  i 
d'Ëckel,  auxquels  j'ai  fait  Hllusioii  plus  haut.  L'inscr 
:itée  se  place  entre  le  commencement  de  l'année  1' 
1  laquelle  Commode  prit  le  nom  de  L.  Aelius  Aurel 
lus,  et  la  nuit  avant  les  kalendes  de  janvier  193  |31  i 
i^i),  dans  laquelle  il  fut  assassiné, 
me  paraît  guère  douteux  que  c'est  ce  même  Clod 
qui  figure  dans  la  liste  des  sénateurs  que  Sejilime  ! 
inqnenr  de  Pescennius  Niger,  immola  sans  jtigement 
à  Itome.  Celle  rirconsiance  explique  lu  marlelage 
lion  (le  Markouna.  (Cf.  Spalien,  Sevenis,  xni,  5). 
sans  dire  qu'il  ne  doit  pas  élre  confondu  avec  un  ri 
elé  Claudius  Itufinus,  qui  vivait  sous  Septime  Sévè 
ddington,  dans  les  Mémoire»  de  V Académie  dct  ittsi 
157  et  suiv.i. 

dit  {Uoclrvia  num.  vel.,  page  127)  qu'en  l'année  9' 
réapparition  du  prénom  de  Lucius  dans  les  monume 
node  coïncide  avec  la  disparition  du  surnom  de  Brîli 
In  voit,  par  le  lente  ci-dessus,  que  ce  savant  s'est  I 
poser  cette  règle. 


nm 
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milliaires,  sur  la  route  de  Lambèse  à  Biskrj, 
niou  s.iiïante  (G.  I.  L.,  vili,  10,238,  \0,Ui  ; 
4,309;  : 

)  Caes(are)  /■*.  Heloïo  Pertinace,  Àugfuslo)  p 
■)  Irib(unma)  p(otestate)  Cos  II,  —  L.  Naesio 
Ifg(alo)  Aug(uslij  pr(oj  pr(aelore),  elc. 
lexle,  le  fragment  suivant,  a  échappé  &  M.  Fie- 
d'Henchir-Medeina,  l'ancien  Municipium  Alihi- 
,  1,829)  : 

QVADRAT(OitUS 


pliquer  la  présence  de  ce  nom  sur  l'epistylium 
t  situé  en  pleine  province  proconsulaire  ? 
gnal,  dans  tes  lascriplions  inéditet  extraites  des 
a  Denier,  a"  MO,   vient  de  publier  Tinscription 
comme  lui,  je  respecte  la  forme  incorrecte  : 

IMP  CAES  PFIEIV 
O  PERTINACE 
AVG  P  P  TRIB 
COSTIL  NAE 
VIO  QVADRA 

ANO  II 
VC   DR        ER 

MB  Aïs 
MI 

fier  ainsi  la  copie  : 

IMP  CAES  p  H  KL  VI 
o  PERTINACE 
AVG  P  P  TRIB  pot 
COS  II  L  NAE 
VIO  QVADRA 
lÎANO  LEg 
AVO  PR  PR 

a  LaMBAEse 

M   p 
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iription  a  été  copiée  dans  l'Aurèg,  à  2  kilom.  de 

luefall,  près  de  Teniel-et-Tjn. 

le  régna  que  87  jours,  du  i"  janvier  au  28  mars 


M.   VALERIUS   MAXIMIANUS 

Vera  193-197 

)lus  haut  qu'à  mon  avis,  il  avait  gouverné  une  pre- 

a  Numidie  avanl  l9i,  puis  avait  été  consul  à  une 

terminée.  Voici   un   texte  qui  nous  le  montre  de 

ai  de  cette  province  quelques  années  plus  tard  (C.  I. 

(2,  àUarkouna): 

nm(odo),    M.  Valeriiis  Max'miantis  leg(atm  Au- 

raetore).  D(eerelo)  D(ecurionum). 

s  aisé  de  dire  quelle  est  la  date  exacte  de  celte  ins- 

is  uns,  elle  ne  peut  être  antérieure  à  197.  Ils  se 
cipalemenl  sur  le  récit  de  Dion  Cassius  (lxxv,  7)  et 
{Severuî,  11).  La  bataille  de  Lyon,  entre  Septime 
binus,  eut  lieu  le  19  ou  le  20  lévrier  197.  Ce  fut 
(oire  et  avant  son  entrée  à  Rome,  qui  eut  lieu  le  2 
iuivani,  que  l'empereur  écrivît  au  Sénat  pour  lui  or- 
ever  Commode  au  rang  des  Dieux  (cf.  Ceuleneer, 
vie  et  le  règne  de  Septime  Sévère,  pages  108  et  111). 
I,  il  est  permis  de  révoquer  en  doute  le  récit  de  ces 
m  présence  d'une  inscription  relevée  entre  Cber- 
sa.  Elle  est  datée  de  ta  3*  puissance  tribuoilienne 
Sévère  (année  19.'))  qui  y  «st  dit;  Di'ft  Commuai 
L  ,  vill,  9,317  ;  Renier,  4,036).  «  Cette  inscription, 
(Hisi.  des  Rom.,  vi,  page  167),  prouve  que  t'apo- 
I  prince  précéda  la  bataille  de  Lyon.  En  se  faisant 
Aurèle,  au  moins  dès  195,  Sévère  s'était  mis  dans 
le  réhabiliter  la  mémoire  de  son  frère  adoptif.  > 
it'étre  pas  impossible  d'entrevoir  à  quel  momen  ' 
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irconstances  M.  Valerius  Haximianus  fut  envoyé 
fois  en  Afrique.  Sparlien  aous  apprenJ  que 

partir  pour  combatlrâ  Pescenniug  fliger,  en 
troupes  en  Afrique,  afin  d'empêcher  son  rival 
:  ad  Africam  tamen  iegiones  misil  ne  per  Li- 
iplum  Mger  AIricamoceuparet  ac  populum  ro- 
rei  frumentariae pei-urgerel  (Sparlien,  Severus, 
tiâ  fecit  (Sfverus)  proficiscens,  ut  legione$  ad 
t  ne  eam  Pescennius  occuparel  et  famé  popu- 
erurgerel  (Sparlien,  Niger,  v). 
er  ajoute,  à  ce  propos  (Op.  cit.,  pajce  67): 
■voir  bien  peu  de  confiance  dans  la  légion  III 
i;ion  cbarg^e  de  garder  l'Afrique.  Il  est  vrni  de 
de,  par  suile  des  grandes  propriétés  que  pos- 
dans  celte  province,  y  était  très  populaire,  et 
lévère  avait  tout  taît  pour  le  latre  haïr.  »  — 
l'Afrique,  africain  lui-même,  dut  lui  paraître 
capable  de  défendre  ses  inléréls  et  de  mainte- 
ince  celle  3*  légion  qu'il  avait  déjà  commandée. 
,  donné  dès  ce  moment  en  Afrique  el  avant 
I  Sénat  h  Commode,  se  rattache  peut-être  aui 
et  fut  un  moyen  habile  de  se  concilier  les 

province. 

lériode  nouvelle  de  la  carrière  de  Haximianus 
lis  les  inscriptions  assez  nombreuses  dans  les- 
e  litre  de  consul.  (1) 
3,1)21  ;  Renier,  25  ;  à  Lambèse  : 
t,  genio  loei,  M  Valerius  Maximianus,  leg 
)  kg(ionis)  lll  Aug(uslae)  pr(o)  pr(ae(dre), 
Arislonice. 

te  est  la  femme  du  tét^al,  comme  il  résulte,  du 
e  Markouna,  qui  suit  (C.  I.  L.,  4,234;  Renier, 
m  d'épigrapkie,  page  8)  : 
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l(iliae)  Arisionicae,  !H.  Valerii  iVaximia] 
i).  D.  D.  p.  p. 
in,  le  n"  2,749,  du  Corpus,  qu'il  convient  ( 

Tragmenl  publié  par  M.  Poulie  (Rucueil  de 
,  page  «16,  n"  il): 
;  C.  I.  L.  :  Hen.  de  Consi 

'mo  Mvakrio 

:ano  MAXtmi'ono 

,  AVG  \3s  PR  'Q,  PR  LEG  Aug  pr 

.  m  \3-  AVG  ^3-  cos  PR'   cv.  praesi 

Dl  Dl  mnocenlissin 
IMO 

in  an  Corpus,  viii,  2,777,  est  peut-être  d'i 
re  légat  : 

D   M 
c  VIBIVS  ROMV 
LVS  AD30B  MAXI 

mJANi  C  y- 
VALertani 


IULIUS   LEPIDUS   TERTULLUS 
1»3  ou  W I 

ition,  découverte  tout  récemnaent  et  que  m'i 
Poulie,  fixe  définitivement  l'époque  à  laqu 
s  Tertullus  a  commandé  eu  Numidie.  Le  fr 
é  à  Thimgad  {Bec.  de  Const.,  xxiu,  1885,  | 
irtait  déjà  à  penser  qu'il  fallait  le  reporter 
}time  Sévère.  Hais  il  pouvait  être  postérie 
nous  avons  vu  déjà  unu  Tormulo  analogu 
les  Anionins  pour  Seitus  Julius  Major.  V 

pro  sû/vTe  et  mcolumilale 

JaliyS  LEPIDVS  TERfwiius 
PER 

même  avoir  quelques  doutes  sur  l'allribul 
gat,  car  il  j  a  précisément  à  la  même  époqt 
nages  de  ce  nom;  un,  nolainmeiil,  remplit  de 
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imbèse  el  est  mentionné  au  Corpus,  sous 
:ton  ne  permet  aucune  hésitation  ;  voici  le 

Ce  monument  provieul  an  Poulain e-Chauile 
;nchir-el-Hammam^  à  l'onest  île  Khen- 
ela,  sur  la  route  de  Lambèse.  Le  nom  ro- 
Jn  de  celte  localité  parait  avoir  été  Àquae 
jvianae,  it'aprës  une  inscription  qui  a  été 
ssi  découverte  au  mâme  endroit. 
D'un  autre  cAlé,  le  te:(le  que  je  viens  de 
nscrire  vient  d'élre  publié  dans  le  Compte 
idu  des  séances  de  rAcadémie  d'Bippone 
>  ti).  La  lecture  de  H.  Poullu  est  plus 
mplète. 

Est-il  possible  de  donner  une  date  pré- 
e?  Le  compte  rendu  de  l'Académie  d'Hip- 
ne  dit  sans  hésitation  que  C.  Juiius  L«pi- 
s  Tertullus  était  légat  impérial  de  Numtdie 
193.  J'aurais  aimé  qu'il  ftl  connaître  les 
sons  d'une  opinion  que  je  croîs  à  peu  près 
icte,  car,  pour  ma  part,  je  suis  porté  à 
nser  que  les  années  193  ou  1U4  convîen- 
Dl  seules  à  notre  inscription.  Je  vais  es- 
^er  de  suppléer  à  son  silence. 
L'absence  du  nom  de  Pius,  que  SeplJme 
vére  prit  seulement  à  la  lin  de  195,  com- 
i  on  le  verra  plus  loin,  à  propos  de  Q.  Ani- 
16  Faustus,  me  porte  à  croire  que  nous 
Times  au  commencement  du  règne.  (1)  En 
Ire,  dans  les  trois  inscriptions  que  nous 
ssédoos,  Juiius  Lepidus  Tertullus  est  dil 
mtus  Augmti,  jamais  tegaliis  Auguslo- 
m.  Si  celle  particularité  ne  se  renconlrail 


de  l'Acad.  d'HIppone  indique  cependant  une 
oms  de  Septitne  Sévère  qu  il  reproduit  ainsi  : 
■■■■  iNACIS.  Cela  enlèverai!  toute  salorce  à 
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ine  fois,  on  devrait  peul-ëire  y  allacher  une 
laire,  mais  sa  persistance  ne  peut  que  frappi 
i  ces  observations  sont  exacles,  il  est  permis  de  supposer 
la  ficloire  à  larjneile  il  est  fait  allusion  dans  le  texte  pré- 
est  le  Tacile  triomphe  de  Sévère  sur  Didius  Julîaniis  ou 
-èlre  un  de  ses  premiers  succès  sur  les  lieulcnanls  de  Pes- 
lius  Niger.  On  sait,  d'autre  part,  que  c'est  à  son  euirée  à 
le,  après  la  mort  de  Didius  Julianus,  qu'il  réhabilita  la  mè- 
re de  Peninax  et  commença  à  porter  son  nom  (Spartien, 
TUS  VII). 

elui  qui  consacre  le  monument  des  Aquae  Platianae  était 
i  connu  par  un  monument  de  Lambèse,  qui  nous  apprend 
M.  Oppius  Antiochiauus  était  rentunon  de  la  3°  légion.  (C. 
,  3,958,  Renier  10^9),  M.  Poulie,  en  me  taisant  observer 
le  nom  de  ce  personnage  est  martelé,  conclut  qu'il  dut 
a  la  suite  subir  une  condamnation  qui  emporta  abolition  de 
némoire. 

I  me  reste  à  transcrire  les  deux  autres  meuttous  épigraplii- 
s  de  notre  légal. 

.  I.  L.,Tiii,  4,193;  Renier,  1,422;  à  Markouna  : 
ienio  palriae  Aug{usiae),  —  dedtcanU  Julio  Lepido  Ter- 

0  kg[alo)  Aiig(ttsti)  pro  praelore,  —  qiiod  f-  l'ompeivs 
talus  tatamento  suo  ex  sesUrtian  XX  nummo  fieri 
il,  —  ordo  Verecun{densiiim]  faciendum  curatil. 

.1.  L.,Tiii,  8,309;  Renier,  2,531  ;  Orellï-Henten,  S,722; 
lemilah  : 

'elluri  Genilrici  Resptiblim  Cuicitliianor{um)  lemplum 
!.  C.  Juliits  l.epidus  Teriullus  kg'.alus)  Aug  pr(û)  pr 
ore)  dtdicacil.  Simtilacrum  deae  acrolilkum  Ti  Julias 
loralui  pont{ifex)  (l{amen)  p[er)p{efuui)  dono  dédit. 
B  nom  de  Julius  Teriullus  se  rencontre  assez  fréquemment 
Trique  à  des  époques  diverses.  On  peut  en   conclure  que 

1  sommes  en  présence  d'une  laniille  d'origine  africaine.  Un 
ve  également  un  C.  Julius  Cirnutus  Tertullus,  consul  en 

100  et  plus  tard  proconsul  d'Asie.  (Adde,  un  (J.  Julius 
uUus,  mentionné  en  239  par  le  C.  1.  L.,  ti,  1,159). 
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lNICIUS   FAUSTUS 

103-301 


i  le  mentionnent  soni  nombreuses,  ce 
mg  gouvernement  et  le  triomphe  définilif 
in|iereur  africain,  qui  chercluit  encore  à 
lul  comme  le  vengeur  et  riiénlier  des 

le  ces  telles  ne  soient  pas  datés  d'une  fa- 
ns cependant  un  point  de  repère,  grâce 
isser  par  époques  en  Irois  catégories.  Je 
que  porta  successivement  Anionin  Ciira- 
}uer  sommairement  en  empruntant  pres- 
;s  à  l'Afrique  même. 

d'abord  notre  prince  M.  Aureliui  Anlo- 
.,  viii,  75.1>,  peut-être  aussi  Caesar  Anio- 
l). 

196,  il  porte  le  titre  i'mperator  detli- 
m  code  de  Jusiinien  une  constitution  du 
mnce  (consulat  de  Dexier  et  Priscus' 
calla  comme  déjà  associé  à  l'empin 
ij,  IV,  19),  —  Adde,  I.  1,  de  qnaeslioni- 
udrait  cependant,  d'après  Ceuleneer  fpagf 
Romani),  dater  du  30  décembre,  non  di 
es  inscriptions  5,099  et  5,700,  au  C.  I.  L. 

titre  d'imperalor  destinatus,  portent  la  5 
ne  de  l'empereur,  son  père  (an  197).  J 

sur  le  n'  6,048,  qui  parle,  pour  lett 
ta  10*  puissance  tribunilieiine. 
[ours  après  la  prise  de  Clesiphon,  qui  eu 
!nt  de  l'année,  les  troupes  acclamèrent  Ca 
si  uno  troisième  période.  (Cf.,  sur  ceti 
e  1  ti,  noie  i,  page  118  ;  Duruy,  Hist.  di 
Il  73;  Clinton,  Fïtsfi  Romcnii,am.  I9i).  - 
lorpits  (VIII,  4,583  ;  Reuier,  1 ,737),  diU 


PATTES  DE  IL  HUHIDIE 

li  el  trouvée  à  Zana,  donne  di'jà  à  Caracalla  le  ti- 
Elle  est  Iraoscrile  plus  Las. 

is  mainlenanl  fermer  cette  parentiiëse  et  retenir 

s  portant  le  nom  de  Q.  Anicius  Fausius. 

enne  est  rertainemenl  la  suivante  que  M.  Cagaat 

er  dans  le   Bulletin  épigraphique  de  la   Gaule 

i  tiLre  :   fetlre  à  M.  Mowat  sur  un  Recueil  aiifo- 

■iplioiis  tuei    el  dessinéei  par  feu  te  Coinman- 

are. 

te  avec  les  restitutions  de  H.  Cagnat.  J'en  sup- 

nt  trois  que  jo  remplace  par  des  points.  J'espli- 

pourquol.  Le  monument  est  originaire  de  Cons- 


M  AVRELIO  ANTOMNO 

CxEsan  fiho 

IMP  GAEÏ  diri  M   ANTO 

NiNi  PU  CjerMANicr  sar 
MATlci  fiii  divi  ComMODl 
FRATRÎs  divi  Anloni'si 
Pli  Nepotii  divi  Hadpi 
ani  prONEpoits,  dm  Tr/^i 
ani  PARTHiCi  abnepoiis  di 

VI  NEBVAE-   ADtiepOlis 

l  siîPTiMi  SEverJ  PerliNAcia 
Aug  ARABICI  Àdiabenici 
pont  max,  trili  pot. . .  i'mp.  . . 

Cos.  .  .  prOCOS  FORTISSIMI 
FELICISSimi  QVK  PrlNCIpW 
RESPVBLlCa  t'trteNSIVM 

LEG  Aug  pr  pH 

Q  ANJCio  Fauslo  V  C  paTRO 

NO  coLoniarvM  NosfraRVM 
signe  à  celte  inscription  l'année  197.  Il  supplée, 
ignés  13  et  U,  l'indication  de  la  10°   puissance 
le  la  11"  salutation  impériale  el  du  3°  consulat 
'Are.  Je  ne  puis  admettre  aucun  de  ces  points. 
il  ne  peut  être  question  du  3*  consulat  de  Sep- 
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2,  mais  du  %',  que  ce  prince  avait  exercé  eii 
e|)limii]s  Albiniis.  Il  faiil  aussi  de  loiiles  fa- 
cnliun  des  salutations  impériales  :  le  chifTre 
•e  198  et  non  à  197,  comme  on  va  le  voir 
2,550,  citée  plus  loin,  et  par  d'autres  qu'on 
î,  VIII,  page  ),043. 

lutre  raison  qui  me  fait  rejeter  ce  chiffre: 
'inscription  bien  antérieure  à  197.  En  effet, 
que  le  titre  de  Caesar  el  n'a  pas  encore  celui 
Uvs,  ce  qui  implique  une  date  antérieure  au 
s  plus  loin  :  Septime  Sévère  porte  les  sur- 
ît traisemblablement  d'Adiabenicus  qu'il  a 
ranche,  il  ne  parait  pas  avoir  celui  de  pitts 
i  lij  constate),  qu'il  a  pris  également  en  celte 
iment  expliquer  cette  particularité  qui  se 
ms  rinscriptiiin  surmontant  l'arc  de  triom- 
L.,  VIII,  306,  —  Wilmanns,  Exempta,  983), 
niciilsU'Ildiicbir-Diba  (4,304,  4,365)?  C'est 
s  sunt  exactement  contemporains.  Or,  trois 
h  de  l'année  19S. 

qu'ils  sont  de  la  première  partie  de  cette  an- 
s,  qui  avait  déjà  pris  les  titres  d'Arabicus  et 
"éiait  pas  encore  décerné  ou  fait  décerner  ce- 
surnom  manque  dans  les  trois  textes  préd- 
it que  la  5"  salulalioii  impériale,  mais  il  ap- 
ition  de  la  6*  salutation  {cf.  C.  I.  L,,  vill, 

supplée  la  10'  puissance  Iribunitienne  de 
;st  doublement  inexact:  d'abord,  parce  que, 
i3  de  le  voir,  notre  inscription  est  du  cotn- 
;  ensuite,  parce  que  nous  croyons  qu'on  a 
orlance  à  l'inscription  n*  6.048,  transcrite 
niionne  la  lO'  puissance  en  197.  Je  ne  dirai 
le  ce  cbilTie,  dont  il  ne  res'e  que  des  traces, 
iiVilnianns  l'a  examiné  avec  un  soin  parlicu- 
s  combien  il  fut  un    critique  scrupuleux; 
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lis  pluldl  à  uoe  inlerversion  de  chiffre  commise  par 
Il  menlion liait  successivement  la  5*  puissance  tri- 
et  la  tO*  salulalion  impériale,  et  il  mit,  sans  doute,  la 
ice  et  la  5*  salulatiou. 

né,  nous  dirons  <]ue  l'inscriplion  de  Conslantine,  pu- 
sliluée  par  M.  Cagnal,  indiquai)  aux  endroils  que  j'ai 
blanc  la  5°  puissance  de  Seplîme  SévËre,  sa  4"  ou  sa 
)n  impériale  et  qu'elle  remonte  au  commencemeot 


;onde  série  (lQfM98)  appartiennent  les  inscriptions 

de  Conslantine,  xxiii,  page  Sl8,  n*  13;  copie  de 
\  à  Lambèse  : 
■etio  Anlonino  Caesari  imp(eratori)  destinalO,  imp 

L.  Septimi  Severi  PU,  propagaioris  imperii  ^lio  ; 
tnle  Q.  Anieio  Favslo,  leg(alo)  Àugi'us'.i)  pr(o)  pr 
latrono  municipii.  D.  D.  P.  P. 

de  Conslantine,  xxni,  page  230,  n*  31  ;  copie  du 
Thîmgad  ; 

reliu  Antonhw  Caesari  imperatori  destinato,  impe- 
1ae$(aris)  L.  Seplimi  Sevsri  PU  Pertinacis  Aug 
•abici,  Adiabenici,  vindicis  et  conditoris  romanae 
le  filio,  divi  M.  Anlonini  PU  Ger(manici)  Sarm 
poli,  diri  Anlonini  PU  pronepoli,  dm  lia4riani 
dici  Trajani  Parlkici  et  divi  Nervae  adnepoti, 
ecurionum  pecvnia  publica  ;  —  Q.  Anicius  Faus- 
inis)  Augmlorum,  pro  praeiore,  palrfunus)  col 
ledkavil. 

narquera  la  lonnule  Ugatus  Avgustorum  employée, 
Caracalla  n'ail  pas  encore  reçu  le  dire  d'Auguste. 
..,  VIII,  &,iM,  à  Arsacal,  publiée  pour  la  première  fais 
lierbonneau  (Bec.  de  Comt.,  iSGi,  page  80)  : 
'alori    Caesari   divi   iî.   Antonijni   PU   Germanici 
'i  f'l(io),   dit(i)  Commodi  fratrt,  diti  Anlonini  f 
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or)o  nepoti.  divi  Trajani  Partkici 
inepoti,  f..  Septimi(o)  Secero  /'.'o 
co,  Adiabenico,  propagatori  (i)m 
trih(unieiae)  pot(eslalis)  X,  (Cot 
atriae),  paCri  il,  Aureli  Ànlonini 
eslinati,  —  Ilespub(lica)  Anacali- 
I  pr(o}  pr(aetort)  Q.  Anieiu  Fam- 
ron[o  c)olQniarum. 
ce  que  j'ai  dit  plus  liaut  retalire- 
X  puissances  Iribuniiiennes  qui  sont 
:.  Je  rappellerai  seulemenl  qu'à  mou 
ertir  le  chiiTre  des  salulalious  iinpé- 

!S. 

sifiné  ronsul  à  In  fin  de  l'année  197, 
cripiion  d'Heiicbir-Toucliin,  enire 
L.,viii,  2,438;  Renier,  1,575): 
/,.  Seplimio  Setero  Pertinaei  AU' 
iioque  {p)rincipi,  Arabi(co}  Âdia- 
i,c!o  Fausto,  [Ugato)  Aitg{uili)  pr 
'os  <:{larissimo}  v(iro.  Postessores 
faciendum  mracerunl,  pecania 
at  latus  basis  scripta  mni,  Ijiie- 
s). 
Cuspius  Rufinug  furent  consuls  en 


a  aui  inscriptions  de  la  Iroisiëme 
^orle  le  lilre  d'Auguste,  qui  lui  fut 
Dmmencemenl  du  198.  Il  est  reraar- 
;lus  pone  toujours  te  lilre  de  consul 
de  constater  une  curieuse  dérogation 
es  con&vles  svfferti  étaient  désignés 
lée  durant  laquelle  ils  devaient  exer- 
probable  que  Sévère,  parlant  pour 
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!l  en  prévisioa  d'une  absence  qu'il  jugeait  devoir  ëlre 
égla  par  avance,  dans  l'automne  137,  l'ordre  des  grands 
de  l'Étal,  nolamnient  procéda  ù  la  désignation  des  con- 

■iption  suivante  de  Lambèse  me  parait  apparteniràl'an* 
a  cause  du  titre  de  coniul  désigné  donné  à  Q.  Anicius 
et  du  titre  d'Auguste  que  porte  Caracalla.  C.  [.  L.  VIH 
n.  62: 

leg(ionis)  lll  Aug'uslae)  p(iae)  c(tndtm),  Pro  sa- 
{eralorum)  Caei{arum)  i.  Septîmi  Severi,  Pu,  Per^ 
Aug{wU)  et  M.  AurtU  Antonini  Aug{usli)  t  felieis 
i)  Brit{iaaki)  Ger[manid)  Max{imi)  i  Aug{usti)  et 
^uguslae  lHatris  Avgmti  i  nostri  »  et  coitrùrum  ; 
;an(e  Q.  An>cio  Fa^isto  leg'alo)  Augf^ustorum]  pr{o) 
i)  c{larissimo)  x){iro)  Cos  des{ignaiô).  T.  Arranius 
jnifer  ex  seslertîum  111  mii[Uum)  n{ummo)  de  suo 

ms  de  Gela  ont  été  martelés  après  sa  mort  et  rempla- 
luelqucs  mois  que  j'indique  entre  guiltemels. 
3  inutile  de  reproduire  le  texte  du  n"  2,528  qui  repro- 
récédent  à  peu  de  cboses  près,  il  est  dédié  Genio  Lam- 
ne  particularité,  évidemment  sans  importance  ici,  c'est 
n  du  nom  de  Pt'tii,  qui  ne  figure  pas  parmi  ceux  de 
Sévère. 

2,550,  Lambèse  : 

ratori)  Caesiari)  Divi  St.  ,4nlontiit  Ger{manici)  Sar 
^l{io),  dioi  Commodi  (ratri,  Dm  PU  Antonini 
,  rftPi  Hadriani  pronep{oti),  divi  TTOJani  Parlkici 
i),  divi  ïfertae  adn{epoti),  —  L.  Seplimio  Severo 
tinaà  Aug{uslo)  Arabica,  Adiabenico,  Parthico  p 
I  M{aximo)  lrib(uniciae)  poteslati{t)  Vï,  imp{eralori) 
il,  patri  pairiae,  proconsuli  et  —  linp{eratori) 
)  M.  AureUo  Anlon[inO  A]\ig  L  Septimi  Seceri  PU 
is  Aug{mii)  imp{eratoris}   n{oslri)  ^lio,  tmp(ero(o- 
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ris)  Caes(aris)  M.  Aurel{i)  Ahlonini  [fratri]^  et  Juliae  Dom- 
nae  Augustae  malri  caslrorum,.  —  Dedicante  Q,  Anicio 
Fauslo  leg{ato)  Aug{mlorum)  prô  pr{aetor€)  c{larissimo) 
v{iro)  Cos.  desig{nato).  Eq[uites  leg{ionis)  III  Aug(usiae] 
V[iae)  V(indicis). 

Les  n<»2,5oi  el  2,252  (Renier,  57  el  65),  trouvés  également 
près  du  pretorium  de  Lambèse,  ressemblent  beaucoup  au  pré- 
cédent et  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  touchant  Q.  Anicius 
Faustus.  Tous  ces  monuments  sont  contemporains.  Nous  y  voyons 
seulement  le  témoignage  répété  des  bienfaits  dont  l'empereur 
combla  Lambèse  et  son  armée.  Je  relève  seulement  une  parti- 
cularité dans  le  n^  2,551  :  c'est  le  titre  de  legatus  Auggg^  com- 
me s'il  y  avait  eu  trois  Augustes.  Ce  fait,  du  reste,  n'est  pas 
isolé.  De  même  que  nous  avons  vu,  dès  196,  parler  de  deux 
Augustes,  de  même,  bien  avant  Félévation  de  Gela  à  Tempire, 
on  employa  une  formule  aussi  peu  exacte  que  celle  du  n^  2,251. 
On  ne  peut  donc,  au  point  de  vue  de  la  chrorïologie,  tirer  au- 
cun argument  sérieux  des  formes  Aug,  Angg,  Atiggg  qu'offrent 
les  inscriptions  de  cette  époque  en  Afrique. 

Le  n^  8,796  est  un  petit  fragment  venant  de  Msad,  au  sud  de 
Djelfa,  qui  appartient  peut-être  à  la  même  année.  La  restitution 
en  est  difficile  et  les  quelques  parties  de  lignes  qui  restent  ne 
paraissent  apporter  aucun  renseignement  nouveau.  Il  faut  en 
dire  autant  du  n*  ^,549,  de  Lambèse  (Renier,  64). 

Le  n»  2,553  (Renier,  63)  nous  transporte  à  la  fin  de  198,  carQ. 
Anicius  Faustus  n'est  plus  seulement  consul  désigné  ;  il  porte  le 
litre  de  consul  et  inaugure  un  monument  élevé  par  les  Opiiones 
de  la  légion.  M.  Waddington  (Fiis/es  des  provinces  asiatiques^ 
w*  169)  émet  l'opinion  que  Q.  Anicius  Faustus  avait  dû  rester 
en  Numidie  pendant  son  consulat.  On  a,  ajoute-t-il,  d'autres 
exemples  de  personnages  qui  constilatum  absentes  gesserunt.  Il 
cite  à  l'appui  l'exemple  de  Pertinax  iCapitolin,  Perlinax,  ni). 
Hoi-inême,  j'en  ai  donné  d'autres  plus  haut  Or,  M.  Poulie  a 
publié  depuis  une  inscription  de  Thimgad  qui  confirme  cette 
supposition  et  prouve  que  notre  légat  était  encore  en  Numidie 


f^ 
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99,  deuiième  puUsance  de  Cancalla  Uribunidae  poletlal\ 

avec  le  tilre  de  consul  (Bec.  de  Coml.,  xxiii,  page  23 1 
i): 
rip{eralori)  Caesari  M.  Awrelio  Anionino   Aug{usto)  p. 

co  maximo Iribuniciae  polfs,latis  bis,  procomuli 

■raloris  Caesar{is  !..  Seplimi  Seceri  PU  l'erlinacis  Au 
i)  Arabici,  Àdiabmici,  Parlhici  maximi,  forlis{ssm 
'^ssimique  principit  filio}  et  Juliae  Aug{uslae)  matr{is}€asi 
m)  et  Ben{atus)  ac  patriae,   dioi  M.  (Commodi  fratri 

M.  Antonini  nepoii,  divi  PU)  Anlonini  pronep'oU]  dk 
riani  abnepot{i,  divi  Trajani  Parlhici)  adnepoli,  - 
cante  Q.  Anicio   Famto  {iegaio  Auguslorum  pro  prai 

consuli  am]plissimo,  pai{rono)  col{oniaé)  et  Saemni 
•mIo  iri(buno  lalidacio  ctiralore  Heipub'.icae,  Décret 
n'onum  pecunia  publica). 

me  suis  servi,  pour  un  ceriatn  nombre  de  reslilutions,  à 
ïription  n"  2,431,  publiée  par  H.  Masqueray,  et  qui  Tut  éle 
également  sous  la  curalelle  de  Saevinius  Croculus. 
esl  en  199  que  Seplime  Sévère  el  son  ù\s  prirent  le  tilre  à 
hicus  Maximti»  qu'on  retrouve  dans  ce  lexle,  Wrlaioemen 

le  père  el  très  probablemeul  pour  le  fils,  rar  le  mol  fai. 
I  première  ligne  ne  me  parait  pas  pouvoir  élre  restitué  au 
enl.  (1) 
pljme  Sévère  est  également  surnommé  Parlhicu»  .Viiximu 

le  fr8ginent2,558  de  Lambèse,  au  bas  duquel  on  reirouv 
>m  de  Q.  Anicius  Fausius.  Comme  nous  sommes  en  199,  j 
ceple  donc  pas  la  restitution  proposée  par  le  Corptu  de  Co 

Wilmanns,  Eteempla.  n'  988,  iioLe  1  ;  De  Ceuleneer,  Op.  cit.,  ] 
—  Observons,  toutefois,  d'après  Wilmanns,  Excmiila,  table  de 
!res,  lome  ri,  page  519,  qu'il  règue  toujours  des  aoules  pour  i 
inlofpe.  quand  les  puissances  inbuniliennes  de  Caracalla  sont  I 
élément  do  calcul.  En  eltet,  dans  cenains  \ii\lfs  (V.  G.  le  n'  98! 
t'ilmanns),  on  compte  la  première  anuée  en  197  ;  dans  d'autn 
î.  h*  731),  198  esi  le  point  de  départ  de  la  supputaiiou.  Ce  dei 
cas  est  le  plus  Créqiienl.  Pour  )  hypotlièsp  qui  nous  occupe,  '. 
•  n'est  guère  possible  :  le  litre  de  Parihicas  Maœimu»  indiqi: 
s'agit  bien  de  l'année  IW  et  qu'on  s'est  servi  de  l'ère  commer 
en  (98,  celle  que  Wilmanns  appelle  aotemnia  et  légitima. 
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car,  pour  moi,  le  légat  dul  Ëlre  consul  à  la  Cn  de 
lus  tard  au  commencement  de  199. 
;Ii  consutares)  place  ce  consulat  en  198. 
Anicius  Fausius  paraît  Sire  resté  en  Numidie  jug- 
)n  a,  en  effet,  une  inscription  de  Dondjem  ou  Uou- 
Tripolitaine,  au  sud  de  Tripoli  (cr.  Ëljsée  Reclus, 
nniverseUe,  xi,  page  80),  qui  est  datée  de  la  9* 
)  Septime  Séïère.  (G.  I.  L  ,  viit,  6)  : 
jri)  Caes[ari}  L.  Seplimio  Sexiero  Pio  Perlinaeî, 
Tr{ibuniciae)  poi{eslalls)  VIIII,  Imp{eralori  XJ) 
ri)  p{atriaej  et  tmp(erolori)  Ctiet{uri)  M.  Aurelio 
pio,  A]u(gusto  l)ri{buniciae  potestalis)  JJlï  et  (p) 
. . .  Caes{ari}  Aug(vsfo,  (?.)  Anicio  Famlo  kg 
slorum,  contulan,    {legionis)   III  Aug{ustae)  p 
eis). 

xiption  a  un  autre  intérêt,  car  elle  nous  montre  jus- 
idait  alors  l'autorité  du  légat  impérial  de  la  légion, 
^e  ici  pour  le  calcul  des  puissances  de  Caracalla  est 
■fl) 

nt  la  Numidie,  Q.  Antcius  Faustus  fut  envoyé  eu 
une  inscription  trouvée  à  Hustaplia-Pacha-Palanka 
1,  1,085)  nous  le  montre,  Septime  Sévère  étant  con- 
troisième  fois  et  a}ani  reçu  la  11*  salutation  impé- 
lous  savons  que  ce  troisième  consulat  est  de  302 
'i  eomiUares ;  cf.  Ceuleneer,  Op.  al.,  p.  179).  Les 
tribu nitiennes  de  l'empereur  sont  indiquées  ainsi 
Nscriptioii  :  trib  pot  m.  il  Tant  évidemment  admettre 
iQ  soit  du  lapicide,  soit  du  copiste  el  lire:  :ciii,  ce 
'année  205.  Les  rédacteurs  du  Corpus  paraissent  ne 
e  que  de  l'indication  consulaire  e(  mettent  entre  pa- 
202-209. 
.I.L.,  II),  1,686). 


narquera  la  tonne  Icgatua  Augustoi-um  au  lieu  de  leg. 
lulm  inscripiiou  du  même  légal,  iranscrite  plus  baui, 
le  partjculantâ. 
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1  rapporle  qu'arrivé,  sous  Sepiime  Sévère,  au  li- 
inces  consulaires,  Q.  Anicius  Fauslus  fut  écarté 
par  ce  prince.  Il  y  a  peul-âtre  erreur,  dit 
I  ;  re  fait  dut  se  produire  sous  Oaracalla.  —  (Cf. 
iXXViii,  2^). 

1  soil,  Macrin  l'appela  en  217  au  proconsulat 
Idiuglon,  Fastes  des  provinces  asialiqties,  n°  169). 
mdance  (cf.  Borghesl,  v,  451).  Un  <le  ses  lîls  pa- 
é  dans  un  frsgment  de  ThimgafI  (Epkem.  epigr  , 
,  Rec.  de  Consl.,  xxii,  page  358)  : 
:io     Fauslùni    c(larissimi/     v'Jrî)    consularîs 

ion  de  Rusischuk  (Bulgarie)  nomme  un  Anicius 
us  tegalus  Attgusii  de  la  Moesia  Inferior  en  230, 
!  Sévère.  (Ephem.  epigr..  Il,  p.  297,  w  35ô). 
ouvernemeut  de  Q.  Anicius  Faustus,  la  légion  m 
;na  quelque  temps  d'Afrique;  Sévère  l'emmena 
contre  les  Partbes.  Ses  rivaux  àyaiil  disparu  suc- 
I  n'avait  plus  à  redouter  de  laisser  sans  iroupes 
son  empire  (cf.  Ceuleneer,  Op.  cit.,  p.  113).  Il 
le  rexiilalio.  C'csl,  du  moins,  ce  qu'on  peut  dé- 
textes. 

65;  Renier,  ), 611: 

mo)  maximo),  Jun[oni)  reg{inae),  Min{tn(u), 
iae)  Avguslorum  trium,  Oro  saUtte  daorum 
L.  Septimi  Severi  PU  el  M.  Aureli  Anionini 
H  {P.  SepUmi  Oetae),  i:exUi{atio  legionis  111 
le)  viindicii)  morans  tn  procinci{u),  cur{anie) 
ilo  dec[urione)  al{ae)  primat  Paji(noniorum). 
))  et  Gallo   Cos.  V  n{onas)  maias,   v(otunt) 

r  la  lecture  duquel  on  a  longtemps  discuté,  (t) 
niers  qui  donnent  à  Caracalla  le  litre  d'Auguste, 
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I.  L-,  9,915  (Renier,  1,182)  esl  l'épilaphe  d'un  soldai  ori- 
e  d'Ammaedara,  defimclas  in  Parihia,  que  l'on  peul  rap- 
r  au  même  temps. 

fragment  suivant,  provenant  de  Lambèse,  me  semble  (le- 
ttre attribué  à  Anlcius  Pauslus  {Ephem.  epig.  V.  718  ;  Ree. 
mslatiline,  xxii,  p.  383,  n"  127.) 

PTiMi'o  Gelae 
Ptimi  PU  Seceri 


A  Aureli  Antonini  fralri 

. . ,  Q.  Anicio  Paus 
EGktuÀugprpr,  Cor  et  bb  ff{Corniculariiel  beneficiarii) 

RtBwtorum,  etc. 

us  n'avons,  comme  on  le  voit,  que  la  dernière  syllabe  du 
du  l^gat.  Celle  finale  convient  à  Fauslug  romme  à  Censilus 
uil.  M.  Poulie  a  pensé  au  dernier.  Je  penche  cependant 
\e  premier,  car  Gela  porte  ici  le  prénom  de  Lucius,  qu'il 
I  n'avoir  eu  que  pendant  les  premières  années  du  règne  de 
)ère.  Or,  Censitus  est  venu  assez  tard. 


SEX.    VARIUS    MARCELLUS 

(D 

xtus  Varius  Marcelhis  avait  épousé  Julia  Soemias  Dassiaiia, 
de  Julia  Moesa.  Celle-ci  étant  sœur  de  Julia  Domiia,  femme 
îeptime  Sévère,  notre  légat  se  Irouvail  donc  neveu  par  al~ 
e  de  l'empereur.  On  sait  qu'il  esl  le  père  d'Ëlagabale. 
i  principal  document  qui  nous  soit  resté  de  lui  est  une  ins- 
ion  bilingue  de  Velletri  (C.  1.  L.,  x,  C,569  ;  Oretli,  946  ; 
nanns,  1,208;C.  !.  Gr.,  6,627)  : 
ex  Vario  Harcelh  proc(uralori)  aquarum  e{enlenario), 
{uralori)  proo(inciae)  ISriU{anicae)  ducsnario,  proc{ura- 
I  ralion(um)  prkat{aram)  Irerenario,  vice  praefeeti 
lorio  et  urbi  fancto,  c{iarissimo)  v(iro)  prael(eclo)  at- 
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tilitaru,  Ug{alo)  leg{ionis)  III  Aug{mtae)  prai 
{ùu)  Numidiae.  Jalia  Soemias  Bassiana  c'Jariui 
i)  cum  filiit  tnariio  et  palri  amanfissimo. 

)j  hpnrmixs,  èriTpiKSJffavr;  Xàymn  TTpetfirnj;,  xitïi 
IfT,  TÙ7  izif/yn  toi  ;:piiT(i>pî;j  xxt  P<i[tr,;,  Xa[*.Eps' 
ripx**  Êp»pfsu  oTjpîMDTiïisj,  i^Ejisvi  Xe^eiû/î;  y  Aù^îJ 

TÛ  itpjjsi^ETTiriii  fiwSphMwyXanuTchut  îiarpi. 
à  ton,  comme  on  voii,  que  Liebeaam  (Quaeitiou  epi 
1882,  page  li)  fait  de  Set  Varius  Harcellus  ud  pn 
nilanie.  —  Le  capitaine  ftagol  commet  une  erreu 
jenre  quand  il  lui  donne  le  litre  de  proconsul.  Il  I 
m  outre,  Harius  Harcellus.  (Bec.  de  Conit.,  xvii,  i 

I  le  premier  auquel  les  textes  donnent  le  tilre  god 
tui  legionis  III  Augtutae,  praews  provinciae  Numù 
en  conclure,  comme  on  l'a  dit  souvent,  qu'il  Tut  le 
'aaes  de  la  nouvelle  province?  —  Je  ne  le  crois  pas 
s  Haiimianus,  nous  l'avons  vu,  était  déjà  appela  pn 
itiuimtu  par  les  habitants  de  Diana  iZana)  dans  les 
innées  de  Commode  ou  tout  au  moins  avant  495.  (i 
DO-,  Addde,  2,149,  et  Bec.  de  Goiut.,  ssiii,  page  ! 
(i)  —  Or,  le  gouvernement  de  S.  Varius  Harcellui 
nconleslableinpnt  postérieur. 
(Tel,  parmi  les  premières  ronclions  qu'il  exerça  se  Ir 
e  procuralor  rationum  privatantm.  Cette  charge 


part  ces  deux  exemples,  i]  est  remarquable  que  le  lit 
n'est  porté  réguliÈrement  par  les  gouverneurs  de  Nui 
tir  de  C.  Pomponius  Magnus  Ces  intermittences  doii 
«  singulière  à  ropiniou  d'après  laquelle  on  ne  peut  assi 
précise  k  l'éreotion  de  ta  Numidie  eu  province,  n  L'bab: 
}ng  Udage,  bien  plus  qu'une  lot  constitutionnelle  et  q 
mpârial.  consacrèrent  déQnilivement  un  régime  qui  data 
^  défaut  d'une  bibliographie  complète,   '"   -o^^r,,»  .... 


1  Althert,  IV,  p.  470,  etc. 
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ieplime  Sévère,  qui  sépara  le  premier  l'adminislralioii 
;  privé  Jes  empereurs  et  celle  du  fisc.  Sparlien  (Se- 
nou3  dit  que  celle  séparalion  suivil  les  pruscriplions 
lieu  après  la  dèfaile  d'Albin  et  le  Iriomphe  dériniur 

Sévère  :  ^Uis  etiam  suis  ex  hac  proscriptions  lantum 
lanlHtn  niUlus  imperalorum,  cum  magnam  par- 
)er  Gallias,  per  flaliam  imperator  jam  fecîsset. 
primum  pricaiarum  rertim  proeuratio  conslituta 
rjus  ne  porta  donc  pas  ce  tilre  avant  197.  Or.  il  Tut 
rgé  par  inlérim  des  fonclions  de  préfet  du  prétoire 
il  de  la  ville;  il  fut,  enfin,  praefectus  aerarti  milita- 
l'aller  en  Numidie.  D'un  autre  cAté,  Q.  Auicius  Faus- 
:e  gouvernement  jusque  vers  201 .  Il  semble  donc  que 
^sts  prociiiciae  Ifumidiae  appartienne  à  la  période  de 
),  pour  laquelle  nous  n'avons,  comme  on  va  voir, 
ronologie  assez  peu  précise.  (2) 
srvaiions  qui  précèdent  condamnent  également  l'opi- 
ircelli  {Africa  christiana),  qui  assigne  i  ce  gouverne- 
te  de  198.  —  Borgbesi  le  mentionne  {(Muvret,  t,  p. 

ne  donne  rien  de  précis. 

inier  iMflange»  ipigraphiquei,  p.  129  et  suiv.}  a  élu- 
scriplion  volive  bilingue  trouvée  i  Vaison  : 
yOijvTijpi  "iùyyii  B/,X(>»  Ss^s;  Oitw  6u»|jùv 

telus  forlunae  reetor  ménisque  magîsler 
ra  gaudebit  quam  dedii  ei  cofuif. 

pas  douteux  que  cette  inscription  a  été  gravée  en  sou* 
:élèbre  oracle  d'Apamée  qui  avait  promis  l'empire  à 
rail  Julia  Domna  (cf.  Duruj,  Hist  des  Rom.,  vi,  1 U). 
Renier  va  plus  loin  et  se  demande  quel  peut  être  ce 
e  reconnaissant  envers  Bel,  qui  connaît  si  bien  l'ora- 
riée  et  se  croit  suffisamment  désigné  par  le  seul  nom 

1  date  de  la  réforme  Onaucière  de  Septime  Sévère,  et.  de 
Op.  cit ,  p  260.  —  Hirsctifeld  :  Rom.  Vcricaltunga  Gea- 
irlin,  1816^  p.  43  et  suiv. 
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me  hardiesse  qu'il  reconnaît  volontiprs,  l'en 
indique  Sexlus  Vanus  Marcellus,  le  neveu 
l'empereur.  (Adde,  Ceuleneer,  Op.  cit.,  pa 


CTORIANUS  CENSITUS 
(Vers  204-«8> 

[innu  que  par  une  inscriplion  Teonnl  de  Ueai 
[.  L.  2466).  Sur  l'une  des  faces  du  monumei 

{pé)ralorum  L.  (S}epiimi  Seteri  {Pery.ina 

Aureli  Anfoni{ni)  A)u.g{usli)  H   P.  Septii 

lomus  divinae  et  Vicioriani  Censiiî  legia 

■{aetore)  Cos  désig{nati],  —  X)exill)at{io}  l 

situ)  (Piae)  V{indicis}. 

csl  une  légende  en  mauvais  latin  disanl  q 

élevé  par  des  vétérans  (moranUs  inproànel 

n  certain   Fonleius  Forlunatus,  décurion 

im  : 

aro{ci.nclu)  sub   cura  Fo{n)lei  fortHn-ûi 

,  ï  Pann[oniorum)  Severo   et  Pomp{eiai> 


île,  suivani  M.  de  Ceuleneer  (Op.  cit.,  page  13: 
1  ait  (ail  un  voyage  on  Afrique  eu  203.  Il  s  appi 
^anie.  de   Lambèso.  (C.    l.  L,  vin,  Î.T02;  —  B 

a(ari)  L.  S'-ptimio  Secvro  Pio  Perl^inaci)  A 
iab(enii:oJPart(hicu)Maximo,p(atri)pratria: 
ate)  XI,    Cos   III,  procos,    —   /amilia   ratiai 

Lambèse  en  203  d'une /amtiia  rationis  Cantiv 
supposer  qu'en  cette  année  SévOre  se  rendit 
wons,  en  eSçl,  que  le  prince  ne  quittait  jaiui 
compagne  d'un  ceriaiu  nombre  d'employés  de 

lastrvrmis,  cl.  Daremberg  el  Saglio,  Dktionn.  i 
om.,  V.  Casirensis,  et  Hirsclifelil.  Bom.  Veria 
,  p.  19"  et  suiv.  —  M.  Cxanal,  Inaeript.  inédit 
irc  texte  it  peu  près  sciul>]able  ù   celui    que 
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;t) ,  Numis(ias)  Gemellus  co  'n)s'ulibus) 
CaecU(ius)  Jan'uarius]  Flac(co)  et  Gal(tû) 
t),  :il.  An...  SalarnUnwi)  Pis'aw)  et  Jul 
ms  175),  Longinius  Triton  t'oUione  et  Apr 
17l>),  Jttli{>is)  Ve'-ecu'ndus)  imp[eratore,  el 

179),  Vateri{u)s  { cansuUbas). 

]<ii  suivent  chacun  de  ces  noms  indiqueDl  Ij 
laque  suMal  a  pris  le  service.  Ils  vonl  nous 
ipproximalive  ilu  gouvernemeni  de  Viciorianug 
L-deniier  des  vétérans,  Julîus  Verecundus,  a 
I  el  Valerius,  sans  duule,  en  180.  La  durée  du 
iiairemeni  de  25  ans  (1),  l'inscription  doil  être 
jarl,  Geta  ne  portant  pas  le  (lire  d'AngusIe, 
aller  plus  bas  que  iO'à.  Il  faul  même  se  placer 
!  pendant  laquelle  Subatianus  Proculus  adnii- 
viiice,  ainsi  que  nous  allons  le  voir, 
nsitns  porte  le  titre  de  consul  désigné;  mai^ 
ille  part  sa  trace  dans  les  Tastes. 
'  l'inscription  2,754  du  Corpus,  que  j'ai  dubi- 
uée  à  H.  Valerius  Haiimianiis,  pourrait  aussi 
i  Victorianus  Censitus.  C'est  à  ce  dernier  que 
i  le  Tragment  do  Bec.  de  Comt-,  sxii,  p.  383, 
rpigr,,  1l8;.J'ai  dit  plus  haut  pourquoi  la  res- 
l'Anicius  Fausius  me  paraissait  plus  sûre. 
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tionné  sur  le  monument  suivant,  découvert  à 
i  des  kalendes  d'aottl  ii)i,  3<  consulat  d'Anto- 
I.  L  ,  VIII,  4,323;  Renier,  l,40i;  : 

;!*,  la  durée  du  service  tut  loujours  de  20  ans  dans 
ï  ans  dans  la  garde.  Pour  les  troupes  auxiliaires, 
grini,  elle  élaii  de  35  ans,  d'nprés  les  diplômes  mi- 
ont  été  oonserviïs.  (Madwig,  l'Etat  Romain,  tome 
\  traduction  Morel. 


9  PASTGS  ne  tA  nukidie 

(Pro  sainte  Irium  imperatorun  Caexarum  L. 
oe)n  et  .H.  Àurel(ii)  Antoaini  et  i  Parlico  M 
guiioram  elJtiUae  Matn{s)(ea)siror(am)  el  Àag 
orum)   totiuxque   domiis    divinae.    Dedicante  ^ 

ocalo  lfg{alo)  Àiig[usiorum    iriutn) Kal  Au 

nino)  n(ottro)  Anlonino  III  (Gela  II)  cû(n}s{uli 
Le  nom  de  deU  a  élé  martelé,  puis  on  l'a  assez  m 
tnl  remplacé  par  les  muts  P.irtico  Mi-Eimo,  pla 
illemels. 


M.   AURELIUS    COMINIUS    CASSIAN 

wa-îH 

Je  crois  que  ce  légat  était  en  Kumidie  dés  203  et 
ibatianus  Croculus.  Cependant,  un  seul  des  textes  ir 
leur  de  cette  opinion  me  parait  probant  ;  c'est  l'insc 
mple  (le  Jupiter,  à  Lambése  (G.  I.  L.  viii.,  2611,  i 
mla,  p.  954  ;  Renier,  76).  Voici  tout  ce  qui  reste  di 
iportani  : 
Caess  Anloni)W  ÎH  et  yiiTA  il  avgg  coâs 

MINERVAE  ET  GENtt  LA 
SITA  NORVM  .  ANNO  -ET  ■  I 

Dedicante  m  avrelio  cominio  c 
ugg  pr.pr  pairono  municiPii 

Sans  m'arrâier  à  In  restitution  complète  de  l'inscrip 
nstate  que  la  première  ligne  exprime  une  date  ma 
i  noms  de  deux  Augusles  consuls.  Sous  le  mar 
cund  on  a  reconnu  l'indication  du  second  consula 
',  nous  savons  que  les  dent  frères  remplirent  eus 
nclions  en  â08,  l'un  pour  la  troisième,  le  plus  jeui 
coude  fois.  A  la  trmsième  ligne, il-est  question,  sans 


[')  On  peul,  a  cet  égard,  oousuller  celle  proposa  au  i 
irpa-t.  aXnsl  que  t'observntion  ptaiée  aux  aftditamenlaAG 
gc  954. 


SEPTIHE  aÉrtRE  131 

la  conslruclion  du  temple,  soil  une  année 
le  mois  dont  le  chiffre  a  disparu.  Vient 
usage,  le  nom  de  celui  qui  l'a  inauguré  el  qui 
Ire  légal. 

iii  Corpus  datent  cette  inscription  de  l'année 
de  la  première  ligne  viserait,  suivant  eui,  le 
;s  travaux  et  H.  \urerius  Cominiuj  en  aurait 
innée  suivante.  Nous  crajous,  au  contraire,  t|ue 
ion  domine  toute  l'inscription  el  se  rérâre  à 
]ortai)l,  le  plus  solennel,  la  consécration  de 
ire  le  jour  où  la  ret  humant  jaris  est  devenue 
point,  du  reste,  sur  lequel  il  ne  peut  y  avoir 
e  la  mention  de  tête  n'est  qu'une  date  el  non 
oriGque.  Une  formule  honoriûque  aurait  été 

I  autres  litres  des  princes  {Cf.  Corpus,  l'ob- 
u  haut  de  la  page  106^). 

'antres  arguments  pour  établir  que  M.  Aure- 

lit  légat  en  208.  On  s'est  appuyé,  notamment, 

H  de  Lambèse  (G.  1.  L.  viii.,  2733  ;  Ren.,  80  ; 

âO,  a)  : 

"ominia   Cassiano   leg[alo)   avgg  pr(o)    pr 

no)    v{iro),  beneficiarii  ejus,  curante  Vale- 

estore. 

du  Corpus,  oUervant  que  le  second  a  de 
martelé,  en  concluent  que  les  deui  Augugtes 
re  celte  abréviation  sont   Seplime  Sévère  el 

mémoire  ne  fut  pas  condamnée  comme  celle 
>  dirficilemenL  cette  observation,  d'autant  que, 
'atîon  de  Geta  à  l'empire,  la  formule  employée 

II  Afrique  était  avocs.  D'un  autre  cdlé,  il  est 
Ttain  nombre  d'inscriptions  nommant  Gela  ou 
ichappé  au  martelage.  On  en  trouve  i  Kome 
I,  1M)8).  Bn  Afni{ue,  où  les  ordres  deCaracitlla 
;  té  exécutés  avec  plus  de  rigueur  qu'ailleurs, 

lette  au  Corput  870i,  où  \ei  nomî  de  GeU 
«lis  inlacts. 


DE  U  MDtUlIB 

Ee  rapporlanl  au  ga 
208211  le  fragmenl 
Escitlape  (C.I.L.,^,f 

iTROR 

'  ET  IVLIA.E  AVG 
3,  DId  \3,  PAT 
51G.CVM  CLAVDi'a? 

1  lie  M.  Aurelius  Co 
lus  ilisent  que  celui- 
enl  au  â,6ll  que  j'a 
'Qur  lie  leur  part.  ^ 
ai  Clauilia.  Nous  ail 
|ue  plus  (ard. 
uionumerils  qui  son 
)tiinu  Sévère  (1  récrit 
lin  de  février  â!3>. 
n  ;  Adde,  Mélanges 

i(s]siaiio,  c[iarism\ 
t,  pro  praetore,  om 
liiu  Vakriamis  a  L 
[9  ;  également  à  Lam 
)  Ca'tjsiano  teg{aio] 
0)  pa(lro)no.  T  , 
'm),  Q.  Fin{ar)ius 
u)  Fl[amen)  p'er)p( 
fue)  lot,{ies  admirât 
9»s{.,  1815,  p.  357j, 
:  in  Caslello  Hasit 
\  el  die  Ul  idam 
s  suo  quoque  mense 
i  leg(aUj  Àag{g)  pr 

qu'il  a  restauré  le  s 
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agmeni,  forr  incomplet,  ne  nous  dil  rien  de  plus 
Eonnage. 

iKripiioni  inidiles  d'Afrique  exti  ailes  detpa- 
'enier,  n"  Sb)  vient  de  publier  le  texie  suivant, 
,  près  du  temple  de  Jupiler  : 
l'ominio    Cwsiano    legdilo)    Aug  g)    pr[o)  pr 
•l  initistr{i). 

haut  qu'il  fut  consul  désigné  à  Id  On  de  sa  car- 
la  preuve  : 

19  (Renier,  81),  i  Lambèse  i 
(  Hygiae,   M.  iur(eltus)  Cominius  Camanus 
iut)  legialui)  Aiig'g)   pr'o)  pr{aeiare}  Cos  de- 

évidemment-  postérieur  i.  tous  ceux  qui  précè- 
lil  donc  à  peu  près  cerla'n  que  le  légat  de  Nu- 
é  dans  les  derniers  joursde  2l1  ou  le^  premiers 
'est  pendant  celte  dernière  aunée  qu'il  exer(a  le 
.  consul  sufTeclus,  les  deux  consuls  ordinaires 
lus.  Mais  il  ne  ligure  nulle  paît  dans  les  fastes 
ce  jour. 


:.    POMPONIUS   MAGNUS 

SII-21Î 

iule  le  successeur  de  H.  Aurelius  Cominius,  qui 
l'Afrique  avant  la  mort  de  Geta.  C'est  ce  qu'il 
!  conjecturer  de  l'inscription  suivante  iC.  I. 
ier,  49),  à  Lambèse: 

<erae  C.  f{Ulae}  conjugi  C.  Pomponii  Magni 
')  propraetore,    t-{tarissimi)  vfiri)  pranidis. 

de  AvGG  est  martelé. 

de  lui  que  les  gouverneurs  porteroni  à  peu  près 

i  litre  àepraetei. 
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mblable  de  voir  dans  noire  l^galce 
om  de  !t!rgnus  qui,  an  dire  de  Capilolin,  cons- 
ipereurUaiimin  {Maximini  duo,  X).  — Datuy, 


M.  VALERIUS    SENECIO 

(EDlre  313-ElT) 

seul  nommé  dans  les  lexles  qui  le  tnenltonnent 

équeiil,   accusent  nellemeni  une  période  pos- 

rire  de  Gela.  M.  Valerius  Senecio,  pendaiil  res 

été  l^gal  de  Numidie,  roiisul  el  légal  de  la  Ger- 

i  ;  voilà  re  que  nous  apprennent  les  monuments 

liner. 

14  (Renier,  (647),   à  Loth-Bordj,  A  4  lieues  au 

i: 

I  Caes(are)  .W.  Aurelio  Severo   Anlonino  Aug 

SpecutatornmAnio(ninianorum}  !U.  ('o({mi(j) 
u)  ejtis  pr{o)  pr(aelore]  c{larissmo)  t(lro} 
ram  agenle,  C.  Julio  Àelurione,  cenlurione 
Aug,  Anion{nimanae]  prae(posiio)  «(iimero) 
'oniniano). 

haut  qu'un  travail  du  même  genre  avait  élé  fait 
)ar  T.  Claudius  Gordianus,  sous  Commode.  Dé- 
oter  dans  l'inscriplion  que  je  viens  de  donner: 

siècles  plus  tard,  les  Ityzanlins  ont,  en  haut  de 

é  quelques  mois  pour  rappeler  qu'à  leur  tour,  ils 

i  l'œuvre  de  Senecio. 

du  Lorpvs  parait  avoir  été  presque  semblable  à 

eslilulions  qu'on  nous  propose  sont  cependant 

I  semblerait  que  C.  Julius  Aelurio  soit  seul  nom- 

gat  n'ait  pas  été  mentionné. 

19;  Renier,  86;  àLambèse: 

I  M(aximo  comenalori)  .W.  Aureli  Sevtri  An- 
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pii  felicis,  Augusti  et)  Jutiae  Augusiae  m(atris  Au- 

casirorum  el  smairts  et  patriae)  M.  Valerius  Seiie- 
ilus)  Au(g}isli  pr.  pr.) 
possiblb  qu'à  la  fin,  il  y  ail  eu  cos  design.  ;  rien,  cepen- 

paraîl  imposer  celle  reslilulioii.  Vakrius  Senecio  fut 
isul  en  sorlaiit  de  iNi  midte  ',  mais  nous  ne  savons  pas  si 
criplion  se  rapporte  hu  cominencemenl  ou  à  la  fin  de 
ernemenl. 

monumenls  élevés  à  Lambèse  après  son  dépari  jelltint 
clarlé  sur  la  suile  de  sa  carrière. 
..,  VIII,  S,7ôO  ;  Renier.  88  ;  à  Lainbèie  : 
a{lerio  Se)nec{ioni   legalo]    Aug{vsli)  p{ro   praelore, 
i  pr(ovinciae    Ger)ma{mae  in/er.'On'î)  L.  Con{siiIitis 

cor{nicularius)  proTi{demissimo)  praex[idij. 
iinidie  étani  une  province  prélorienne  eL  la  (îermanie 
e  province  consulaire,  c'est  enire  les  deux  gouverne- 
le  se  place  le  consulat  de  notre  l^gal. 
...  2,751  ;  Renier,  S7  ;  à  Lambèse  : 
jUiio  Senecioiii,  teg{alo)  Aug'usti]  pr(o)  pr{aetore), 

provinciae  German{iae)  tn/er(iom)  eo(n)s{uli),  spe- 
!s)  et  Benefic(iarii)  el  quaestionaru,  curante  Agilio 
tiaestore.  (1) 

ixiëme  leste,  presque  inlact,  conflrme  les  reslilulions 
ident.  En  outre,  il  donne  à  Senecio  le  titre  de  consul. 

date  exacte  enei^a-l-il  celte  dernière  (onction?  Les 
bliés  jusqu'à  ce  jour  ne  le  disent  pas. 

a  quelquefois  attribué  le  n"  2,60S.  Hais  nous  avons  vu 
t  qu'il  faut,   conformément  à  l'opinion  de  Wilmanns,  le 

à  M.  Vaierius  Maximianus. 

je  serais  poité  à  lire  la  (In  du  nom  de  Senecio  dans  le 
l  suivanl  que  j'ai  Irouvc  à  El-Kantara  et  que  j'ai  publié 
Heeue  de  l'Afrique  française,  iv,  1886,  p.  75,  n*  1065  ; 


Boulez.  Li'-ifate:  pi-o/iri-tcurs  et  prorwatcarK  'le  In  Gaalv 
et  dv  ia  Germanie  infèrmin:.—  iWm.  de  l'A<-ad,  rogaUi 
fu«,  SLi,  l»T6,  p.  49. 
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5en«i0NE  LEG  wg 
T  PRO  TVP  (?) 

O  MARC 

praeposiro  Nvmero 

eul-èlre  sous  ce  gouvernement  que  la  3'  légion  fournil 

leg  qu'on  envoya  en  Oi  ienl  contre  les  Parihes,  auxquels 
avait  déclaré  la  guerre.  On  sait  qu'il  réunit  à  cet  eiïel, 

me  armée  puissante  et  qu'il  fut,  pendant  l'eupédilion, 
à  l'insliffation  Je  Hacrin,  le  8  avril  217.  L'inscription 
de  Lariibèse,  fait  allusion  à  celle  campagne.  (C.  I.  L., 

enier,  90)  : 

•.alute  domini  nostri  iniperaioris  Caesaris  .)/.  Aitreli 

l  pii,  felicis,  Aiigusti,  pontificis  Haximi),  p{alri;  p 
(rit(wm'ciae)  pûl(esiatis)  Cos. . .  procons(ulis),  divî 

nlonim  fil(ii),  dîm  Pii  Severi  nepol(iii)  el  J(ul>a)e 
Avy  aci)ae  Ang{usti)  v(oslri]  mairis  casirorum  el 
(et  Jtiliae  Soemiadis  liasi'iaTuie)  Aug{mlae,  mairis) 

n(ùsiri),  —  duplarii  leg{iovis}  }U  Aug(iis(ae)  l'(iae) 

r;  AnlGniiiianae,  devoli  numini  majfslalique  eonim, 

de  txpedilione  feUcissÎTria  orienlali. 

ereur  en  l'honneur  duquel  esl  élevé  ce  monument  est 

:.  Il  ne  peut  donc  Ëlre  antérieur  au   <0  mai  SIS,  date 

'ènement 


ETRONIUS  PROBATUS  JUNIOR  JUSTUS 

'onnii  par  deux  inscriplions.  —  La  première  vient  de 
Jonne  son  «irïw*  Aonorwm  (C.  I,  L  ,  x,  1,254;  Wil- 
I,3li9;0relli-Henzen,  6,451): 

*etron)o  Probaio  Juniori  Juslù,  c(larissimo)  v'iro), 
lfgion{um)  duartim  X}l{}l)  Gemii'{ar)  el  VJll  Aug 
selpiemsiro  e)p{uljon{vm),  prûcons{uH)  pTOtine(iae) 
Ug{alo)  prownc(iae)  Achaiae,  prae(lori)  ^dei  c{om} 


DE  CIRACALLA    A   ALEXANDRE  137 

Iribuno  {plé)bis,  {qvaes)tori  (provi)nciae   {A)fric 

ri  R(ei)pu(b)licae  Anleai(f)noriim,  quaivor  virio) 

indarum.  il.  Tereniius  Aetianus  ceniurio  (teglo- 

ug'.usUte). 

icriplion  comble  une  lacune  de  ta  (irécédente  en  in- 

ou^ernemenl   de  Numidie.  que  l'eironius  l*rol)atus 

Joule  après  l'éreclioii  du  moniimenl  qui  priicëde. 

Il,  S.Sâl',  àCuiciil: 

onio)  Probaio  J{uni)ori  Jusio  te(g)  Aug{Hsti)  pr 

?)  c{tarissimu)  t){iro,  praesidi  exempli. . . 

I  ces  lexles,  ne  permet  de  les  dater  arec  précision, 
ec  beaucoup  d'^pigraphisles,  qu'ils  doivent  pren- 
treCaracalIa  el  Aleiandre  Sévère.  Mais  jetons  un 
ur  les  opinions  émises. 

Vilmanns  [Ej-empla,  I,-î09],  l^n.  Probalus  Junior 
èrieur  à  Commode;  ses  titres  de  vif  clarissimvi 
t  le  prouvent  ;  mais,  d'un  autre  cùlé,  il  ne  peut  guère 
n  des  fondions  qu'il  a  remplies,  postérieur  à  Cara- 
anl  allemand  renvoie  alurs  au  n°  I  ,il3  de  !>on  livre 
is  dit  tenir  de  M.  Hommseu  qu'un  n'a  pas  encore 
tul  exemple  certain  de  légat  de  légion  pour  le  temps 
{('■am  legali  iegioiiis  Alexandri  aetale  cerlum  exem- 
repeiHim  $it  nullum\  L'anlériorilé  de  dos  textes 
certaine.  Or,  il  sulfil  de  tourner  la  page  et,  au  numé- 
lus  trouvons  précisément  un  legalus  tegionis  III  Abg. 
ileTotitlrwtae.  Pour  celui-t  i,  aucun  doute  n'est  pos- 
r.  Julius  Julianus  Marltalianus,  dont  on  trouvera  plus 
e. 

iarquardl,  c'est  à  partir  du  règne  de  Gallien  seule- 
voit  disparaiire  les  légats  de  légion  {Haubd.  der, 
i.  K,  p.  459,  édit.  de  1884  —  Cf.  Wilmanns,  De 
sirotvm,  dans  l'Ephém.  épipropk.  I,  p.  81  et  sui- 

latenrs  du  Corpvs,  sons  le  n*  8,327  précité,  optent 
lour  le  temps  d'Alexandre.  H.  Fiegel  {Hi»l.  leg.  lli 
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!)  indique  Alexandre  Sévère  ou  Haximin;  les  uns 
bslieiinent  de  moliver  leur  décision, 
erg  {Histoire  de  ta  Grèce  tous  la  domina/ion  des 
136  de  la  Iradnction  Houché-Leclerc)  paraîl  le 
ude  et  Trajan  :  «  à  répo<|ue  qni  suit  Claude,  se 
lu  proconsul  (d'Achaîei  nommé  Iji.  Pélronius 
r  Jusius  >.  Celte  dernière  opinion  me  paraît  la 
I  ta  vérilH. 

nule  employée  par  l'incriplion  de  Noie,  Cu.  re- 
commander simullaiiémenl  les  deux  légions  xiv 
kugnsia,  siluées  l'une  en  Gi'rmanie,  l'autre  en 

I,  &e  demander  quti  rapport  il  y  a  entre  ce  légat 
lunior  que  Septime  Sévère  fit  meltreA  mort  sans 
il  rentra  à  Ruine,  en  juin  191,  après  sa  >i(tuire 
Severus,  xiir).  Celait  peut-être  son  lils. 


M.     ULPIUS     MAXIMUS 

(Sous  Alexandre  Sévéro) 

que  parle  texte  suivant,  provenant  de  Lambèse. 
,153;  Renier,  96;  Wilmatins,  1,460)  : 
'{a)ximo,  leg'alo]  Aug(usti)  pr{o)pr(aelore  , 
■o),  praesidi  bemijnissimo,  Aurel(iif  Cresce(iis) 
uriones  ley(ioms)  lII(Augustiie)  Seteri{anae). 
e  i>everiana  donné  à  la  légion  indique  bien  le 
re  Sévère  (cf.  C.  I  L.,  2,467  datée  de  2-i4).  Sous 
lit:  legio  III Anlonitiionii  (cf.2,4fl4),  comme 
incril  plus  haut,  à  propos  de  M.  Valerius  i^enecio. 
mdriana  paraît  se  référer  à  la  fin  de  la  vie  d'Ale- 
;el  {Hisl.  teg.  III,  p.  i-i)  admet  comme  nous  que 
lus  a  gouverné  sous  ce  prince, 
ble  que  ce  légat  fût  fils  de  M.  Ulpius  Maximus 
Hlarioriim  en  183,  sous  Commode  (VVilmanns 
6)-      
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î  FABIANUS  VETIUUS  LUCILIANCS 
(Sous  Alexandre  Sérëre) 

{C.  1.  L.,  VIII,  2,137),  d'après  M.  de  Villefosse 
fions  tcientif.,  1875,  p.  418,  n"  54)  : 
Fabiano  Vetilio  fvcilianû,  leg'aio)  Aug{usii) 
c{arissimo)  t{^ro),  cos  da(ignato)  praesidi 
dus  Tullius  Jusiianus  p{rinn)  p(ilui)  leg{ionis) 
)  Sevtrianae). 

Severiana  donné  à  la  légion  indique  l'époque  d'A- 
re comme  it  3  é(é  dil  à  la  nolice  précédeiile.  De 
mi  m,  i'-i)  dit,  au  conlraire,  que  ce  lilre  vise  l'é- 
ime  Sévère.  Je  ne  connais  pas  de  texie  prouvant 
rlaine  que  la  iroisième  légion  ail,  sous  ce  prince, 
osriatia. 

quelle  date  il  a  exercé  les  fonctions  de  consul 
}  nous  le  voyons  ici  désigné, 
'ocher  le  nom  de  noire  légal  de  celui  de  C.  Fabius 
giater  sodalium  Augustalium en  'ii'i  (UrelU-Hen- 
irghesi.  Œuvres  IV,  p.  174  el  suivantes)  et  aussi 
'al)ius...cilianus  nieniiuuné  dans  un  petit  Iragment 
.  I.  L.  II,  4,116. 


LIUS    JUNIANUS  MARTIALIANUS 

constiluer  à   peu   près  complètement  son  cursus 

ce  à  (rois  inscriptions. 

11,7,04»;   Renier,  t, 839;    Wilmanns,   1,214;   à 


uniano  Martialiavo,  c{larissimo)  c{ïrû),  Cos, 
ninciae  Asiae,  lrib{uno)  plebel,  praelori,  cura- 
Calenorunij  curatori   ciaram  Clodiae,  Cassiae 
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,  praefecto  aerarii    mililaris,  procùnsulî  prc 
niae,  legalo  Ug(ionis)  111  Atig(uslaé)  Sewrii 
ae,  praesidi  el  patrond.  Uespublica   Cirlem 
lis  dedil  dedicavUque. 
111,2,392;  Renier.   1,505;  Wilmanns,  t,-2ll' 


funiano  MaHialiano,  c{larissimo)  v(iro),  < 
g(usii)  pr(o)  pr{aftore)  provlndae  Kvmic 
)  proùnciae  Macedoniae,  praej{eeto)  aerarii 
tori  viae  Clodiae  praeloriae  (sans  doute  p 
buno  pitbri,  quaesfori  proclnciae  Asiae,  pair 
lunicipi,  —  Hespublka  coloniae  Tkatnitgai 
y  dectirionum. 

:enturioi),  qu'on  retrouve  sous  le  ri"  ■?,r>86  n'é 
iiiple  cummeiilariensis,  a  fait  graver  rinEfri|i 
mbèse  (C.  I  L  ,  vin,  2,742  ;  Re-iier,  9ft)  : 
niano  Marlialiano,  Ug(ato}  Àug(usû}  pr{o] 
•issimo)  v(iro),  Cos,  praesidi  justissimo  el 
—  C.  Catvenlius  Januarius  cmliirio  leg{io 
te)  Alexandrianae. 

liera  ta  dillérence  enire  le  titre  itonné  à  Mania 
remière  inscription  ;  legatus  legionix  III  Avgn 
iexandrianae,  praesidi,  et  le  titre  qui  lui  esl  al 
cond  texte  :  legaltts  Augusti  pro  praelore  prot 
e.  Ne  faul-il  pas  rapprocher  de  celle  parlicuia 
it  apparaît  alors  pour  la  première  fois  d'un  pr 
s  m  Auguslae  f  Ne  peut-on  dire  que  c'est  pr 
i  dernière  époque  qu'eut  lieu  la  transformation 
m  supérieur  de  la  légion  ?  Je  fais  allusion  ■ 
[)ug,  dont  le  tombeau,  près  de  Lamhèse,  a  élé 
colonel  Carbuccia  (C.  I.  L  ,  viit,  2,764;  fien 
i«ait  à  l'époque  d'Alexandre  Sévère. 

peul-étre  subtilité  i  gloser  ainsi  sur  les  lex 
ans  ici  ce  que  nous  avons  trouvé  jusqu'ici  I 
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une  terminologie  un  peu  vague.  Nous  allons,  du 
des  fois  voir  le  praefeclus  Ifgion'i  s'tfTacer  devant  le 
ial,  seul  menlioniié  par  les  inscriplions.  Ce  dernier 
à  résider  à  Lambèse  au  milieu  de  l'armée.  Il  se  pour- 
'plos,  qo'au  temps  d'Alexandre  Sévère,  là  condition 
ndiie  province  de  Nnmidie  ne  (ùi  pas  plus  netlemenl 
ilroit  que  so<is  li's  Anlonins.  Seulement,  un  usage  su- 
lilience  tendait  à  Taire  prévaloir  des  noms  nouveaux. 
NumidJe  avait  constitué  une  province  nuijvclle  le  jour 
la  avait  re^Mu  le  l^giit  indépendant  du  pro'unsul,  et 
anormale  créée  par  lui  avait  eu  pour  but  d'exercer 
enl  son  "action  sur  la  Proconsulaire  t. a  séparation  ad- 
î  ie  la  N'imidie  se  lit  ensuite  peu  à  peu. 
formule  ieg.  Aug.  pr.  pr.  provmciae  Numidiae,  le 
)  été  martelé.  Les  éditeurs  du  Corpus  supposent  que 
ion  eut  lieu  parce  que  cette  ex  pression  faisait  allusion 
e  Sévère. 

lu  consulat  mentionné  par  les  trois  textes  est  incer- 
emarquera  qu'il  n'y  a  pas  Consul  déstgnalvs. 
s  observations  de  Boissière  (Algérie  Rom.,  p.  318  et 
X  conclusions  duquel  je  suis,  du  reste,  loin  de  donner 


I  soit  imposible  de  déterminer  le  nom  de  ce  légal,  )e 
s  l'inscription  qui  le  rappelait  doit  avoir  ici  sa  place, 
m  fait  imporianl  de  la  domination  romaine  en  mon- 
I  ses  points  extrêmes  dans  le  Sud,  point  que  les  armes 
l'ont  pas  atteint. 

mes  (Cjdamus)  C.  I  L.  viii,  1  (Cherbonneau,  Rec. 
1861-62,  p.  222)  : 
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3  MAVRELIO    StVSrO 

Pio   FELÎci  Aug  ri 
<uat  A.VG  Mairi  Aug 

RORVMSVB 

j  PH  PR  cvvEXtWad'o 
5EVEIUANAE  Akxanànanat 

7  LEG.EEV5DEM 

;iT 

nplir  la  5'  ligne  àSubaiianus  Proculus, 
>iverna  sous  Septimu  Sévire,  lanilis  que 
exandre.  Il  faut  se  résigner  A  voir  dans 
es  une  préposilion  précédant  te  nom  du 


::apellianus 

t...  bl3B. 


viii)  raconte  comment  les  exactions  d'un 
le  tJarlhage  finirent  par  amener  l'insur- 
l'avënement  des  Gordiens.  Une  sentence 
sur,  alors  à  Thygdrus  avec  le  proconsul 
is,  combla  la  mesure.  Des  jeunes  gens 
des  considérables  recrutèrent  une  armée 
reul  le  Tonclionnaire  du  fisc  et  dispersè- 
mime  ils  ne  pouvaient  se  tirer  d'affaire 
p  hardi,  ils  se  rendirent  publiquement, 
de,  â  la  demeure  du  proconsul  dont  ils 
ipée  à  la  main,  ils  sommèrent  le  vieux 
!  plus  de  quatre-vingts  ans,  d'accepter 
irent  de  la  pourpre,  malgré  ses  protesta- 

I  toutes  les  villes  de  l'Afrique  un  soulè- 
allit  les  statues  de  Haximin  et  l'on  mit  à 
ieu,  à  qui,  ^oute  l'historien,  ou  donna  le 
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n  d'ArHcanus.  Le  nouvel  empereur,  ainsi  acclamé  par  la 
i3ii)aire.  enLra  iriomphalement  dans  Carlhage.  Les  soldais 
'  Irouvaienl  (™j  \>.Ïi  tt.jitiutiùi  smitj  fjzxi  ixeî..,)  ,  joints 
unes  gens  de  ta  ville  les  plus  distinguée,  lui  servirent  de 
e  prétorienne.  Une  députalion  fut  envoyée  au  Sénat  ro- 
]ui  ralifia  l'élévalion  de  Gordien  et  se  prégtara  à  repousser 
lin.  (1) 

s  ce  triomphe  Tiii  de  courie  durée.  Il  y  avait,  continue 
ien,  un  hom  ne  de  rang  sénatorial  (îiïr*  ait:  av-piXil-su) 
\  Capellien.  Il  cojnmandail  les  Maures  Mxjpsjït;!  nom- 
N^lj^xj^)  soumis  aux  Romains  et  était  chargé  de  défen- 
e  pays  contre  les  autres  Maures  non  duinplés  avec  des 
3S  habituées  à  contenir  leurs  incursions  subites.  L'olGcier 
à  la  léte  de  ces  troupes  avait  aonc  dans  sa  main  des  for- 
li  n'étaient  pas  à  dédaigner. 

'dien  haïssait  Capellien,  ayant  eu  autrefois  quelque  difté- 
avec  lui.  C'est  poiirtjuoi,  aussilût  proclamé,  il  lui  envoya 
ccesseur  en  vertu  de  ses  nouveaux  pouvoirs  et  lui  intima 
e  de  quitter  le  pays.  Le  commandant  disgracié,  irrité  de 
mesure,  et,  du  reste,  très  attaché  à  Haximin,  qui  lui  avait 
ï  son  commandement  {r,'(ni.îtlx) ,  rassembla  toute  son 
e  (-àvM  Tsv  rcphat)  et  lui  persuada  de  conserver  à 
nin  sa  fui  et  son  serment.  P-uis,  il  marcha  contre  Cartilage, 
lisant  une  armée  puissante  par  la  Force  des  hommes  qui  la 
osaient,  munie  d'équipements  de  toutes  sortes,  préparée, 
,  à  la  lutte  par  l'eiercice  des  manœuvres  militaires  et  par 
tude  des  combats  avec  les  barbares, 
défaite  et  ta  mort  des  Gordiens  suivirent  de  près.  Ils  avaient 
roclamés  au  commencement  de  février  iZi.  Leur  chute 
eu  en  mars,  après  un  règne  qu'on  évalue  à  un  mois  et  six 


D'après  Zozinie,  îe  chef  de  cette  dépulalion  aurait  été  le 
empereur  Valérien,  —  Suivant  Capitolin  {Gordîani.  xx,  V),  Va- 
,  comme  princeps  senaius.  reçut  seutemeut  la  dépulation  quand 
riiva  à  Kome.  Ou  a  soutenu,  d'autre  part,  que  Valéri<jn  avait 
landé  la  3*  légion  Augusla.  Tous  ces  points  sont  examinés  i.  ta. 
i  volume,  dans  une  notice  que  je  consiicre,  parmi  les  légats  in- 
D3,  à  P.  Lidnius  Valerianus. 
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lit  que  le  rticit  d'Hérodien,  Capellien  était  légat 
[[tellten  étant  sénateur,  ne  pouvait  que  gonveroer 

dit  Léon  Renier.  Cependant,  le  ri^cil  des  mêmes 
jlre,  sous  la  plume  île  Capilolin,  qui,  comme  on 
)  donne  à  Cdpellien  que  le  lilre  de  velerantis  : 
nlres  duos  Gordiaiws  i^apelianus  quidam. . .  cum 
liaijusm  regentl,  VETenAntis,  dimissus,  conlec- 
ruHULTUARiA  MANU,  acceplo  a  Gonliano  succes- 
nein  pelit  ad  quem  omnîs  fide  Paniai  Cnrthagi- 
us  inclinavil.  iHisl.  Aug,,  Gordiaai  1res,  xv,  IJ 
jrdianus  ta  Africa  primum  a  Capeliano  quodam 

eut  HAUROS  regenli  suceessorem  dederat    lid., 
,xiï,  i;. 

:-il  pas  résulter  de  ces  passages  que  Capellien  fut 
verneur  de  Hamélanie  ou  encore  un  de  ces  prae- 
lu'on  plaçait  à  la  tâle  des  tribus  peu  sûres?  Est- 
sième  légion  que  visent  ces  expressions  :  eonlectis 
uUuaria  manu?  J'ai  émis  ailleurs  des  doutes  sur 
dit  que  la  légion  avait  été  peui-étre  déjà  dissoute 
ï  rausQ  de  son  attachement  à  la  famille  des  Sévè- 
à  croire  que  la  question  n'est  pas  encore  défini- 
ue.  Cependant,  malgré  mes  efforts,  je  dois  recon- 
lextes  d'Hérodien  et  de  Capilolin  sont  iuconcilia- 
le  il  faut  faire  un  clioii  entre  les  deux  narrateurs, 
]u'on  doit  s'en  tenir  momentanément  au  premier, 
iporain  des  événements  qu'il  raconte  et  présente, 
e  historien,  une  valeur  bien  au-dessus  de  celle 
st  donc  Hérodien  que  je  vais  suivre, 
ilérodien,  il  faut  voir  un  légat  dans  Capellien,  il 
e  aussi  que  les  troupes  commandées  par  lui  ne 
!  que  la  troisième  légion.  Le  rôle  décisif  dans  la 
:  livre  sous  les  murs  de  Carthage  appartient  sans 
ps  de  cavaliers  indigènes  k  lançant  le  javelot  avec 
merveilleuse  ei  maniant  si  bien  leurs  xihevaux 
aguette,  ils  les  conduisent  aussi  facilement  el  en 
itres  que  s'ils  avaient  un  mors  e(  une  bride.  >  Mais 
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in,  il  nous  monlre  que  le  chef  du  parti  de  Maxi- 
sous ses  ordres  de  l'inranterie  qui  fil  un  grand 
rards.  On  est  assez  disposé  à  reconnatlre  ilans  ces 
légion  proprement  dite  el  une  altt  d'auxiliaires 
peut  voir  aussi,  dans  les  soldais  qui  formèrenl  i;i 
ienna  de  Gordien  à  son  entrée  d^ns  ('arlliai,'c,  les  ' 
m  détachait  de  Lainbèse  pour  le  service  du  pro- 

soit,  Capellien,  resté  matlre  de  l'Afrique,  se  mon- 
tes vaincus.  <  Il  (It  mourir,  dit  Hérodien,  loulcs 
je  distinction, pilla,  non-seulemeni  les  maisons  des 
ais  les  temples  mêmes  et  les  trésors  publics.  Pag- 
ms  toutes  les  antres  villes  où  l'on  avait  abattu  les 
imin,  il  condamna  à  mort  les  principaux  citoyens, 
I  second  ordre,  fit  brûler  les  villages  el  en  aban- 
•fi  à  ses  troupes,  non  pas  tant  pour  venger  l'em- 
. rages  de  la  province  que  pour  se  ménager  l'alTec- 
s,  afin  que,  si  Maximin  venait  à  être  abattu,  il  put 
!  armée  qui  lui  serait  toute  dévouée  pour  s'élever 
ilette  dernière  observation  montre  encore  qu'Hé- 
iidère  pas  les  troupes  de  Capellien  comme  une 
uriers  amassés  à  la  bâte  par  ce  chef;  On  ne  parle 
e  armée  régulière.  Sou  organisation  fixe  el  sa  per- 
risenl  seuls  ces  calculs  politiques. 
,  aux  environs  de  Tébessa,  un  texte  curieux  qui 
icit  des  cruautés  de  Capellien.  Il  est,  du  reste,  iu- 
aulre  litre  :  n'est  le  seul  document  éplgrapliique 
I  ce  personnage. 
i,2,n0;  Renier,  3,m: 

ibus)  s(acriitn).  L.  Aemiiius  Seoeriitus  qui  et 
-  v{ixit)  a{nnis'j  LXVI  p{lus]  m-Jims),  et  pro 
no  quiecil  ab  hoc  Capetiano  captas  ;  —  inemor 
;ta(«.  Victoriens  qui  et  Verola. 
ption,  œuvre  d'un  homme  du  peuple,  plus  coanu 
nent  par  son  sobri<iuet  que  par  son  nom,  est  peut- 
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iléloiichanlc,  la  plus  belle  i 
îigraphte  africaine. 
)as  juuir  longlcmps  île  son  I 
e  rapporie,  avons-nous  dil, 
xiiniu  su  place  nu  commencer 
lies  Rom.,  vi  p.  3Î8<:  «  En  Al 
-e  de  Carlhaj;»,  av.iii  pillé  la 
|)our  préparer  son  élèvalion 
)uvernenr  de  la  Mauriianie  te  ' 
i$ta  fui  <liâji)ule;  un  martela 
!  avait  élevés  ei  ses  débris  fur 
in  resiail  donc  isulii  ■. 
ni  historien  a  puisé  celle  indi 
per  par  le  lexle  de  Capitolin 
s  (en  2i0),  car  il  le  report 
.,  p.  336J-  Je  ne  sais  pas,  norj 
]ue  la  soumission  de  l'Afriqu 

an  de  la  légion,  elle  êlail  cerl 
la  révolle  de  Sabinianus. 
raisemblable  de  supposer  que 
nnies  qui  la  com|iosaienl  en 
t  devant  Aquilée? 
j  Rhétie  eût  reconnu  l'aulori 
grave  imprudence  d'envoyer 
à  rem;>ereur  dans  uno  régio 
ition  qu'on  leur  donna  prauve 
rise  à  cet  ég>iril  ne  le  lulqu'ai 

et  que  j'ai  déjà  signalé  ailleurs 
aucune  inscription  mentionn 
idie,  soit  dans  la  Proconsul 
s  en  oITre  cinq  exemples:  C. 
(;  la,365,  à  Boubira,  sur  l'Oi 
Esl  au  lieu  dit  Oued-Charen,  ( 
ai  publié  avec  M.  Ch.  Bourl 
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Revue  de  r Afrique  française,  188C,  p.  151  et  suivantes.  Le  cin- 
quième est  un  fragment  des  environs  de  Lamoriciére  publié  par 
H.  Demae^rht  (6i4<(.  des  Antiq,  Afric.  1885,  p.  4.  —  Ephem. 
épig,  vu,  673.  Ces  documents,  qui  ne  suffisent  évidemment  pas 
pour  la  justifier,  rendent  cependant  vraisemblable  une  partie 
de  Topinion  émise  par  M.  Duruy,  à  savoir  que  la  Maurétanie 
n'avait  pas  pris  parti  pour  Capellien.  En  revanche,  Tabsençe 
de  tout  texte  analogue  dans  les  provinces  orientales  de  TAfrique 
donne  à  penser  que  la  soumission  de  la  Numidie  et  de  la  Pro- 
consulaire précéda  de  fort  peu  ou  même  suivit  la  mort  des 
deux  empereurs,  Puppien  et  Balbin. 

Une  dernière  observation,  à  propos  de  la  suppression  de  la 
légion.  On  a  jeté  dans  la  discussion  une  inscription  (C.  I.  L., 
VIII,  2,675)  donnant  à  ce  corps  le  titre  de  legio  111  Aug,  Maxi- 
miana;  l'épilhète  de  Maximiana  ayant  seule  était  martelée,  les 
rédacteurs  du  Corpus  ont  conclu  que  ce  martelage,  antérieur 
au  licenciement,  ne  pouvait  avoir  eu  lieu  que  sous  Gordien  Tan- 
cien,  au  moment  où  TÂfrique  Tacclama.  J'ai  dit,  dans  ma  dis- 
sertation sur  les  gouverneurs  des  Maurélanies,  que  la  chose  me 
paraissait  impossibe,  car  ce  texte  se  trouve  entre  Lambèse  et 
Batna,  à  la  porte  même  du  camp  de  celte  légion  qui,  au  nom  de 
Maximin,  marchait  contre  Gordien.  J'ai  donc  donné  une  autre 
explication.  Mais  même  en  supposant  que  le  récit  d'Uérodien 
soit  exact  et  que  la  légion  ait  été  dissoute  par  le  jeune  Gordien, 
on  peut  supposer,  avec  plus  de  raison,  que  cette  mutilation  eut 
lieu  entre  la  chute  de  Capellien  et  la  décision  qui  ordonne  la 
dispersion  du  corps  d'armée. 

On  ne  confondra  pas  notre  CapelianusavecC.  Julius  Geminius 
Capellianus,  légat  impérial  de  la  Pannonie  inférieure,  entre  145 
et  160^  sous  Antonin  le  Pieux,  comme  il  résulte  de  deux  di- 
plômes militaires  donnés  sous  les  n  "  xlii  et  xliii  au  C.  I.  L., 
m  pages  884, 885  et  1,058.  (Adde,  Borghesi,  (Eavres,  iir,  p.  66;. 
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JULÏUS     A 

itîon  snivaiile  provieni  de  l'oasis  de  Doucen,  ; 
Quoique  incomplèle,  elle  donne  une  parlîe 
ie  NuiniJiu  penJanl  la  cinquième  année  du  r 
jeune.  A  ce  tilre,  l'imporlance  Je  ce  \eate  est, 
considérable. 

VIII,  8,779;  Renier,  1,697  : 
.tf.  .IdioNius  G'irdiaxvs  Pivs  Félix  Àug 

///  s.  tri/»     pOleSt     VGÛS   II  PROCOS 

SAIA  PRO  TVTK  SVA////V3 

//IVLIVM  AI  LEG   A\g  pr   pr 

nier  a  fixé  la  date  de  ce  texie  en  faisant  rer 
icordance  de  la  cinquième  puissance  tribut 
ind  consulat  ne  convient  qu'à  un  seul  prince,  I 
B  que,  du  reste,  confirment  parrailemenl  les  q 
om  impérial  resiées  à  la  prejnière  ligne, 
ue  ce  texte  préseniait  de  l'importance.  M.  Moi 
1  quel  avait  dû  Ëlre  le  régime  de  la  Numidie  ; 
it  de  la  légion,  pense  que  la  Mauréianie  reçut  dt 
ide  si  la  Numidie  ne  fut  pas  réunie  à  ce  goi 
ndaol,  celle  dernière  hypothèse  ne  le  salisfai 

en  plus  probable  que  la  Numidie  reçut  un  proc 
ne  trouve  aucune  trace  de  celui-ci  ;  entre  It 
nilrophes,  il  se  serait  donc  produit  un  renver 
,  ce  qui  constitue  un  fait  sans  autre  exemple. 
I  au  tome  viii  du  Corpus,  page  xx). 
émoniré  d'une  manière  que  je  crois  définiiivi 
dei  Maurétanies,  que  ces  provinces  ont  co 
te  période,  d'être  régies  par  des  procuraim 
avenir  sur  celle  question.  (1) 

professeur  i.  l'École  des  lettres  d'Alger,  a  depui; 
se  et  a  abouti  aux  mêmes  conctusioas  que  m 
orrvspond.  ttfric,  tome  m). 
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i  lexle  nionire,  (le  son  c6té,  qu'il  conlirua  à  ;  avoir 
des  légais  impériaux.  M.  Moinmsen,  dotil  il  conlra- 
qijeineiit  la  thèse,  estime  que  la  restilulion  n'est 
ire  pour  qu'on  en  lire  argument.  (Inlroduclion  au 
e  vin,  liage  xxi,  iiole  i).  Mais  je  ne  vois  pus  ce  qui 
uter  de  la  lecture  proposée  par  Léon  Benier, 
é  de  reciiuflituer  le  nom  de  ce  légat.  Il  faut  recon- 
s  résultats  ont  alors  été  moins  salisfaisanls.  On  a 
ulius  Aemilius,  ce  qui  est  imagination  pure.  S'il 
mon  avis  perSDiinel,j'aimerais  mieux  Julius  Apro- 
nom  d'un  légal  d'époque  incertaine  dont  il  sera 
loin.  Son  nom  se  retrouve  à  plusieurs  reprises 
;iun,  noiamnieiit  à  El-Gara,  où  il  parait  meijlioDiié 
inscription  de  Khenchela,  qui  le  nomme,  se  rap- 
len,  comme  forme  des  lettres,  à  celle  époque. 


VETURIUS    VETURIANUS 

Entre  355  ei  359. 

einier  légal  après  la  reconslitulion  de  la  légion. 
suivante,  de  Lambèse,  l'atteste.  (C.  I,  t.,  viii, 
r,  4,073;  Wilmanns,  Exemfla,  l,47t)  : 
militiae  pounli,  siatuam  in  konorem  leijfjonis] 
e),  Valerianae,  Gallienae,  Vaterianae,  —  Sai- 
dus  p'rimij  fi(iliis)  ijui  primns,  ieg(ione)  rend' 
juitam  tiiem  posuii,  roium  dedii.  —  DeJieante 
triano,  t(iro}  c{l(irissimo}  leg(alo)  trium  Au- 
[o)  pr[aelorej. 

1  certainement  postérieur  à  ^53,  époque  à  laquelle 
econsliluée  sous  le  consulal  de  Volusianus  II  et 


ue  Valérieii  (ut  proclamé  par  les  troupes  de  Khétie  e 
8iiih1ablciiieiit  eu  recojLiiuissancç  de  ce  fait  qu^it  rcii 
la  l^oii  rccoiistiluÉe. 


rASTES  DE  LA  NUHIDIE 

VIII,  2,483;  Renier,  4,095;  Wilmanns,   1,413; 

ïe)  Avg{iistae).  Pro  sal(ute)  d(ominorum  dmru 
ij  l'aleriavi  H  GatUeni  {Auguslorum,  vexijl 
jria  legionis  III  Avg  re)sli'uiae  e  lîael(ia)  L 
'gressi,  die  XI  Kal{e7idas)  vove(mbres]  Volusïa 
laximo  cû(n_s(ulilivs),  tolum  solver(uiil)  per 

Valente(m)  cemvrionem  lfg{ionis}  s(upra)  s'a- 
'olvmius  Cresee(n]s  0}i{tio]  })ri{ndpis),  M.  Au 
ivs  op(iiu),  C.  Geminius  ViCor  op(no).  Esci 
ripsit)  Donaivs. 

i  à  l'inscriplion  de  Lamb^se,  Elle  indique  Irois  A 
les  surnoms  de  ta  légion  nous  diseni  quels  sonl  < 
tlérien  père,  Chilien  el  Valérien  le  jeune.  Ce  dern 
lis  à  morl  par  Tostume  en  S59,  nous  avons  une  d 
pas  permis  de  dépasser.  Du  resie,  dans  la  notice  s 
;  rencontrerons  le  légal  de  360. 
-il  pas  possible  de  resserrer  l'intervalle  ?  Le  prit 
race  à  Mars  d'un  fail  qui  remonte  ù  253;  mais  •. 
race  pourrait  bien  être  postérieure  de  quelques  ! 
inement  quelle  rappelle. 

us,  nous  trouverions,  à  cet  égard,  une  autre  indi< 
aille  dans  la  mention  des  trois  Augustes,  si  nous 
que  eiacle  à  laquelle  Valérien  le  Jeune  reçut  ce  lil 
;enienl,  le  moijumeiil  i|i>i  remonte  le  plus  haut  p 
:DntradicliDn  singulière.  —  Je  veux  parler  des  qus 
himgad,  élevées  en  même  temps,  d'après  l'opin 
m  l'honneur  des  membres  de  la  famille  inipérii 
ËS  est  datée  de  la  4"  puissance  de  Valérien  te  p 
Ire,  de  la  3' puissance  de  Gallien  i2S5).  Or,  ilesldi 
!  à  laquelle  de  ces  deux  dates  il  faul  donner  la  pré 

Corpm,  yin,  2,380  à  2,383;  Wilmanns,  Exem} 
030^.  La  (hronologie  de  ces  princes  est,  du  rei 
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;al>lir.  M.  Rubeii  Mowai,  r|ui  s'est  allacbé  à  en 

en  concilier  les  roniradiclions,  n'a  pas  indiqué 

1  savant  travail  sur  le  Trésor  de  Monaco,  |iublié 

et  de  la  Sociélif  des  aniiqvaiies  île  France,  lome 

,  Borjjhcsj,  Œuvres,  m,  page  484). 

e  Veiiirius  VBiitrianus  nous  est  conservé  par  nu 

.  qui,  irialhcureuseinent,  ne  nous  apprend  rien 

le  inscription  votive  de  Lambèse  (C.  I.  L,,  viii, 

Ul)}: 

10}  H{aximo),  —   Veturim  Velurianus,  v'ir) 

u  Corpus  se  contentent  d'assigner  à  noire  légal 
le  253.  Un  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'ils 
peu. 


,   MACRINIUS  DECIANUS 

(%'ere  860) 

Decianus  nuus  est  connu  par  une  e^pédiiion 
s  afriraines  révollèes  qui  avaient  ravagé  les  con- 
anie  césarienne  et  de  ta  Numidie.  C'eï'lceque 
nsciiptiun  votive  suivante,  qui  se  lit  à  Lambè.-'e 
I.  L,  2.615. 

10;  M[aximo)  celerisqite  diis  deabusque  im- 
'.  Macrinius  IJeciatitts,  p(iV)  c'Jarissimus), 
im  Aaguslorum  ;*r(o)  pr'aelore'j  proc'Jiiciae) 
orici,  —  Hacarihis  q-ti  adunaih  lUI  regi- 
tam)  Numidiam  inriiperani,  priiniim  in  re- 
a,  ileralo  tn  cotifinio  Maiirelaniae  el  Aiimi- 
inquegenianeis  genlilibus  Haurelaniae  Caesa- 
eniilibus  Fraxinevsibus,  qui  provinciam  Nu- 
ani   capio  famosissimo  duce  eoram,    caeiû 


lEcriplion  ne  nous  donne,  pour  déEerminer  la  da 
menis,  el  par  suîie  du  gouvernemeni  de  C.  Macr 

qu'une  fiiible  indication  :  c'est  qu'il  y  avait  alors 

Cependant,  ce  détail  va  avoir  sa  valeur,  si  nous 
un  autre  texte  se  rnpporUnt  ôvideinmenl  aux  m 
inment  à  la  déTaiie  des  Fraxinenses  et  à  la  caplu 

C'est  Aiizia  qui  nous  le  fournit.  Il  s'agit  d'un  m 
é  par  les  liabîtanis  de  celle  cité  à  un  des  leurs 
etie  g'icrre  :  C.  i.  L.,  9,047,  Wilmanns,  1636. 
argilio,  Q.  /(i/(o),  Oi^'irina  tribu),  lHartia. 
imano,  pr]aej{eclo)  coliinriisj  1  Astyrum  pr(i 
iUa{nwe,  lrib{iino}  co{kortis)  Hisp(anorum] 
I  Mauiietaniae)  Cafs{arieîisis,  a)  mil{iliis),  f 
kforlis)  siiig{ulari>tm)  et  vex{illaiionis  e)q[uii 
m)  in  lerrùûrio  (Ajusiensi  praelentientium, 
luarum  col(oniarum)  Auziensis   el  Itusguniem 

pror{iticiae},  ob  insignem  in  cîces  amorem  et 
trga  palrlam  adfectionem,  el  guod  ejus  virlu 
:  Faraxen  rebeUls  eum  satellilihvs  suis  fverit  ci 
:lvs,  —  ordo  col(oniae)  Auziensis  insidiis  h 
olo  p'ecunia)  p(vblica)  ((fcil).  l)[e)d[icatum) 
iiUx)  anno)  pr(ovinciae)  CCXXI. 
ite  correspond  au  26  mars  260.  Les  évènemenls 
mention,  ont  dû  précéder  d'assez  près. 
itre  cAté,  nouSftvons  vu  que  le  monument  élev 
ius  Déciaiius,  à  Lambèse,  ne  nomme  que  deux  Ai 
DUS  Gavons  qu'en  2ô9,  lu  meurtre  de  Valérien  le  j 
anus  avait  réduit  à  deux  le  nombre  des  empereurs 

rdt  {Haiidb.  âer  Rom  ,  Allerth,  iv,  p.  470  no 
it  observer  qne  ce  gouverneur  est  le  dernier  qi 
Ire  de  légat  propréleur  de  Numidie.  ^ous  le  rétro 
re  une  Tois.  Il  va  sans  dire  que  Macrinius  Dccîani 
simultanément  les  titres  de  légat  de  Numidie  i 
>lui-ci  dut  précéder  celui-là. 
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S  Decianus  fut  peul-étre  l'eiéculeur,  en  Numidie, 
ns  ordonnées  par  Valérien  el  Gallien.  On  sait  que 
fut  martyrisé  à  Carlbage,  le  U  sepleinbre258. 
lesmarljrs  qui  illus(rèrenl  alors  la  Numidie,  les 
et  Harien.  Cf,  Ruinari,  Acta  Uartyrum.  Leur 
u  à  Lambèse,  comme  il  parali  résulter  du  passage 

yres)  transmissî  ad  Pratsidem  mgoliosum  ac 
um  voiuptate  properavrrunt.  Tune  eos  praesidi 
.  bis  eis  nolus,  bis  usifatws  ilerum  iambesila- 
cepit.  —  Intérim  per  aies  plurimos  effusions 
nsmiiubalur  ad  dominum  numerosa  fralemi- 
mire  ad  Jacobi  et  Mariani  clerîcorumque  vieti- 
insanienlix  Praesidis  poterat,  Idicorum  tam 
lia  vulneribus. ... 

isages  des  mêmes  actes  nous  appreinienl  que  la  per- 
articulièremenl  rigoureuse  à  Cirta  :  in  qua  tune 
lie,  gentilium  caeco  furore  ei  ex  officiis  mili' 
uilionis  impetus  guasi  flucius  saecuU  tumesce- 
\s  (aucibus  ad  lentandam  fidem  juslorum  rabtes 
intis  inkiabal.  \.e  calendrier  de  l'Eglise  d'Alrique 
arlyre  des  Sainis  Jacques  el  Marien  la  date  du 
nones  de  mai  (6  mai).  Moreelli  {Africa  Ckristiana) 
l'aimée  259.  Il  est,  en  tous  cas,  postérieur  â  celui 
iei),  puisque  l'ombre  de  re  dernier  apparut  en  songe 
iarien  pour  leur  annoncer  leur  fin  prochaine.  (1) 
Isa  la  persécution  et  l'Eglise  d'Afrique  jouit  de 
jusqu'à  l'édit  de  Dioclélien  (Eusébe,  Htst.  eccles., 


ependant  reconnaître  qu'il  rËgiie  quelque  obscurité  sur 
ou  récit.  D'après  celui-ci,  Jacques  el  Mariea  reçurent 
bi^se  ;  mais,  d'un  auire  côlé,  on  retrouve  leurs  noms 
e  iuscripiion  gravée  sur  les  rochers  qui.  à  Consiantine, 
jmel  (C.  1.  t. ,  VI11,  1,'.-I4  ;  Iteuier,  2,145  .  Je  signale  la 
«  n'est  pas  le  lieu  de  l'approIonOir.  (CI.  Bagol,  Rerufil 
e,  x\i,  1H73-74,  page  16*. 
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'Rec.  de  Consl.,  xvii,  p.  210)  dit  â  propos  des  iiis< 
Lamlièse  el  d'AnzIa  transcrites  plus  baul  :  «  il  < 
:  la  dale  indiquée  par  res  soulèvements  coïncide 
la  persécution  ordonnée  en  Afrique  par  l'einpc 
....  Le  inéconlenlemeiil  des  tribus  catholiques  du 
|)ar  des  désordres  qui  se  propagèrent  chez  les  p< 
dépendantes  *. 

lée  avail  déjà  été  émise  par  Uerbrugger  {Bev.  Africi 
3  et  374);  M.  Masqueray  ne  la  repousse  pas  [Bu 
icaiae,  1882,  p.  16).  Je  me  conleiHo  de  renvoyer 
de  Saint-Cyprien,  que  je  cite  plus  loin  et  <|ui  rép 
nt  à  cette  manière  de  voir. 


rapporter  à  relie  époque  une  expédition  de  Franc 
mentionnée  par  Aurélius  Victor,  mais  à  laquelle  il  p 
e,  jusqu'à  préseul,  d'assigner  une  dale  précise. 
i  Franques,  prolitaut  de  la  désorganisation  générali 
'ahi  la  (jaule,  franchi  les  Pyrénées,  semant  sur 
lévastation  et  la  mort.  D'Espagne,  elles  se  seraient  i 
les  poirr  l'Afrique.  Mais  alors  on  perd  leur  In 
tanam  quasi  naufrajio  [GaHienus]  dedii  quun 
un  génies,  direpla  tiallia,  llispaniam  fiossidei 
e  poent  direplo  Tarraconensiiim  oppido,  naciî 
re  vaviijiis  pars  in  nuque  Africain  permearcl 
Vitlor,  de  Caesnrib,  xxxiii)(l).  Orose,  qui  donne 
nom  d'Allemands,  mentionne  l'occupation  de  l'F 
le  dura  douze  années,  dit-il;  mais  il  ne  parle  pa 
'Afrique,  quoiqu'en  dise  le  rommandanl  Ragol  (( 
,  22). 

dale  con<ienl-il  d'assigner  à  cet  événement?  que 
s  Francs  après  leur  débarquement  ?  rien  de  plus  ii 
Èbe  de  Césarée,  dans  sa  chronii[ue,  [lace  la  pris 


illard,  Atic;  iha  qui'sCions  historigw.-^,  wnie  i\.  I8f 
jr  incline  à  croire,  malgré  le  lémoiguage  d'Aurelius  V 
'ancs  arrivèrent  en  Espagne  par  mer. 
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i6  (1).  La  phrase  un  peu  coiilused'Aurélius  Vii^lor 
r  que  le  dépari  des  Francs  suivi!  cet  événement. 
1,  à  mon  avis,  quelques  raisons  d'hésiler  eu  fa- 
plus  hïuie.  D'abord,  suivant  Aurélius  Victor, 
Il  une  partie  des  Barbares,  qui  prit  la  roule  de 
répugne  donc  pas  de  penser  que  le  reste  demeu- 
'inces  espagnoles  quelques  aunées  encore;  peut- 
lépart  de  l'expédition  précéda-[-il  le  sac  de  Tar- 
,  du  reste,  combien  la  chronologie  d'Eusébc,  pour 
lisse  à  désirer.  Ce  qui  me  donne  lieu  de  douter, 
de  Saint-Cyprien,  mort  en  258,  qui  envoie  des 
ques  de  Numidie  pour  le  rachat  des  captifs  faits 
{EpisIMàe  l'édition  Migne,  IJ2  de  l'édition  d'Ol- 
re  porte  pour  rubrique  dans  tous  les  manuscrits: 
'iumidos  de  redemptione  fralrum  ex  capticilate 
Ile  est  ainsi  adressée  :  Cyprianui  Januario,  Ma- 
,  Vicfori,  Modiano ,  ^emesian'^ ,  Nampvlo  ,  ei 
Iftus-  Morrelli  parle  de  cette  letlre,  sons  l'année 
[te  indique,  en  eiïet,  qu'elle  est  postérieure  à  la 
Dèce,  car  il  y  est  fait  allusion  aux  consolations 
\  numides  ont  envoyées  autrefois  aux  martyrs  de 

10  animi  noslri  gemitu  et  non  une  lacrymis 
s  vestras,  fralres  carissimi,  quas  ad  nos  pro 
rat  solliciiudine  de  fralrum  noslrorum  et  so- 
ute fecislis.  {2) 

rec  quelque  vraisemblance,  supposer  que  celte 
').  En  effet,  au  cinquième  concile  de  Canhage 
le  par  Saint-Cyprien  {de  baplismo  primum),  la 
!st  adressée  à  18  évéques  numides,  parmi  lesquels 
les  huit  sus-nommés,  inscrits  dans  le  même  or- 
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lor,  qui  est  placé  entre  Uaiimus  el  Proculus.  La 
plèle  des  deux  listes  implique  assez  natureileme 
à  peu  près  conlemporaiues  (I). 
en  aurail-il  donné  li;  nom  de  barbares  aui  habitar 
lescendanl  dans  les  plaines  romaines?  n'y-a-t 
luse  coïncidence  entre  celle  invasion  de  barbarf 
es  Francs  el  les  exploits  de  ce  Faraxen  à  la  tête 
|ui  apparaissent  pour  la  première  et  la  dernière  f( 
e  do  l'Âfiique? 

ces  dénomination  onl  des  racines  berbères.  Ui 
18  possible  que  tes  populalions  romaines,  entends 
peuple  nouveau,  l'aient  presque  simultanément  1 
'd  de  la  Hédilerranée,  sous  la  fttnne  de  Franci{ 
ue  le  c  lalin  élail  à  son  dur  el  qu'on  pronanç; 
sud,  sous  ta  forme  de  fraxinemet,  Taraxen  (2 
lenl  de  l'analogie  des  noms  modernes  qu'esl  née 
e  d'après  laquelle  les  Atl-Fraouren,  peuplade  i 
,  auraient  la  même  origine  que  les  Français  ?  Pos 
s,  ce  n'esl  pas  les  résoudre,  mais  c'est  peul-él 
'  appeler  l'allention  des  érudits  sur  ce  point  int 


mcile  de  Carlhage  (de  bafitiamo  Wrtluin),  nous 
Nemesianus,  ijui  est  dit  ëvëque  de  'l'iiubuiiae  ;  Hon 
:a  (en  Numidie);  Januarius.  de  t^nibèse;  Victor 

ms  dans  les  Jeitres  77  el  suivantes  do  Saini-Cypnen. 
:  dont  ii  esl  parlé  au  leile  est  publiée  par  Migîie,  loi 
ilogie  latine,  parmi  les  actes  des  conciles  de  Canha 
5  des  héréiiquea  On  la  trouve  aussi  sous  le  n*  70  par 
Saint-Cyprien  (n-  7t  de  l'.!dii.  d'Oïtord), 

'e  cependant  en  Byzacéne  un  peuple  auquel  Corippi 
nide  (il.  fi,  IM  ;  m,  187  ;  vu.  asi;  viii,  ftltt).  doune 
5  Mais,  d'après  Tissol  ("Gt'oj.  comparée,  i.  nage  47 
tivent  ëlre  ideniiBés  avec  les  Frechich  actuels,  «  pu 
UI  les  terrains  de  parcours  s'éteniteul  de  Tbala  jusgi 
s  Frajineuses.  »  (Cf.  même  ouvrage,  page  453J. 

[ue  ces  ligi 

oalogiie  dans  B-îrbnjRger.  E/ioque 

/'■(',  page  ilï  :  «  Frajiin.  Faraxen  sum-u-,  en  ucuiuu' 

cf  ou  i-elui  de  la  Iribu  T  En  tout  cas.  on  doit  signa 

IV ec  celui  des  lieni-Fraoucen.   une  des  principales  i 

nde  Kabylic,  laquelle  prétend  descendre  de^  Francis 

tray  (BuU.  de  corrc»j>,  ^fric,   I,    page  Ï57J  repou; 
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b  vit  proclamer,  en  Afrique,  un  ancien  tribun  du 
s,  que  Tillemont  [Hitt,  des  Emper.,  m,  GaWien, 
telle  T.  Cornélius  CeUus.  Revêtu  de  la  pourpre, 
ilrigue  ourilie  entre  une  parente  de  Gallien  appe- 
lé proconsul  d'Afrique  Vibius  Passienus  et  le  dux 
Fabius  Puinpeianus,  il  ne  garda  le  pouvoir  que 
irouva  la  mort  h  Sicca.  Il  ne  semble  pas  avoir  été 
Vumiilie.  Cf.  Trebellius  Pollio  Tyranni  Iriginta , 
u»  7.  falckel  Doct.  numm.  vêler., Tir,  p.  469.Tissot, 
i. 


ce  légat  serait  intéressant  à  connaître,  car  c'est 
it  élevé  ou  loul  au  moins  restauré  le  Praelorium  de 
iheureusemeni,  l'inscription  qui  se  trouve  au-des- 
i  portes  de  ce  monument  a  tellement  souffert  du 

n'a  pu  itre  déchiffrée  complèlemeni.  Les  quel- 
'on  a  pu  lire  donnent  seulement  une  date.  (C.  1. 
1;  Additamenla,  pise9bi;  Renier,  83).  Voici  la 
iposée  par  Wilmanns  dans  ce  recueil  ; 
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La  concordance  des  consulats  e(  des  puiss: 
ces  (ribunitieniies  ne  peut,  pour  le  troisii 
siècle,  convenir  qu'à  Gallien  (S68l  el  i  Dioi 
lien  \Î99).  Mais  les  quelques  lettres  reconm 
sables  au  commencemenl  de  la  première  iî 
ne  s'adapleni  qu'an  nom  de  Gallien.  En  ou 
ta  finale  pr  pn  prov  symidiae  oe  convient  pa; 
temps  de  Dioctélien  :  alors,  en  effet,  on  i 
pour  désigner  le  gouverneur,  de  celle  autre  f 
mule:  vppp».  Bnfin,  la  mention  d'une  p 
vince  de  Numidie  nous  averiit  qu'on  ne  peut 
monter  au-delà  du  troisième  siècle. 

Les  éditeurs  du  Corpus,  auxquels  j'empru 
une  partie  de  ces  observations,  supposent  q 
s'agit  d'une  restauration  opérée  après  le  ti'E 
blement  de  terre  de  ^67,  menlionné  dans  l'i 
tripti'tn  de  Flavius  Fiavianus.  (C.  l.  L.,  2,4i 
2,481).  Cf.  infnt. 

C'est  à  lorl  que  M.  Boisslère  (Algérie  Bo 
pages  ibè-tbTj  a  cru  reconnaître  que  l'insci 
lion  du  Praelurium  portail  le  nom  du  proc 
sul  ;  ce  personnage  n'avait  aucun  litre  poi 
être  mentionné.  Ce  qui  a  trompé  l'auteur,  c 
évidemment  le  mol  PHOCOS  qui  est  un  des  tii 
impériaux. 

Il  convient,  enfin,  de  rappeler  que  la  | 

grande  partie  du  telle  ci-dessus  avait  été 

pour  la  première  fois  par  M.  Héron  de  Villeli 

(Archives  des  Missions  tcieiUiliqttes,  1875,  f 

416,  n' 50). 

puissance  tribunilienne  de  Gallien,  cf.  It.  Ho\t 

Monaco,  pages  3S.39  (extrait  du  lome  xl  des  . 

Sociéli  des  aaliq.  de  Francf).  L'auteur  pense 

a  16*  puissance  dans  le  courant  de  l'année  S6 

ement  à  l'usage,  il  ne  comptait  pas  ces  année! 

1  31  décembre. 


PROBCS  ITid 

)rl  de  l'empereur  Tacile,  le  11  avril  i76,  M.  An- 
:,  son  frère,  s'empara  du  pouvoir  suprême  ;  mais 
ni  i-roclama  Probua.  —  Les  provinces  d'Alric|iie 
nies  reconnurent  Annius  Florianus.  Elles  se  ral- 
sle,  sanj  ililTicul(6  à  Probus  quand  il  fui  devenu 

lie  ]'ein;iire  par  la  mort  de  son  rival  à  Tarse,  au 
Il  de  juillet,  après  trois  mois  environ   de  règne. 
[,  Aurelîus  Victor,  de  Citesarib,  xxxvi  -  xxxvit. 
lus  et  aussi  Probus  passim). 
es  n'ont  fourni,  jusqu'à  ce  jour,  aucune  inscrip- 

Florianns. 


eler  seconde  invasion  des  Francs  le  fait  suivant? 
sn  considérable  de  ces  barbares  avateni  èlé  Irans- 
>bus  (tans  le  Pont  soil  comme  captifs,  soit  comme 
isloriens  ne  sont  pas  d'accord.  Las  de  leur  nou- 
,  il  s'emparèrent  de  vaisseaux  et  se  mirent  à  par- 
iierranée,  ravagean<  les  cdtes  d'Asie,  de  Grèce,  et, 
rique.  Les  troupes  env^jées  de  Carihage,  dit  Zo- 
nmet  évidemment  une  confusion  avec  Lambèse, 
epousser  les  envahisseurs.  Ceux-ci  pitrenl  se  reli- 
d  dommage,  passer  en  Sicile  où  ils  prirent  Syra- 
msuite  l'Océan,  en  passant  par  Gibraltar,  et  rentrer 
ir  patrie,  à  l'embouchure  du  Rhin. 
I,  in  fine.  Vopiscus  {Probus,  ISJ,  fait  allusion  à 
I,  mais  sans  nommer  ni  les  Francs,  ni  les  pays 
rurcnt.  (Adde,  Enmène,  Panegyrici  vetcres,  v  : 
tesari,  18;  —  Duruy,  Hist.  des  Rom,  vi,  p.  513). 
enl  est  rapporté  à  l'année  280. 


M.   AURELIUS    DECIMUS 


kiveau  apparaît  ;  le  gouverneur  de  Numidie  s'ap- 
nais  :  eir  perfeclissimus  praeses  provittciae  Numi- 
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rd?ialion:  vpppn.  La  r^rorme  n'est  pai 
la  carrière  de  M.  Aurelius  Decimus  se 
rus,  Carinus  et  Numerianus.  Il  est  pos 
Squence  des  modiriralions  apportées  da 
ra  des  légions,  que  Gallieii  enleva  ai 
m  pour  la  conlier  aux  praefecli  iegioi 
.  le  passage  d'Atirelius  Victor  :  Prim\ 
I  iocordiae  sttae,  ne  imperium  ad  oplm 
ur,  senalum  miiilia  vetuit,  eliam  adin 
ib,  xxxm-xxxiv).  Il  e&l  cependant  rem 
lurs  connus  de  Numtdie  suus  ce  prin 
ropraelore. 

^urelius  Decimus,  dans  les  inseriplia 
nous  sont  restées,  il  ne  porte  que  le 

inscriptions  qui  sont  datées  doivent  éln 
a  ri  es  :  les  unes,  nomment  Cari  n  et  N 
rient  que  de  Carin.  Aucune  ne  menli< 

I  conclure  que  M.  Aurelius  Decimus 
i83  (I)  el  qu'il  resta  après  la  mort  de  I 

sous  Carin  seul  jusqu'à  une  époque 
^terminer.  On  sait  que  Carin  mourut 
:85,  consul  pour  la  troisième  Tois.  Sm\ 
ter  Rom.  Alt.,  iv,  page  470,  note  8),  i 

II  temps  d«  Dioclélien  ;  maisjenevoi 
savant  professeur.  De  Vit  {Onomastia» 
is  n°>  103  et  \0i  de  lienitir  (C.  I.  L 
noms  martelés  dans  ces  inscriptions  n< 
|ue  ceux  de  Carin  et  Numérien. 
loeots  suivants,  provenant  de  Uarkouni 
inscriptions  différentes  dans  la  forme, 
ques  quant  au  fond,  ce  qui  rend  la  r 


être  mort  à  la  fin  de  novembre  283. 


CARIEN  KT  NUKËRIEN 

Î21  ;  Renier,  1,433: 

te.  IMPP  FF  DD  NN  CARi.Ni  E(  Niimeriani 
'i  GENCTORIS  EORVM  TEM/>/am  0  futtda 
.  l.  VEKEGVNDENSIVMCONSTI(U('((ie(/ica)Ue 
eiiO  DECIMO  VPPPN 

i«: 

'ahis  dd  nn  tncicTissiMls  Aureliis 
arino  et  NumeriaNO  Plld  Felicibm 
ifjHstis  pdniificiBVii  max  xr  pot  Cos 

Oino  Caro  genHom  EOR«m  lem 

jiiam  a  fundaf,iEtiT\s  dedk 
M.  Âurflias  Ikcmvs  v  p  p.  p.  A'. 
mini  majeslatiq  eoKVM  d  d  p  p 
ux  lexles  de  Lambèse,  où  on  a  cm  (rouve 
oclélien. 

i29  ;  Renier,  (03  : 

•orum  Ug{ionis)  lll  Àug(ustae).  Pro   sali^< 
'{ominonim)  n{osirorHm)  duoniin   imp{ert 

et  Kumeriani)  if.  Aurel[ias)  Decimus  v\ir 
\  p[r(Kses}  p[ro)}inciaej  Niumidiae)  ex  prim 
voiiim  soUU  devoms  {numud  majes)'atl 
r  pense  que  lus  mol»  soleil,  etc.,  appartienne) 
)  plus  ancienne  qu'on  a  efTacée  pour  graver  ce! 
n'a  pu  contrôler. 
130;  Renier,  104: 

i.  Pro  salute  adijiie  incolitmital{e  d/  d  n. 
i)  {Carini  et  Numeriani)  M.  Aiirelius  Decin 
.  ex  principe  perigrinoram  votum  sokit. 
que  l'inscription  élait  en  l'honneur  de  Curus,  p 
n  el  de  Numériea.  Wilmanns  iiil  avoir  reconnu 
res  n  et  N  du  nom  martelé  de  Carin. 
du  Corpus  est  un  petit  frajjmetil,  cgalerneni 
irtenanl  à  une  inscription  où  Carin  parait  : 
est,  par  conséqneol,  puslérieur  à  la  mort  de  I 
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'ro  saillie  d.  S.  inciclissiini  Aug 
M.  Àurdi  CARlNl  poiuificis 
Germanici  maxiom' 
.'W.  Aurdivs  DEcimus 

[âme  du  n"  7,002,  de  ConsUnline  (Renier,  1 ,843), 
el  nous  dunne  la  seconde  puissance  de  Carin, 

ca  à  la  lin  de  2ât,  puisque  Numérisa  est  morl, 

,  en  septembre  : 

'  Caes(ari)  .U.  Aarelio   Kariiio,  inoiclo,  pio, 

),  pontifiri,  Germanico,  Maximo,  Iribuniçiae 
coiisuU,  patri  pairiae,  consuli,   proconsuU, 

ecimus   0.  p.  p.  p.  n.    ex  principe  peregrinor 

}  numini  majeslaliq{ue)  eorum. 

cependant,  s'empêcher  de  remarquer  quelques 

s  ce  Lexie,  comme  le  mot  consuli  répété  deui 

e  pluriel  eorum. 

9ns  ou  fragments  d'inscriptions  non  dat<':s  sont 

43;  Renier,  105;  ù  Lambése  :  ex  voto  à  Mercure. 
53  ;  Renier,  106  ;  au  même  endroit  :  petit  frag- 
ignes. 

78;  Renier,  107  et  l)t2;  à  Lnmbèse  :  deux  petits 
la  resiitutiun  et  l'adributiou  il  ce  personnage  sont 

l6;  Renier,  1.600;  à  Zraîa:  même  observation. 

<78  ;  Reniée,  I  Tài  ;  Zdna  ;  e\  voto. 

r.,  y,lùi  ,  à  Lainbèae  :  Tragmeni  de  deui  lignes. 


FLAVIUS  FL.WIANUS 


iuciiinents  relatiTi  à  i:e  gouverneur  qui   puisse 
sa  date,  est  une  i.jscripiion  mutilée  d'bll-Madber 
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ime  on  va  v<ur,  C.  I.  L.,  viii.  1,325  (Poulie, 

,  p.  618)  I  a  voici  avec  les  resiilulions  qui 
is  |ildUïibles  : 

MPp  Caess  C  Valer'O 
Hocleiianupio  jftkiinvicio 
\ug  poiii  Maxtinj 
'.  PUT  11'  IMP  C06.   VHOC 
'  A  H  T  1 1;  o    M     Aurelio 
taXlMlAHO    PIO    TELICI 
il'inUl!    INVIC'IO    AVG 
LAVlVd   FLAVIANVS 
'  P  P  PN      EX     COR 
IICLAKIO    PBAEFF 
HAETT    V.V.  MM   VV 
UCATISSIMVS 
IVMINI  MA 
iiSTATI  QVE 
EOKVM 

e  une  parliciilarilé  qui  esl  l'indice  pres- 
eur  :  On  n'a  pas  l'Iiabilude  de  n  arquer  par 
i  puifsunre  (ribuniiienne;  on  ne  le  faK  pas 
emier  consulat,  vx  ce  sont  les  iléralions 
II.  A  qui  l'aul-il  T^ire  remonler  la  respoU' 
I?  LtfS  rédacleurs  du  Cor^ya  ne  paraissent 

de  la  difficulté  el  se  sont  abstenus  de  pro- 

11.4  constatent  seulement  que  l'estampage 
sufiisant. 
isant  le  texte  reproiluit  ndèlemeut,  il  sérail 

lin  prince  dont  la  première  puissance  tri- 
avec  te  nom  d'un  des  Maiimiens  qui    ont 

élevé  des  prétentions  à  ce  titre.  Une  cor- 

is,  le  second,  Galère,  doit  être  écarté,earil 
n  Marcus.  Reste  le  premier,  Maximien  Her- 
rois,  dont  In  nom  était  associé  à  celui  de 
on  se  réfère  aux  premiers  temps  de  ces 
ement  à  la  seconde  puissance  de  Dioclélien; 
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latricnne  ligne  roinporlait  Irols  Irails  droits  de  suite  (T.  pot 
p),  il  est  possible  que  le  l.ipiiide  en  ail  omis  und'autanl 
acilement  que  le  texie  ne  présente  pas  de  ponclualio». 
seconde  puissance  iribnnitiennede  Liioclélien  date,  suivant 
on  il >,  du  17  septembre  ^Sii  et  la  première  deMaximien  du 
k'i'il  286,  bien  qu'il  fùl  associé  à  l'empire  dès  le  5  août  de 
ée  prfcédenle.  Or,  on  remarquera  qu'il  n'est  pas  question, 
l'inscription  ci-dessus,  <le  la  puissance  tribunitienne  de 
•ci.  C'est  donc  vraisemblablement  entre  ces  deux  dates  ex- 
es  i5  août  285  et  i"  avril  280)  que  noire  inscription  a  été 
e.  Ajoutez,  enGn,  q<ie  le  teïle  ne  fait  pas  allusion  au  eon- 
de  Haximien,  qui  est  seulement  de  287. 
slenl  deui  questions  assez  embarrassantes.  D'abord,  quel  est 
re  martelé  â  la  7°  ligne?je  ne  vois  guère,  mais  c'est  une  pure 
ihése,  que  celui  deDtcden'ani/'fafer,  qu'on  trouve,  du  reste, 
quelques  inscriptions  (VVilmanns,  Exempla.  iascrip.  739^. 
icond  lieu,  pourquoi  a-t-ou  martelé  le  nom  de  Uiodétten 
t-on  respecté  celui  de  Maiimien?  C'est  d'autant  plus  inex- 
Die,  qu'eu  Afiique,  on  Iruuve  quelques  exemi^tes  du  con- 
I,  le  nom  de  Diocléiien  resjieclë,  quand  celui  de  Maiiimien 
iDdamné  (C.  I.  L.,  7,033,  9,0-li,  10,-:45.)  (2|  C'est,  à  ma 
lissance,  un  cas  unique  en  Alrique.  L'Espagne  en  fournit 
jlre.  Cf.  Wilmanns  Exmida.  i.OliO.  C.  I.  L.,  ii,  i,439. 
Besferiani  {VOasis  Nigreiisivm  Mnjorum  du  Coi'pusj  Pla- 
plavianus,  a  inauguré  la  restauration  d'un  arc-de-trioroplie 
vail  été  détruit  par  les  tremblements  de  terre  de  2G7.  Il 
deux  exemplaires  de  cette  inscription.  Malheurement  ils 
nient  l'un  et  l'autre  la  même  lacune,  qui  empécbe  aussi  de 
issigner  une  date.  Voici  le  texte  tel  qu'il  a  été  restitué  par 
msen,  C.  I.  L.,  viii,  2,480-2,481  : 
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■alute  d[ôininorum)  n(ostrorum  duorum) . . .  {ar)cu 
HS. . .  n>{iliibus)  n{ummum)  hoc  {hco  munijcipto  n 
qttem  Clodius  Victor,  Pomponius,  .^arcian{us,  ob 
i  //  vijratus  proinixer[ant  posl  lerra)e  molum,  quod 
Paierno  e{i]  ArcesUao  cos(ulibus)  hora  noc(iis  illa 
')rssis  eontigil,  —  Dedi{c)aiile  e[iro)  p{erfeclissimo] 
'•'ta'vi)ano  p{raeside)  n{osiro),  —  Clodim  Victor  f 
Flavius  Paulinianui  /(iiinsj  fecerunl,  —  curanlt 
9  Donaliam  (équité)  r{omano}  r(«raWre)  Heipfubli- 

remarqué,  sans  doule,  que  Flavius  Ftavianug  avait  élé 
arius  des  préfets  du  préluire  avant  d'être  président  de 
ice  de  Numjdie. 


ACIUUS     CLARUS 

(Sous  Dioclëlien) 


liteurs  du  Corpus  placent  ce  gouvernement  sous  Cons- 
'est  ce  qui  leur  pniiilt  résuller  de  l'inscriiition  suivante, 

Lamliëse  dans  le  palais  que  le  gouverneur  aurail  fait 
re  peu  de  temps  avant  la  Iranslaliuu  du  chef-lieu  de  la 

à  Cîria,  devenue  Consianliue.  (C.  1.  L.,   viit,  i,7â9; 
123)  : 

enia  quiiq{ue)  dolel  nova  condere  suecessori 
^ullo  nianent  lividus  hospilio. 
a  Clurus,  t{ir)   co{n)s(ittan$i  p{raeses}  p{rQmnciae) 
iae)  sibi  et  sueeessonb{us)  frcit. 
is  qu'il  y  a  là  une  erreur  et  que  cet  Acilius  Clarus  est 
I  qui  était  correcteut  d'Italie  en  286,  ainsi  qu'il  résulte 
riplioo  suivante,  trouvée  près  d'Aquilée.  (G.  I.  L.,  v, 

Maqn»  et  rnvicTO  imp  caesabi 
C.  Aur.  Val.  Woclktiano-pio  fel 

AugUStO  pONT  MAX  TBIB  POT  III 
COS  11  p.  p.  pROCOS  ACILIVS  CLARVS 

V.  c.  corrector  /tal  dev  nvm  mai  eiv» 
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:  c'est  le  lilre  de  ciaisiihire  donné  à  Acilius 
ilioii  (te  Lniiibèse  qui  a  fail  penclier  iio<ir  le 
11.  L'ubjerlioii  1on>be,  si  l'on  considère  que 
Drie  |ias  le  tiire  île  consuliiris  p'Otincine  Au- 
de tir  consulatiK,  pnirses  protinciae  A'wmi- 
t  différcnl  Dans  le  premier  ras.  consvlaiis 
011  ;  d.-ms  le  seroinl,  il  liidiqiit-  sini|ileiiieNl 
fuiKlion  vieiileiiâuHi;,  c'est  :  jn  anses  prorin- 

dnnc  au  rn|i|)ro<  licmeiil  dts  deux  (exies  et 
s  deux  |iersoiiiiHi;es  —  Mais  lu  dale  enacte 
Acilius  I  larus  m'érhupite. 


RELIUS    MAXIMIANUS 

(Entre  290  et  fJ3) 

é  Klliirlié  siirloiil  à  la  reslaiiroiion  des  aqiie- 
—  Un  premier  leMe  inel  à  côié  l'un  de  l'aulre 
rovincti  et  le  préTel  de  la  li-giun,  eu  donnant 
liii-ci.  {i:,  1.  L  .  VIII,  i,r)72;  Renier,  109; 
(I;  Wilmaïuis,  "69): 

g  ii»ii>J  II!  Aug  IHoclftiani  et  }hjimiatii 
oram,  mallorum  inciiria  dilapsum  ei  per 
seriem  neglecliim,  inciclissimi  ac  rest'lit- 
res  ofbis  sui  tHocUliainis  et  Maximianus 
Aurelio  Maximiano  v[iroj  p(erfeclmimo) 
iciae)  N{itmidiae)  el  Cloiiio  Ilonoralo,  v 
jej(ecio)  leg(ionis)  ejusdem  {prorinciae)  in 
1  ad  inlegrilaienj^restituerunl. 
ilion  parait  se  référer  à  un  sicond  aqueduc 
iservjr  le  camp,  alimentait  la  ville  de  Lam- 
e  plus  le  nom  du  préretile  )a  légion,  mais 
eipvbticne  qu'on  trouve  à  côté  du  pratses  de 
L,  2,660;  Henier,  108;  Orelli-Henzen, 
769): 
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■]  Caes(arts  duo)  C.  Valerîus  Dioclelianus  p 
cicltis  .iiignstus,  aquaeduclum  Tiliilensem  et 
'.  ad  civitatem  longa  veliisiale  corruplum  pcr 
cimlaHHin  t[inim'j  p[erfeclissiinuin)  p(rae$i- 
se)  N'uinidiae]  ad  meUorem  statum,  aidiiis 
•uni  curanlibus  AemUio  Lticino  au(i<tre  cura' 
:ae)  et  Julio  Aurelio  centurione. 
I  du  n"  2,718,  qui,  suivant  les  éditeurs  du  Cor- 
t  des  Iravauï  île  r>ïfeclion  à  la  ci'a  Septiminia  de 
larall  des  plus  hasardées.  Rien,  au  surplus,  ne 
praetes,  qui  devait  élre  mentionné  à  la  lin,  soit 
lianus. 

[Renier,  1,844>,  de  Conslantine,  est  beaucoup 
1,  en  ce  sens  qu'il  ielle  quelque  lumière  sur  la 
gouvernement  d'Aurelius  Maximianus  : 

/bi7issi"mis  ET  PlISsimiSAG  PACATORIBVS 
DiodhTipLtio  et  ihximiano  maximis 
/■•arTlItcrà  PERâtClS  SARMATt 

s  Aur.  .Waximianvs  vpppn  nvmi 

;  et  majesiaù  liOBVM  dicatissimvs 

>e  de  ce  que  nous  avons  vu  pour  Flavius  Flavia- 
elé  le  nom  deMaximien;  celui   de  Dioclélien  a 

pour  la  première  Tois,  pris  le  titre  de  Sarmaitcus 
inoni,  H'st.  des  Emper.,  bioilélien,  arl.  6,  m 
i,  Ex-'mplu,  If  1,061),  Noire  insi:ri|ilii>iiesl  donc 
lin  autre  côië,  elle  parnli  antéHeure  an  1"  mars 
lelle  l'e.iipire  fui  érigiï  en  télracchie  avec  l^uns- 
Gaière  cuiiiitie  Césars. 

3  ai'tEiimriiI  du  titre  i\<:  Persicns  On  a  longtemps 
de  l'année  2!J8  (il  Wilniaiins,  suus  le  n"  l.Oôâj. 
i  ces  derniers  leuips,  élevé  des  doutes  et  il  sem- 
étdbli  que  Dnxléiioa  avait  ce  snniuin  avant  cette 
lo.  Suliiiiidi,  Ephem  epïgr.,  v,  l,i20;  Desjar- 
■endUs  de  l'Acad.  des  tiiscr.,  m,  1884,  p.  H^; 
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h  et  Babeloa,  Bull,  arekiol.  du  Comité  des  trav.  hUler., 
page  13. 

slius  Maiimianus  est  peut-ëire  le  mkitie  que  le  praefecltu 
■S  III  Flaviat,  Mienlionné  dans  l'inscriplioii  suivante,  de 
de.  iC.  1.  L,  m,  1,646;  Uuratori,  1,983,5): 

GENIO 

\.EQ\ii\¥Ltl 

DDNN  DlOClel 

^VRbLMAXtMta 
NVS  EX  l'RAEF 
LEG  EIVSDEM 
VOTVM  POSVil 


S  fails  importants  mais  trop  peu  connus  de  l'hiatoire  afri- 

pendant  les  années  qui  suiveul,  sont  le  soulèvement  des 

lëgeuiiens,  la  prétendue  usurpation  de  Juliaiius,  enfin  l'é- 

eineiit  de  la  nouvelle  division  provinciale. 

^be   place  en  288  (i»  année  du  règne  de  Diodélienl,  le 

eiiieiit  des  QuinqnègentieiiS'  Il  lut  très  jjrave.  Eulrope, 

(éAi\.  Teubneri,  Orose,  vu,  i5,  Aurelius  Viclor  De  Cae- 

XXXIX,    signalent  ce  iiuulèvemenl  parmi  les  causes  qui 

rent  Dioclétien  elMa\imien  à  créer  deux  l^ésurs.  Qainque- 

Dt    fricam  ûi/r«(fjrufil,  répèlenl-ils  tous. 

tlle  insurrection  se  rapportent  deux  inscriptions  rappelinl 

ces  remportés  par  T   Aurelius  Lilua,  praeies  de  Hauréta- 

uiie (Bougie,  C  I.  LS,Qii],no(nme\tiS Quinquegentanei, 

(Cherchell,  9,324)  parle  des  Bibari  translagnentes  {[). 

joindre  aux  précédentes  une  troisième  inscription  venant 

1  (9,041),  qui  nous  apprend  qu'en  290,  il  y  eut  une  pério- 

calmie....  ponlem  belli  saevitia  deHivctum,  vvsc  rf:ddita 

.rMiiltifHin.... 

lia  guerre  reprit  bientôt  avec  une  fureuriiouvetle,  et  Maxi- 


ir  les  telles  se  rapponanl  .'i  T,  Aurelius  Utua  ,  cf.  le  oom- 
e  do  M.  Poulie  :  Suc.  du  Coiist.  xx,  (t«79-H0;  p.  155.  —  Addc 
»tes  des  Maurétaitiea. 
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mien  dut  venir  en  personne.  Son  expédition,  ses  succès  sont 
attestés  par  de  nombreux  documents.  Cf.  Mamertin  iîaximiano, 
dans  les  Panegyrici  velereSy  iir,  t7  (édit.  Teubner);  Uaximiano 
el  Conslaniino ,  vi ,  8  :  Tu  ferocissimos  Maurelaniae  populos 
inaccesiis  monlium  jugis  el  nalurali  munilione  fidenles  expu- 
gnoslif  recepisli,  translulisli  Eumène,  Pro  reslaurandis  scholis, 
dans  le  même  recueil,  iv,  20.  Eutrope,  ix,  23  :  àiaximianus 
quoque  Auguslus  bellum  in  Africa  profligavil  domilis  Quinque- 
genlianis  el  ad  pacem  redacUs.  Dans  la  Johannide  de  Corippus 
il  est  aussi  fait  plusieurs  allusions  à  cette  campagne  i,  478.  iv, 
822.  VII,  530  (édit.  des  Monumenla  Germ.  hi8lorica)(i). 

J'arrive  maintenant  à  la  prétendue  usurpation  de  Julianus. 
C'est  Àurélius  Victor  qui  nous  en  parle  dans  les  termes  sui- 
vants :  Africam  Julianus  ac  naliones  quinquegentaneae  graviler 
qualiebanl  (De  Caesar,,  xxxix).  Qu'était-ce  que  ce  Julianus? 
Trois  opinions  peuvent  être  soutenues  : 

On  l'a  d'abord  identifié  avec  un  usurpateur  qui  prit,  vers  la 
même  époque,  en  Italie^  le  titre  d'empereur  el  qui  est  ainsi 
mentionné  par  l'Epitome  d'Aurélius  Victor  (xxxix)  :  Hoctempore 
Carausio  in  Galliis,  Achilleus  apud  Aegypùum,  Julianus  in 
Ilalia,  imperalores  effecù,  dicerso  exilu  periere.  E  quitus 
Julianus,  aclo  per  costas  pugione,  in  ignem  se  abjecii.  — 
Cf.  Tillemont,  DiocleL,  art.  viii,  et,  à  la  fin  du  volume,  la  note 
4  du  même  auteur  sur  ce  prince.  Duruy  \Hisl.  des  Rom.f  vi,  p. 
553)  parait  admettre  cette  identification  quand  il  nous  dit  que 
Julien,  vaincu  en  Afrique,  se  donna  la  mort.  —  Mais  Eckel 
(Docl.  numm.  vêler.,  \i\,  page  finale)  pense,  au  contraire,  que 

(1)  On  voit,  par  ce  c^ui  est  dit  ci-dessus,  qu'il  y  eut  dans  cette 
guerre  deux  périodes  bien  distinctes,  que  les  historiens  anciens  pa- 
raissent confondre  et  dont  rinscription  d'Auzia  marque  la  sépara- 
tion. Quand  Eusèbe  donne  la  daie  de  388,  il  fait  certainement  allu- 
sion au  début  de  la  révolte,  que  les  gouverneurs  locaux  purent  con- 
tenir et  même  apaiser  momentanément  avec  leurs  propres  forces. 
Les  autres  historiens  paraissent  se  référer  à  la  seconde  phase  de  la 
lutte  qui,  jointe  à  d'autres  faits  du  même  genre,  mit  en  question 
l'intégrité  de  l'empire  et  nécessita,  dans  une  certaine  mesure,  la  créa- 
tion des  deux  nouveaux  Césars,  puis  l'intervention  personnelle  de 
\laximien  Hercule  Celte  confusion  en  a  entruiné  une  auire  commise 
par  TiUemonl  (Z>toc^c'^6e/2,  art.  xi  et  xv),  qui  fait  faire  ix  Maximiea 
deux  campagnes  en  Afrique. 

12 
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aJiinl  ilislilicts.  Telle  esl  aussi  l'opinion  de 
).  Adde  de  Vit,  OnomaHicon,  i,  611.  —  Oi 
!  de  l'un,  ni  de  l'autre.   Celles  qu'on  leur 
ées  apparijennenl  à  H.   Aurelius   Julianus, 
rin.  (I) 

ge  183)  place  en  289-290  un  proconsul  du 
'on  est  immi^dialement  leulé  d'identifier  avec 
1.  Mais  rien  n'est  moins  acceptable.  On  peut 
1  concordance  des  dates,  car  le  seul  docu- 
I  connallre-ce  proconsul  est  une  constitution 
tns  datée  d'Aleiandrie  {Mosal'carum  et  Bo • 
llatiù,  lit.  XV,  chap  3),  et  l'on  sait  que  le 
1  en  Egypte  eut  lieu  seulement  en  206.  Si 
sous  l'obéissance  de  Dioclélien  et  Maiimien, 
lème  que  celui  dont  nous  nous  occupons  et 
It  bien  antérieure.  (2) 

rait  possible  que  ce  proconsul  ait  été  un  Anî  - 
it  consul  en  322,  comme  l'enseigne  de  Vit 
lage  631).  Hais  il  faudrait  engager  une  nou- 
it  la  place  véritable  est  dans  les  fastes  de  la 


|ue  l'épitoQiR  d'Aurel[us  Viclor  (xxxvim)  nomme 
iabiausJ  Cette  erreur  jusliflerait  presq^ue  l6  cor- 
udrail,  dans  le  lexie  «-dessus,  lire  ;   m  A/ricn, 


lui  TiKSOt  doil  s'inspirer,  s'appuie  sur  ce  que  la 
consiiiution  porie  seulement  led  noms  de   Dio- 

ce  qui  impliquerai!  une  date  atilérieurc  à  393, 
à  supposer  un  premier  voyage  de  Dioclélien  & 
l'est  fait  mention  nulle  pari  (Tiilemont,  DiocU- 
si-il  besoin  dj  faire  observer  que  nous  avons 
9nts  épif!:rapliiques  et  autres  qui  ne  donnent  que 
u  même  d  un  seul  Augusie.  bien  qu'ils  soient 
Mlion  de  la  lélrarchieT  Ou  peut,  b.  titre  d'eient- 
us  bas,  sous  la  noticp  d'Aureltus  Diogeues.  Bien 
ierait  tort  possible  que  le  texte  oripnal  de  la  loi 

quelqiie  cliose  de  plus  que  les  noms  des  deux 
,  en  ciTei,  dans  certaines  ëdi^ODx  de  la  CoUatio 
,  une  formule  évidemment  inorrecte,  mais  qui 
me  rubrique  plus  complètiv  Voici  ceue  formule: 

Dioelcliamis  et  Maximinus  Ttobilis^imi  AAA 
\rrieae.  Pourquoi  ue  meniionne-l-on  plus  deux, 

Pourquoi  celte  épiibète  de  nobilissimi,  qui  ne 
z  Cacsarva  t 


1 
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peut'élre  mieux  s'en  Ittnir,  sur  ce  problè- 
ixplicatjon  et  ne  voir  daas  le  Julianus  d'Au- 
;her  de  l'insurreclion  des  Quiiiquégenlieiis, 
'irmus  et  Cililun.  On  remarquera,  en  eiïet, 
:  pas  de  Juliaaus  qu'il  prit  la  pourpre,  En 
rail  exclusivemenl  indigène.  La  suile  des 
oconsulaire  esl  ininterrompue  durant  toute 
le  permet  de  supposer  que  la  Numidie  ait 
léiraux  empereurs.  Il  en  eût  été  autrement 

des  Quinquégeotiens,  il  j  avait  eu  un  usur- 
,  surtout,  si  cet  usurpateur  avait  été  le  pro- 
illé. 


sions  territoriales  de  l'Afrique  romaine  pa- 
de  celle  époque.  M.  Hommseii  a  établi  que 
qui  les  mentionne  pour  la  première  fois,  a 
)i  et  297.  Malbeureusemenl,  le  passage  de 
le  l'Afriqne  esl  très  difUcile  à  expliquer  : 
î  haliet  provineias  numéro  Vil  :  Prucon- 
Zeugilana,  Numidia  Cirlensis,  Numidia 
nia  Caesarinjiis,  Mauriiania  Tabla  Imi- 

on  de  la  Haurétanie  Tingitane,  qui  est  ratta- 

spagne. 

■avinées  annoncées,  elles  se  réduisetii  à  6  : 

Zeugitana.  Tout  le  monde  est  d'accord  pour 

1  le  texte,  qui  contient  une  interversion  évi- 

Byzacène  ; 

aesariensis  j 

abia  InsUiana,  dans  laquelle  on  esl  égale- 

T  reconnaître  la  Silifienne.   Cette  province 

)nnée  pour  la  première  Tois  dans  une  des 

ureltus  Lilua,  à  laquelle  il  a  été  Tait  allusion 

8j924  ;  adite,  mes  FiuU»  det  H^urélanies)  ; 


qu'on  avait  eiTacé  en  partie  pour  utiliBer 
M.  roulle  le  lut  d'abord  ainsi  : 

AELiHS  Aelia 
Nvs   V  p  p  ni(mi 

DIARUm 
RET 

te  date  deux  Numiilies,  quoique,  en  fait, 
unies  acridentelleinent  dcns  la  main  d'un 
islence  de  la  Numidre  Oirléenne  ne  pou- 
I  à  la  Numidie  mllilaire  on  croyait  ren- 
ins  trois  textes  de  Thiingad  (Ben.,  1f>l3, 
2315,  2346,  2347)  ainsi  lus  : 

IVS  FLORVS  VPPPNM 


nls  qui,  depni;,  se  sont  occupés  de  la 
ces  conclusions.  D'une  pari,  M.  Mommsen, 
tome  Ttii  du  Corpus  fp.  svh-xvik),  a 
a  Numidia  tliliciana  et  la  Tripolilaine. 
rreclion  à  la  liste  de  Vérone,  ilans  les  Mf- 
'kisloire  de  l'Ecole  ftaiiçnise  de  Kome,  11, 
nion  de  M.  Idonuti^en,  mais  en  propo- 
t  Miliciana  dans  lequel  il  voit  une  mau- 
Liinitanea.  Dans  le  même  sens,  cf.  Bois- 
).  537.  ~  Tissoi,  G^og.  eompatée  de  la 
ue,  II.,  p  37  et  suiv. 
criptions  ci-dessus,  leur  importance  était 
n  n'en  discuiftt  pas  la  force  probante.  Dans 
Lander,  M.  de  Rossi  s'est  refusé  à  voir  les 
ement  quelque  chose  comme  ahid.  (Bull, 
chéol.  de  Borne,  1870,  p.  89j.  Le  Corpus 
imiDrAc  i^viii,  7,004). 

le  la  seconde,  une  nouvelle  lecture  (Bec. 
32)  que  le  C.  1.  L.  a  reproduite  sous  le 
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VALERttiJ  Anloni 

Nvs  V  p  p  p(rotinciar)  numi 

DIARVM//////// 
RET 

»joulail-il,  celle  verston  u'infirtne 
j'ai  présentées  au  sujel  de  l'époque  c)i 
elles  provinces  en  une  seule.  >  (1^ 
l  pas  non  plus  son  opinion  touchant 
:  des  deux  provinces  dislincles. 
1  rejelé  l'autorité  de  ces  deux  textes,  c 
deux  raisons.  En  premier  lieu,  on  a  d'i 
s  se  rapportante  ValerJusAnloiiinus  et 

praeses  Numidiae  Ciriensis.  Ce  pr 
très  probant,  car  le  même  personnage 
cidenteiles,  avoir  eu  sous  ses  ordres,  d 
provinces  conliguës;  le  cas  est  fn 
es.  -  On  a  dit  encore  :  t  le  pluriel  Num 
ellement  les  deux  Numidies  proronsuli 

cette  signiHcalion  qu'il  est  employé 
)  à  Âblavius  ilj  et  que  nous  le  retrc 
rescentianus  est  qualifié  de  primae  se 
»  (Tissol,   géog.   Comparée,  ii,   p.  4 

meilleure.  Mais  est-elle  décisive?  E 
fier  les  correclions  très  hardies  de  N 
pour  faire  écarter  purement  el  simpl 
ilerius  Anloninus? 

)ux  inscriptions  de  Thimgad,  il  para 
itir  de  Wilmanns,  qu'elles  portent  : 

rius  Antouinus  est  en  eHet  connu.  On 


et  de  Duiacenao,  Tripotitanac  Namidit 
ropiVici'is  eiiigulos  quosgue  cum  aligui 
:  cli'jendoa  Aiflatvm  matât.  Cette  leure 
la  suiie  des  ceuvres  de  Si-Optai  de  Mik 
'M  „iiB  rnscripiion  des  années  3W-367, 
c  ï Altéra  Numidia. 


LERIVS  FL0RV3  V  P  P  P  N  M 
LEBIVS  FI  OHVS  V  PPPMIM 
!  sin)|ileaieiit  praesfi  Stiniidiae. 


CONCORDIUS 


[ue  par  la  rubrique  d'une  cunslilulîon  insérée 
ien  (1. 28,  ai  tegem  Jvliam  de  adulteriU,  ix,  9) 

anus  et   Hlaximiatins  Augutli  et  Caesares 

mit  hlumidiae.  La  date  porte:  Kalend.jun. 

sonsuiibus. 

e  rubrique  une  erreur  évi  !enle  due  à  t'iuad- 

sle.  C'esi  praesidi  ivumidiae  qu'il  Taui  lire. 

nple  qu'un  gouverneur  de  Numîdie  ait  jarauis 

roconsul. 


AURELIUS  DIOGENES 

I2D6-297  h 

ois  inscripliong.  Deux  d'entre  elles  sont  en 
Étien  et  Maximien.  Sauf  les  nonns  qui  chan- 
nules  sont  semblables,  je  n'en  citerai  donc 
.     2,514,    2,575,  (Renier,    MO,    111),    à 

sralori)  Diucteiiano   invicio  Àvg{uslo)   ac 
principes  fortissimo  principi  suo.  Aurelius 
9.  N{umidiae)  numini  ejus  dicatissimus. 
npereurs  ont  été  martelés  dans  ces  deux  lex- 

1  riionneur  de  Haiimien,  ne  diffère  guère  des 
narquera,  cependant,  qu'il  fournil  le  prénom 
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En  outre,  il  ne  donne  pas  ft  Maxîmien  le 
endaiil,  jeit'oserui  pas  tirer  de  celle  omii' 
lie  le  gouvernement  de  biogènes  apparlieni 
du  règne  de  Dioclélien.  Voici  ce  iexie  (G. 
nier,  112),  â  Lambèse: 
issimo  principi  tioslro  .W.  Aurelio  Valerio 
relim  Oiogents  t.  p.  p.  p.  N{umïdiae}, 
'.jestaliquae  (sic)  eh'S. 
lemenl  an  même  personnage  que  Dioclélien 
m  lin  resuril  portant  celle  suscnplion  (I)  : 
I  et  .Woj-iinwH[«i]  AA,  Avrelio  Diogeni.... 
Mail  Ai  et  ce  coss,  c'es(-à-dire  les  deux  Au- 
ésars  étant  consuls.  Nous  sommes  évldem- 
04,  mais  celle  mention  de  quatre  consuls  ne 
barrassanle.  On  Ironve  les  deux  Césars  con- 
12,  303.  Peut-filrela  vraie  It'con  est-elle  a  et 

Caesare  comutibm),  ce  qui  correspondrait 
:97. 

ique,  on  relrouve  un  Aurélius  Diogènes  con- 
!  n'ose  plus  faire  l'i il enliG cation.  Lvs  actes 
ses  hautes  Tonclions  s'il  se  (M  agi  réellement 
eur  d'une  province.  Cf.  de  Rossi  Biiilelino 

3u  et  suivantes. 


i'ALERIUS  FLORUS 

(î  303) 

ul  l'exécuteur,  en  Numidie,  de  la  persécution 
élien.  L'édil  Tut  promulgué  à  Mcomédie  le 
publication  à  Cirla  paraît  n'avoir  eu  lieu  que 
de  juin,  10  mai  suivant  (Cl.  Morcelli,  A/rica 

). 

i-moijen.   vu,    I,    et   Consullatio  céleris,   J.    C. 


DrOCLÉTIBN  m 

St.  Optai  {de  Schismate  Donalist.  m,  8),  dit  :  Quod  bellum 
perseculio  dicilur  quae  operata  est  sub  duabus  besliis  ex  illis 
quatuor,  quas  Daniel  de  mari  a.<cendentes  aspexit.  Prima 
fuit  %U  leo  :  haec  erat  perseculio  sub  Decio  et  Valeriano. 
Secunda,  ut  ursus  :  alia  persecutio  quae  fuit  sub  Diocletiano 
et  Maximiano  :  quù  tempore  fuerunt  et  impiijudices  bellum 
Christiano  nùmini  inferentes  :  ex  quibus  in  promncia  pro- 
consulari  fuerat  Anulinus,  in  Numidia  Flùrus,  Omnibus 
notum  est  quid  eorum  operata  sit  artiftdosa  crudelilas; 
saeviebat  bellum  Christianis  indictum;  in  templis  demonio- 
rum  diabolus  triumphabal;  immundis  fumabant  arae  nido- 
ribus  et  qui  ad  sacrilegia  ventre  non  poterant,  ubicunqne 
thus  ponere  cogebantur. 

Au  concile  de  Cirla,  qui  eut  lieu  en  305,  le  4  des  nones  de 
mars,  sous  la  présidence  de  Secundus,  évêque  de  Tigisi,  la  dé- 
claration suivante  est  faite  par  Donalus,  évêque  de  Mascula:  scis 
quantum  me  quaesivit  Blorus  ut  lurificarem  et  non  me  tradtdit 
deus  in  manibus  ejus.  Cl.  Sainl-Auguslin,  Contra  Cresconium 
m,  27.  Ces  actes  se  trouvent  aussi  ordinairement  à  la  suite  des 
œuvres  de  Saint-Oplat. 

On  a  trouvé,  non  loin  de  RoufTach,  une  inscription  commémo- 
rative  de  la  lurification.  C.  I.  L.^  viu,  6,700.  Cf.  de  Rossi,  BuL 
Arch.  Christ.  1,875,  p.  163  et  1,876  p.  59,  où  ce  texte  est  com- 
menté : 

Tertiu{m)  Mus  Junias^  depdsilio  cruoris  sanclorum  Mar- 
turum  qui  sunt  passi  sub  praeside  Floro,  in  cimtate  MUevi- 
tana  in  diebus  lurificationis  iiiter  quibus  hic  innoc. ,  .esti. . 
in  pace. 

Le  nom  de  Florus  se  retrouve  encore  sur  plusieurs  monu- 
ments : 

A  Thimgad,  trois  autels  sont  élevés  par  lui  :  l'un  à  Mars  Au- 
guste conservateur  de  Galère  (C.  I.  L.,viii,  2,345, Renier,  1,515); 
le  second,  à  Hercule^  conservateur  de  Maximien  (C.  1.  L.,2,346> 
Renier,  1;514);  le  troisième,  à  Jupiter,  conservateur  de  Dioclé- 
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1,513).  On  remarquera 
)nBlance  llblore  Voici  cel 
s  (lour  Dioclélieii;  la  fur 
|ue  par  les  noms. 

eomermiori  d'omini] 
Diocleli'ani  incijcli  et 

Florus  o(ir)  p{erjec 
iiae),  numint  majesla, 
•anu  Jul(io)  Lambesid  c 

,324,  Poulie,  Rec.  de  Cm 

..ETCONSTANTI  ET  Ml 
VALERIVS  FI 


ripiions  de  ThimgaJ,  dan 
DD  de  la  Mumidia  Hilici 

I  Florus  recul  le  commi 
En  revanche,  on  sait  qu 
I  303,  comme  un  va  le 
>ne  son  successeur, 
importance.  H.  J.  B.  à 
'inscription  de  RoufTarli. 
rlétîen  eut  deux  période 
a  première,  les  églises 
,  les  livres  saints  recbc 
ht  appelés  iradilores;  ce 
de  période,  vers  la  un  de 
itanlin  dit,  d'après  Lact; 
teinte  de  sang.  11  ordon 
lîdèles.  Alors,  près  de  to 
Ions  les  carrefours  soi 
peut  acheter  d'alimenu 
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rculer  sans  turifieare.  Les  chréliens  qui  cédaieDi 
Ma  ttirifieatorei,  lurificali;  ces  jours  sont  appelés 
lionii. 

}ux  périodes  sont  peut  élre  encore  plus  rapprochées 
nse  H.  de  Rossi,  puisqu'il  faut  les  resserrer  entre 
aie  de  Is  promulgaiion  à  Cirla  de  l'édit  de  Nicomé- 
novembre,  époque  i  laquelle  Valerius  Florus  n'était 
province.  Le  second  édil  parait  donc  avoir  suivi  de 
premier,  et  doit  dater  pIutAt  du  milieu  que  de  la  fin 
03. 

K  édils  de  303,  dit  M.  Duruy  (Hiit.  des  Bom.,  vi, 
parlaient  pas  de  peine  de  mort  ;  Dioclélien  avait 
leur  eflel  comminatoire.  >  L'inscription  de  Rouffach 
oner  un  démenti.  Cependant,  la  coolraJiciion  est, 
lus  apparente  que  réelle.  Les  réponses,  l'adilude 
s  au  cours  des  débals,  changèrent  souvent  la  nature 
on,  et  tel  appelé  comme  chrétien  se  vit  condamner 
chrétien,  mais  comme  coupable  du  crime  de  lèse- 
r  avoir,  par  eiemple,  répondu  :  c  Le  Christ  seul  est 


AtJRELIUS  QUINTIANUS 

303 

Numidie,  où  il  remplaçait  sans  doute  Valerius  Flo- 
ovembre  303,  comme  l'atteste  une  inscription  de 
lar  iMacomades).  C'est  un  monument  élevé  pour 
'ingliëme  anniversaire  de  l'avènenient  de  Dioclélien 

qui  nous  fournit  celle  date.  Suivant  l'usage,  les 
iripent  à  cet  honneur.  C.  I.  L.,  viii,  4764;  Dewuif, 

sf.,im^,p.i^s. 

'•icennalibm  tesirà,  d(omini)  n{ostri  quatuor) 
et  Maximiane  aetemi  ,\ug{usti)  et  Comlanti  ei 
Nob[ilistimi)  Caet{ares)  t  Ob  felieissimum  diem 
i  vntrorum,  vielorias  lecii  Ordo  mun(ieipii) 
régente  p{rovineiam)  N(umidiae)  veslra{in)  Au' 
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(iro)  p(erfeclissimo).  Arcum  Pompeus 
rpelvvs)  tl  Sittius  Froniinianus  P.l(iliu$) 

iliea,  de  AUximien,  de  Galère,  sont  marie- 
lion,  comme,  dti  resie,  dans  la  plupart  de 
n  nom  seul  a  échappé  à  l'outrcige  :  c'esl 
hlore,  le  prolecleur  des  chrétiens.  A  ce 
reconnailre  les  nuleurs  de  la  iiiulilalion. 
à  l'Église,  les  persécutés  de  la  veille  ne 
E  leurs  yeux  que  les  noms  de  ceux  qui  les 

ilemeni  attribuer  à  Aurelius  Quinlianus  le 
ivé  à  Lambèse  ;  M.  Poiille  l'a  publié  la  prê- 
tée, de  Const.  loine  xxif,  I8t<2,  p.  394. 
à  son  tour  dans  le  Bull,  des  anlig.  afric. 
i  la  copie,  qui  parail  la  plus  exacte,  donnée 
1  371,  qui  n'a  pas  fait  l'idenlillcation  que 
ïe. 

fortissimo 
liber  Ahissimo 

dicakK 

Aur  t.Lio  Qwini'ano 

leo  AVG  pr.  pr. 


/ALERIUS  ANTONINUS 

306—306 
rneuravanU'abdicalion  de  Dioclélien  et  (te 
u,  comme  on  sail,  le  1"  mai  305.  C'esl  ce 
enl  suivant  détaché  d'une  inscription  qui 
deui  Augustes  et  des  deux  Césars.  G.  I.  L.., 
I-Al.mar  (UafomaJes)  : 
Diockliano  «  lUaximiano  Augg 
NTio  ft  Haximiano  nobb  caess 
TVM  FA 
[BVS  BEIP.   C 
^.NTdntnus  c.  p.  p.  p.  N 
3TIP 
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Valérius  Anloninus  se  trouvait  encore  en  Numidie  en  306, 
témoin  cette  inscription  d*Announa  (Thibilis).  C.  I.  L.,  viii, 
5526.  Ren.  2577  : 

{I)mp  C<ies[ari)  Flati)o  Valerid  Conslantiô,  inticlo,  pio, 
felici  Àug{uslo),  pùniifici  maximo,  tribuniciae  potestalis 
X[IIIl),  (i)mp(eraiOf'i)  II,  Cons{ulij  VI,  p{alri)  p[airiaé). 
—  l\  Val{enus  A)nlonUnus  praeses  promnciae)  N{umidiaé) 
UJ(inensis),  N{umini)  M{ajesiati)q[ue)  efjus),  P{ecunia) 
p(ublica)  p[o8uU). 

Le  sixième  consulat  de  Conntance  Ctilore  se  rapportant  à 
l'année  306,  la  date  de  cette  inscription  se  place  enire  le 
l^ic  janvier  de  celle  année  et  le  25  juillet,  époque  de  la  mort  de 
ce  pnnc'e.  Faut-il  s'étonner  de  truuver  ce  muu'unent  en  Numi- 
die? Oui,  si  l'on  accepte  sans  réserve  le  passage  suivant  de 
M.  Poulie  (1)  :  ce  Lors  du  partage  de  l'Iiluipire,  après  l'abdication 
de  Dioclélien  et  d'Hercule,  l'Afrique  éiail  échue  à  Constance 
(ihlore;  mais  il  au  ab.in>loniia  radmiulstration  à  Galère  et  ce- 
lui-ci la  plaça  sous  le  cominandement  du  César  Sévère,  qui  lui 
était  tout  dévoué,  quoiqu'il  fûi  sous  les  ordres  de  Conslance.  » 
{Rec.  de  Çonst.^  xviii,  p.  473).  M.  Poulie  ne  citant  pas  de  texte 
précis  à  l'appui  de  son  opinion,  j'éprouve  quelque  hésitation  à 
le  suivre.  L'inscription  qui  vieni  d'être  donnée  semble,  au 
contraire,  établir  la  8u^>rématie  de  Conslance.  C'est  un  texte 
officiel,  ne  l'oublions  pas»  et  aucun  autre  ayant  le  même  carac- 
tère et  appartenant  à  la  même  période,  n'a  produit  les  noms  de 
Galère. 

(1)  Je  saisis  roccasion  de  renvoyer  à  ua  travail  auquel,  dans  les 
pages  qui  suivent»  j^ai  fait  de  fréquents  emprunts.  Dans  cette  disser- 
tation, une  de  ses  meilleures,  le  président  de  la  Société  de 
Constaniine  a  groupé,  eu  les  commentant,  presque  tous  les  textes 
qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  l'Afrique  romaine,  depuis  l'abdica- 
tion de  l3ioclé(ien  jusqu'au  triomphe  définitif  de  Consiantin.  L'au- 
teur me  par'lonnera  d'insister  comme  je  l'ai  fait  souvent  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage,  sur  les  points  ou  je  diffère  d'opinion  avec 
lui.  La  raison  en  est  que  je  tends  simplement  à  compléter,  quelquefois 
à  corriger,  mais  jamais  à  dispenser  de  lire  des  travaux  dont  Fétude 
préalable  s'imposera  toujours  à  quiconque  voudra  écrire  quelque  chose 
sur  l'hisioire  de  nos  proviices.  On  trouvera  à  cette  mine  des  docu- 
ments et  des  renseignements  qui  n'ont  que  le  défaut  d'être  dispersés 
dans  les  vingt-cinq  volumes  du  Recueil  de  Constaniine  et  ae  s'y 
cacher  quelquefois  sous  les  titres  les  plus  modestes. 


r 
S». 


|ue  je  donne  avec  H.  Ponl 
De  indiquant  le  prénom  i 
par  les  édileun  du  Corp 
rocoasol  qu'avait  l'empereu 
I  trouvé  le  leite  luiTaot 
f,965: 

JVS  VPPPNC 

IT 

raison,  à  ce  gouverneur  i 
mine,  dont  il  a  été  qoeslii 

ntoni 
p  numi 


{25  juillet  306),  Constant 
tes  de  son  père.  Galère  i 
jeune  prince  resta  avec 
'7  (Duruy,  Hiit.  de$  Rom 
s  Valerius  Severus)  recul 
ions  dans  plusieurs  inscri] 
nidie  (CI.  L.,  nu,  10i2 

e  28  octobre  de  celle  mân 
ien,  se  fait  proclamer  dai 
prendre  Is  pourpre.  Sévèr 
•■  Â  ses  compétiteurs,  qui 

307). 

1er  avec  son  pire,  qui  se  r 
irut  dans  des  circonslanc 

310.  cr.  Duruy,  Risl.  d 
ornant. 

ices  africaines  pendant  cel 
ice  au  Pool  Uilvius,le  27  o 


)bre3l2?Rien  de  plus  obscur.  Quelques  fails  émergent  ce- 
endant  du  chaos  des  récils  coiilradictoires, 
C'esl  d'abord  le  gouvernement  de  Sévère,  déjà  investi  du  pou  - 
]ir  comme  César  par  Constance,  et  qui  exerce  te  même  pou- 
sir  avec  le  lilre  d'Augusie  à  la  mort  de  ce  prince,  jusqu'à  sa 
ropre  chute  en  mars  307.  L'inscription  au  Corpm,  10229 
Ften.  4368',  trouvûe  erlre  Lambèse  et  HarLouna,  établit  ce 
remier  fait  en  donnant  à  Sévère  les  litres  de  pitu,  felix  Au- 

Sévère  renversé,  Maience  et  Haximien  Hercule,  et  bientôt 
ianence  seul,  s'emparèrent  naturellement  de  son  béiitage.  Que 
autorité  de  Maxence  ait  été  reconnue  par  nos  provinces,  c'est 
e  qu'à  défaut  des  historiens,  attesteraient  un  certain  nombre  de 
'ilesépigraphiques.  fCLL-,  10382,  prèsdeZana;  i-'Ephem. 
pig.  V.,  693;  Poulie,  Rec.  de  Consl.,  xxii,  p.  354,  i  Thifngad  ; 
o  Ephem.  epig.  \.,  980,  Héron  de  Villefosse,  Bull,  épig  de  la 
ranU,  I  (1881),  p.  108,  et  BuU.  ie$  antiq.  de  France,  sui, 
.  187,  à  Chercbell.  Celle  dernière  inscription  a,  sur  les  deux 
utres,  l'avanlage  d'être  datée  d'une  façaa  précise;  comme  elle 
lonne  à  Haximien  Hercule  et  à  Galère  le  titre  de  divus,  elle  se 
lace  entre  la  mort  de  ce  dernier,qui  eut  lieu  en  mai  311,  et  la 
lauille  du  Pont  Milvius  (27  octobre  312)  (I]. 

Un  troisième  fait  est  l'usurpation  de  L.  Oomitius  Alexander. 
.'est  le  plus  obscur.  Je  me  contente  de  résumer  les  conclusions 
le  H.  Poulie  dans  le  mémoire  précité.  On  trouvera  quelques  in- 
lications  bibliographiques  complémentaires  dans  la  notice 
onsacrée  à  Scirunius  Pasicrates.  Maxence  avait  été  reconnu  au 
léhut  par  les  provinces  d'Alriqne  (2);  la  révolte  d'Alexandre, 
ieulenaat  du  préfet  du  prétoire,  les  lui  enleva.  L'usurpateur 
onserva  le  pouvoir  trois  années.  Après  la  murt  de  Haximien 
lercule  {janv.  310),  Maience,  qui  ae  préparait  à  faire  la  guerre 

(1)  et.  Mes/aatcê  des  Maur^tanics. 
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1  préalable,  de  ressaisir  l'A 
us,  son  préfet  du  prétoire 
ipériinenië.  Alexandre  Tut  re 
ilruite. 

e  rendirent  odieux  par  l'alroi 
s  sa  vicloira  du  pont  Hilvius 
mieux  que  d'envoyer  aui 
rival,  leur  bourreau,  comn 

citée  à  Constantin  et,  récif 
pour  elle  beaucoup  d'égardi 
rs  en  argeni,  il  fitrebâtirCir 
Ib,  il  écrivdiL  à  Domiiius  Ce 
Afrique.  Mais,  suivant  la  r 
)as  que  ce  projet  ait  été  m 

ir  durant  celle  période,  c'est 
i  persécution  se  Tut  ralenti 
sèment  s'enorgueillirent  el.i 
i  avaient  eu  le  malheur  de 
ants,  Suint-Augustin  écrivait 
t  envoj'é  à  Carlhage  les  ai 
^pastor.  traclatas,xv,).  M. 

dÉparl  de  la  querelle  fut  1 
ésidé  par  Secundus,  évéquei 

déjà  fait  mention  à  propos 
en  Nuniidie  que  la  scission  I 

et  donatisles  et  que  les 
1  mises. 


AURELIUS  ALMACIUS 
(Entre  306-3ÎO> 

lent  d'épislifle,  à  N'gaous,  on  a  lu  (C.  I.L.,  vui, 
1,674;  de  Villefosse,  .4rcAit).  des  Miss.  Scientif. 

Léon  Renier  qui,  dans  le  texte  de  son  re- 
cueil, avait  d'abord  donné  le  nom  d'Alvatius, 
j  3  substitué,  dans  la  table,  Dalmacius.  Wil- 
inanns,  après  examen  attentif  de  la  pierre, 
a  lu  Almacius.  C'est  sa  leçon  que  je  repro- 
duis. 

On  ne  sait,  ajoute  le  Corpus,  si  l'empe- 
reur,dont  le  nom  se  trouve  presque  complel, 
est  Constance  l"(Constance-Chlore|  ou  Cons- 
tantin l",  ni  quel  est  le  prince  dont  le  nom 
a  été  eiïacé. 

Un  premier  point  à  noter,  c'est  que,  dans 
tous  les  cas,  notre  inscription  est  antérieure 
à  320,  époque  à  laquelle  le  tilre  des  gouver- 
neurs est  modifié,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Mais  il  est  permis  d'hésiter  entre  Cous- 
lance  Chlore  et  Sévère  César,  d'une  part 
(305-306),  et,  d'autre  part,  Constantin  el 
Licinius  (312-323j. 


SCIRONIUS   PASICRATES 
(Vers  308-311) 

a  Numidie  au  nom  de  l'usurpateur  L.  Domitîus 
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■venir  nous  a  élé  gardé  par  une  insc 
l'on  a  eu  la  lionne  Toriune  de  trouver  t 
.  complets  du  pseuiio-empereui. 
30i;  Poulie,  Rec.de  Const.,  1876-11 
e  afric,  1877,  page  11  ;  Comptes  ren 

I3i7,  |>age26l  ;  [li>ssi,  Bull,  de  l'Insl 

6,  page  H9  : 

iblicae  l!be{r,latis  ac   propagaiori 

HOininisque  liomani,  D'omîno)  n\ 
ndro  p{io}  feiici]  inv{icio)  .\ug'.mi 
les   v'ir)  p(erfecnssmns)  (praeses  p 

ibservalioiis  présentées  plus  haut  sur  1 
proptts  de  la  question  des  deux  Numiij 
de  plus  louchant  Scironius  Pasicrate: 
commenceineul  et  de  la  On  de  ses  Tonc 
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315  (T) 

:.  I.  L.,7005;  Renier,  1,845): 
'•ilatis  ac  liherCalis  auctori  Domino 
'ûnuantino,  pio,  felici,  ïncicto  ac 
lius  Antiockus  D{ir]  pierjeciisslmus)  j 
\d{iae)  decolas  numiiii  majestatiqae 
il  cru  tout  d'abord  devoir  lire  Tallius 
la  suile,  il  rectifia  lui-même  celte  leç 
lUius  n'est  pas  isolé  ;  on  le  trouve  en  '. 
3  (C.  I.  L.,  III,  6,169);  —  notons  a 
der-Rabou,  une  Sempronia  lallia  (i 
EgpdrandJeu,  Comptes  rendus  de  l'Ac 
ïviK,  page  28j. 

if  s'agit-il?  Ce  Flavius  Valerius  Const 
ivant  queli^ues-uns,  que  Cuaslanlin  If, 


CONSTANTIN  187 

les  textes  donnent  aussi  quelquefois  les  noms  de  Flavius  Clau- 
dius  Constantinus  ;  c'est  l'absence  du  titre  de  Maximus  qui  em- 
pêcherait de  le  confondre  avec  son  père.  Si  ce  raisonnement 
était  exact,  le  gouvernement  d'Iailius  Antiochus  devrait  se  pla- 
cer .entre  les  années  337-34<).  Telle  est  Topinion  de  de  Vit  {Ono- 
masUœn^  m,  pages  465466;  —  ibid.,  page  95). 

Toute  autre  paraît  être  la  manière  de  voir  des  éditeurs  du 
Corpus  qui,  sous  le  n»  2,241,  restituent  un  fragment  d'inscrip- 
tion de  Khenchela  : 

PRO  BEATITVDINE  saecuH  dd  nn  impp  FI  Val  Comtan 
TINVS  MAXIMVS  et  Val  Lièinianus  Licinins  Vicio 

RiosissïMi  sEMper  Augusti cum  ornamentis 

svis  MELIORE  cvL^M fahricali 

SVNT  QVAE  LONGa  incuria  totae  collapsae  erant 
CVRANTE  lALLio  Antiocho  V.  p.  pracs.  prov.  Numidiae 
PER  mstaniiam. . . . 

QVAS  SIMILI  SOLLERTIA  FABricatUS  est. 

Je  n  hésite  pas,  pour  deux  raisons,  à  écarter  Topinion  de  de 
Vit  :  d'abord,  le  surnom  de  Maximus  donné  à  Conslantin  par 
l'inscription  de  Khenchela  empêche  la  confusion  avec  Constan- 
tin le  jeune  ;  du  reste,  Constantin  II  ne  commanda  jamais  l'Afri- 
que ;  le  partage  de  335  lui  donna  les  possessions  qu'avait  eues 
autrefois  Constance  Chlore  César,  c'est-à-dire  les  pays  au-delà 
des  Alpes.  C'est  à  Constant  qu'échurent  Tlllyrie,  l'Afrique  et 
l'Italie.  En  second  lieu,  le  titre  de  vir  perfectissimus  praeses 
proviîiciae  Numidiae  nous  impose  une  date  antérieure  à  320. 

On  pourrait  même  préciser  davantage.  Constantin  reçut  le 
surnom  de  Maximus  en  315  (cf.  de  Vit,  Onomasticon,  m,  page 
92).  Or,  dans  la  première  des  inscriptions  transcrites  plus  haut, 
Constantin  ne  porte  pas  ce  surnom,  qu'on  lui  donne  dans  celle 
de  Khenchela.  On  peut  eu  conclure  avec  quelque  vraisemblance 
que  la  décision  du  Sénat  qui  décerna  ce  surnom  à  l'empereur 
lut  rendue  pendant  le  gouvernement  d'Iallius  Antiochus  ;  la  pre- 
mière inscription  serait  antérieure,  la  seconde  postérieure  à  cet 
événement.  L'observation  est  d'autant  plus  probante  que  la  dé- 
dicace de  Coostantine  est  l'œuvre  du  président  de  la  province 


is  omis  le  litre  le  plu 
i(,  de  son  maître. 


): 

liin  ac  dûmilori  «ni 
;  tentbris  sercUiUis  Oj 
ice  inluminatU,  (De 
ni{ino)   Maximo,   pic 

—  p{raeses) 

ïjestalitjue  ejut  devo 

l'empereur  nous  défer 
pari,  la  litre  de  pra 
Je  la  formule  v{ii')p{e 
re  à  la  création  des  a 

tiisplendir  la  liberté 
Sans  doute  celle  du  F 

iniilanlin  remporta  sur 
st  pas  fait  allusion  à  et 


/VPRONIANUS 

tanlia  i.1) 

lion  suivante  de  LamI 
1  réfection  à  l'aqueduc 
jà  élé  restauré,  comn 
Haxiinien,  vers  2>t9-S 
'était  rompu,  comme 


)prendre  le  texte  suivant  [C.  l  L  ,  vjii,  S,66l  ;  Renier,  t17)  : 
Aquatn  Tilulmfem  qiiatn  mile  plurimos  annos  Lambaesi- 
ta  cinilas  interterso  duclu  ri  lorreitlis  amûerat,  perforalo 
nie,  insliiuto  eliam  a  solo  novo  duclu,  Seterinius  Apro- 
mut  r(îrj  p(erfeciissimns)  p{raeses)  p{romnciae)  ?t{umi- 
le)  pat{ronus)  col{on}ae)  rfsliluit,  ciir{ar>le)  Aelio  Hufo, 
ro)  e(grfgio)  fl[aminf)  i'(er)p{etuo} ,  nir(aiore}  H(ei}p{ubli- 
). 

Jarquardt  (Handbuck  der  Rom.  AUertk,  iv,  p.  430,  noie  8) 
ilace  sous  Conslanlin.  (.'est  vraiseniLlable,  mais  il  pourrait 
lai  bien  appartenir  ans;  derniËres  années  de  Oioclétieii  et  Ma- 
lien. C'est  un  vir  perffclissmvt  praeses,  voilà  la  seule  cliose 
etenir. 

Tout  indique  qu'entre  315  et  320,  l'adiniiiistration  des  pro- 
t:es  africaines  fut  reroiislitufe  sur  de  nouvelles  bases.  I.e 
imandement  militaire  est  séparé  du  gouvernement  civil  et 
':ve  désormais  du  comte  d'Afrique.  L'ud m inisl ration  civile  est 
tralisée  dans  les  mains  du  vicaire  d'Afrique,  qui  relève  di- 
lement  du  préfet  du  prétoire  d'Italie.  Sous  ses  ordres  sont 
gouverneurs.  —  Seule,  la  IVoconsulaire  dépend  directement 
l'empereur.  Cf  Pœcking,  fi'otiHa  iignilatum,  p.  ilÔ. 
.a  séparation  du  pouvoir  militaire  et  du  pouvoir  civil  entraîne 
:  autre  conséquence  :  le  gouverneur  du  Numidie  quitte  Lam- 
e  pour  Coustanline.  Est-ce  comme  compensation  pour  fau- 
te perdue  qu'on  lui  donne  le  titre  de  comularis  en  échange 
relui  de  praeseï  ? 
Jne  conséquence  logique  de  ce  nouvel  ordre  de  choses,  c'est 

•>  Lorsqu'une  constitution  ou  ordonnance  impériale  estadres- 
au  proconsul  d'Afrique,  elle  n'est  applicable  <iu'A  la  Procorr- 
lire; 

I*  Si  elle  est  adressée  au  préfet  du  prétoire  d'Italie,  elle  est 
licable  à  toute  la  préfecture  et,  par  conséquent,  aux  provin- 
africaiues,  moins,  toutefois,  la  Proconsulaire  ; 


rique,  elle  oblige  encore 

la  Proconsulaire  ; 

ique,  elle  vise  toutes  les  [ 

ilaire; 

verneiir,   elle  esl  inappli 


LUS    ou   ZENOFILl 

emier  des  consulares  (Go 
H.  de  l'Jnst.  de  eorr.  ar 

Comlantino  Maximo  Av^ 

0  Caesare  consuUbut)  les 
'enl  leur  diiïérend  louci 
ivéque  de  Consianline,  a 
3n.  —  Cf.  Gesta  Apud  Ze 

Saint-Oplal,  page  §61  de 
ive  ces  Gfita  dans  Saint- 
I,  XXIX,  33.  Adde,  EpUr< 
;  dans  ces  difi'érenls  aC' 
is. 

te  iJe  3âO  donnée  aux  f; 
sur  l'époque  à  laquelle  Di 
lidje,  quelques  liésîlaliou 
ion  iloco  siiprn  citalo).  E 
ont  clé  consuls  ensembi 

1  en  dSS.  De  même,  Ma 
IV,  page  471,  note  1)  si{ 

libé  Duchesne,  qu'il  faut  : 
insuis,  di(-i],  convienneni 
320;  mais  la  deuxième  d 
nement  laissait  les  Donali 
86,  page  129. 


omitius  Zeno[ihilu8  fui  consul  en  333.  11  fut  aussi  proconsul 
rique,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscriplion  suivante,  de 
nga  (ancienne  Thignica),  —  C.I,L.,vin,  1,408: 

TISSIMO  SAECVLO  DDD  NNN  (l  CONSTANTIN!  MAXfMIV  .  . 
RI  HOLITORI  INDULTA  PECMNIA  A  FVNDAMENTIS  ET  S.  . 
PI  THIGN1CENSIS  PROCONSVLATV  DOMITE  ZENOFILI  C.O 

issot  (Fastes  de  la  prov.  rom.  d'Afrique,  page  314'  place  ce 
onsulat  entre  les  années  336-333.  Au  contraire,  les  éditeurs 
:orpu»  assignent  à  notre  inscription  la  date  de  333-335.  — 
quels  faut-il  croire?  —  A  ces  derniers,  sans  doute, 
'inscription  indiquant  trois  princes  :  ddd  vkk,  Tissol  a  pensé 
nslantin  le  Grand  el  à  ses  deux  fil^,  Constantin  II  et  Cons* 
e,  ce  dernier  ayanl  été  créé  César  en  3^3  ou  à  la  fin  de 
,  suivanl  quelques-uns.  (if  II  en  a  conclu  que,  postérieure  à 
i  date,  notre  inscription  devait  être  antérieure  au  mois  de 
ier  333,  époque  à  laquelle  l'élévation  de  Constant  à  l'empire 
a  à  quatre  le  nombre  des  princes.  Telle  est,  du  moins,  je 
ippose,  la  manière  de  raisonner  de  Tissot. 
ais  il  serait  étrange  que  Zenophihis  ait  été  proconsul  avant 
'e  consul.  L'argument  tiré  de  la  formule  ddd  k»n  n'est  pas 
lanl,  car  si  on  rapproche  notre  texte  du  C.  I.  L.,  7,011 
lier,  1848),  comme  l'ont  failles  éditeurs  du  Corpus,  on  rê- 
ve aussi  DDD  HKN  au  commencement  d'une  inscription  nom- 
t  les  quatre  princes,  le  premier  seul  avec  le  litre  d'Auguste, 
rois  autres  avec  celui  de  César.  {Ce  texte  est  transcrit  plus 
dans  la  notice  consacrée  à  Clodius  Celsinus).  il  est  dom 
naturel  de  supposer  qu'à  Tbignica,  le  même  fciit  se  repro- 
ail  pour  une  raison  à  nous  inconnue.  On  revient  ainsi  a  la 
i  qui  fait  du  consulat  le  préliminaire  logique  du  proconsu' 
Consul  en  333,  Domitius  Zenophilus  aurait  été  envoyé  com- 
|)roconsul  en  Afrique  l'année  suivante. 


CASTES  DB  LA  NDltlDIE 


US  VALERIDS  VALENTI^ 

(330) 

epitcopis  est  adressée  à  Valentini 
Ile  est  dalée  dea  nones  de  févri 
is  el  de  Syinmachus,  qui  correspo 
r  recommande  A  son  gouvenieu 

la  conslruclioii  d'uae  basilique  e 

les  Donatisles  leur  ont  ravie.  Il  li 
r  contre  les  injures   des  scbism 

de  ce  lexle  que  les  Donalistes  él 
nages  que  persécutés  par  la  polill 
re  aux  Uallioliques  leur  basilique, 
'en  élever  une  autre, 
s  de  Valenlinus  se  trouvent  dans  ui 
e  dans  l'ouvrage  suivant  :  Costai 
e  dei  tnonumenti  riguardanti  S. . 
iztont,  Assisi,  1797,   in-i".  Voici 
elli,  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  d 
lur  moi  dans  l'ouvrage  de  Coetanz 
\VR  VAL 
LENTINO  C  V 
^SVLAH  ^VMl 
,E       CORR  FLAM 

CRAEI  E 

..   T-RI  PR-SS 
3  MOP 

CON 

DO   1 SSIMO 

■  .    .    .CTtVM 

le  commencenienl  de  celte  inscri 
l{erio)  Valmlinù  c{larissimo)  v 
e,  eorr(eclOrij  Flam{iniae)  et  (i 
icile  à  restituer,  ne  présente,  à  r 
irlance  secondaire. 


CEIONIUS  JULIANUS  KAME^ 

(Avant  333). 

□lenl  àe  Numidie  esl  menliunné  dans  dt 
le,  où   il  est  qualifié  de  conmlarii  pn 

ière.  -  CI.  L,  VI,  1,675: 
fenio   Ceionio  Juliano  Kammio,  »(*>( 
tori)    k{andidalo)  praelvri  iriumKah 
mag{istrû),  p{alri)  s'a]c{rorum)  mn 
erofanle  Aecale,  arc{ki)  b{ucolo)  \dei 
î)   {(aciundis),    laurobolialo  d(eum)    ^ 
i,  consulari   provinciat  Nmnidiae,  — 
ûort'bus  q(ue).  confoiis  omnibus  diocesi 
Heslutus    cornieularius    cum   carlult 
sub  aère,  posueruni, 
[Tubliée  par  le  Bull,  delta  Commissione 
Rûtna,  1884,  page  43,  1^<  année,  dilTèn 

<n{io  J)uliano  Kamenio  r){iro)  c(larii 
idaio  pra)eiori  iriumjaU,  V]{1  viro 
!  pair(i  sac}rorum  summi  invic{U  i 
'sic)  Hec(al'.e  archibucolo  dei  Liberi,  X 
tndis),  laurobolialo  deum  tn[atri)s, 
ul,ari  Numidiae,  jvstitïa  ejus  p(r)oi 

omnibnt  dioeee{seos)  s(u)ae. , . . 
loms  des  dédicants. 
:lus  urbi  en  333,  d'après  le  chronograpli< 

des  œuvres  de  Borghrsi.  Celte  fonctioi 
e  dans  le  précédeul  curstu  honorvm,  oi 
nent  que  ce  cursvs  esl  antérieur.  Ceioni 
a  donc  élé  en  Numidie  en  33i  au  plus  l; 
le  M.  Monimscn,  qui  dil  qu'il  gouverna  c 


TES  DE  LA   >'(;HIbIE 

nalori  âella  Numidia,  dans  les  . 
ol.,  1852,  page  I7il).  —  Orelli  i 
lil  avanl  330  {Fastes,  |;age  216). 
néine  qui  lui  le  proconsul  d'AFriqu 
luvé  par  M.  J.  Poinssot,  à  Tebo 
;  Bull,  de»  aniig.  aft  te,  lome  m, 

o  ampliuimo  procansule  cla[risi 

16)  admel  l'identification  :  t  On  pe' 

e  même  Ceionius  Julianus  donl  I 

cacc  de  TeLoursouli.  Il  aurait  él 

;a  mission  de  NuniiJie  el  avant 

lui  rapporte  aussi  un  fragment  tr 

!  Beja; 

o-  V.  c.  AMpUssimo  proconsuL 

M  EXCEPTO 

D 

le  même  que  ce  Cainenius,  ancif 

[[ué,  en  368,  dans  une  accusation 

.   Trère,   Terralius  Bassus,  Hit  t 

m.  10 

ra  pas  avec  Ceionius  Julianus,  dor 

ran  Firmus  qui  revëlit  la  pourpi 

Tel,  {|ue  Vupisciis,  qui  invoque  le 

I.  Avgusle,  XXIX,  I),  était  conlen 

as  non  plus  avec  Caeionins  Ilali 
s  Oaeiiinius  Caecina  Albtiius,  deui 
d  donl  on  trouvera  les  notices  pli 
[Ceionius  Rufius  Albinus,  consul  oi 
ite  proconsul  d'Arrique,  puis  pr 
lasticoii,  ti,  page  196  ;  Otto  Secb 
Is  de  la  \ille). 

eionius  Julianus  Kamenius  lut  ] 
;e  avait  élé  créée  par  Constanlii 
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;s  premières  années  du  qualrième  siècle  suivant  M.  Mommsen 
flandb.  der  Rimi.  Atterlh,  ii,  p.  221,  noie  5,  édii.  )817).  Il  en 
si  fail  menlion  deux  fois  au  Code  Tliéodosïen  au  tiire  de  prae- 
srifrus  et  quaeslonbus  (vr,  4l  d'abord  dans  la  eonsliliilion  5,  qui 
si  de  l'année  340  el  qui  en  Tait  la  troisième  prétiire,  ensuite 
ans  la  consliluliun  ^5,  de  l'année  384.  On  voit  que  Ceionius 
uliani:s  fut  un  dei>  premiers  titulaires. 


CLODIUS  CELSINUS  ADELFIUS 

(Entre  333  et  3i7) 

A  Conslantine.  C.  1.  L.,  viii,  lOil.  —  Renier,  1848  : 

l'erpeltiae  Virloriae  D'ominorum)  N{osirorum  (rïum) 
'onsianlini  IHaiimi  triuinpkaioris,  semiier  Aug{usti)  et 
'onsianti{ni)  el  Constanlii  et  Constanlis  nobilissimorum  ac 
lorentissimorum  Caesarum,  —  Chdius  Celsinus  z(ir)  c{la- 
ixsimiit  cons'ularis)  p{rocinciae)  ?i(umidiaf),  dévolus  semper 
iimiiii  maiestalique  eonim. 

Celle  inscription,  dont  il  a  été  déjà  jarlé  à  propos  de  Donii- 
lu£  Zénophilus,  est  postérieure  au  '^5  décembre  333,  époque  à 
«quelle  Constant,  âgé  de  13  ans,  reçut  le  litre  île  César,  et  anté- 
ieure  à  la  mort  de  Constantin,  qui  eut  lieu  le  23  mai  331. 

M.  ilommsen  pense  qu'il  faut  rapporter  au  mSnie  personnage 
insrriplion  suivante  de  Bènévent,  de  laquelle  il  résulterait  q'i'il 
ut  aussi  eorrector  Apuliae  et  Calabriae.  C.  I.  L.,  ix,  1516,  — 
)relli-Henien,  3165.  —  Wilraanns,  613: 

Adet^.  —  Clodio  Ceisino  insigni  et  c{larissimo}  v(iro), 
iraesianii  benivolentia,  auctoritate,  juslUia,  cùrrectori  te- 
nonvm  duarum  memorabili  el  praeletitomm judîcum  exem- 
>la  virtuiibns  omnibus  snpergresso,  —  ordo  splendidissimus 
'{eiterenlaHOe  cititatis,  patrono  dignissimo. 

ï.»  tous  cas,  il  va  sans  dire  qu'un  ne  le  confondra  ni  avec 
31odiusCelsinu«,  parent  deClodius  Albinus,  qui  vivait  à  la  Tin  du 


Ki;  —  CeulcDeer,  i 
ivec  Aurelius  Celsir 
lées  plus  lard  (Tis! 


gouvernement  de  I' 
m.  Il  plaça  dans  le  I 

le  massacre  de  ses  i 
velle  répartilion  au 

e,  quelque  confusioi 
onatanl  ail  cédé  tout 
il  s'agit  seulement 
est  jusqu'ici  Tavora 
ns  mentionnent  Co 
Qtinus).  L'une  d'elle 
lurbo  Majua;  les  di 
lessa,  qui,  depuis  la 
e  la  Numidie   pour 


larie  d'un  premier  par 
sans  imporiance,  pui 
a  338  ».  Diiruy,  llisC. 


Hlllil! 

NTINO 
NTIO 
ENTI 

sEMPER 


présente  beaucoup  il 
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En  340,  ConBianlin  II  cherche  querelle  i  son  Trëre  au  sujet 
des  provinces  arricaines  :  tnferi'm  ob  Itatiae,  Africaeqw  ju$  dit- 
lentire itatim  ConHanlinus  et  Conslans,  dit  l'Epilome  d'Aurelius 
Victor  (Chap.  xu).  Constantin  envahit  l'Italie,  mais  est  vaincu  et 
tué  près  d'Aquilée,  à  la  fin  de  mars.  Constant  resta  maître  de 
l'Afrique  jusqu'à  sa  n:iort,  en  350.  Il  est  cependant  remarquable 
que,  pendant  toute  celle  période,  l'épigraphie  africaine  ne  men- 
tionne ce  prince  avec  le  litre  d'Auguste  que  dans  la  double  ins- 
cription de  Conslnnline  (C.  I.  L.,  viii,  7912,  7013)  et  dans 
celle  de  Bou-Zioun  (5178). 

Hagnence  prit  la  pourpre  le  18  janv.  350.  Peu  ajirès  il  fit 
assassiner  Ctnstanl,  qui  fuyait  devant  lui.  L'Afrique,  l'Italie,  les 
Gaules  le  reconnurent  jusqu'à  sa  chute  (Il  août  353).  Nous 
connaissons  en  l'honneur  de  cet  usurpateur  deux  inscriptions 
africaines  :  la  première,  A  Cliemlou,  Ephem.  éptgr.  v.  1,116. 
Delaltre,  Rec.  archéol.  xuii,  1882,  p.  288)  ;  la  seconde,  près  de 
Tébessa  {Ephem.  épig  ,  vu,  811  ).  Deux  autres  textes  mention- 
nent son  frèreDécence:  l'un,  également  près  de  Téhessa,  l'autre^ 
près  du  Kef,  publié  par  M.  Roy  (Bull,  des  aniiq.  Afrie.,  tomeii, 
1884,  p.  âl7.  Ephem.  épig.,  v.  11 18^ 

La  mort  de  Magnence  mit  l'Afrique  au  pouvoir  de  Constance. 


VULCACIUS    RUFINUS 

Avant  Ut.  —  Soua  Coastanl  I 

Sa  sœur  Galla  ayant  épousé  Constance,  frère  de  Constantin  le 
Grand,  il  était  oncle  maternel  de  Julien  l'Apostat  e(  frère  de 
Cerealis,  dont  parle  Ammien  Harcellîn  (xit.  11). 

M.  Kermann  Ferrero  s'est  occupé  de  Vulcacius  dans  le  Bul- 
klin  det  Antiquités  Africaines  {iHS5,  m,  p.  137).  Son  travail 
me  sera  d'un  grand  secours. 

Mentionné  à  plusieurs  reprises  par  Ammien  Harcellin,  le 
nom  de  Vulcacius  Ruûnus  se  retrouve  dans  trois  inscriptions  : 
A  Thimgad,  sur  VAlbus  ordinis  Tkamugaiensis  (C.  I.  L.,  viii. 


A  NUMIDIE 

I.L.,  111,^180),  enfin  à 
de  janvier  1884,  qui  a 
idie  elquia  lournià  H.  I 

le  plus  important,  d'a| 
ait  un  peu  plus  complj 

oig.,-v.,  1266). 
dore  pollenli  admirab 
'aie,  glorioso  cunelar 
moderatione  jusliliœ 
e{larissimo),  cûns[uli} 
niti  per  On^entem,  jEg 
icra  judicanli,  comiti  ( 
^umidiae  consalari,  p- 
limis  beniglaiu  litulo 
î  memorim  in  vestibub 


si  en  (été  et  le  sacerdoc 
inorum  est  rédigé  suivai 
)nsliluer  ainsi  : 

onsislorium  ; 
et   MesQpotamiae,  in 


C'est  dans  celte  derniân 

ues-unes  da  ces  foncli 
a  lâche  n'est  pas  tonjoi 
e  cognoinen  de  ïtuûnus  i 
inien.  Or,  il  faut  prendn 
il  pas  toutes  à  celui  don 
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Quelques  points  sont  certains. 

Ainsi,  en  342,  Vulcacius  Rufinus  était  comte  d*Orient  ;  sans 
aucun  doute,  il  est  le  Rufinus  auquel  est  adressée  la  constitution 
33,  G.  Th.  de  decuj'ionibus  (xii,i)  :  Rufino  com{Ui)  Orientais)... 
dat{a)  non.  apriU  Antiochiae,  Constanlio  111  et  Constante  11  kk 
consulibus,  —  Âdde,  Libanius  :  fpistola  ad  nepotem  ejus  Biifi- 
num. 

En  349,  la  constitution  3  au  G.  Justinien,  de  hered.  decur,  (vi, 
62)  le  présente  conome  préfet  du  prétoire.  Ge  qui  est  confirmé, 
du  reste,  par  l'inscription  de  Savaria  (G.  L  L.,  m,  4180)  qui  est 
antérieure  à  la  mort  de  Constant  (350)  : 

Beatitudine  d{omini)  n(ostri)  Conslantis  vicloris  ac  Irium- 
phatoris  semper  Àug{usU),  provisa  copia  quœ  horreis  deerat 
posleaquam  condendis  horrea  déesse  caeperunt,  haec  Vulc- 
(aciiis)  Rufinus  v{ir)  c{larissimy^)  praef{ectus)  pTaei(oTio) 
per  se  caepta  in-securilatem  perpelem  annonariae  dedicamt. 

En  350,  après  le  meurtre  de  Constant,  il  fait  partie  d'une  dépu- 
tation  que  les  usurpateurs  envoient  à  Constance  pour  traiter  de 
la  paix.  L'empereur  fait  jeter  les  députés  en  prison, à  l'exception 
de  Rufinus.  Cf.  Pelrus  Palricius,  Excerpta  de  legationibfÂSf  dans 
la  collection  des  historiens  byzantins.  Tiilemont,  Constance, 
art.  XX. 

En  354,  l'empereur  l'appelle  :  vir  clarissimus  et  illustris  prae- 
fectus  praetoriOy  parens  amicusque  noster  (Constit.  6,  C.  Th. 
de  Annona  et  trib.  xi,  1).  La  même  année,  Ammien  Marcellin 
l'appelle  aussi  pra^/i^c^u^  praé'/ono  et  le  montre  dans  la  Gaule 
Lyonnaise  (à  Châlon-sur-Sâone)  au  milieu  de  ses  troupes  mécon- 
tentes (Amm.  Marc,  xiv,  10).  Constance  l'avait  chargé  d'apaiser 
les  soldats  exaspérés  par  les  privations  qu'ils  enduraient  et  por- 
tés naturellement  à  s'en  prendre  à  l'autorité  civile.  Au  fond, 
ajoute  l'historien,  c'était  un  coup  monté  pour  perdre  l'oncle  de 
Gallus  :  on  craignait  que  son  appui  fût  favorable  aux  vues  ambi- 
tieuses de  son  neveu.  Vulcacius  se  tira  avec  adresse  du  mauvais 
pas  où  on  Tavait  exposé. 

C'est  à  lui  qu'est  encore  adressée,  en  356^  la  constitution  I , 
C.  Th.  si  quis  pecunias,  ix,  23. 
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!s  de  Julien  nous  monlre  le  gra 
oncle.  Il  nomme  Haximus  prére 
.  de  plaire  à  Vulcacius  Rufinus 
I  locum  Tertulti  Uaximtaa  urJ 
salii  gratiam,  cujus  sororis 
sxr,  \i,  in-lîne). 

Rufînus  semble  avoir  élé  d' 
les  gouvernemenls.  En  368,  il 
I  du  prétoire  d'Italie  (Amm.  M 
Ue  circonstance,  porte  sur  lui 
I,  un  caractère  à  citer  comme 
fpe  d'une  longue  vie  honorai 
Lapp<;r  aucune  chance  de  gai 
I  scandale.  Il  était  en  outre,  pi 
an  Ammien  ajoute  qu'il  otitin 

ville,  exilé,  et  lui  fit  restitue 
XVI,  8,  in-Gne)  le  même  écrîva 
iHn.  Malgré  ces  reproches,  nou 
I,  qui,  de  ses  cot]temporains,fi 
I  le  crime  au  service  de  son 

'este  deux  dates  incertaines  : 
iivernemenl  de  Numidia.  Quan 
ralement  l'année  317,  quoiqu 
:]ue  les  consuls  de  cette  année; 
e  gouvérnemenl  de  Numidie  e: 
s  honorum  précité  et  aussi  la  n 
la  Tonciion  de  comte  d'Orien 
lé  une  trace  sur  l'albus  da  T 
rmi  les  patrons  de  la  colonie, 
lils  plus  complets  sur  la  car 
rrero  tloco  cit.)  et  dans  la  pros 
osîen  de  Godefroy. 
)as  avec  un  autre  Ruflnus  mi 
"  1,219,  qui  était  en  Afrique 
ime  légal  du  proconsul. 
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CEIONIUS  ITALICUS 

34...t-353 

Il  fut  d*abord  Cornes  rerum  privaiarum.  C'est  à  lui  qu'est 
adressée  une  constitution  que  le  Code  de  Juslinîen  attribue  par 
erreur  à  Constantin  (1.  6,  nbi  causae  fiscales,  m,  26)  mais  que 
nous  retrouvons  au  Code  Théodosien  (1.  b,de  éxlraord,  xi,  16) 
avec  la  date  précise  :  8  des  kalendes  de  février  sous  le  consulat 
de  Placidus  et  Romulus  (24  janvier  343).  C'est  donc  de  Cons- 
tance et  Constant  qu'il  s'agit.  Le  Code  Théodosien  donne  le  nom 
de  Constance;  Godefroy  a,  avec  quelque  apparence  de  raison, 
soutenu  qu'il  ne  pouvait  s'agir  que  de  Constant.  En  effet,  la  cons- 
titution est  datée  de  Bononia  (BoiiIogne-sur-Mer)  Or,  Constant 
conduisait  à  ce  moment  l'expédition  contre  la  Bretagne  et  s'em- 
barquait à  Boulogne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ceionius  Italiens  avait  cessé  d'occuper  celte 
fonction  en  345,  date  à  laquelle  nous  trouvons  une  constitution 
adressée  à  Eustathius,  son  successeur  (I.  7,  C.  Th.  de  petiliO' 
nibus,  X,  10). 

Dans  la  suite,  avant  le  18  janvier  350,  il  fut  consulaire  de 
Numidie.  C'est  ce  que  nous  apprennent  deux  inscriptions  de 
Constanline  aux  noms  de  Constance  et  Constant.  —  C.  I.  L., 
VIII,  7,012;  Renier,  Bull.de  rinstit.  de  corr.  archéol.,  1859, 
pages  225-226,  et  1860,  page  21  : 

Largitaie  D(ominorum)  n(osirorum)  p{iorum)  Aug^usto^ 
mm  duorum)  Conslantii  et  Constantis,  Ceionio  Ilalico  cla- 
rissimo  atque  consulari  tiro  eximio  ac  singulari  virlulum 
omnium,  ob  mérita  erga  se  el  provinciam  continentiae,  pa- 
tientiae,  forlitudinis,  liberalilatls  et  amoris  in  omnes  prae- 
cipui,  —  Ordo  felicis  coloniae  Constantinae  et  provincia 
Numidia  palrono  posuit, 

C.  I.  L  ,  7,013  ;  Renier,  eod,  loco  : 

Jiissione  venerabili  D(ominorum)  n(ostrorum)  Aug{\islO'' 
rum  duorum).  Constaniii  (et  Consta)niis,  Ceionio  t{iro)  c(la' 


U 
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nenliae  inlegritatis  palieii 
liae  iingulari  ac  praecîpu 
n  suum  el  provinciae  Oi 
)  Constaniinae  civïtatis  ub 
idil  palrono  posait. 
ereur  a  été  martelé.  Chert 
e  Julien  {Revue  africaine,  \ 
i,  page  136).  Celle  opinion 
aslicon,  ir,  pafce  19C).  Cep 
!,  le  nom  de  Julien  n'ayani 
is  a  reconnu,  après  examen 
islant.  Il  est  remarquable  qi 
s  titres  de  Constance,  dont  il 
it  qu'il  fût  en  guerre  avec  lu 
inc  en  Mumidie  avant  350,  ' 
us  ignorons  son  altitude  pend 
pouvoir  de  Magnence.  Nous 
il  faudrait,  de  l'avis  de  tous, 
■quel  est  adressée  la  consti 
cette  rubrique  ;  Ilieo  consuh 
^heod  ;  -  Poulie,  Bec.  de 
Vit,  Onomasticon,  ii,  page 

I,  que  nous  retrouvons  vicain 
9urs  Valentinien,  Gratien  et 
•oniatione,  xiii,  1.1 


urpre  en  36D,  un  des  premiers  soins 
r  que  l'ATrique  ne  tombe  aux  mains 
:e  but,  il  y  envoie  tiaudenlius,  nota- 
était  assuré  et  qu'il  avait  autrefois 
i  la  conduite  de  Julien.  Aussildt  ar- 
lin,  Gaudentius  se  mit  à  l'œuvre.  Il 
Iructions  tant  au  comte  d'Afrique, 


[orilés,  et  se  Gl  fournir  par  les  deux 
légère  excellente,  avec  laquelle  il  pro> 
lit  le  littoral  en  regard  des  Gaules  et  de 
ien  choisi  son  homme,  car  lanl  que 
pays,  pas  un  soldai  ennemi  n'en  ap- 
c6le  de  Sicile  Tûl  bordée  de  troupes 
!  de  passer  la  mer,  si  elles  avaient  vu 
:rer  une  descente  (Amin.   Harcelliti, 

novembre  361  et  l'Afrique  se  soumit 
unique  de  l'empire.   Gaudenlius  fut 

et  mis  à  mort.  L'ex-vicaire  Julianus, 
l'œuvre  de  résistance,  partagea  son 

;x(c,  11). 


î   MARISCIANUS 

361-a63 
un  nouveau  litre   apparaît  :  celui  de 

,  commencer  par  enregistrer  une  ins- 

Jlpius  Mariscianus  que  la  qualité  de 

tidiae.  —  C.  I.  L.,  viii,  4,771  ;  Rec. 

182,  611867,  page  97): 

iviu)  Claudio  JuUatio  p{io)  {{elici) 

Hpius  Mariscianm,   v(ir}   c{larissi- 

i^ineiaé)    N(umidiae),    numinî  eju$ 

dine. 

:ib-Talha,  près  de  l'ancienne  Maco- 

is  important  est  le  suivant.  M.  Poulie 
Const.,  XXII,  page  401)  une  longue 
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:|UQ  nous  retrouvons  dans  YEphem.  e 
lommsen  a  commenlée,  même  volun 
!  :  Oi'do  salulalionis  spurlitlarumque  s 
}rovincia  Numidia.  —  Adde,  Gagnai,  J 
!57;  —  Peniice,  dans  les  ZeUtchrij 
•  Rechls  Geschichte,  lome  vu. 
e  de  cette  iiiscriplion,  Irouvée  à  Thim] 
orî;tale  Uipi  Hlarisciani,  v{iri)  c{la 
fascaiis  promoli  primo  a  DominO  i 
liano,  etc. 

nule  a  préoccupé  les  Jnlerprèles.  H. 
ingeté  et  In  Iraduîl  en  ce  sens  que  I 
!tre  le  premier  consulaire  de  Numidi 
tus  quem  Julianus  Numidiae  consul 
ri,  je  serais  assez  porlé  à  y  voir  une  al 
is  dont  Mariscianus  a  élé  honoré  le  | 
1  formule  a  de  nombreux  précédents,  i 
citerai  qu'Arrius  Anioniiius  :  cui  pri 
I  tanetUsimis  imperaloribua  mandat 
H5;  Wilmanns,  1,187;  Borghesi,  Q 
J.  Varius  Gemtnus  est  aussi  dit:  pri 
n  senator  (Orelli-Henzen,  3,1(K>;  Wiln 
on  avait  cru  que  P.  Ceionlus  Caecina 
les  gouverneurs  ayant  eu  le  litre  de  a 
I  remonter  quelques  années  plus  haut 


.lUS  CAEIONIUS  CAECINA  A 

(Entre  364  et  367) 

ouvonsdans  sept  et  peut-être  mémehi 

tre  eux  sont  datés,  car  ils  portent  s 
ilenlinien  l"  et  Valens-  Or,  Valens 
son  irëre^  le  i  des  kal.  d'avril  3&i, 
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^— -■•  -  ■•       ■  . 

que  deux  Augustes  jusqu'au  9  des  kal.  de  septembre  367^  épo- 
que à  laquelle  Gratien,  fils  de  Valenlinien,  fut  proclamé,  ce  qui 
porta  désormais  le  nombre  à  trois. 

Deux  de  ces  inscriptions  donnent  à  Publilius  [Caeonius  Cae** 
cina  Albin  us  le  titre  de  vir  darissimus  ronsularis. 

C,  I.  L.,  VIII,  2,388;  Renier,  1,520;  Wilmanns,  757;  à 
Thimgad  : 

Pro  tnagnificemia  saeculi  d{oïnindrum)  n{ostrorum  duo- 
rum)  Valentiniani  el  Valenlis  semper  Aiigustorum  {et  perpe) 
tuor(itm)  poriiçus  Capiloli  seriae  vetuslaûs  absvmplas  et  us- 
que  ad  ima  fundamenta  ç{ûnlapiias)  wôi/O  opère  perfectas 
exornatasqxie  dedicavit  Publilius  Ceiomus  Caeçin[a  Albi)nus 
vir  çlarissimus  consularis,  curaniibus,  etc. 

C.  I.  L.,  VIII,  4,767;  Dewulf,  Rec.  de  Comt.y  1867,  page 
239  ;  à  Ksour-el-Ahmar  : 

Pro  beatitudine  saeculi  d[ominorum)  n(osiroriim  duorum) 
Valentiniani  et  Vakntis  p(er)p(eluoruw)  Aug{usiorum),  ar- 
çum  Publilio  Ceionio  Caecina  Albino,  v{iro)  c'iarissimo), 
çons{ulari)  p(romnciae)  N[umidiae)  C(onstanlinaé)  dispo- 
nenti  ac  dedicante, . . .,  etc. 

Peut-être  faut-il,  avec  les  rédacteurs  du  Corpus  ^viii,  2,656) 
attribuer  au  môme  personnage  le  fragment  suivant,  de  Lambèse. 
Cependant,  une  seule  chose  est  sûre  :  G*est  que  ce  document 
appartient  à  la  période  364-367.  Or,  dans  cette  période,  il  peut 
y  avoir  eu  d'autres  consulaires  que  Publilius  Ceionius  : 

Valentiniani  et  Fa/ENTis  semper  avgg  aedem  fontis  cvm  porti 

FORTISSIMORVM  ET  GLORIOSISSIMOrWm 

RMiNis  obrutum  ad  faciem  pristinam  orn 
Albinus  V  c  coNSVharis  v  vrr 

RAND  DVO  VIRX 

Le  titre  nouveau  de  vir  çlarissimus  consularis  sexfascalis 
provinciae  Aumttitae  apparaît  dans  les  autres  inscriptions. 

C.  I.  L.,  viii^  2,242  ;  à  Khenchela  : 
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DOBE  FELICIVM  SAKCVLORUlrt  (W 
NI  ET  VALENTIS  SEMPSr  AVIJUSlOl 
\   VE..  .MNI  MASCVL —A 

ns  CONSTKVXIT  et  dedicavU  Publit 

3  CAECINA  ALBFNVS  P  C  COVSUlaris 
js  PROVIN'CIAE  NHmirfiae. 
Dsse  a  raconlé,  dans  le  Bulklin  épit 
^omiiienl  il  avail  élé  frappé  ^ar  l'aspt 
Il  conservé  au  musi^e  de  Tuulon,  dan: 
connaîlre  l'aulre  inoilié  du  (exie  donc 
"  1,975. 

elles  circonslances,  la  pierre  de  Toul 
irranée?  Un  bâtimeni  l'emporlapeul-fii 
de  Villofosse, 
;  Epkem.  epigr.,  v,  907;  à  Philippe' 

nlia  temporum  principnm  Maximor 
Valeniiniani  et  yaleitli{s)  sempcr 
ad  securilalem  poputi  liomanî  pa 
Hsirucla  omni  maiurilale  dedicavil 
Caeclijna  Albimis  v(ir)  c(iarissimv 
lis)  p(rovirn'iae)  Pi'nmidiae)  Cons{li 

Corpus  (Renier,  120),  ù  Lambèse,  i 
.  Johannes  Schinidi,  donne  aussi  à  C 
3  liire  de  sexrascalis  (Ephem.  epigr.,  ■ 
nt  de  tioire  consulaire  a  élé  une  pé, 
reslauralion  pour  la  province.  Son  iioi 
I  souvenir  de  travaux  imporlanls.  G'esl 
IX  inscriplions  qu'il  me  reste  à  ciler. 
;  Renier,  i,853  ;  à  Conslanline  : 
{sig)nis  el  ornamen(lis)  l'ubliliiis  Ce. 

V.  c.  . . ,) 
loit  a  relevé  récemment  à  Djeinila,  ( 

,  le  texte  suivant  {BuU.  archéut.  du 
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)87,  p.  311  ;  Ejhem.  ejiig.,  vu,  451: 
p.  188): 

(lemponim)  IMfiminorum)  n(oslri 
aleii)iis  sewper  Augm(torum  basi 
am  {de  suo  œns)lnixil  dedicavit  (qi 
Caecin{a  Àlbinus  vir  clarissimua)  i 
roein)ciae  Atimidiae,  airfante  ae 
■ifn'Ce )• 


lus MINUS 

Entre  367  et  375  (') 

Cl.  L.,  ïiii,  7,015;  Renier,  1,852: 

'{ominorum)  invictissimorum  prim 
iC'j  et  Graiiani  porticum  a  fvndai 

t:lam,  Annius minus   v[ir) 

alh)  p'rovinàae)  N[umidiae}  C{ons 
D(omiHi)  Ti(«s(ri)  (iraliani  (prijn 
,  curante  ac  sua  pec'un'jia  p€rfi,eient 

le  Valentinien  l",  Valens  el  Gralren  a 
de  comprise  enire  le  0  des  kal.  de  se 

kalendes  de  déreinbre  375,  daie  de  la 
e  serais  pas  surpris  que  celle  conséc 
talion  de  Gralieii  à  l'empire  :  ainsi  s' 

dédier  le  monumenl  au  jeune  el  no 

là  qu'une  (lure  hypolliëse. 
nomen  du  gouverneur  est,  comme  oi 

qui  en  resie  laisse  même  place  à  qi 
en  ceriaiii  que  ta  finale  nus. 

ippaniennent  plusieurs  événemeals  impo 
meni  iinlilaire  du  comLe  d'Arrïque,  Bon 
mus  (37:1)  ;   l'eipéditioii    du  comie  Thi 


mlificalion,  remarquons 
s,  proconsul  d'Afrique  (' 
ami  de  Symmaque  pori* 
10;  VIII,  31. 


MPLICIUS 

et  375) 

Vaximorum  D{omindr 
Valmtis  adq{ue)  Gj 
■ïim,  Fl(avius)  Simpli 
rovinciae)  I\'{umidiae) 
eorum  semper  dicalu 
'0  Salurninus  v',ir)  c{l 
iii,  a  solo  façiemlam  t 

éTidemmenl  aux  nifimf 
e  dale  {Ei/hem.  epigr,,  ^ 


aris  sexFAScalis  pBov 
nae  curANTE  PROPRI 
dificantE  RVTiLio  sai 
Nl^ 
alens  et  Gratien  indique 
rédeni,  appartient  à  la  [ 

ius  Simplicius  avec  cel 

de  Consl.,  1878,  page 
he  indubitablement  à  la 
le  prétendent  les  rédact« 
précité  ;  la  formule  étai 


TALENTINIEN,  TALEDS  el  GRATIER 
BO  BEATlTVDtne 

DD  NNN  VALEn/iHioni,  Valentis 

,DQ  GRATIANÏ 
VM  TOTO  ORBe 

e  rouille,  près  du  iti^âtre,  on  a  Irouvé  eD< 
it.  -  Cl.  L.,  VIII,  10,891: 

CONSVLARIS  SEXFASCALIS 

iiae  ConrrANTiNAE  ordinis  svmpt 

lu  /aCTAM  DEDICAVIT 

iii  8  le  premier  publié  ces  deux  débris  (I 
:ix,  p.  393J,  a  pensé  qu'ils  faisuienl  partie 
)n,  bien  que  les  lelirea  du  second  soient  i 
ue  celles  de  la  dernière  ligne  du  premier.  L 
)us  deux  numéros  différenls.  En  supposanl 
des  (eiles  distincts,  on  observera  que  le  d 
ore  moins  que  le  premier  au  n°  8,32i  :  c 
ilique  construite  aux  frais  de  Rutilius  Vero 
Lie  le  travail  mentionné  dans  notre  fragmi 
is  de  rOrdo. 

soit,  on  peut,  jusqu'à  preuve  contraire,  n 
lorceaux  à  Flavius  Simplicius. 


CAELIUS    CENSORINUS 

(Entre  376  «  378) 

ur  le  territoire  de  Nememchas,  —  C.  I.  L 
Coml-,  1858-59,  page  111,  et  1866,  page 
iud}ine  temporu(m  Dominorum  nos(, 
tsimorum  pn(n«pwm  Valentis  Grati)ani 

■peluorum  semper  Àugvslorum à 

el  dedic]anle  Caelio  Censorin(o  viro   i 
(i)  sexfascali  p(rov,   Piumidiae   Consia 

■ia  s{ua et)  Victor  ll{amini's)   p[er)\ 

et)  proprio  sumfp)tu  feceru{nl). 


FASTES  LE  LA  NUMIDIE 

e  en  Ire  te  10  des  Kal.  315  (procli 
e  5  (les  Ides  d'août  378  imon  de  V 
lu'oii  ne  conTondra  pas  ce  personna 
nus  dont  le  cunus  hononim  fignrt 
3,520  (G.  1.  L.,  X,  3,732)  el  qui 
d  (IJ. 


.lus     METOPIUS     FLAVIA] 

(Entre  379  el  383) 

a  Irouvé  une  longue  inscri|ition  r 
curie.  —  Poulie,  Bec.  de  Coast., 
'pigr.,  V,  76C,  el  vu,  379  : 
lius  D{ominoruin)  n(ostroriim  Iri 
i  el  Tkeodosii  perpetuorum  el  i 
wliim  lahsa  reparantiir  sed  et  no 
tiir.  Curia  igilur  ordinis,  quan 
plum  ejtisdem  vrdinis  wciiari 
incuria  terum  in  odiu(m)  ItdaiJ. 

mine  ex  noro  opère  in   eodem  . 

nam  eliam  in  lam  sple{n]didissin 
n  déesse  cidehalur  qui  ex  integri 
jue  (sio)  ejusde(m)  itrbis  exstru 
1  pro  spletidûre  felieissime  nrbis, 
i  Metopii  Flaviani,  ctarissimî  ci 
}[rovinciae)  l\{»-ïiidiae},  perfecla 
ttufo  duoviralic{io)  cu{raiore)  H 
yprio. 

irid  Tut  fail  Auguste  le  11  des  Kal. 
lue  le  8  des  Kal.  de  se|iteinbre  383 
ni  idenlilier  ce  personnage  avec  Fli 
ul  proconsul  d'Afrique  cji  393-3 
!e  270. 
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rolle  et  lue  Gralien,  près  de  Lynn,  le 
iligé  de  le  reconnaiire,  mais  le  traité 
eD  11  rilalle  et  l'Arrique. 
e  Valentitiien  11  et  s'empare  de  l'Italie 
riste  Tacatus  fait  allusion  à  ce  dernier 
ice  fut  épuisée  par  l'usurpateur.  [Theo- 
la  collection  des  Panegyrici  Latini). 
a  Hn  de  3S7,  puisque  ValenllDieii  II 
septembre. 

it  par  les  troupes  do  Théodose  et  mis 
'Afrique  revint  sous  le  gouvernement 

'émemenl  pauvres  de  ilocumenis  épi- 
à  ce  lyran.  Je  ne  connais  guère  que 
1  (Giglhis',  où  son  nom  se  trouve  uni 
tlinien  II  et  Arcadius,  ce  qui  implique 
ieplembre  381.  -  C.  1.  L.,  viii,  27. 


lus   ALBINUS    JUNIOR       . 

393-395   0) 

L.,  VIII,  7,03t  ;  Bec.  de  Const.,  1866, 

e  lemporum  splendidae  coloniae 
quirebal,  mlcis  D{ominis)  Jt(oslris 
toribus  ac  semp[e)r  Auguslis,  fislu- 
itesii  lotivs  anni  subsianliam  oiiae, 
proBisa  aquae  copia  sum(i)nislrat 
I  (sic  pour  alque)  dedieacii  Caerina 
i(ir)  c{larissimus)  eonsularis  s{ex)l 
tmidiae)  Coiiftantinae,  curante  Ec' 

t  é|aleinent  à  Consiatiline,  pourrait 
scription  des  mêmes  personnages.  — 
,146: 
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lequel  de  ces  trois  personnages  faut-il  iden- 
-ois  d'abord  qu'on  dûil  écarter  te  dernier,  qui 
j'Acinalius,  tandis  que  le  consulaire  de  Nu- 
lar  celui  de  Junior.  En  ce  qui  concerne  les 
rouve  quelque  hésitation.  Cependant,  j'in^ 
id.  L'iriscripiion  de  Constanline  mentionne 
c'est  entre  393,  date  de  l'élévation  d'Hono- 
105,  mort  de  Théodose,  qu'il  j  eut  trois  em- 
l)inus  Junior,  consulaire  de  Nuinidie  à  cette 
remeni  à  la  préfecture  de  la  ville  en  402.  — 
il,  l'opinion  de  U.  de  Villerosse,  dans  son 
on  de  Gordien,  conservée  au  musée  de  Bor- 
de la  Gaule,  1880),  Ces  trois  Augustes,  dit- 
Grand,  Honorius  et  Arcadius. 


iRINUS   ou    JANUARIUS 


lement  par  une  constitulion  qu'Arcadîus  et 
enl  en  399  (liv.  17,  C.  Th.,  De  laslrali  con- 


f{ulari)   Nùmidiae Dalum  prid(ie) 

Jed{iolano),  Theodoro  t{iro)  c{lanssimo) 


GENEROSUS 
(Vers  410) 
li  écrit  pour  lui  recommander  Faveatius.  (1) 
:  d'Hippone  porte  la  suscription  suivante  :  Do- 
'■iloinsigni  honorabililerque  carissimo  fitio 
ne,  £pù(.,  U6). 

a  lettre  fait  observer  qu'elle  n'a  pu  être  écrite 
413.  —  Harquardt  {Handb,  der  Rom.  Ai- 
stplus  catégorique:  il  indique  l'aaoée  410. 

is,  cl.  de  Vit,  Onomaaticon,  m,  46. 
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!,  je  réunis  les  légats  auxquels  il  m'a  èli 
•  un  rang  clironolugique  dans  tes  listes  pi 
!  un  certain  nombre  de  personnages 
trné  la  province  sans  qu'on  puisse,  toutel 
rouvera,  enfin,  quelques  pseudo-légals,  e 
e  dire  que  j'entends  par  IJ  ceux  aunqu 
iné,  à  tort,  suivant  moi,  le  tiirs  de  légats 
[u'ii  m'a  été  possible,  suivi  dans  cette  noi 
ronologique.  Mais  ce  classement  n'a  rier 
1  uniquement  destiné  à  Taciliter  un  peu 

hapitre,  j'ai  rejeté  l'indication  d'un  certai 
ts  dont  je  n'ai  pu  rien  tirer,  mais  qui 
ins  la  suite,  pour  des  rapprochements. 


Q.    JULIUS   SECUNDUS 

Sous    Néron 

rat  de  patronage  passé  entre  lui  et  la  col 
'upusuctu  (TikUt),  il  est  dit  legalus  pri 

8,837  ;  Wilmanns,  2,8.=i2.  —  Plaque  de  i 
Constantine  : 

dio  CaeS'irc,  Aiiguslo,  GermanicO,  !.. 
'.)s(uk),  K{alendis:)  Àuguslis  Q.  Juliu 
a  tribu)  Secundus,  legalus  propraelore 
decurionibus  el  colonis  coionia  Jul 
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Tupusuctu  fibi,  Uberis  pûslerisque  sm 
iio  luendos  recepll,  agemilms  legalis  Q 
'alalina  (tribu)  Firènano,  W.  Pompoiiio 
'Iribii),  Vindice. 

Q  Julius  Secundus  un  kgatus  pro  prae 
m.  fpigr.,  ii,  page  148).  Je  ne  saurais  ac 

Tupusuctu  est  en  Maurélanie  et  notre  mo 
à  la  Numiilie  que  par  le  lieu  où  il  a  <^l 

Encore,  ce  point  n'esl-il  pas  bien  établi 
I  possible,  comme  il  s'agit  d'une  |)laque  d 
ension,  qu'elle  ail  été  déplacée, 
me  Vil!  du  Corpus  disent  que  Q.  Julius  Se 

légat  de  Bétique.  Cette  hypothèse  ne  m 
tr  que  sur  la  proximité  de  l'tlspagne. 
i  soit  probable,  à  mes  yeux,  c'est  que  nou 

d'un  légal  de  la  septième  légion.  Les  véié 

nouvelle  colonie  de  Tupusuctu  cherchent 
lirai  de  patronage  le  lien  qui  les  unit  i  leii 
leplième  légion  était  en  Oalmalie,  sous  Ti 
e  côté,  sembie-(-Jl,  qu'on  doit  chercher  I 
icundus. 


L.    CLE(MENS) 

Sous  Vespasien 

à  M.  Cagnat  la  copie  assez  inrurme  d'un 
I  kilomètres  de  Testour,  en  Tunisie,  sur  I 
La  voici  avec  la  restitution  proposée  par  I 
{Archives  des  Missions  scienliliques,  lom 
—  Ephem.  fpigr.,  v,  1,219): 


elle  était,  depuis  Clauiie  sans  douie,  divisée  ( 
ta.  en  Pannonie  ;  2^  la  17/  Claudia,  en  Mocsi 
|u'on  trouve  en  Tarraconnaise,  sous  Alexaiïdr 
|ue  indélerminÉe,   occupé  les  provinces  africa 

sur  (m  briques  légiO:   ■■-■--  — 


r  at^clùrilak)  imp.  {Caes 

Ve)spasian{i) 
j  p.  p.  fine{s) 
oinn(ae)  A(fricae) 
a{e)  re{sli)lt^ti 
■  (L  Cle....} 

al  déclare  qu'il  hésite  &  lire  l  ou 
;e  dénuinmé. 

resliluIioD,  que  répéter  le  mot 
Inife  Jane,  sed  audaaer. 


RNELIUS    CLEMENS 

l'espasien 

en  Ombrie  l'aujourd'hui  Spello), 
leo,  5,427}  : 

-F.PAP.COR 
■  EXEBCITVS  QV 
:OHVMQ.PVBL 
S  ORNAMENT 

179  ;  —  Lettre  à  Cavedoni)  pense 
B  :  legatits  pro  praetore  exercitus 
en,  Bull,  de  l'InsUt.  de  eorr.  ar- 
chte  der  Kon  Sachtisch  Gesella- 
slg,  1852). 

,  suivant  moi,  repousse  cette  reg- 
;el)e-ci  :  qui  est  in  Germama.  Il 
iii  porte  : 


I  donne  la  formule  suivante,  qui 
de  C.  Popilius  Garus  Pedo  : 
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LEGATO 

SARIS. ANTONINI  AVG 
PR  GERMANIAE  SVPER  ET  EX 
IN  EA  TENDENTIS 

me  trouvé  à  Sikalor,  eu  Hongrie  (Pannonie 
du  21  mai  71  vise  les  soldais  qui  : 

SVNT  IN  GER 

GN  PINARIO  CORNELIO  CLliMENTE 

*5i). 

ns  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  avons  vu, 
rmée  d'Afrique  désignée  quelquefuis  par  la 
qui  est  in  Africa,  rien  ne  donne  à  penser 
irnelius  Cleinens  ait  jamais  été  dans  ces  pro- 
Ires  textes  qui  nous  parlent  encore  de  lui  re- 
e  vers  la  Germanie.  De  ce  que  le  mot  Ger- 
plion  d'Hispelluin,  reviendrai!  à  la  cinquième 
ure  qu'il  ne  pouvait  pas  être  à  la  seconde? 
L'une  des  deui  menlions  paratl  viser  le 
al,  l'aiilre  des  dislinclions  qu'il  a  obtenues 
le  ses  Tonciions. 


:.  MODIUS   JUSTUS 

46  ;  denier,  44  ;  à  Lambèse  : 
iinae  cûnjugis  Mûdi  Jasli  leg^ailj  4ug 
oré)  consiUis,  speculatoreu  et  bemficiarii. 
ani,  trouva  à  Thlm^'ad,  se  référerait  au  même 
\  Léon  Renier  et  le  Corpus.  Il  nous  donne  en 
énom.  —  G.  I.  L.,  vin,  2,373;  —  Renier, 


DIVI 
ParTHlci 

C   MODt 
AEDI 

cune  mention  de  ce  consulat,  qu'il  ne   iaul 
celui  de  C.  Fabius  Jusius,  en  lOi,  ni  avec 


FiSnS  DE  LA.  NUHIDIK 

d'un  autre  personnage  du  temps  d'Aotonin  le  Pie 
)iii8  paraissent  devoir  être  c.  cv. . . .  jtsits,  de 

(C.  1.  L.,  ¥,  5,809). 

Fiegel  (p.  4341)  dit  que  C.  Hodius  Juslna  est  p( 
rien  el  s'appuie  sur  ce  que  c'est  à  partir  de  ce  pr 
isniat  fui  donné  régulièrement  aux  légats  de  Numi 
e  leur  légation.  L'aïf  nment  est  asseï  faible.  On  ar 

conclusion  d'une  ra(on  plus  sûre  en  considérant  4j 
m  provenant  de  Lambèse  suppose  une  date  posté 
ition  du  carap  el  postérieure  même  à  130,  puisq 
la  suite  régulière  des  légats  jusqu'à  celte  année, 
itre  part,  on  remarquera  que  le  nom  de  Sialia  doi 
s  de  C.  Hodius  Juslus,  rappelle  T.  Caesernius 
lu  temps  d'Anionin  le  l'ieui  (lil). 
G.  1.  L.,  IX,  289i,  on  rencontre  un  Hodius  Juslu 
:  sur  une  inscription  funéraire,  mais  îl  ne  paraît  ai 
nmun  avec  celui-ci. 


SEX.  SENTIUS  CAECILIANUS 
t 
texte  bien  incomplet  atteste  sa  légation  de  Numidi 
irne  milliaire  surla  roule  de  Carthage  à  Thevesl 
intagnes  du  Dir,  au  nord  de  Tébessa,  à  3  kilomj 
jouraia.  G.  I.  L.,  viii,  10165,  Rec.  de  Const.,  1 

me  permettra  de  risquer  la  restitution  suivante 
sons  les  plus  grandes  réserves  : 

di 

V[   rrOIAtli  AVG 

fil     to     TRib 
P0( 


t  EX  SBNTIO 
CAECILIANO  LEjT 
AVG     PRO     PR 

lUI 


'm. 
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t  restitution  était  exacte,  il  s'agirait  d'Hadrien.  Il  est, 
as,  prorondément  regretable  que  celle  pierre  n'ait  pu 
)UTée  et  examinée  à  nouveau. 

lien  le  même,  aemble-t-îl,  qu'on  retrouve  dans  l'ina- 
luivanled'Amiternam.  G.  I.  L.  ix.,  4,194  : 

NTIO<JSEX<î)F 
CAECILIANO 

(LIVD-TRMILLEG  VIH  AVG 
AET.AEDPL  PRAEÏ  Ug  pR  pR  PrôC 
CUr  aiVElTlB-ET-RIPAR'iejf  iEG  XV  APOLLINAr 
G-LEG-PRPRVTRIVSQMAVRETAN 
COS-ARBITRATV 
I  VXOR  ET  ATLANTTS  Ll6 

e  de  legatut  propraelore  uiriusque  Mauretaniae  a  donné 
en  des  discussions.  Cf  mes  Fastesdes  Vaurètoniet.  Cal, 
de  correspond,  afric,  m,  1âS5,page  301.H.Hommsen 
ue  pour  date  la  période  de  suppression  de  la  3<  légion; 
citée  plus  haut  ajani  été  trouvée  en  ^umidie,  il  en  con- 
le  nomeau  légat  des  Maurélanies  devait  réunir  les  trois 
is  sous  son  commandement.  Cf.  Introduction  au  tome 
;orptu.  J'ai  soutenu,  et  je  crois  encore,  (]ue  ce  titre  se 
&  un  soulèvement  des  Maurélanies  qui,  par  son  impor- 
emandait  un  général  réuuissant  dans  sa  main  des  pouvoirs 
linaires.  Or,  on  remarquera  que  sous  Hadrien  il  y  eut 
ëvemeot  de  ce  genre,  ce  qui  rend  un  peu  plus  invrai- 
ile  encore  la  restitution  que  je  donne  plus  haut  de  la 
e  Gouraia. 


MACIUS   VALERIANUS 

Sous  Commode,  vers  185 
h.  VIO,  2&18.  A  Lambëse  sur  une  liste  de  v 
:  du  Corpus  croient  lire,  face  c,  lignes  3-5  : 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

TRAP-M  FACTVS 
A  MACIO  VA 

LBBIANO///////// 

iiniiiiiiiiiiiiiii 


DE  LA  NDHIDIE 

p.  1065,  in -Une)  :  Mil 
Uarcius  Valerianus  sen 
rAlé.  Celle  conclusion 
ipas  osé  Taire  eatrercej 

s  îtt-'iM.  Sil'hypolhès 
mencé  son  sârvice  sous 


US  CLAUDIANUS 

me  Sévère 

idre  pour  un  légal  pro 
Irouve  deux  fois  à  Rugi 
àCalama  (53i9|.  L'ud 
e  c'étaient  des  liens  de 
égal  de  Pannonie;  sa  i 
or  i.otoniae,  et  il  n'est 
lélait  originaire  de  celte 
ne  légal  en  Dacie  el  en 
,3745, 


aUS  MAENIUS  PI 

ALLIANUS 

xxiu,  page  219,  n*  16 
criplion  suivante,  venaal 

)   Pio   Salamalliano, 
[inae]   adttcto    inter  q 
■d{Ui)  curuU,  praetûri 
ciitm  prov{ineiaej  Belt, 
ic{is),  —  leg(alo)   Au 
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r'julore)  proeinc{iae)    Ga{la)liae,  —    Ittm   l(egato)  pr 

r'aefore)  c(..?..)  c 

retrouve  te  nom  de  : 

T.   APRONIVS  PIVS  LEG 

n  Tragment  de  rescril  impérial  découvert  à  Vazaivi  (ZouJ, 
le  Khenchela).  Le  leite  de  ce  docimienl  assez  curieux  a 
produit,  mais  inexaclemeiil,  dans  VEphem.  epigr.,  v,  C69 
m.  La  meilleure  lecture  est  celle  de  M.  Abel  l-'arges 
ptet  rendus  de  l'Acad.  d'hippone,  sx,  pages  153-151).  En- 
'  aurail-il  quelques  réserves  à  faire  sur  la  dernière  ligne 
l'après  l'examen  rapide  auquel  j'ai  pu  me  livrer,  ne  me 
ni  comi'lètemenl,  ni  très  exaciement  lue.  -~  Adde,  Ephetn. 
,  vil,  316. 

Poulie  me  communique  une  autre  inscription  provenant 
[US.  Elle  vienl  d'éire  )iuLliée  par  VEphem.  epigr.,  vu, 
(1): 

Aprçnio  Pio  legalo  Augusn  prupraeiore,  clarissimo 
roiisuli  designalu,  pairono  coloniarum,  ob  insignem 
sives  benioolentiam  el  jusliliam  ejus,  —  Jtespublica 
tanorum. 

deux  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions  qui  suivent 
nnent  d'EI-Gara  et  se  rapportent  sans  doute  au  même  per- 
ge.  Il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  des  textes  plus  sûrs. 

FORTYMC 
:-IEGlE  ET 
fc'sCOLAPI 
nVMINEBVS 
-IPRONIVS 
/•ïVS  LEG 
ÂUg  PU  PR 

vv  s 


,dde  Bec.  de  Conat.  : 


ISTES  DE  Li  NtmiDlE 

lippone,  n>  23,  page  8  (copie  du  cap 

PROINII 
'  [MS 
AIAVVI 

du  gouvernemenl  de  ce  légal,  on  ne 
à  des  conjectures  plus  ou  moins  vre 
it,  à  propos  de  l'inBcription  de  Zoui, 
)Ose  le  troisième  siècle.  Celle  de  Si{ 
e,  beaucoup  plus  belle.  M.  Poulie,  er 
i,  me  disait  qu'il  lui  assignerait  toU 
!|ou  de  Seplime  Sévère.  Au  lome 
I  du  milieu  du  3*  siècle  (1). 
us  les  cas,  que  le  litre  de  tribun  la 
Prieure  à  la  décision  de  Gallieo  qui 
{et.  Aurelius  Victor,  De  Caesaribus, 
in,  lome  iv,  page  246,  de  ta  trad 

re  de  praepoiitus  aciis  senalut,  uni  : 
|u'il  ne  faut  pas  remonter  au-delà  d 
eui,  en  effet,  la  nomination  à  l'édil 
'  accompagna  la  cura  actorum  a 
ier  Rom.  AUerth,  ii,  page  8S6;add 

ifin,  dans  le  curms  honorum  de  La 
ns  du  viginliviraE.   On  sait  qu'à  part: 
Le  absence  en  la  règle, 
le  Lambèse,  se  réfère  évidemment  : 

(Bec.  de  Const,,  xiii,  1882,  page  '■ 
,  VII,  396)  : 
■ùniis  Maeniae  SalamaUiadi  c{lan 

Aoitiano  c(laristmo)  p{«ero)  et 
uero)  et  Alfenae  Agrippinae  c{lari 

eorum  patronis. 

dit  plus  haut,  p.  148,    à  propos  dt 
I  Jeune. 
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P.    LICINIUS    VALERIANUS 

L'empereur  Valérien,  car  c'est  de  lui  qu'il  s'agit,  a«t-ii  été 
gouverneur  de  Numidie  ou  a-l-il,  tout  au  moins^  commandé  la 
»  légion? 

Zozime  (i,  14)  nous  dit  que  les  Africains,  après  la  proclamation 
des  deux  Gordiens,  envoyèrent  à  Rome  des  députés  parmi  les- 
quels était  Valérien,  alors  consulaire  et  qui  depuis  fut  empe- 
reur. 

Hais  le  témoignage  est  contredit  par  Capitolin^  suivant  qui 
Valérien,  le  futur  empereur,  était  le  princeps  senatus  qui  reçut 
la  députation.  Je  n'essaierai  pas  de  discuter  sur  le  point  de  sa- 
voir lequel  des  deux  historiens  doit  être  cru  de  préférence  (1), 
car,  même  en  donnant  raison  à  Zozime,  la  question  reste  entière: 
nous  ne  savons  pas  ce  que  Valérien  faisait  dans  les  provinces 
africaines. 

Nous  voyons  aussi  par  Vopiscus  (Probti^,  v)  que  Valérien  a 
commandé  la  3*  légion.  Mais  il  s'agit  de  la  legio  tertia  felix.  Or, 
ce  titre,  que  l'armée  d'Afrique  n'a  jamais  porté,  parait  appartenir 
à  la  leriia  Gallica.  C.  I.  L.,  ii,  2103.  -  Cf.  de  Vit.  Onomastiœn^ 
IV,  p.  76. 


M.    AURELIUS    PROBUS 

L'empereur  Probus  eut  le  commandement  Je  la  3«  légion /elix, 
que  lui  confia  Valérien  (Vopiscus,  Probus,  v);  mais  nous  venons 
de  voir  par  la  précédente  notice  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  légion 
d'Afrique. 

Cependant  le  même  auteur  (Chap.  ix)  nous  parle  de  succès 
remportés  par  Probus  sur  les  Marmarides  :  Pugnavit  et  conlra 
Marmaridas  in  Africa  [orlissime  eôsdemque  vidt,  alque  ex 
Libya  Carthaginem  Iransiii  eamdemque  a  rebellionibus  vin- 
dicavU.  Pugnaml  et  singulari  certamine  contra  quemdam 

(1)  Voir  Tillemont,  Hist  \de8  Empereurs,  note  5  sur  Valérien. 
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in  Africa  eumdemque  proslravil  et,  quia  (ûrli 
yerlhiacissimum   virum   ciderat,  sepulcro    ingi 

guoil  adkuc  exstal  tumulo  mque  ad  ducei 
e  lalo  per  mitiies,  quos  oliosos  rsse  nunquam 

Dcile  de  dégager  de  ces  détails,  évidemmeni  lég 
ques  poinls  ceruins.  Quelle  esl  la  date  exacte  de  c 
A  quti  tilre  Probus  commanijail-il  les  forces 
combat  singulier  d'un  général  avec  un  chef  bart 
raisemllable.  Il  faut  en  dire  autant  de  ce  lomb 
dans  lequel  quelqnes-uns  n'ont  |)as  craint  de 

â  d'autres  le  soin  de  résoudre  l'énigme.  Cf.,  Ra{ 
is(.,  4875,  xvir,  p.  2t?.  Cet  historien  place  l'ei 
robus  vers  270. 


SEX.  JUUUS   SATURNINUS 

n  empereur  qui  a  exercé  en  Afriqueun  grand  c( 
mililiiire,  sans  qu'on  puisse  rien  préciser  à  cet  égi 
prendre  la  pourpre  en  S79,  il  s'en  défend,  el  Vo 
linvs,  jx)  lui  fuit  dire  :  Ego  certe  imtauravi  Galt 
is  possESSAH  AFnicAH  nEDDJDi,  eço  Hispanias  pac< 
odesl?  Omnia  haec  ail feelato semel  honore periert 
mis  de  voir  dans  ces  paroles  une  allusion  aux  évj 
i  se  déroulèrent  vers  l'année  '^60.  Ragot  dit  que 
luverna  l'Afrique  \ers  273.  Je  ne  vois  pas  sur  qoi 
aturninus  paraît  seulement  avoir  fait  un  assez  I 
:  ces  provinces  :  Jn  Africa  rheloricae  operam  dede; 
uenlavernt  pergvtas  magistrales  (Vopiscus,  SaluT 
11  est  vrai  que,  suivant  Zuzime,  il  était  Uaure  d'i 
ce  puint  est  conlesLé  par  Vopiscus,  qui  en  fait 

as  certain  que  ses  nom  et  prénom  soient  Sex.Jul 


IKCEATAINS  3^5 

ime  le  soutient  Tillemont  et  romme  le  répète  Itagol.  Eckel 
t  ioscrit  en  faux  contre  celte  opinion.  Cf.  Tillemonl,  note  7 
Probus-  —  Ecket,  Docirina  numm.  vêler.,  vti,  p.  470,  507. 


L.  DOMITIUS  ALEXANDER 

I.  Boissière  (Algérie  Romaine,  ii.  p.  545)  Tait  de  ce  person- 
e  on  gouverneur  de  la  Numidie;  Zoziine  dit  positivement 
il  élait  lieutenant  du  préfet  du  prétoire.  Pour  le  surplus,  je 
voie  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  p.  182,  à  propos  des  évëne- 
m  de  307-3U. 


AELIUS    AELIANUS 
>r.  plus  haut  p.  180,  la  notice  consacrée  à  P.  Valerius  Anto- 


TI.  JUUUS  POLUENUS  AUSPEX 

.  I.  L.,  viii,  2743.  A  Lambèse  : 

'i  Julio  l*ollieno  Àuspici,  consulari,  palrono,  —  SinicU 
'us  et  FortunaiHt  fralres  advocati. 

In  remarquera  que  le  teite  ne  dit  pas  Consalaris  liamidiae. 
litre  isolé  et  vague  m'inspire  beaucoup  de  doute.  Si  c'est 
ment  un  consulaire  de  Numidie,  il  est  postérieur  à  320. 
ne  me  parait  y  avoir  aucun  rapprochement  à  faire  entre  ces 
cins  et  celui  qu'on  a  trouvé  ît  El-Gouliah.  G.  L  L.,viii,  6,050. 


.  COCCEIUS  ANICIUS  FAUSTUS  FLAVIANUS 

.  I.  L.,  Tiii,  7040  ;  Ren.  18W,   -  Orelli-Heoien.  6048,  à 
stantine  : 

I,  Cocceio   Anicio  Fauslo  Flavûino,  patricio,  consulari, 
ii'um  virtutum  viro. 
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ue  pour  le  précédent  à  propos  du  titre 
■a  date  de  celle  inscriplioD  esl,  au  surplus, 

ceius  AniciuE  Fauslus  Paulinus,  consul  en 
B  qui  fui  proconsul  d'Afrique  et  préfet  de 
lit.  de  corr.  Archéol.,  iZhS,  p.%i\Tisso\, 

e  son  père,  car  le  titre  de  palrice  ne  fui 
itin-le-Grand.  (1)  De  plus,  il  ne  parait 
e  principe  que  1res  exceplionnellemeul, 
que  beaucoup  plus  tard  dans  les  inscrîp- 

lonc  que  notre  consularit  était  Gis  ou 
>,  et  que  l'iuscriplion  ci-dessus  se  rapporte 
inaianlin  ou  à  celui  de  ses  fils, 
approcher  ce  personnage  de  deux  autres 
r  d'assez  près  ;  1°  Anicius  Julîanus,  gou- 
inaise  en  3l6,  consul  en  3â2,  praefedus 
'asles,  p.  196)  place  son  proconsulat  d'A- 
"est  peut-ëlre  le  l'aire  remonler  un  peu 
i  supposer  qu'il  ail  précédé  le  consulat  Je 
Il  qu'il  soit  antérieur  au  gouvernement  de 
•>  Aninius  ou  Aminius  Hanius  Caesonius 
)   Paulinus  Junior,  fils  du  précédent  et 

Anicia  esl  très-iiifluenle  et  iréS' étendue 
les  confusions  soul  faciles  i  commellre. 
a  pas  échappé;  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
•oint.  Je  conseillerai  seulement  de  ne  le 
exlréme  prudence.  —  Cf.  de  Vil,  Onomat- 
!l  SUIT,  —  Borgheai,  Œuvre»,  p.  447- 


OD,  d'après  Godelroy,  serait  de  l'année  316, 
s  i«iiB  A  Coosiantio  esl-elle  douteuse.  Mais 
[tar  ce  piinca  est  attestée,  d'autre  part,  notam- 
I.  —  cf.,  du  reste,  Godelroy  sur  le  tiire  dt 


us 

Vers  375-378. 

Masquera;  a  trouvé  à  El-Goussa  ou  Gouçat,  au  sud  de  Zouî 
l'Aurès,  les  fragmeDis  conrondus  de  deui  inscripliona  qui 
ouvaieul  surun  arc-de'lriomphe.  Il  esl  assez  difBcile  de 
stiluer  ces  deux  leiles.  M.  Masquera;  y  "  renoncé,  ainsi 
ea  rédacteurs  du  Corpus.  Je  l'ai  essayé  moi-anême  sans 
!r  k  un  résultat  bien  saiisfaisanl.  iC.  I.  L. ,  viii,  10,103.  — 
9  Africaine,  xxii,  p.  468.) 

leodaut,  j'ai  pu  rectifier  une  erreur  comnaise  auparavant, 
nt  le  Corpm,  le  (exie  se  rapporterait  i  Valenlinien  I,  Valeni 
atien,  c'est-à-dire  à  la  période  de  SSÎ-SIK.  En  réalité,  il 
lire  Vaieas,  Gratieo  el  Valenlinien  11  (37£>-378). 
lis  empereurs  sont, en^effet,  nommés.  Ce^qui  est  important, 
de  pareilles  conditions,  est  de  savoir  dans  quel  ordre.  C'est 
ice  de  la  conjonetion  et  qui  peut  nous  fixer.  Or,  un  des 
lents  <n  nous  montre  qu'elle  n'est  pas  entre .Valeus  el 
en  : 

FELICI  SECVLO  DOd  nnn  (/")  V  ALeNTISGRATiant 

FEUX  IVNIOR  INV  vs  V  c  EX  coNSV  laris 

res  publ  ica.  ieb 

e  ne  peut  doue  être  qu'entre  les  noms  de  Gralien  et  de 
iiinien.  C'est  ce  que  confirme  un  autre  fragment  qui  nous 
mtre  entre  deux  nom8,tdont  l'un  ne  peut  èlre^que  la  fin  de 
iani,  l'autre  le  commencement  de  Yalenliniani  : 

(t)      NI   ET   VAL 
TAREBNAR 

■  italiques  entre  parentliâses  indiquent  les  références  aux 
]en(s  du  Corpnt,  Un  ou  deui  morceaui  de  plus  permet- 
sans  doute  de  reconstituer  complètement  les  deux  textes, 
laratesent' identiques. 

I  remarquera  ce  titre  A'ei  eontalarit,  qui  semble  bien  se 
er,  celte  fois,  à  un  ancien  gouverneur  et  indiquer  une  fonc- 
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on  honorifique.  Mais  aussi,  il  nou 
dale  indélermiiiée  dans  le  pasi 
nemenl. 


MUS 

h  Henchir-Melkidèti,  près  de  T^ 

MORVM  SALVl 
MVS  CONSVLABl'i 
:iENTE  SVA  PECVniO 

e  Corpus  supplée  aexfascalis  apri 
nous  indique  si  nous  sommes  a' 

le  ce  leile  le  suivant,  que  donne 
les  de  Léon  Renier,  n<>  Mi)',  i 

OMVNVS 
OSTBR  IMP 
C0/STANT1V6 
AXIMO  consu 


un  cerlam  nombre  de  fragments  i 
jssible  de  restituer. 
nt  à  l'époque  de  Trajan,  a  été  tr 
M.  Cagnat,  dans  les  Inscriptions 
de  L.  Renier,  n'  181  : 

NE'RVAE   FILIVS 
///|///j      STRIB 
A  c'/  /  /l      LEG  m 
mail  peut-être  le  nom  de  Ii)ala{ 
e  publiée  plus  haut,  page  45. 

ivants  se  rapportent  aux  Sévères, 
[teoier,  66  ;  à  Lambâso.  —  On  r 
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lecond  fi  de  ce  teile  ne  paratl  pas  martelé,  ce  qui 
uer  le  leiii|is  de  Septime  Sévère  el  Caracalla,  avant 
eç<i  le  lilrc  d'Auguste  : 

li  Seoeri  p»  pertinacis  Filio 
fuliae  AuGVSTAE  MATri  Àug  el  caslrorum 
1kg  avgg  pr  pr 

)67;  Renier,  I,ô00;  à  Thim|ad.  -  Ce  dernier 
agit  de  Sévère,  Caracalla,  princfpt  juvenlutis,  et 
acteurs  du  Corpus  prêtèrent  Caracalla,  Gela  et 
Tout  cela  est  bien  problématique  el,  lâi-on  fixé 
len  n'indique  le  légat  '. 

tt-l 
princïPl 
Irib  poifSTAT 
matri  Atigg  khatys  CAStrorum 
pr  pr  consul  diisiGPATR  coloniae  dedicavit 

,380;  Renier,  3,496;  près  d'Igilgili.  Les  rédac- 
uttJ  supposent  qu'à  la  quatrième  ligne,  quelques 
n  aperçait  les  traces  appartiennent  au  nom  du  lé- 
I  audacieui. 


n.  —  CI.  L  ,  VIII,  3,797;à  Lambèse.  —  Les 
Corpus  supposent  qu'il  ;  avait  au  commencement  : 
û  pr.  pr.  provinciAE  NumiJiaE  et  les  iu..., 
iervation  que  pour  le  précédent. 

its  suivants  se  rélârenl  au  Bas-Empire  : 

1, 1,919.  —  Actuellement  au  musée  du  Louvre, 

lippeville  ; 

I,  7,976  ;  [teiiier,  2,171.  -  Venant  également  de 

i,î,iii;  Rec  (/e 'Jonjf.,  1S66,  page  ili  ;  Archiies 
sientifiqHi'3,  1375,  pages  453-154  ;  à  Khenchela.— 
sur  indiquer  la  date,  que  le  nom  de  l'empereur 
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Cependant,  comme  il  parait  figurer  eD  pn 
as  trop  téméraire  de  restituer  les  aoms 
eoU  et  Théodose  (379-383). 

agments  survanls,  il  est  impossible  d'assî 

me  approxîmalÎTe,  i  moins  de  dire  qu'ils  a 

oaeat  au  Haut-Empire  : 

Etaotioe.  —  Cl.  L.,  I.OiS;  Itenier,  1,9! 

leul  dont  on  pourrait  tirer  quelque  parti  si 

erre,  qui  parait  perdue.  Aux  ligues  2  et  3, 

:  (Mjarci  Aa^tonini)  f(i)l{io). . . 

..,  1,071  et  7,072.  —  Également  à  Consta: 

essa.  -  C.  I.  L.,  1,869; 

ibèse.  —  Ephem.  epigr.,  v,  767  ;    —  aul 

;iiii,  page  220,  n- 17  ;  Ephem.  epigr .,  t 

ec.  de  Const.,  xxii,  page  392  ;  Ephem.  epig 

kouna.  —  C.  1.  L.,  4,235  ;  Renier,  1 ,451  ; 

nchela.  — G.I.  L..  10,733;  Masquera;, 

:ii,  1878,  page  450  ;  —  autre  :  Ephem.  epi 

ippeville.  —  C.  I.  L.,  10,878  ;  Bec.  de  C 

la,  dans  le  Uodna,  le  Gommaadant  Pajren 
me»  les  Tragmenls  suivants  (Gagnât,  iruei 
185): 

....      SIM  VN 

...  .0  SBNIORE  VALE 

....      O  AVG  NSS  

KNP 

ERA 


PPEN  DICE 


NUMIDIE  PROCONSULAIRE 

le  besoin  de  rappeler  qu'on  désigne  sous  ce  nom 
(le  l'ancien  royaume  de  Nuniidie,   dont  la  limite 

la  cAie,  élait  à  Tabarka,  et  la  limite  ouest  un  peu 
T  à  Philippefitle. 

Dioclélien  et  Haximieu,  celle  région  dépend  in- 
ïnt  du  proconiiul  d'Afrique  et  est  administrée  par 
)us  connaissons,  comme  on  le  verra  plus  loin,  plu- 
fonctionnaires,  qui  sont  appelés  hgati  Numidiae. 
ïssible  da  les  confondre  un  seul  instant  avec  les 
Je  la  Numidie  proprement  dite,  qui,  à  celle  époque, 
res  de  praesidei,  consuhrei,  sexfaicaUi.  La  diffé- 
g  hiérarchique  tient  également  en  garde  contre 
B  ;  l'administration  de  la  Numidie  proconsulaire 
I  de  début;  ainsi  L.  Âradius  Valerius  Proculus 
'occupa  avant  d'être  gouverneur  de  la  Bjzacëne. 
ition  fréquente  du  proconsul  à  c6lé  de  ces  legali 
'autorité  supérieure  n'était  pas  à  Constaotine,  mais 

te  est  la  question  de  savoir  s'il  en  était  déjà  ainsi 
aut-Empire.  L'affirmative  nous  paraît  certaine  pour 
raisons.  D'abord  nous  n'avons  rencontré  en  Numi- 
laire  aucune  mention  des  gouverneurs  de  la  Numi- 


Lguslin  se  plaint  dans  ses  lettres  de  ce  que  les  donatistes 
saDis  daDs  la  Numidie  consulaire,  alors  que  lui-même 
flcacemeat  l'ortbodoxie  dans  la  Numidie  proconsulaire. 
«  la  Numidie  continuait  donc  à  relever  du  proconsnl, 
.  comparée,  ii,  p.  44.) 
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9.  On  sait  qu'il  ne  faut  pas  lirer  âe  ci 
milliaires  placées  le  long  des  voies  œilili 
1  el  l'enlreiien  appartenaient  au  commai 
aux  porLes  de  Carlhage.  Enfin,  on  re 
qui  suil  que  les  premières  cilalions  si 
suis  ou  légats  de  proconsuls  de  la  pé 
Lien. 

pouvoir  aborder  la  question  des  limiles 
is  on  consultera  avec  fruit  Tissol,  Géogrt 
t  particulièrement  ii,  p.  33;  —  Cosnea 
umidia  ;  —  l'inlroduction  au  tome  vu 

ïmeni  que  ces  limites  ont  dû  subir  des 
eveste,  par  exemple,  a  àd  passer  de  la 
isia  Proconsulaire,  el  enGn  qu'il  j  aurai 
rieux  à  faire  entre  la  répartition  admioi 
et  le  classement  que  nous  fournil  l'hia 

liste  succincte  de  textes  dans  lesquelt 
I  de  proconsuls  ou  de  légats  du  procons 
artia  de  la  Numidte. 
lalis  Quadronius  Verus,  proconsul  en  13 
1  monument  à  Thagora  (Taoura),  C.  I. 
Ils  de  L.  Minicius  Naialis,  légat  impi 
'  légion  vers  104-105,  dont  on  trouvei 

4S.  Adde,  Tissot,  Faites,  p.  91. 
ibinus,  legalus  prooinciae  Africae  reg 
«ptime  Sévère.  C.  I.  L.,  x,  0178.  —  ( 

Uus  proDtnciae  Africae  dioecneos  Hippoi 
C.  i.  L.,  IX,  lS9â.  Quoique  cette  inscri] 
ppartiennent  pas  à  l'Afriqne,  mats  à  l'Il 
iprocheraît  de  ne  pas  les  rappeler  ici.  - 
est  évidemment  la  Nurnidio  proconsul 
e  mention  du  diocèse  de  Numidie  que  j'i 
apportant  à  la  Numidie  proprement  dite, 
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40  Claudius  Julianus,  proconsul  d'Afrique  vers  2i3  (Tissot. 
Fastes,  p.  146).  C.  I.  L.,  4845.  Inscription  trouvée  sur  la  limite 
des  Natlabutes,  au  haut  de  la  vallée  de  TOued-el-Maïza.  Ce  poir^t 
parait  avoir  été  une  des  limites  des  deux  Numidies. 

50 nus,  legaius  Numidiae,  à  Sufétula.  Bull,  des  Anliq. 

A  fric,  4885,  p.  48.  Ephem,  Epig.,  vu,  49.  —  M.  Schmidt  in- 
cline à  penser  que  cette  inscription  est  du  temps  de  Hacrin 
(217-218). 

6^  P.  Aurelius  Aristobulus,  proconsul,  sous  Dioctétien  et 
Haximien,  entre  390  et  294,  suivant  Tissot  (p.  483).  Deux  tex- 
tes, l'un  à  Thagora  (C.  I.  L  ,  viu,  4,645),  l'autre,  à  Calama 
(G.  I.  L,  5,290).  Macrinius  Sossianus,  son  légat,  est  mentionné, 
dans  les  deux,  à  côté  de  lui. 

1^  Anonyme  à  Henchir-Lehs,  entre  Assuras  et  Mactar;  porte  le 
titre  de  {l)eg(atus)  humiiiiae)  au  temps  de  Dioclétien  et  Bfaxi- 
oiien,  Constance  et  Galère.  Ephem.  epig.  v,  641. 

8<>  L.  Aradius  Valerius  Proculus  Populonius,  legatvs  pro  prae- 
tore  provinciae  Ntimidiae,  auquel  j*ai  fait  allusion  tout  à  l'heure 
et  qui  fut  dans  la  suite  gouverneur  de  la  Byzacène,  puis  procon- 
sul d'Afrique.  G.  I.  L.,  vr,  1,690,  et  suivantes.  Sa  légation  en 
Numidie  proconsulaire  parait  se  rapporter  au  temps  de  Gons-  ^ 
taotin  le  Grand,  car  il  fut  praefertus  urbi  en337.Gf.  Tissot, 
Fasles,  p.  218,  et  la  note  sous  le  G.  1.  L.,  vi,  4,695. 

9'>L.  Grepereius  Madalianus,  proconsul  un  peu  après  344, 
Inscription  de  Galama,  G.  I.  L.,  vni,  5,3i8.  Gf.  Tissot^  Fastes, 
p,  228. 

40<»  Q.  Glodius  HermogenianusOlybrius,  proconsul  sous  Cons- 
tance et  Julien,  praefectus  urbi,  en  368-370.  G.  I.  L  ,  vi,  1,657, 
1,713,  4,744.  Deux  inscriptions  trouvées,  l'une  à  ThevesteiG.  I. 
L  ,  vin,  4,860)  ;  l'autre,  à  Galama  (5,334).  Julien  seul  est  men- 
tionné dans  cette  dernière.  Gf.  Tissol,  p.  237  et  252.  L'inscrip- 
tion de  Theveste  à  échappé  à  Tissot. 

4 4<*  Glodius  Oclavianus,  proconsul  sous  Jovien.  A  Thagora, 
C.  I.  L.,  VIII,  4,647.  Gf,  Tissol,  p.  243. 
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,  proconsul  sous  Valentiniea 
(G.  I.  L.,  VIII,  5,335,  et  5,3 

s  Hymelius,  procousul  égaleint 
entre  366  el  367).  A  Calama, 
p.  246. 

irlanl  le  lilre  de  e(tr)  c(lari 
nec  Seilius  Rualicus  Julianu! 

Bou-Afiila  troufée  par  M. . 
13;  Bull,  des  Anliq.  afric.  18( 
rocoDSul  vers  311-313,  suivant 
le,  Géog.  Comparée,  ii,  p.  12 

Sjmmachus,  procoasul  sous 
313  à  375).  A  Calama,  C.  I. 

lonyme  mentioDDé  avec  un  lég 
u,  sur  divers  Iragmenls  proven 
i.  Ces  fragments  paraissent  s 
Iralien  et  Valealtnien  II  (315-i 

leg(atus)  p{rovinciae)  N\UmiA 
de  Ghardiraaou  {Epkem.  epi 
ilien,  Valentinien  el  Tbéodose 

proconsul,  et  son  légal  Thei 
)a,  C.  I.  L,  Tiii,  5.341.  11: 
13,  suivant  Tissot,  p.  290. 
onyme  de  date  incertaine,  à  C 

ragment,  paraissant  apparlen 
menti onnnil  probablement  ui 

.G.I.  L.,  VHi,  1,637.  Ephem 
sur  ces  deui  lettres  isolées 

aie. 
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1.  —  Si  Caligula  ne  créa  pas  deux  provinces  disiincles  e( 
ndantes,  si  la  Numidieresla  une  subdivision  du  gouver- 
t  de  l'Afrique,  commenl  expliquer  l'absence  complète 
iplions  au  nom  du  proconsul  ou  de  ses  légals  ?  Dans  lout 
'5  de  cet  ouvrage,  je  n'ai  trouvé  que  deux  mentions  de 
proconsulaires  el  toutes  deux,  comme  on  va  voir,  s'ei- 
)(  par  des  considérations  particuliâres  : 
.  Paciumeius  Clemens,  légat  de  son  beau-pèro  Rosianus 
us,  proconsul  d'Afrique  au  commencement  du  règne 
nin  le  Pieux.  Il  est  mentionné  sur  trois  inscriptions  de 
nline(C.I.  L.,  7059,7060,7061).  Quoiqu'il  y  porte  le 
e  légal,  on  voit  cependant  que  c'est  comme  patron  des 
r  coloniae  Cirlenses  qu'il  reçut  cet  hommage.  Cf.  mon 
toT  les  assemblée»  provinciales  et  le  culte  provincial  dans 
'ue  romaine,  p.  55  et  suiv. 

.  Julius  Geminius  Marclanus.  Léon  Renier  a  démontré, 
d  qu'il  était  légat  du  proconsul  d'Afrique  et  non  tegatus 
tipro  praelore,  ensuite  qu'il  avait  exercé  ces  fonctions 
[arc-Aurèle  et  Verus,  et  non  sous  Seplime  Sévère  el  Ca- 
.C.(.  Bévue Archéol,  iS5Z,  p.  546.  Mélanges  d'épigra- 
).  97  et  suiv,  —  Trois  inscriptions  de  Numidie  le  men- 
ai, l'une  en  latin,  les  deux  autres  en  grec  (C.  i.  L.,  VIII, 
7051,7052). 

trésence  de  ces  textes  à  Conslnnline  s'explique  sans  doute 
fait  que  P.  Julius  Geminius  Marcianus  était  originaire  de 
'ille.  On  suppose  que  Fronto,  un  autre  Cirléen,  parle  de 
and  il  écrit  :  Marcianus  nosler. ...  Cf.  Epist,  ad  Caes,  m, 
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in^ton,  Faslcs  asialtquei,  n*  ' 
innée  no.  -  Pontte,  Bec.  de 
I  autre  ienle  de  la  commune 
.  1.  L.,  v[it,  793i,  el  qu'il  ait 
egel,  Hist.  leg.,  iif,  p.  37-38, 
anJe  s'il  ne  Tant  pas  voir  daDS 

igné  2.  ^  Au  lieu  de  «  siluati 

—  Ce  n'est  pa?  en  Afrique  qii 
3  de  Cn.  Oomilius  ATer,  mais 
tion$  doUaires,  passim  el  p.  l'< 

.  —  Au  lieu  de  v:  Q.   Ignaliu 


.  —  Il  est  inexact  que  Cn.  [ 
;endanls.  Pline  le  Jeune  noii 
les  petits  enTants,  auxquels  il  I 
xplique  en  même  temps  que 
ait  un  caractère  d'une  natur 
e  celle-ci,  Curtilius  Mancia,  q 
us  Lucanus,  avait,  en  moun 
te,  à  la  condition  qu'elle  ser 
fait  l'émancipation;  mais  en 
idoplail  la  jeune  Glle  et  acquêt 
X  frères  vivaient  en  communaui 

I  Mancia  se  trouva  éludée.  Ce 
lit  ft  sa  nièce. 

ssage  de  Salvius  Julianus,  qui 

correctement   imprimé;  il  fi 

n   Javoletmm   praecepiorem 

II  servos  siios  manumisisse  c 
im  ejus  secutus  sum. . . 
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4't.  —  Les  éditeurs  de  VEphem.  epigr,  (vu,  359)  odi  allri- 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  àL.  MuoaliusGallus  le 
lent  suiTaiU,  qui  avail  déjà  été  donné  par  le  Bec.  de  Const., 
page  239  : 

L-Mvnattus 
GAL^uj  kg 
AVG  pr  pr 
dEoicavit 

rragmenl  a  élé  découvert  à  Thimgad.  Au  n"  756  du  même 
ie  de  VEphemeris,  MM.  Dessau  el  Schinidl,  apnl  reconnu 
acee  d'un  v  après  le  d  de  la  qualrième  ligne,  proposent  de 
uer  le  mol  (r)edu{x). 

45.  —  lî  y  a  itilérëi  à  compléter  la  notice  de  L.  Mlnlcius 
is  eu  donnant  celte  empreinte  d'une  tuile  qui  m'avait 
tpé(C.  1.  L.,  VIII,  10,962)  : 

CEL  ■^S,  NIGR  MAIO 
L-MINICINATALIÏ 
EVLALVS   ACTOREWÎ 

ne  me  laisserai  pas  arrêter  par  l'objection  tirée  de  l'inler- 
in  adressée  aux  gouverneurs  d'acquérir  des  biens  dans  leur 
nce.  Peut>ëlre  ce  L.  Hiuicius  Nalalis  u'esl-il  pas  le  gou- 
ur  de  Numidie,  mais  son  fils.  Peut-être  ces  fabriques 
it-elles  un  bien  patrimonial  qui  B|iparlenail  déjà  à  notre 
Ce  qui  rend  cette  dernière  hypothèse  beaucoup  plus  ac- 
ble,  c'est  que  deux  des  inscriptions  que  j'ai  données  dans 
le  proviennent,  l'une  de  Besseriani  même  (Oasis  Nigreii- 
Majorum),  l'autre  des  environs.  Or,  il  est  tout  naturel  que 
uverneur  ait  laissé  des  traces  plus  profondes  dans  la  région 
jelle  le  ratlacbaient  des  liens  plus  étroits.  On  remarquera, 
,  que  le  fragment  cité   page  'iiS  provient  aussi  de  Besse- 


55.  —  La  notice  suivante  doit  être  intercalée  entre  celle 
Metilius  Secundus  et  celle  de  Q.  Fabius  CatuUious  : 
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? 

(126) 

de  Const.,  xxiv,  p.  USJ,  rappi 
I  déji  publiés  au  Corput  (3,3 
ouvert  dans  les  dernières  fouil 
ilulion  suivaaie  : 

D  lIvl.TRAlANI-PARTHICI  fiU 
LNoj-HADRrANOAVGVSTO  pO\ 

POTESt|aTE  XCOS  III  PP  Dl 
i.pROPR  patrIonvs  COLONL 

MI,  713,  reproduit  seulement 
même  du  Bull,  archéol.  du  Cot 
ge  310.  J'ai  donné,  page  63, 

liions  dont  M.  Poulie  accompagr 
ui  suil  : 

lenier  assigne  aux  lettres  des  qu; 
uleitr  uniTorme  de  Û'OS,  je  n'hé 
nenis,  qui  fonl  inconteslablemei 

iver  la  suite  du  fragment  c  et  u 
Ire  les  deux  premiers.  Ces  de 
le  nom  du  légal,  que  nous  ne  co 
lit  succédé  à  P.  Uelilius  Secundi 

18. 

un  autre  cAlé,  je  ne  crois  pas  en 
er  mol,  variv,  de  la  dernière  li 
rlie  du  coguomen  du  légal.  Eo' 
9  trois  à  cinq  letires,  au  plus,  ( 
],  el  variu  indique  la  6n  d'un  gt 
raenotnen  devaient  se  trouver 
r  te  Tragmeni  qui  nous  manque. 
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précédenle. 

1  Tin  de  la  première  ligne  de  l'ins- 

ption  deThîmgad,  dont  j'ai  donné  la 
is  VEphtm.  epigr.,  vu,  fl38,  avec 
orlancQ. 

gment  de  [Khenchela  est  égalemenl 
326.  Les  édileurg  adoptent,  comme 
bel  Faites.  Toutefois,  je  présume 
levait  y  avoir  : 

ït   PP   PROCOt 


[ux  leiles  récemment  publiés 
ina  Tacatus  Messalinus  : 
Il  ;  à  Thimgad  : 
ina  Messa 
Eg  Àug  pr  pr 
ft.ug  palro 
.-Dedicacit 

d 
lexle  dans  le  Bec.  de  Comt.,  ssiv, 
lit  fragment  appartenant,  dit-il,  à  la 

/TRIB/// 

yin.pp//// 

ividemmenl  â  l'indicalion  des  con- 
iais,  comme  t'édiieur,  nous  ne  sau- 
ième,  ce  qui  nous  reporlerail  à  l'an 
atrième,  qu'Anlonin  géra  en  iib  ; 
cadémie  d'HippoM,iiS%,  page  l  ;  à 
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NYMPHI3 

PRASTiNA  MESsalinus 

iG-AVG  BRO  pr 

DS  DEDÎcavil. 

'iplion  africaine  qui  lui  donne 
Ta  même  qu'il  n'y  a  pas  consul 


m.  epigr.,  vu,  770,  el  M.  Pou 
54)  publient  le  fragmeiil  suivait 
rquera,  ne  donne  pas  eucore 
aturninus  le  lilre  de  consul  dés 

//VLABl  C 

novivs  crispinvs 
;g  avg  pro  pr  patro 
's  col  dedicavit 

-emlère  ligne  n'est  pas  certaine. 
îec.  de  Const.,  p.  106  et  suiv., 
rouvées  à  Annauna,  l'ancienne 
lir  transcrire,  mais  dans  lesqui 
îrispina,   femine  de  U.  Anlistii 

légal  impérial  de  la  deuxième I 
jable  que  jious  som:nes  en  pré: 

ispinus.  C'est  rendu  très  vraise 
t,  élevé  le  1*'  mars  164,  c'esl-à 
emenl  de  notre  légat  de  Numidi 

Je  demande  la  permission  de 
I.  Kous  trouvons  dans  le  temple 
ption  ainsi  connue  (G.  1.  L., 
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a  t-  > 
>  s  Et 
*  P  fe 


I  conlradiclion  qu'ofTrenl  ces  de 
second  doive  Être  attribué  i  L. 
ilire  que  le  temple  de  Neptune,  é 
s,  construit  a  solo  par  un  autre 
rës  timidement  l'opinion  que  le 
lu  et  qu'au  lieu  de  la  xxi*,  il  îr 
ce  tribuiiilienne  d'Anlonin  le  Pî< 
.  Novius  Crispinus  qu'il  convieni 
Ene. 
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i  suW.  —  La  transcrii>[ioa  de  oe 
I  au  Tond,  mais  ne  l'est  pas  au  p 
I  leçon  ne  comporte  presque  a 
nom  de  l'empereur  y  est  à  l'abl 
!l(e  inscription  sous  sa  Torme  C' 
iiv,  p.  153,  el  dans  VEphetn.  ip\ 

jouter  deux  inscriptions  à  la  lis 
D.  Fonleius  Fronlinianua  : 


li 


J  J  u  o 

S"  u  t;  3 
I  °r  fi  ?■  - 


o  > 


i  g  ^éès 
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—  Il  y  a  au  G.  I.  L.,  vtir,  2,469  une  autre  inscription 
apporte  presque  incontestablement  à  Cselias  Opiatui. 
vient  de  Mena, dans  l'Aurès.  Il  a  été  reproduit,  par 
ne  seconde  fois  sous  le  w  2,239.  C'est  l'observalioa 
ive  de  VEphem.  épig.  (vu,  735)  qui  a  attiré  mon  atten- 

Imp.  CaesARi  ■  m  AVReIr'o  Antonino  Ang 

pONT  MAX  TBIÔ  pot 

Imp.  Caes-LAVRELio  verO  Aug. 

ponliv-  MAXIM  TRl6  pot 
FICIENTISSIM 
P.   COELIO  OPTATO 
COLONI 

re  de  Fronton  à  Caelius  Optatus,  que  je  cite,  porte  le 
premier  livre  des  EpUl.  ad  Arnicas,  dans  l'édition  de 
1816. 

—  L'inscription  transcrite  en  tête  de  la  page  est  res* 
ine  façon  peut-être  plus  exacte  par  YEphem.  épig  ,  vu, 

M.  Aur.  Anlonino  Aug.  Armen.  PARTHicoMAX.Merftco 
Max.  imp.  v  tribun,  polataris  xxi  consvle  m  p.p.  et 
Canari  L.  Aurelio  Kero-'AVG-PON-MAX-iMP  v(r.p.  ™ 
r/p.p.  Divi  Antonini  fil.  WBifcADRiANi'NEPOTiBVsdici 
afiiParthpronep.  Divi  yVeroAE  bbnepotibvs-statvas 

D 

ériorilé  de  cette  restitution  consiste  dans  la  place  as- 
I  fragment  ae  et  d  des  4'  et  5*  ligne.  I)  serait  possible 
Ire  D  appartint  au  nom  du  légat, 
larquera,  en  passant,  que  l'un  des  consuls  de  167  est  H. 
s  Quadralus,  le  mâine,  sans  doute,  qui  fui  condamné  pour 
ispiré  contre  Commode.  Cf.  Lampride,  Commod.  iv, 
mellant  ce  nouveau  nom  en  avant,  je  n'ai  nulle  préten- 
résoudre  le  problème  que  nous  pose  la  série  d'îns- 
martelées  que  j'ai  eu  à  étudier. 

—  Je  dis  dans  le^texte  qu'à  partir  de  Septime]  Sévère 
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on  kg.  Augg.  pour  leg.Augmtot 
îdile  iiarlfs  inscriptions  d'Aniciii 
1  partir  de  ce  légal  que  la  r^gle  s 
nenl  un  GalluE  consul  en  198.  Réi 
question  accompagne  le  nom  de 
L.,  VIII,  7,050)  qui,  d'après  la  Ai 
enier,  vivait  sous  Marc-Aurèle 
.  235)  de  ce  personnage.  Tout  ce! 
lur  de  la  règle  que  j'ai  essayé  de 

L'inscription  cilée  n'est  pas  de 
nnie,  du  reste,  je  le  dis  plus  bas. 

3.  —  VEphem.  épig.,  vit,  361,  i 
:  texte.  Dut-on  m'accuser  de  pré: 
illeure.  Celle  de  M.  J.  Sclimidi  li 
une  diniculté  insoluble. 

:  193-191,  que  j'assigne  au  secoDi 
is  Maiiinianus,  doit  être  remplace 
G.  Julius  Lepidus  Terlullus,  ' 
temps.  Je  me  demande  aujourd' 
tement  une  seconde  fois  en  Nu 
njonunient  de  Markouna  ail  été 
vanl  l9l .  La  dédicace,  détruite  h 
e  après  la  réhabilitation  et,  tout  e 
rneur  qui  a  érigé  le  monumunt,  c 
la  qualification  que  venait  de  lui 
;  Sévère  et  du  Sénat.  Je  laisse  i 
renoncer  entre  mes  deux  cxpliral 
I  coHHodo  sant  représentés  par  li 
,  et  l'éditeur  ne  nous  dit  pas  s'il 
que  ces  tnots  avaient  été  graves  i 

Lire  VALeri't  au  lieu  de  VALeridi 
er  {Compte  rendu  de  l'Âcai.  d' 
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ni  de  propuser  une  ingénieuse  reslitulion  pour  l'ins- 
Foiilaiiie-Chaude.  Il  lit  à  ia  fin  de  la  i"  ligne  et  au 
I  il  pense  qne  le  inarlelage  de  la  seconde  ligne  couvre 
Clodius  Albinus.  Cette  explication  me  tente  beaucoup. 
lé  à  Agliia  une  autre  mention  de  Clodius  Albinus 
m,  1549). 

—  L'Ephem  épig.,  vu,  391,  altribue  à  Anicius  Faus- 
ment  de  Lambèse  déjà  donné  dans  le  Ree.  de  Const., 
18. 

ligne  il.  —  L'Ephem.  épig.,  va,  751),  donne  une 
celte  inscription  qui  parait  plus  correcte  :  Sex{fo)  Ani- 
Anici  consularis  fUio 

—  VEphem.  épig.  vu,  398,  attribue  à  M.  UlpiuH 
n  petit  Tragmentque  j'at  restitué  plus  baul,  p.  11^, 
n  de  M.  Valerius  Maiimlanus.  C'est  le  Tragment  pu- 
Bec.  de  Consl.,  xxiii,  p.  216,  n»  11. 

—  Sur  la  question  des  expéditions  Franques  en  Afri- 
ller  encore  ;  Masqueray,  Bull,  de  corr.  afric,  i,  page 
ilaine,  ftev.  afric,  iv,  page  45S  ;  Piolice  sur  les  Ail- 
Devaux,  Les  KebatUs  du  Djerdjera  i^Cfiallamel,  1859, 
Cet  auteur  confond  cependant  les  deux  expéditions  ; 
onde  qui  Tut  repoussée  par  les  troupes  de  Byzacéne. 

—  A  la  ligne  i"  de  l'inscription,  lire  pro  salvte,  au 

I  SVLVTE. 
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République 

Piiei 

LLUSTius  Cnispus  (46  a*.  J.-C.) 1 

:xTiDS  (l"rGouierDemenl,  verslS  av.  J.-C.)  3 

jFicms  Fango  (42-41  av.  J.-C.) 8 

iTiiis  (2*  GouTernemenl) 10 

imidie  esl  réunie  à  la  Prorongulaire  sous 
.  Aemiliiis  Lepidus,  T.  Slattlius  Taurus, 
,  CorniScius.  Prétendu  voyage  d'Octave  en 

Tique 11 

D'Auguste  &  Vesposieu  et  Titus 

Il 13 

imidie  esl  de  nouveau  réunie  A  la  Procon- 

laire 15 

litions  militaires  de  L.  Aulronius  Paetus, 
Semprouius    Atratinus,    L.     Cornélius 

ilbus 15 

remenl  de  l'an  6.  —  Cn.  Cornélius  Len- 

Iu3  Cossus 15 

e  deTacfarinas 16 

ne  deCaligula  (37  de  l'ère  chrét.) 16 

:IJ.EID5  Paterculus 18 

.BIOS  Fabullus 21 

ODius  Macer  i68) 32 

ïlpetanus  BAimus  Odirinalis    Valerivs 

STDs  (69-70) 25 

lOBITlUS  TULLUS  (70) 28 

)oiiiTius  Afeh  Tmns  Hahcellos  Curvids 

)CA«US  (71i • M 

iNATius  Catus  (76| 34 

RCiDS  Lbpioos  (?.i 35 

Domitieu 

1  L.  OcTAVius  TiDius  TossuNDS  Javole- 

s  Priscus 36 


nus   FLACCDS  (80) 

Materdus  (7) 

Nius  Camahs  (?) 

Trajan 

NATics  Galles  ftOO-103) 

Nicius  Natalis  (104-10!)) 

[lELLlUS  FLACCDS  (?) 

LPURNIUS  FLACCUS  |?} 

Hadrien 

TiLius  Secunous  (121-123) 

(1^6).   

Bius  Catullinus  (138-129) 

s  JuLins  Major  (vers  130-133)... 
8SID3  Secundus  [Rti  d'Hadrien)  .  ■ 
.RCiDS  pRiscus  [?; 

ARIU3 


Antonia  le  pieux 

Iaesebnids    Statius   QuiNTins    Statianus 

ÏHHIUS  HACItlNDa  (141) 

ASTiNA  Pacatcis  Messalinus  (144-146) 

lovius    Crispincs    Martialis    Satbrninus 

4'I-I49i 
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EXCURSCON 

DANS 

A.B    OCCIDE 

archéologiques  ets  épigra 


bre  1880,  j'eus  l'occasion 
!e  M.  l'abbé  Delapard,  cur 
>n  dans  te  Zab  occidental.  . 
s  route  un  certain  nombrf 
is  inscriptions  inédites,  j'u 
)cié[é  archéologique  de  C( 
i  notes  suivantes  sur  une 
quentée  jusqu'à  ce  jour,  s 

tomes  Biskra  le  16  déceml 
inles  lettres  de  recomma: 
e  Commandant  supérieur  c 
;hef  du  Bureau  arabe.  Pe 
mie  du  matin,  nous  attelgi 
s  Sidi-GhzaI,  où  viennent  a 
he,  de  Mlili  et  de  Lichai 


ïute  inlerraédiaire,  c'est-à-dire  celle  qui 
^lili. 

—  Traces  de  ruines  :  poste  ancien  ;  débris 
,  les  unes  rouges,  les  autres  de  couleur 
ues  dernières  ressemblent  ù  nos  terres 
3s  de  Carthage.  On  y  trouve  aussi  dès 
Je  teiTj  cuite  à  incrustation.  C'est  ia  pre- 
que  je  vois  cette  sorte  de  poterie.  Les  rui- 
tfiron  dix  hectares  d'étendue. 

—  Rivière  du  Hammam.  —  Le  sol,  cou- 
ilpètre,   offre  à  nos   regards  l'effet  de  la 

,  —  Stah-Zemrir,  entre  Aïn-Magloub  et 
:  ruines  situées  en  face  d'Aïn-Houma- 
indue  :   environ  600   mètres.  —  Partie  de 

—  Poteries  identiques  à  celles  de  la  ruine 

,  —  Nous  traversons  le  Saguiet-Houma- 

,  —  Le  terrain  est  très  sablonneux. 
Nous  traversons  le  chemin  d'Houmache 

—  A  droite  de  noire  route,    ruines  im- 


S  DE  MLILI  (2S  kilomètres  de  fliskra) 


Entrée  dans  l'oasis  de  Mlili  (Gemellae). 
—-  Nous  arrivons  au  milieu  du  village  et, 
rès  être  descendus  de  cheval,    nous  visi- 
squée  de  Sidi-Athman,  que  Ton  est  en  train 
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rer.  Plusîeurà  colonnes 
îs  viennent  d'èlre  remplo& 
;rs  qui   reposent  sur  de 
illage,  nous   remarquons 
*  obliques,  d'autres  déhrî. 

koubba  délabrée  des  Oi 
îrquoits  un  chnpileau  cor 
ies  faces  d'un  culice  du* 
''autres  palmes  entourent 
lopiteau  nous  a  paru  d'ar 

des  indigènes,  ù  une  hei 
côté  de  rOucd-Djedi,  on 
rondes  pierres  dans  un  ci 
gheurbi, 


OASIS  D'OURLAL 


iprès-midi,  nous  gagnons 
jatre  kilomètres  de  Mlili. 
i  sous  les  palmiers,  i^  c^ 
ieutenont  Cagniard,  qui 
îueil. 

indications  de  cet  offic 
tpier  une  inscription  tro 
lées  dans  ie  lit  même  de 
ilé  Ès-Sedd  (le  barrage) 
incore  aujoui'd'hui  les  i 
ige. 
ption  est  gravée  sur  une  j 
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îur,   O^ôO  de  largeur  el  0*'22 
D  M  s 

GRANIVS 
\TIANV3 
:  COH  MIL 
Xm  VIX  ANN 
II  GRAN  FEL 
^TER  FECIT 

,N  forment  monogramme.  C'est, 
'épilaphe  d'un  décurion  de  la 
àe  32  ans  après  avoir  servi  13 
n  estampage  de  la  pierre,  puis 
1  côté  de  la  rivière,  visiter,  sous 
lant  Cagiiiard,  des  ruines  im- 
isbai. 


-KASBAT 


îs  au  milieu  desquelles  se  trou~ 
ée.  C'est  une  aire  rectangulaire 
large  de  180.  Elle  est  fermée 
B  2  mètres. 

aire,  existe  un  réduit  carré  de 
ré  de  conti-eforts  au  moins  sur 
téi'ieures.  Dans  le  mut-  qui  re- 
e  sable,  qui  a  presque  tout  en- 
distingue  l'emplacement  d'une 
la  nuit  nous  oblige  à  rentrer  à 
écidons  de  revenir  le  lendemain 
fouille  dans  cette  construction 
i,  ne  peut  être  qu'un  casielUtm. 


3  7  décembre,  dès  le  matin, 

les  dans  l'angle  nord-ouest  di 

ïndant  que  je  suis  aux  ruines 

'abbé  Delapard  parcourt  le  vi 

e  deux  inscnplions. 

'une  est  gravée  sur  une  pierr 

): 

///////ECK// 

auteur  des  lettres,  O^IO. 
'autre  se  lit  sur  un  fragmet 
près  semblables,  mais  elle  e 
î  plus  grands  : 

///,//STR 

site  aussi  l'oasis  de  Menhal 
ription  : 

/////////////HENl 
/////////RV 

auteur  des  lettres,  O^oe. 
Bigau,  il  rencontre,  dans  le 
,  des  morceaux  d'encorbellem 
quasi-indéchiffrable  et  dont  i 
oduire  la  copie  avec  les  carac 
Elle  parait  cependant  chrétien 
!  de  la  signaler, 
land  M.  l'abbé  Delapard  vint 
■iers  avaient  déjà  mis  au  jour 
ble  de  la  face  interne  du  mur 
irprise  de  mon  compagnon  e 
laissant  que  l'intérieur  de  la 
t  couvert  de  graffites  sur  la  i 
vêtait.  Ces  graffiles  représeni 
es  de  cavalerie,  des  figures  ( 
X.  îls  offrent  même  de  court 
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appartenir  à  l'écriture  punique,  et  surtout 
e  noms  romains. 

3lques-uns  de  ces  grajîies,  que  M.  l'abbé 
,  moi  avons  essayé  de  déchiffi'er: 


t MABNT 

lOGA 

MVS 


3  IBl  ADBA  Oit  ABITVTVS  IBI  BAD 

ir  graffite  est  particulièrement  intéres- 
[it  sans  doute  ici  de  Badiae   ou  Caslel- 


ense,  nujoui'd'hui  Bades,  qui  ( 
fortifié  de  la  fi'ontièie  sohoriei 
)  milles  vers  l'est,  en  plein  déseï 

les  soldats  n'étaient  pas  toujou 

devaient  travei-ser  une  si  granc 
d'êti-e  attaqués  par  les  tribus  dt 
k'ons  constaté  que  le  mur  de  ce 
orte  jusqu'à  quatre  couches  d 
,  Chaque  couche  est  également  ' 

Mais  les  trois  enduits  primil 
lour  donner  prise  à  celui  qui  les 
ue  les  grattes  y  sont  beaucouf 
chiffrer  que  ceux  de  la  dernière 
lous  avons  découvert  porte  ui 
j  ù  base  rectangulaire  et  à  som 
cartouches,  qui  mesurent,  les  u 
,  0"'47  de  lai-geur-,  les  autres  0" 
îO  de  largeur,  renfermaient  sans 

tablettes  de  marbre  ou  de  bron 
lient  gravés  des  riîglements  milili 
trouverait-on,  en  achevant  les  1 
s  si  heureusement  commencées, 
le  matinée,  mais  elles  nous  sufFi: 

l'emplacement  précis  du  Casii 
que  commandait  à  l'époque  i 
is  limUis  gemellensis.  Plusieurs 
ivons  relevés  prouvent  que  la  fr 
ançait  jusqu'à  l'Oued-Djedi,  de 
;  de  notre  ère. 

'.Uum  Gemellense  était  une  de 
gion.  Une  inscription  trouvée 
ransportée  à    Biskra  mentionne 
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aux  Gemellae  d'une  vexillatlo  de  cette  légion,  en 
253,  sous  le  règne  des  empei-eursVolérîen  et  Gallien. 
Sotisfails  de  notre  essai  de  fouilles  et  ne  pouvant 
nous  arrêter  plus  longtemps  à  ces  intéressantes  rui- 
nes, nous  rentrons  à  Ourlai  et  remercions  le  lieule- 
nant  Cagniard^  à  qui  nous  devons  cette  découverte  et 
dans  lequel  je  reconnais  avec  joie,  au  moment  du 
départ,  un  ancien  compagnons  d'études.  Après  avoir 
passé  plusieurs  années  ensemble  dans  le  même  éta- 
blissement, nous  sommes  Tun  et  l'autre  agréable- 
ment surpris  de  nous  retrouver  sous  les  palmiers 
d'une  oasis  du  Sahara. 


BEN-THIOUS 


Dans  la  mosquée,  chapiteau  corinthien.  —  Colon- 
nes antiques  ;  pierres  de  grand  appareil  dans  les 
constructions  voisines.  Autour  de  la  koubba  de  Sidî- 
Ahmed-el-Hadj,  traces  de  ruines  assez  importantes, 
à  fleur  de  sol. 


KSAR-GERBANIA 


A  l'entrée  du  cimetière,  à  droite,   pierre  d'angle 
avec  marque  d'appareillage  : 

FO 

M.  labbé  Delapard  lit:  ho. 


MEKHADMA 


I,  Le  cadi  Ahmed  ben  Daha  nous  dit  que  les  peuples 


jti'efois  Gerbania  s'appela 
îiitiquilés,  je  ne  remarqua 
lUus  de  moulin,  et  je  ne 
très  gravée  sur  la  paro 

S 
III 


)UDIAT-EL-GUELLALE 

e  rOued-Djedi,  ù  10  minu 
1  d'adulle  sur  le  sommel 
)e  est  en  maçonnerie  et  e 
:ôlé,  sépultures  formées 
le  j'ai  déjà  signalées  à  ' 
3  dans  plusieurs  autres 
la  Tunisie.  Nombreuse; 
aissent  appartenir  au  rf;, 
ucoup  d'ossements  humai 
rément  réservé  à  des  sépu 


S AHIR A 

Bça,  nous  trouvons  les  e 
foyer  où  chauffe,  dans 
des  ablutions  et  nous  ^ 
ue  un  sarcophage  long  d( 
iidie  du  côté  où  reposait 
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LIOU AH 


Rien  à  signaler  dans  cette  oasis,  si  ce  n'est  le  bon 
accueil  que  nous  recevons  du  Cheikh,  qui  veut  bien 
nous  accompagner  lui-môme  jusqu'à  Et-Toual,  où 
nous  devons  visiter  les  ruines  d'une  basilique  chré- 
tienne. 


ET-TOUAL 


Partis  5  8  h.  15  du  matin  de  Toasis  de  Liouah, 
nous  atteignons  Et-Toual  b  9  h.  30^  après  avoir  vi- 
sité sur  notre  route  Ksar-el-Kababia,  Ksar-Guelt- 
Tracegalla  et  Ksar-Zaïa,  qui  sont  autant  de  petits 
postes  fortifiés  qui  protégaient  jadis,  dans  ce  pays 
complètement  désert,  la  ligne  extrême  de  l'occupation 
romaine. 

Le  principal  monument  d'Et-Toual  est  une  basili- 
que chrétienne  déjà  signalée,  dans  le  Recueil^  par 
M.  Massie,  qui  y  a  fait  des  fouilles  et  y  a  découvert 
des  sépultures  à  amphores  comme  celles  du  Kou- 
diat-el-Guellale  Cette  église,  orientée  à  l'est,  a  la 
forme  qu'indique  Saint-Augustin  pour  les  basiliques 
de  son  temps,  c'est-à-dire  rectangulaire  et  plus  lon- 
gue que  large.  Au  fond,  s'ouvre  une  abside,  en  avant 
de  laquelle  on  voit  encore  en  place  les  quatre  bases 
du  ciborium  qui  abritait  l'autel.  C'est  en  cet  endroit 
que  M.  Massie  a  trouvé  une  auge  de  pierre  renfer- 
mant un  vase  ou  reliquaire  «  en  argile,  bouché  avec 
une  pierre  et  du  mortier  et  contenant  une  vertèbre 
brisée  et  un  fragment  de  côte.  »  L'auge,  longue  de 


;e  de  O^Se  et  profonde  de  0™31,  cj 
pierre  rectangulaire  dont  la  longi 
t  ia  largeur  de  O^SS. 
[ucur  totale  de  cette  i^glise  jusqu'au 
si  de  lô^iîO,  el.  sa  largeur,  prise  dt 
e  B^ÔO.  Deux  rangées  de  piliers 
nonuraent  en  trois  nefs.  Chaque  n 
ae  quatre  piliers,  auxquels  il  faut  aj< 
droite  et  ù  gauche  de  la  porte  d'ei 
"60.  de  largeur.  Le  mur  de  l'édifice 
oisseur.  Dans  le  mur  de  droite, 
et  le  second  pilier,  on  voit  deux 
lier  qui  donnait  sans  doute  accès 
;.  Les  murs  sont  revêtus  d'un  en 
ouvriers  chrétiens,  au  moment  àt 
mortier,  ont  tracé  de  leurs  doigts 
anls  de  nos  briques  chrétiennes  de  C 
gnes  symboliques.  On  y  voit,  entrt 
fois  répétéCj  la  croix  dans  un  cercl 
e  et  ô  gauche  de  l'abside,  sont  deu 
.  rectangulaires. 

!st,  pour  sa  forme  el  ses  dimen 
se  de  Toual,  dans  laquelle  on  trc 
ombreux  débris  d'amphores  ayani 
ire  des  chrétiens.  La  construction  di 
eux  doit  appartenir  au  iv"  ou  au  v' 
11  qu'il  a  été  bùti  à  l'aide  de  matérl 
car  on  voit  tout  à  l'entour  un  gr 
ralssant  remonter  à  une  époque  an 
nèlres  environ  vei-s  le  sud-ouest,  t 
i  sur.  lequel  était  un  monument  ce 
les  matériaux  ont  été  employés 
ion  de  l'église.  J'y  ai  compté,  à  ' 
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fouis  dons  le  sol,  neuf  stylobates  identiques  à  ceux 
qui  sont  encore  debout  dans  l'église. 

Au  milieu  des  ruines  de  Toual,  nous  remarquons, 
près  d'un  puits,  une  pierre  longue  de  2'"25.  Enfin, 
deux  monnaies  ramassées  près  de  la  basilique  chré- 
tienne nous  ont  paru  appartenir  à  l'empereur  Arca- 
dius  ou  à  Honorius. 

Au-delà  de  Toual,  sur  la  route  des  Oulad-Djellal 
et  sur  la  rive  gauche  de  TOued-Djedi,  on  rencontre 
de  distance  en  distance  de  petits  postes  fortifiés.  Je 
signalerai  ceux  de  Drà-el-Remel,  Guemà,  Mza-el- 
Oucif,  Gueurba,  Gueuzemire  et  Kheurbat-el-Ksir.  En 
ce  dernier  point,  sont  des  ruines  importantes  qui  ont 
fourni  les  matériaux  nécessaires  pour  la  construction 
du  fort  moderne  de  l'oasis  des  Oulad-Djellal,  où  nous 
parvenons  à  la  nuit. 


OASIS  DES  OULAD-DJELLAL  (84  kilomètres  de  Biskra) 


Rien  à  signaler,  au  point  de  vue  archéologique, 
dans  cette  oasis,  où  se  trouve  aujourd'hui  un  bordj 
français  dont  le  commandant,  M.  Achille  Ricaud, 
nous  offre  l'hospitalité.  Le  lendemain,  nous  nous 
rendons  avec  lui  à  l'oasis  Sidi-Khaled,  située  à  7  ki- 
lomètres plus  loin.  Mais  sur  notre  route,  nous  ne 
rencontrons  aucune  trace  de  ruines  romaines.  C'est 
le  désert  avec  son  affreuse  et  imposante  nudité. 

Dans  l'après-midi,  M.  Ricaud  veut  bien  nous  ac- 
compagner jusqu'à  Doucen,  à  22  kilomètres  vers  le 
nord.  Sur  ce  long  parcours,  nous  ne  remarquons 
qu'une  seule  ruine,  encore  est-elle  peu  importante. 
Elle  se  trouve  à  gauche  du  chemin,  une  lieue  et  de- 
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'arriver  au  fort  et  a 


DOUCEN 

<\es  d'une  ville  ron» 
r  un  mnmelon  tout 
les,  s'élève  le  fort  m 
igiment  du  génie  c 
Li'nngère.  Le  nom  d( 
indique  peut-être  l'e 
ntin  ou  i"omaîn. 
usieurs  inscriptions, 
.l'e  le  boi'dj  et  la  itou 
l'osse  pierre  de  taille 
50  de  coté  : 

pierre  ornée  d'une 
"55  et  épaisse  de  0"^ 

AVS- 

s,  O""!!.  La  dernier 
■tre  un  G. 
vers  le  nord,  sur 
!  de  0'"20  et  longue  d 
IIIIIIIIIIM 
c  tes  Oulad-bou-Az 
de  gi'ès  : 

MV 

iu  fort,    sont  er.oos 

ci  la  copie. 

)rte  d'entrée,  grande 


lace  est  ornée  en  haut  et  en  bas  d'une  bordure  : 

lll'lllh  t:03  H  PROCOS-llli'il 
/llil/IM-T^  SVA-VM//////// 
/////////I  LEG.AV//ORT////// 

/avant-dernière  lettre  de  la  troisième  ligne  n'est 
certaine.  Je  ferai  la  même  observation  pour  o  et 
e  la  dernière  ligne.  Cette  portion  de  texte  monu- 
tiial  est  donnée  dans  le  C.  /.  L.,  volume  vui,  n" 
79,  b.  Notre  copie  offre  quelques  variantes, 
i  droite  de  la  porte,  autre  portion  de  la  même 
:riptîon  : 

//////////// GO'-DIANVS//////// 
///7///////////MVS  TRI//////// 
////////////////V/PRO//////// 
///////////////IVLIVM  A////// 

i  la  troisième  ligne,  avant  pro,  n  ou  ae  ou  af.— 
Corpus  donne,  sous  le  numéro  que  je  viens  d'in- 
uer  ci-dessus,  une  copie  de  cette  inscription  qui 
ère  de  la  mienne.  Je  crois  cependant  pouvoir  ga- 
tir  la  lec^lure  de  la  première  ligne,  grâce  à  la  lu- 
ire favorable  dont  le  soleil  éclairait  la  pierre,  lore- 
I  je  fis  ma  copie. 

>ans  le  mur  nord,  sur  une  pierre  dont  la  face  est 
lement  ornée  d'une  bordure  en  haut  et  en  bas  : 

////////PIVS////// 
///////CCS  II////// 
//  ///ENTAE////// 
//////VM  LEG///// 

lur  une  grande  pierre,  encastrée  à  côté  de  la  pré- 
enle,  mais  sans  moulure  dans  la  partie  inférieui-e  ; 
:ription  en  caractères  plus  hauts,  dont  on  ne  dts- 
jue  que  les  deux  suivants  : 

/////////IA///7//// 


A  plus  d'un  kilomètre  du  bordj,  vers  l'es 
nonticule  couverl  de  ruines  et  appelé  Ko 
"ijarouf,  grosse  pierre  haute  de  l^JO,  largt 
t  épaisse  de  CIG,  portant  cette  épilapiie  : 

D    M 

E  DIN I V  s 
RKSTVTVS 

c-o///ri 

X.AN.L 

Hauteur  des  lettres,  O'oOS.  A  lu  quolrième 
ecoude  lettre  n'est  pas  certaine.  Avant  le  rr 

ne  manque  qu'une  seule  lettre,  dont  on  i 
appendice  inférieur,  q  ou  l.  Au  sommet  d 
e  la  pieiTô,  on  aperçoit  des  traces  de  c 
'une  inscription  plus  ancienne. 


TOLGA 


Après  avoir  traversé  l'oasis  d'El-Amri,  n 
ons  h  un  endroit  appelé  Bordj.  On  nous  di 
ierres  de  grand  appareil  qu'on  voit  dans 
iennent  de  l'extrémité  de  l'oasis,  d'un  endr 
lé  Khorba  (les  ruines).  Une  heui'e  de  i 
eine  sépare  le  Bordj  de  l'oasis  de  Tulga.  0 
ue  daiis  le  village  de  cette  oasis  les  rest 
onstruction  en  pierres  de  grand  appareil, 
ènes  l'appellent  Kasbat.  Une  des  portes  d( 
'.Uum  est  assez  bien  conservée.  Elle  porti 
e  Bab-el-Goussa  (la  porte  de  l'arceau).  L 
lonlants  supportent  une  pierre,  longue  de  j 
■quelle  ou  lit  : 

IVL 

Sur  la  place  du   fondouk,  je  remarque  i 
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Tune  rue  une  pierre  entourée  d'une  bordure  et  por- 
,3Dl  une  inscriplion  qui  comptait  six  lignes  et  dont 
e  ne  puis  déchiffrer  que  quelques  lettres  des  deux 
Jernières  : 


Hauteur  des  lettres,  O^Oo. 


LICHAN  A 

Après  nous  être  ari-ètés  Un  moment  à  Farfar,  nous 
continuons  noire  route  vers  Lichana,  que  certains  in- 
digènes prononcent  Nlchana.  Lit,  on  voit  encore  les 
vestiges  d'une  construction  militaire.  Sept  assises  de 
grandes  pierres  de  taille  sont  en  place.  La  plupart  de 
::es  pierres  portent  des  marques  d'appareillage.  Voici 
;elies  que  j'ai  relevées  : 


JASi;    |EQi    |I[||    I    D  I    I   P|    |„p|    [JVl|    jlAr|    I  0.1 

La  marque  d  se  repi-oduit  sur  deux  pierres,  la 
marque  p  sur  trois  autres  ;  les  marques  g  el  h  pa- 
raissent renfermer  les  mêmes  lettres  que  j'ai  copiées 
5ur  dix  pierres  différentes  de  cette  construction  anti- 
que. M.Guyon  la  donne,  dans  son  Voyage  aux  Zi- 
bans,  sous  la  forme  ivi  el  vu.  (1) 

Outre  ces  inscriptions,  je  signalerai  à  Lichana  un 

(1)  Corpus  Iitscrip.  lat.,  volume  viii,  n*  10,759. 


piteau  d'ordre  composltâ  et  un  puils  r( 
ion  carrée. 


BOU-CHAGROUN 

ans  celle  oasis,   la  dernière  que  nous 
al  de  renlrer  à  Biskra,  je  ne  trouve  à  co 
B  lettres  gr-ovées  sur  une  pierre  à  l'sngle 
r  de  clôture  du  tombeau  de  Sidi-Drid  : 

IFA 

elle  fut  la  moisson  épigraphique  de  notre 
1  dans  le  Zab  occidental.  Si  mince  qu'en 
ittat,  sa  place  m'a   paru  toute  indiquée 
:ue(7  des  notices  et  mémoires  de  la  Soi 
Dlogique  de  Constantine. 
Sainl-Louis-de-Carthage,  le  21  avril  188Î 

A.-L.  Delattre, 

Prêire,  Missionnaire  d'Algi 


INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES 

TROnVÉKS 

M  LES  FOUILLES  D'UNE  ANCIENNE  BASILII 

A  CARTHAGE 
Par  le  R.  P.  DELATTRE, 

UISSIONHAIRI   D'aLOBR 


Nous  continuons  la  série  des  inscriptions  di 
silique  de  Carthoge  publiées  dans  le  volume  x 
ges  37  à  60. 

Nous  la  faisons  précéder  de  renseignements  e 
clifications  que  comportent  quelques-unes  de 
scriplions  insérées  dans  ce  volume. 

N"  13.  —  Ce  fragment  se  retrouve  dans  le  n» 
ec  24  autres  morceaux  qui  permettent  ensembl 
constituer  un  texte  versifié  très  intéressant. 
N"  22.  —  Dans  l'épit^phe  du  lecteur  Deusdedit,  t 
le  ligne  est  placée  entre  deux  palmes  et  non 
lux  feuilles  de  lierre. 

N"  24.  —  L'épitaphe  du  lecteur  Mena  se  terr 
ir  une  palme  et  non  par  une  feuille  de  lierre. 
N"  25.  —  Au  lieu  de  BEATtMtmorum  imperarof 


il  faut  lire  simplement  beatorvm,  les  deuxfra) 
se  rejoignant.  Celle  plaque  porte  au  revers  ui 
taphe  (il»  160). 

N"  58.  —  Grâce  aux  nouveaux  fragments 
verts,  cette  inscription  se  trouve  plus  complèl 
notre  nouvelle  liste  (a*  292). 

N"  59.  —  Lire  pelagia,  au  lieu  de  pelagiai 

N*  66.  —  La  première  ligne  doit  se  restituer 
Mirœ  bonitatis  aç  totius  innocentiae 

N"  72.  —  Nous  avons  trouvé  les  deux  de 
lettres  du  nom  de  Gaudiosus  et  un  fragment  qu 
Ire  que  c'était  un  prêlre  (w  154). 

N"  140.  —  Première  ligne  :  asinarivs  /î.  A  1 
sième  ligne  :  bixit.  A  gauche  de  l'inscriplioi 
nogramme  du  Christ. 

N"  145.  —  Première  ligne  :  et  adiecIm  ? 


Sur  la  face  d'un  morceau  de  saouân,  trouv 
du  chemin  de  Sidi-bou-Saïd,  dans  un  passag 
muiiiquant  avec  l'orea  de  la  basilique  ; 

////OITVS  ADITVS  AD  SACR/// 

Hauteur  des  lettres,  O^OSS.  Peut-être  faut-i 

IntroUus  adiiûs  ad  sacr 

U7. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc  à  revers  b 

//////C  MEN///// 
///m  ARTIAS//// 

Hauteur  des  lettres,  O^OS.  Celles  de  la  seco 
gne,  à  moitié  brisées,  ne  se  reconnaissent  qi 
leur  partie  supérieure.  A  la  première  vue, 
tenté  de  lire  :  Hic  mensa,  ou  :  Haeç  mensa.  Ce  r 


—  Mr  — 

désigne  la  dalle  de  pierre  ou  de  marbre  qui  re- 
ait  le  sarcophage.  Mais  en  Afrique,  il  s'appliquait 
sartîculiërement,  comme  on  peut  le  voir  dans 
;rits  de  Saint-Optat  et  de  Saint-Augustin,  eux 
îaux  des  mai-tyrs  et  aux  autels  élevés  en  leur 
mr.  Malheureusement,  un  examen  attentif  m'a 
jnstaler  que  le  c  est  muni  à  sa  partie  inférieure 
petit  trait  qui  transforme  cette  lettre  en  ud 
B  valant  6.  Il  faut  donc  lire  menses  au  lieu  de 
a  :  vixit  annos  ...  .6  menscs 


cription  gravée  sur  un  marbre  blanc  épais  de 
et  trouvée  également  dans  les  fouilles  du  bap- 


HIC  /  /  /  /  /  KOG/  /  / 
PO///////AC/// 
D/////////// 

uteur  des  lettres,  0°055.  A  la  première  ligne, 
R,  amorce  d'une  lettre  qui  paraît  être  un  a  ;  à 
ixième  ligne,  avant  a,  amorce  qui  parait  appar- 
à  un  c. 

149. 

•  une  plaque  de  marbre  blanc  à  revers  brut, 
ée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

IN  IS  PRED/  I  I  I  I 
RESTITV  l  I  I  I  I  ! 

LiLeur  des  lettres,  0'°05.  La  première  ligne  doit 

■e:  In(k)is  pr(a}ed(iis et  ce  fragment  d'ins- 

an  semble  mentionner  une  restitution  qui  fait 
ellement  songer  à  la  Basilica  ReslUuia,  qui  devait 
om  à  cette  circonstance  qu'après  avoir  été  en- 
aux  catholiques  par  les  dooalisles  ou  les  ariens, 


Ile  leur  avait  été  rendue.  C'est  dans  les  dépe 
e  cette  basilique  que  i-ésiduient  les  évùques 
oute  aussi,  le  clergé.  On  peut  le  conclure  di 
it  Victoi'  do  Vit:  «  EccUsiam  nomine  Resli 
uâ  semper  episcopi  commanebant.  «  On  l'appela 
asilica  Perpétua  ItesiUufa,  et  l'on  croit  que  c 
lême  que  la  ISasUica  Major,  dans  laquelle  re 
s  corps  de  sainte  Perpétue,  de  sainte  Félic 
tusieurs  autres  martyrs. 

IJO. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0<''04, 
vec  riiiscription  qui  précède  : 

///////EST////// 

Hauteur  des  lettres,  0"'12.  Ces  caractères,  i 
3nt  aussi  appartenir  au  mot  bestitvta,  éta 
'ustés  de  métal,  sans  doute  de  cuivre,  comr 
3  la  dédicace  qu'on  vit,  en  399,  gravée  au 
ice  du  temple  de  Junon,  converti  en  église  pi 
ne  Aurèle  :  <i  Titulus  aeneU  grandioribusque  li 
ontispicio  lempli  conscriptus  :   AVRELivs  ponti 

IGAVIT.    rt 

Dans  notre  fragment,  les  lettres  conservent 
MIS  leur  creux  une  partie  du  plomb  à  l'aide 
métal  était  scellé. 

16t. 

Sur  un  marbre  blanc,   épais  de  0*04,  troui 

baptistère  : 

////7/V3  EPISCO;»l« 

Hauteur  des  lettres,  environ  C'ii. 

IBÎ. 
Sur  une  plaque  de  saouân^  à  revers  brut. 
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O^OS,    trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  ; 

////pRESBYTER  IN  paçe 

auteur  des  lettres,  O-nOSo. 

153. 

ar  une  plaque  de  kadel,  épaisse  de  O^Oô,  de  même 
'eiiauce  : 

//////  /prESBYTER  /  /  /  / 
/  /  /d  p///  OCl  OB 

n  autre  fragment  appartenant  à  la   même  plaque 

e  : 

///////////   »«/'«GE  ,  R.      //////// 

m/i/mM'ii^  TN  pa«///// 


ir  une  plaque  de  pierre  blanche,  avec  bord  supé- 
r  en  saillie  : 

GovDiosvsï  presBYTEr/  ////// 
auteur  des  lettres,  0"10.  Une  partie  de  cette  ins- 
Lion  a  déjà  paru  sous  le  n"  72;  mais  deux   nou- 
IX  fragments  sont  venus,  l'un  compléter  la  fin  du 
,  l'autre  y  ajouter  le  titre  de  prei^byier. 
ludiosus  n'est  pas  un  nom  inconnu  dans  les  anna- 
cclésiastiques  de  Carlhage.  En  525,  nous  voyons 
liacre  de  ce  nom  paraître  comme  introducteur,  su 
ile  réuni  par  l'archevêque  Boniface  dans  le  secre- 
m  de  l'église  de  Saint  Agilée. 
I  concile  avait  commencé  le  5  février.  Dès  le  len- 
ain,  l'archevêque  Boniface,  en  ouvrant  la  séance, 
ira  que  «  la  veille  on  avait  terminé  tout  ce  qui 
ncernait   l'Eglise  d'Afrique  en  général,  de  sorte 
'on  pouvait  passer  aux  affaires  particulières  et 
juter  les  désii-s  ou  les  demandes  d'un  chacun.  »    ■ 
Le  diacre  Gaudiosus   annonça  alors  que   l'abbé 


I  se  trouvait  5  la  porte  avec  quelq 
s  de  son  couvent  et  qu'ils  deir 
?sion  d'être  introduits  dans  l'Assi 
!riptioii  que  nous  venons  de  doni 
épitaphe  de  ce  Gavdivtm,  qui  sera 
é  élevé  ô  la  dignité  du  sacerdoce. 

155 

ine  mosaïque  tombale,  trouvée  ei 
re,  près  d'une  citerne  de  forme  c] 
demi  sphérique  : 


J  VS    DIACONVS    IN 


VLVS    FIDELES   IN   PAGE 


!S  hautes  de  0"07,  en  cubes  noii 
Les  lignes  qui  encadrent  l'insci 
nt  formées  de  cubes  noirs.  Le 
le,  qui  mesure  O^Sl  de  largeur,  es 
es  rouges,  blancs  et  gris. 

166-157 

ne  plaque  de  saouân  dont  nous  ai 
ïrceaux  : 
('/////////////iDEUS-iN-PACE-vm(  anno 

'///////////SVBD  IN   PAGE   VIXITANnOï/, 

iur  des  lettres,  à  la  1"  ligne,  0"( 
ette  inscription  a  déjà  été  publii 
catholiguei  (24  eoùt  1883)  sous  le 
veau  fragment  permet  mainten 
mus)  à  la  seconde  ligne.  Il  perme 
■iger  la  copie  de  l'inscription  qui  s 

oire  dcê  Concilcë,  par  M"'  Héfëlé.  Trad,  di 
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vers  de  la  plaque  et  que  j'avais  publiée  avec  la  précf*- 
dente  sous  le  n''  105.  Voici  cette  autre  épitaphe  : 

1^  BtNCEMALOS    Fldelil 
IN  PAGE   V1XITAH 
NOS  LXV 

Hauteur  des  lettres  0'"07.  Le  nom  Bincemalos  gravé 
ici  pour  Vincemalos  n'a  rien  qui  doive  étonner.  Mor- 
celli  <1)  nommant  Vineemalu$,  un  des  évèques  de  la 
Mauritanie  Césai-ienne  exilés  par  Hunéric  en  484,  fait 
remarquer  qu'un  manuscrit  a  fourni  ù  Dom  Ruinart 
la  lecture;  vincemalos.  «  Appellation^  dit-il,  qui  doit 
«  paraître  vraisemblable,  si  l'on  considère  l'esprit  et 
«  l'usage  des  Africains.  Je  ta  croirais  volontiers, 
«  ajoute-t-il,  empruntée  è  la  Sainte  écriture,  qui  nous 
«  ordonne  de  vaincre  le  mal  par  le  bien,  vincere  in 
(  bono  malum.  > 

Notre  inscription  vient,  dans  le  cas  présent,  confir- 
mer la  lecture  de  Dom  Huinart.  Quant  à  l'emploi  du 
B  pour  le  v,  tout  le  monde  sait  combien  il  est  fréquent 
en  Afrique.  Nous  avons  déjà  trouvé  à  Carthage  les 
noms  de  Bincentioiut,  Bincamus  et  Bictor  pour  Vincm- 
liolus,  Vineamus  et  Victor. 

158. 

Sur  un  fragment  de  plaque  de  marbre  blanc,  épais- 
se de  O^OSS  : 

/  /  /  ¥ïDelis  in  pace 
l  !  I  vs-LEC/or  ?  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  O^oe. 

159. 

Sur    une   tabletle   de   marbre   blanc,  épaisse   de 

(1)  ^riett  Chrittiarw,  t.  i.,  p.  97. 
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'22,   trouvée  dans  l'intérieur  de  la   basili 

I  I  I  I  I  I  VDVLVS  <pal'^i 

/  /  /  in  PACi;  (pal'"fi 
hauteur  des  leltres,  O^Od,  Chaque  ligne  de' 
•cédée    d'une    palme,    comme  dans  l'épilE 
leur  Demdedii  (ii°  22).  Celle  du  lecteur  Mem 
termine  également  par  une  palme. 

160. 
!)aiis  l'inscription  de  l'empereur  Valentinieii 
lieu  de  BEATi'ïsimorufn  imperaTORVM,  il  '  1 
iplement  beatobvm,  les  deux  fragments  î 
ani.  Au  revers  des  trois  fragments  do  la  ]" 
lie,  on  lit  : 

/  /  /  MANA  FmELis  in  pace  «ixit  ahuos  /  , 
161. 

3ur  un  marbre  blanc  à  revers  brut,  6;iais  c 
uvé  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

/  /  /  HONOKIVS  /  /  / 

Routeur  des  lettres,  Q'^OG.  L'exécution  des 
es  permet  de  croire  que  ce  marbre  porte 
l'empereur  Honorius,  qui  mourut  en  423. 

162. 

sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  i 
iservant  un  reste  de  sculpture  et  provenar 
ait  du  baptislÈi-e  : 

/  /  /  TH  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^ISS  ;  mal  gravées. 

163. 
Sur  un  autre  marbre  blanc,  épais  de  0' 
■me  pi'ovenance  : 

///H/// 

Hauteur  de  cette  lettre,  (M"15  ;  bien  gravée. 


Jur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  O^OS, 
iveiiant  du  baptistère.  Ce  sont  deux  fragments  qui 
paraissent  former  l'angle  inférieur  de  gauche  de 
scription  monumcutEile  n*  26  : 


BORANTl/////// 


hauteur  des  iellres,  0"'14.  Les  deux  fragmeots  ne 
peuvent  juxtaposer.  Le  marbre  manque  entre  les 
IX  lignes  obliques  parallèles  de  a  et  de  n. 
165. 

Ku  revers  do  la  plaque  qui  précède,  début  d'une 
taphe  : 


c  o  T  T  A   »   fwElis    in   pace 

lïauteur  des  lettres,  O^OTô. 

iur  une  plaque  de  mai'bre  blanc,  épaisse  de  0"K)25  : 


aTTalvs  ha  I  ...Eci sp/eNDORE  paraTis 

QVAS  FVDI  GA    3V1  TecTa  DIGARE  . . .  ' 

|VS  HAEC  LINQV| 

M  canenTes 

NaTis  CV  I S  OLIM 

MORTaL VICO  GA 


iauteur  des  lettres,  O^OaS.  La  plaque  entière  de- 
t  mesurer  0°50  de  hauteur.  Les  quatre  premières 
,re8  de  la  seconde  partie  de  la  deuxième  ligne  ne 
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se  reconnaissent  que  par  leur  extrémité  infé 
Après  la  lettre  a  qui  termine  notre  copie,  exis 
lettre  bouclée,  p,  b  ou  r.  Les  T  dépassent  er 
leur  les  autres  lettres. 

Le  style  des  caractères  m'avait  d'abord  fait 
que  cette  inscription  appartenait  à  l'époque  pt 
et  c'est  pourquoi  j'ai  publié  les  trois  premien 
ments  découverts,  dans  le  Bulletin  épigrapkiqu 
eriptiont  latines  de  Carthage,  épigraphie  païenne  n" 
Mais  les  sept  nouveaux  fragments  retrouvé: 
mettent  de  reconnaîlre  dans  ce  texte  mutilé  u 
dicace  versifiée  qui  devait  se  composer  de  troi 
tiques,  comme  beaucoup  d'inscriptions  analog 
l'époque  chrélienne. 

Attalus,  qui  est  nommé  au  début  de  ce  tex 
peut-être  celui  qu'Alaric,  roi  des  Goths,  prc 
empereur  après  la  prise  de  Rome  où  il  l'avait 
remplissant  la  charge  de  préfet  sous  Honorius 

167       ■ 

Sur  une  dalle  de  pieri*e  blanche,  large  de  0 
longue  d'environ  l^ÔO,  reconstituée  en  partie  à 
de  vingt-cinq  moi"ceaux,  dont  le  premier  retr( 
déjà  paru  sous  le  n°  13,  inscription  métrique, 
posée  de  trois  distiques  et  d'une  formule  funi 
Ce  texte  inléi-essant  a  été  presque  entièrement 
piété  par  M.  de  Rossi,  le  savant  archéologue 
tien  de  Rome  : 

►i*  RVRE  O  /  /  /  /  /  /  /carisû' SVISCALL(STRAT(i* 
irtTERPRES    Vùluit.    NOMINIS    MSE     SV(      - 
QVI   LICET    ET     «nSV    DIVE3    MANSISSET    ET 
INVIDIAE     NVMQVAm     Iiv[DA     VELATU/lf 
FORTVNATVS     GLrM  -V////////  SIEE  -  VIXIT 
aiiXIT   CONGESTO    pREDIA    RVRE    NOVA 

IN  PACEVÙIT  ANN0«////dePO>SlTVS  III  KLD  i 
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Hauteur  des  lettres  :  aux  six  premières  lignes, 
07  ;  à  la  dernière,  O^OSô.  A  la  quatrième  ligne, 
.  de  Rossi  propose  aussi  pour  la  fin  du  vers, 
LA.  TVLiT  ;  à  la  septième  ligne,  les  deux  n  sont  liés, 
dans  le  mot  oEPOsrrvs,  il  y  a  un  signe  do  ponc- 
ation  après  les  deux  premières  syllabes.  On  ne  voit 
s  de  traces  de  lettres  avant  in  page. 
(68. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  à  revei's  brut. 
3U8  en  avons  sept  fragmcnls  : 


hf*   B[i.PlETA„»  |-«o|-o-l~»u[    NESTl 

IVSTITIAM  uu] oo|-uo  I  ////S 

COMMVI  — uu|  -„u|_ou  I  ///NDA, 

NONM-I— vu) oui— MQTVl 

OCTA  I  -  uu  1  -„  u  I  -  u  „  I  -  „u  I  -  - 
_„„  I   — „  I  _-.„!  -„„  1  _ 

Haut,  des  lettres,  O^Oô.  C'est,  on  le  voit,  une  ins- 
iption  versifiée. 

)69. 

Sur  la  face  d'un  gros  morceau  de  marbre  blanc 
né  d'une  moulure  au  revers  : 

////////LE////////,7///ev///// 

/////tiOR  AEDILICIVS    | 

Hauteur  des  lettres  ;  à  la  deuxième  ligne,  OiflOi  ; 
illes  de  la  première  sont  plus  grandes,  m  lis  ne 
ibsistent  que  dnns  b  partie  inférieure.  Les  carac- 
res  conservent  des  traces  de  couleur  rouge. 

170. 
Sur   une    plaque    de    saouân,   trouvée  près  de  la 
mte,  à  l'angle  du  nouveou  cimetière  : 


MIRE  bgniTatis  ET  Tviius  innocmiiae  /  /  /  /  / 
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lettres,  0°055.  Des  quatre 
plus  hauts  que  les  autres  lel 
tion  permet  de  compléter  le 
)uvé  à  Rome  plusieurs  épitap 
myant  par  celle  formule  de  lo 
^ui  sont  datées  appartieunei 


lue  de  êaouân,  b   revers  bru 
ée  dons  les  fouilles  du  baptis 

/  /  /  ANTISTIA 

KiCTOBIA 

DVLCIS  ET   TOT 

IVS  Y  INNOCEN 

TIAE  IN  PAGE 

Modiut 
Calillus 

lettres,  O^OdS.  Celte  inscri 
>  une  couroune  de  chaque  cà 
i  colombe.  Il  doil  mouquer 
commencement  du  premier  n 
ique  du  modiiis,  voir  la  note 


|ue  de  saoudn  dont  nous  avoi 

//////////fidelm  in  pace 
////bcdvaTa-esT-anho» 
vni-M-vi.D-//// 
lettres  :    ù  la  première  ligne, 
O^IS;  à  la    troisième,  0-07. 
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jel  on  a  inscrit  dans  cette  épitaphe  le  nom- 
années,  des  mois  et  des  jours  qu'avait  duré 
ge  de  cette  chrétienne  nous  fait  vivement  re- 
'absence  de  son  nom. 
règle  générale,  dit  M*'  Martigny,  ù  l'article  : 

Chrétiennes,  on  peut  regarder  comme  des 
!S  consaci'ées  à  Pieu  et  ô  la  pratique  des 
5  œuvres  toutes  celles  dont  l'épitaphe  porte 
li6cation  de  tidaa.  » 

en  être  de  même  pour  celles  dont  on  a  compté 
>  si  grande  exactitude  le  temps  passé  dans  le 


ne  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  O^OSS  : 

///////ERANS/////// 
///////ITOTVM ////// 
////////BEXM(palme 
///////iNDICTIOne/// 

ur  des  lettres  :  à  la  deuxième  ligne,  0™355  ; 
ième,  0'"045  ;  à  la  quatrième,  O'"04.  Les  deux 
s  lettres  ne  sont  pas  certaines. 

174. 

le  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  O^OS  : 

//////ATRJ3  HON////// 
//////MELIOR//////// 

mm/M/////////// 

ur  des  lettres,  O^Oj.  Au  commencement  de 
ime  ligne,  amorce  d'un  s  ou  d'un  c  ;  à  gau- 
droite  de  la  dernièi-e  lettre,  amorces  de  plu- 
iractères. 


Sur  UDe  belle  mosaïque,  malheureusemei 
et  incomplète. 


Monogramme 

du  Christ 
dans  un  cercle 


CAP  oUllllillllllimil^  N  N/////// 


Is  jeunes  Hébreux 


Les  lettres  de  la  première  ligne  sont  e 
blancs  sur  fond  rouge,  celles  de  la  seconde  ■ 
de  verre  bleu  sur  fond  blonc,  celles  de  la  I 
en  cubes  blancs  sur  fond  émaillé  de  diver 
leurs.  Les  colombes  et  les  personnages  soi 
ment  figurés  en  mosaïque  émaillée. 

176. 

Sur  un  autre  morceau  de  mosaïque  : 

//////N  T  D  Ollllll 

!l(ll!^\2.y^T!iiil 
Lettres  en  cubes  noirs  sur  fond  blanc,  haï 
première  ligne  de  0^08  et  à  la  deuxième  de  I 

177. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0"04  : 

///////////////////////A/////// 
/////  PVLCHRVMF  A//// 
////  SABAT  S1B[  FA///// 
///// VSSV  HICFILIV///// 
/////et  NEMVS  POSS//// 
/////VS  FILIVS 

Hauteur  des  lettres,  0>°015. 


isieurs  fragments  d'une  tablette  de  marbre  blanc 
56  de  0"018  : 

a  b 

//////riam////  /////lite  cvm  incolvm///// 

uteur  des  lettres:  dons  le  fragment  a,  O^OBS; 
la  portion  b.  qui  se  compose  de  quatre  frag- 
s,  0"065.  Quelques  caractères  conservent  des 
s  de  couleur  rouge.  Dans  le  fragment  a,  la  pre- 
i  lettre  parait  précédée  d'un  a  ;  la  seconde  est 
âtre  un  t.  Dans  la  portion  b,  la  deuxième  et  la 
ème  lettres  sont  incomplètes  dans  leur  partie 
ieui'e. 

i79. 

•  un  débris  de  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse 
02: 

///////ANNE///// 
/////REFRI///// 

jteur  des  lettres,  0'"04.  A  la  seconde  ligne,  ce 
•e  portait  sans  doute  le  mot  refrigerium. 

180. 

•  une  plaque  de  saouân  : 

ACiLEiA  IN  pace 
Jteur  des  lettres,  O^OTS. 


■  une  tombe  en  mosaïque,  trouvée  en  dehors  du 
itère,  vers  Saint-Louis  : 


ADEVDalA  FI 


DELIS     IN    PACE 


VIXIT    ANNIS 


XKV  DP  ni  KAL  AVG 


très  en  cubes  noirs  sur  fond  blanc. 


Sur  une  plaque  de  saouân  : 

fideliS  IN  PACE  VIXIT  . 

/////////////ALMA   Fidd 

Hauteur  des  lettres,  1"  ligne,  O^OS;  2»  lig 


fidelis  IN  PACE  VIXIT  annos///////// 
/////////////alma  Fidelis  in  pace 


Sur  une  plaque  de  marbre  blauc  épaisse  ( 
3uvée  dans  le  baptistère  : 

AMAN///////// 

Hauteur  des  lettres,  O"»!!. 


Sur  une  plaqiie  de  saoudn,  épaisse  de  O^O 
e  dans  le  baptistère  : 

AVCV//////// 

Hauteur  des  lettres,  O-'OS.  La  3"  lettre  ( 
re  un  G. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  dont  nou 
ouvé  que  des  fragments  : 

^URELtvi  fidelif 

IN  PACE  vixit  annos//// 

meHses//////Dms//////// 

Hauteur  des  lettres,  O^IG.. 


Sur  un  marbre  blanc  : 

BENENfll////// 

Hauteur  des  lettres,  O^OT. 


BENENATVS 
fideUS  IN  FACE 

lettres,  O'^Oâ. 


ique  de  marbre  blanc  à  revers  bi 
18,  trouvée  dans  le  baplistère  : 
lieneNATUS    fide 

lis     in    pACE    VIXET 

annosl//D  F  kaloece*" 

Ietl!-es,   0'"05.  K,   A  et  L  form 


r IN  PACE 

vl/ejxANDER  FidelU  in  pace 

lettres,  1"  ligne^  0'"05;  2Migne,  0" 
a  1"  ligne  sont  mieux  faites  et  p 
ravées  que  celles  de  la  seconde. 


re  blanc  épais  de  O^OSô,  trouvé  di 


BO/////// 

lettres,  O^OSâ.  Au  revers  de  celte  | 
supérieures  de  grandes  lettres  d'i 
)asse  époque. 


3ur  une  plaque  de  saoïtân,  longue  de  0"^7 
0'°25  : 


BONIFATIVS  FIDELES  IN    P 

S 


Hauteur  des. lelli-es,  O^ÛTô.  Aux  deux  ex 
la  plaque,  entaille  pour  scellemenl. 

191 

sur  une  grande  da'Ie  de  saouân,  haute  de  < 


BONiFATiA  FiDELis  t'ii  pace  Hxil  oiinoi /// 
GLORiosvs  F1DKLI3  iH  puce  tiixil  anïtot  /// 
ROMANVS  FIDELIS  IN  PACE  Vïxit  atinos// 
MAXIMA  FIDELIS  IN   PACE   VIXITANTIO*/// 


i 


Hauteur   des    lettres,  1"   ligne,  O^OSS; 
075;  S«el4nigne,  O-^OeS. 

193. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  longue  de  O^/S 
0"23  : 


BONIFATIA 
Monogramme  ^^  p^^.g 

du  Ctirisl 

V1XITANNIS   XII 


Hauleur  des  lettres,  0'"45. 

IH*. 

r  une  plaque  de  marbre,  épaisse  de  0"K)38 

1"^////// 
Hauteurs  des  lettres,  0"'07. 


r  le  bandeau  inférieur  de  la  face  d'un  sarcopliage 
i-relief  : 

//////CALCEDONIA  vwii  anno»////// 
uteur  des  letti*es,  0"035. 


r  une  grande  dalle  de  pierre  noire  à  revers  brut, 
i  de  0°'&2,  trouvée  près  du  baptistère  : 


;AR[T0SA,    FIDELIS     IN     PAGE 

lATALICA  ET  CLARISSIMA  FFtJiFIDELES  IN  PAM 


Uteur  des  lettres,  1"  ligne,  Û^JO;  2"  ligne,  O^OT. 
)ns  doute,  pour  filiae.  Dans  fidbles,  le  second 
en  réalité,  la  forme  d'un  i. 


r  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  O^OCS  : 

GEL//////////// 
FEDELIS  in//// 
///ECENS////// 

jleur  des  lettres,  0'"095.  Après  l's  de  la  dernière 
,  D  ou  B. 

188. 

revers  d'une  corniche  de  marbre  blanc,  trouvée 
iptistère  : 

CON/////// 

Uteur  des  lettres,  (H)75. 


19». 

ique  de  marbre  de  bloiic,  épaisse  de 

cobnelia//////// 
lllj-nTwiwJI/l/f/ 

iclères,  hauls  de  0"H)6. 


isque  de  taovân  : 

CREMENT  ///// 
HERACLA  ///// 

ss  lettres,  O-iOe. 


aque  de  cipoiin,  époisse  de  O'nQi,  ] 

istère  : 

CRESConiii*  fidelis  in  ■pace  pi 

XIT  AN  XXXI 

!s  lettres,  1"  ligne,  O^OT;  2"  ligne,  t 
;ment  de  marbre  semblable  et  de 
partîent  peut-être  aussi  ô  cette  in 

:   ÏUL   OCTOB. 


uque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  ( 
s  fouilles  du  baptislôie  ; 

Cr  Esconius//////// 
îs  lettres,  0'"085. 


aque  de  marbre,  épaisse  de  O^OS  : 

1-.YPRIANUS/////7 

is  lellres,  O^xOe. 


r  une  tablette  de  marbre  blanc,  carrée,  de  0"'29 
)té,  trouvée  contre  le  sentier  à  l'entrée  du  tran- 
de  la  basilique. 


DA.LMATIUS     IN     PA 
CE  ET  PARADISSV 
FIDELIS  IN  DEC 
VIXITANNES 

Vase     Tonneau     Vase 


premier  vase  a  la  forme  d'un  gobelet,  le  second 
emi-sphérique. 
!St  la  première  fois  que   le  mot  paradisus  se  Ht 

une  inscription  africaine. 

Edm.  Le  Blant,  qui  a  communiqué  cette  inte- 
nte épitaphe  è  l'Académie  des  Inscriptions  et 
s-Leltres,  dans  la  séance  du  10  février  1888,  a 
3n  la  présentant,  l'observation  suivante  ; 

mention  in  paradiso  rend  cette  épitaphe  remar- 
ie. Fréquente  dans  les  inscriptions  métriques, 
le  se  rencontre  que  rarement  dans  les  légendes 
rose,  où  la  fonnule,  intentionnellement  vague, 
uo  (dans  l'heureux  séjour),  paraît  la  remplacer  ù 
e  aussi  bien  que  dans  notre  Gaule.  Elle  existe 
xception,  dans  les  derniers  mots  de  la  célèbre 
3he  de  sainte  Telchide,  à  Jouan-e. 

H.EC  DEMV  EXVLTAT  PAKAD 

Sainte-Ambroise  de  Milan,  on  lit  cette  prière 
les  morts  : 


OMNIPOTENS 

DEVS  TE  DEPRECOR  VT  PARADISVM 

LVCIS 

POSSIT  VIDER  e 


une  plaque  de  saouân,  (épaisse  deO^Oi,  I 
ts  fouilles  du  baptistère  : 

DATIBVS  VICTOR  IN////// 
IN   PACe 


leur  des  lettres,  0'"0G. 


mie  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"04, 
lême  provenauce  : 

DEO  gralias  /Il 

cyprianus  '1)1 

eur  des  lettres,  O^OTâ. 

!07. 
an  marbre  blanc  ù   veines   bleuâtres,  éj 

UEO  GRATias////// 

in  pACi;  DP//////// 

//ZOTZV//////////// 

eur   de  lettres,   O^OGô.   Avant  le   pre 
d'une  lettre,  e,  f  ou  t. 


ane  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"045, 


DEVD/////// 


eur  des  lettres,  O^OTS. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  brut, 
)veDaDt  du  baptistère  : 

DEVSDED»(  fidelis  in  pace 

VIXITANHOS////// 

Hauteur  des  lettres,  O^OÔô. 


Sur  une  plaque  de  kadel,  trouvée  ù  l'angle  du  cime- 
-e  moderne,  près  de  la  route  : 

DONATA    FIDELIS 

IN  PACE   VIXITAN 

XXV 


Sur  une  plaque  de  $aouân,  épaisse  de   O^OSS,  pro- 
lant  du  baptistère  : 

DVBI//////// 
CAN //////// 

Sauteur  des  lettres,  !■*  ligne,  0'"075,  2"  ligne,  O^OSB. 

212. 

Sur  une  plaque  de  marbre  moucheté,  à  revers  brut, 
>venaDt  du  baptistère  : 

DVLCI///  ////////i 

N  PACe  vixU //'/// 

VI.D.//////// 

Sauteur  des  lettres,  O^ÛS. 

813, 

Sur  une  plaque  de  marbre  de  saoudn,  à  revers  brut  : 

EQVI//////// 

hauteur  des  lettres,  0™07. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

EXETiO //////// 
^^IIIIIIIIUIII 

Hauteur  dos  lettres,  0'n075.  Celles  de  ta 
ligne  ne  sout  pas  certaines. 

316. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

FATV/////// 
TZIT//////// 

Hauteur  des  lettres,  0°075. 


Sur  une  plaque  de  marbre  vert,  épaisse  de  {S^ 

FeliàTKBlll//l{ 
Hauteur  des  lettres,  0™07. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0 

F0RTVNl//f///////in 

pacE  vixit  annos/// 
Hauteur  des  lettres,  Oi^OS. 


Sur  une  plaque  de  saouân  : 

foRTVNA  Fi4«lis  in  pace 
vixit  annoa  xxop//////// 


Sur  une  plaque  de  kadel,  épaisse   de  O^Oi,   pi 
nant  des  fouilles  du  baptistère  : 

GABi  /  /  /  / 
IN  PAC« 

Hauteur  des  lettres,  O^oes. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0'"025, 
ïvenaiit  du  baplislère  : 

OAVDÎosus  ^(/elis  IN  pa 
CE  vixi(  annos  /  /  /  / 
Colombe. 

tlauteur  des  lettres,  O^OSS. 

211. 
Sur  une  tablette  de  marbre  blanc  : 

GEMI  /  /  /  / 

tlauteur  des  lettces,  0'H)55. 

•în. 
Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brul,    épaisse 
0^5,  trouvée  au  baptistère  : 


GERM////// 


Sauteur  des  lettres,  0™0r>5 

«3. 
Sur  une  plaque  de  kadel,  épaïse  de  O^CS?,  du  bap- 

Lère  ; 

GERMAN ////// 

hauteur  des  lettres,  O^OGS. 

«4. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  stries  bleuâtres: 

GLORioSA  FiDeiis  in  pace 

BON[ra(tus  FÏdelis  in  pare 
Hauteur  des  lettres,  O^OôS. 

^u  revers  d'une  portion  de  moulura  eu  marbre 
ne,  épaisse  de  0*^3,  trouvée  dans  le  baptistère  ; 


V  muni 

auteur  des  lettres,  0"(fô. 


ir  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0 

HonORATVS 
in  paCE  (Chrisme) 

ittres  irrégulièi-es,  hautes  de  O'N)?  environ, 
gravf^es  sur  une  inscription  plus  ancien 
plètement  effacée.  Ainsi  on  aperçoit  un  f 
ttre  V. 

ir  une  plaque  de  marbre  blsnc,  épaisse  de  < 

ILD//////// 


jr  une  plaque  de  icaiel,  haute  de  O^SG  : 
*i*  lOHANNEs  fidelis  in  pace 
LEONTiA  FiDELiï  in  pace 
auteur  des  lettres,  Oi^OS. 

S39. 

ir  une  tablette  de  marbre  rouge  et  blanc,  é; 
"'018,  trouvée  dans  le  baptistère  : 

KAH//////i/ 

pide/Îs  in  'pacE 
uuteur,  des  lettres,  0™065. 

330. 

osaifque  U*ouvôe  à  3^25  de  profondeur  au-de 
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du  sol  actuel^  dans  Tangle  sud-sud-ouest  du  terrain, 
près  du  baptistère  : 


1 

Une  croix 
dans  un  cercle 

LAN// A  DIVS 
SECV//IT  AS 

M  arg  X  kl  T  A 
FiDeks  in  p  ACE 

Lettres  en  cubes  noirs.  On  trouve  dans  les  Bollan- 
disles,  au  11  février,  la  mention  d'une  sainte  de  Car- 
Ihage,  nommée  Margarita.  Aux  deux  premières  lignes, 
il  ne  manque  qu'une  ou  deux  lettres. 

Sur  un  fragment  de  dalle  épaisse  de  0™055,  trouvé 
dans  le  baptistère  : 


LAvr///// 

A//// 


Hauteur  des  lettres,  1"*  ligne,  O'^OSS  ;  2^  ligne,  0»'07. 


23â. 


Au  revers  de  la  pierre  précédente  (saoudn)  : 


1 1 1 1  vixit  annis  lx 

233. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  brisée  en  trois  morceaux  : 

LEA  FIDELIS  IN  PACe 

Hauteur  des  lettres,  0"07. 

234. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0*02, 
trouvée 'dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

LEO//// 

Hauteur  des  lettres,  0°H)3.  Peut-être  Léo.,..? 

90 
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^•35. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

LEONTiA   fidelis 
IN  PAce  vixu    annos 

LV///// 

Hauteur  des  lettres,  0"65.   A  la  2*  ligne,  n  et  p 
sont  liés. 

336. 

Sur  une  plaque  de  saonân  : 


LIBER  /  /  /  // 
TZIT////// 

Hauteur  des  lettres,  0"08  à  la  1^  ligne;  0™07  h  la 
seconde. 

237. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0™04,  trouvée 
au  baptistère  : 

MAIO/////// 

Hauteur  des  lettres,  0"^0Q. 

238.  -  239. 

Sur  une  portion  d'une  dalle  de  saotidn  : 

MAIORI/////////// 

YIXIT  Annos////// 

aDVd  NI  sippt/  //// 

Hauteur  des  lettres,  aux  deux  premières  lignes, 
0°*16;  à  la  3*,  0™09.  Il  y  a  là,  on  le  voit,  deux  épitaphes 
d'époque  différente.  Le  revers  de  la  dalle  en  portait 
une  troisième  dont  il  ne  subsiste  que  le  nom  : 

VRBAN A  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™07. 


-  30^  - 
Sur  une  plaque  de  saonân  : 

MAR///// 
DV///// 
IN////// 

Hauteur  des  lettres,  0»n065. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de  O'"025  : 

MAR//// 

Hauteur  des  lettres,  0"0o5. 

242. 

Sur  un  marbre  blanc^  brisé  en  deux  morceaux  : 

MARCEL  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™06. 

Sur  une  plaque  de  saoudn  : 

MASSA  Fiuelis  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  0"07.    Au-dessus   du   nom, 
traces  d'une  autre  inscription. 

244. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  longue  de  O'^SS  : 

MAVRA 
IN   PACE 

Hauteur  des  lettres,  0'"04. 

245. 

Sur  un  marbre  blanc  : 

MAXIMV5  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'035. 
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246. 


Sur  une  plaque  de  kadel  : 


m  A  X  I  M  A 
fidELÏS  IN 
PAGE  VIXIT 

annos  /  /  /v 
Hauteur  des  lettres,  0™13. 

i47. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  longue  de  O'^ôi,  haute 
de  0«"24,  trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

MENDICVS  FIDELIS  IN  P 

Hauteur  des  lettres,  0^075. 

?48. 

Sur  une  plaque  de  saouàn  à.  revers  brut,  provenant 
également  du  baptistère  : 


^y^llllll 

MARTA / / / / 

llllsllll 
Hauteur  des  lettres,  0'"075. 


249. 


Sur  la  face  d'un  sarcophage  en  kalel,   dans   un  ca- 
dre formé  de  feuilles  et  de  fleurs  sculptées  : 


NIGOL 

tiiiiiiini 

FIDELIS      IN 

PAGE 

OtXlT 

ANNIS 

LX  V 

Hauteur  des  lettres,  0™07. 


250. 


Sur  une  plaque  de  saouda,  épaisse  de  0"i055,  pro 
venant  des  fouilles  du  baptistère  : 

OPTatus  111/ 
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251. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  a  revers  brut,  provenaut 
des  mêmes  fouilles  : 

OR///// 
Hauteur  des  lettres,  0"06. 

25«. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  épaisse  de  0"™05,  trou- 
vée dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

PA  /  /  /  /  /  / 
CRKSC  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0«»055. 

253. 

Sur  une  plaque  de  marbre,  épaisse  de  0™04,  de 
même  provenance  : 

PAScasi  /  /  /  / 

254. 

Sur  une  dalle  de  saoudn^  haute  de  0"™46,  longue  de 
Qn'Oe,  du  baptistère  : 


^ 


PASCaSIVS  INNOCENS 
FlOeUS  IN  PAGE  VIXIT  AN  H 

M  ni 


.*i' 


Hauteur  des  lettres,  0"*07.  Sur  la  pierre,  le  mono- 
gramme du  Christ  est  cruciforme,  sans  Yalpha  ni 
V  oméga. 

255. 

Sur  unft  tablette  de  marbre  blanc,  é[)iaisse  de  0"(>21, . 
du  baptistère  : 

PASCASIA  Y  G  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OT.  La  derniôrç  e3t  incom- 
plète. Peut-être  o  ? 
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256. 

Sur  une  plaque  brisée  en  trois  morceaux  : 

POMPEIAnUS 
ET  Q\0DVUU 

DEYS  IN  paçe 
Hauteur  des  lettres,  0°05. 

267. 

Sur  une  tablette  de  nnarbre  blanc,  épaisse  de  0««03, 
trouvée  dans  le  baptistère  : 


POSS  //////// 

Hauteur  des  lettres,  O^OTô. 

258. 

Sur  une  tablette  de  saoudn,  épaisse  de  0(^*03,  pro- 
venant des  fouilles  du  baptistère  : 


PRIMA  BixiT  Annos  1 1 1  I 


Hauteur  des  lettres,  0™05. 

?59. 

Sur  un  morceau  de  kadel,  très  épais  : 

/  /  /  /  LLA  ET  PRETZIOS  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0»'07. 

260. 

Sur  une  tablette  de  $aonân,  épaisse  de  O^OS,  trou- 
vée dans  les  fouilles  du  baptistère  : 


I  ^01 1  II 
Hauteur  des  lettres,  0'"125. 
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961. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0™04 


PVLCERIA  /  /  /  / 
ISSEP  ////// 

Hauteur  des  lettres,  0"*0r».   La  première  de  la   se- 
conde ligne  est  peut-être  un  l. 

262. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 

QV  /  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0™08. 

263. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  brut,  trouvée 
dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

QVINT  //////// 

vixiT  annos  /  /  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  O^OS. 

264. 

Sur  une  autre  plaque  de  mondn,   épaisse  de  0"045, 
de  môme  provenance  : 

Quodmdl  devs 
fidelis  in  page 

Hauteur  des  letti-es,  0"035. 

265. 

Sur  une  plaque  de  saoudn  : 

REC////// 
eNeAae//// 

Hauteur  des  lettres,  O'^OT.   Au-dessus   de  la   pre- 
mière ligne,  amorce  d'une  lettre. 
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Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

nesTUut  I  1 1 1 
Hauteur  'des  lettres,  0"085. 

267. 

Sur  une  plaque  de  %ao\xàn  : 

UesiiTYTVS  FiDelis  in  pace 
Feux  Fioelis  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  0™075. 

268. 

Sur  une  autre  [)laque  de  saovân,  épaisse  de  0™03 

Wesa'TVTA 
in  pACE 

Hauteur  des  lettres,  0"^045. 

269. 

Sur  une  plaque  de  saouân  : 


REvocatus  1 1  !  I 
FELici/ew  1 1 1 1 


Hauteur  des  lettres,  O'^OôS.  11  est  vrainnent  inté- 
ressant de  rapprocher  cette  portion  d'épitaphe,  trou- 
vée dans  la  basilique  que  nous  croyons  être  la  ba^i- 
lica  Major,  des  actes  du  martyre  de  sainte  Perpétue 
et  de  sninte  Félicité  :  «  Apprehensi  stini  adolescentes  cale- 
chumeni,  Revocatus  et  Fklicitas  conserva  ejus,  »  etc. 
M.  Tabbé  Pillet,  dans  son  Histoire  de  sainte  Perpétue  el 
de  ses  rompagnom,  croit  que  Kecocatus  et  Félicité  étaient 
unis  par  les  liens  du  mariage.  Nous  avons  déjù  dit 
que  les  corps  de  sainte  Perpétue,  do  sainte  Félicité 
et  de  plusieurs  autres  martvrs,  sans  doute  leurs 
compagnons,  re|)Osaient  dans  la  Itasilica  Mtyor. 
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270. 

Sur  une  tablette  de  saouân,  épaisse  de  0"*04,  trou- 
vée dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

RVS  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OS. 

271. 

Sur  une  plaque  de  saoudn  : 


santra/  I  I  '  1 1 


Hauteur  des  lettres,  0™07. 

272. 

Sur  une  plaque  de  mouàn,  épaisse  de  On'OS,  prove- 
nant des  fouiUes  du  baptistère  : 


SATV/  /  /  /  / 

cypr/  /  /  /  / 

EMI////// 

Hauteur  des  lettres,  0"^08. 

273. 

Sur  une  tablette  de  %aoxiàn,  épaisse  de  0"'028,  trou- 
vée au  baptistère  : 


(Sic) 


satvrnin/  I  1 1  !  I 

X  FIOLES   X/  /  /  /  /  / 

i^/  / 1  n  / 


Hauteur  des  lettres,  0^04. 

274. 

Sur  une  plaque  de  laouàn  : 

SECVND  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™04. 
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975. 


Sur  une  plaque  de  kadel,   provenant  du  baptistère  : 


SIC  /  /  /  / 


Hauteur  des  lettres,  0«n07. 


Î76. 


Sur  une  tablette  de  saouân,    épaisse  de  0''*028,   de 
même  provenance  : 


siMPLic/  I  I  !  1 1  vixU  ann 

IS  LXVII  a/  /  /  /  / 


Hauteur  des  lettres,  0™035. 


277. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc 

SPEN//// 

Hauteur  des  lettres,  O'^Oo. 


278. 


Sur  une  plaque  de  saovân 


SVRICI a// ///// 


Hauteur  des  lettres,  0«n09. 


279. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de0"™04 

THEC//// 
P  A  S  C  /  /  /  / 


—  315  — 


280. 


Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0'"028, 
trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 


THEVDO/  I  1 1 1  fidelis  in  pace  vi 
xiTM  Cru/////////// 

Hauteur  des  lettres,  0"055.  A  la  deuxiènrie  ligne, 
M  est  barré,  ainsi  que  la  lettre  r,  dont  la  partie  infé- 
rieure est  brisée. 

281. 

Sur  un  marbre  blanc,  ù  revers  brut.  On  a  effacé 
une  première  inscription  pour  en  graver  une  se- 
conde: 


TIT    /////// 


Ce  marbre  provient  également  du  baptistère. 

282. 

Sur  un  autre  marbre  blanc,  encore  de  même  pro- 
venance : 

7RiVMFatt(;a 
ÎN  DEV  Eidelis 

IN  PAGE 

Hauteur  des  lettres,  0"055.  A  la  deuxième  ligne, 
F  a  la  forme  d'un  e. 

283. 

Au  revers  de  Tépitaphe  qui  précède,  on  lit  : 

f ORTVNA  Fidelis  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  O™065 
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384. 

Sur  une  plaque  de  saoïiân  : 

î'rivmfalica  Fidelis  in  pace  /  /  /  / 

/ÎDELIS  IN  PACE  Dp///////// 
/  /  /  /  in  pacE.D  p/  ////////  / 

Hauteur  des  lettres,  0°*09. 

285. 

Au  revers  d'une  plaque  de  roarbi*e  blanc,  portant 
d'un  côté  la  partie  supérieure  d'un  aigle  en  haut  re- 
lief; trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère: 


o 

B 

SI! 


TZJ 


1        1^ 


\ 


Hauteur  des  lettres,  0"W. 

286. 

Sur  une  plaque  de  kadtl  : 


B 


TZINC 


Hauteur  des  lettres,  0»n07. 


287. 


Sur  la  face  d'un  sarcophage  en  kidel 


////VLPIA     LV//// 

////osa      F  i  d  e  l  i  s 
i  n  p  A  c  E    D  X  /  /  /  /  /  / 

//////////////// 
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Hauteur  des  lettres,  00*035.  A  la  troisième  ligne, 
D  est  barré.  C'est  Tabréviation  de  deposita. 

288. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  h   revers   brut,  épaisse 
de  0'n045,  trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

UmANA  1 1 1 1 1 

Hauteur  des  lettres,  O'^OR. 

289. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,   provenant  du 
baptistère  ;  épaisseur,  0™035. 

vie  /  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0"065. 

290. 

Sur  une  plaque  de  taon&n  : 

TlCTOR  I  I  I  I  I 

Hauteur  des  lettres,  0"*10. 

291. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0™06  : 

RcTORiA  m  pact 
Grandes  lettres  dont  la  partie  inférieure  manque. 

Sur  une  plaque  de  zaou&n  (8  morceaux)  :  (0 

VictOHm////lideli8  in  pace  vixU  ////  d  p  //// 
viCTORiANV5/iDELisiN  pace  tixxt  Qu  / /  d  pli 

FicTOR  /iOELIS  IN  PACC  ririT  AN  L  D  p  //// 
!  I  I  I  I  I  FinELIS  IN  piKt  rixiT  AN 

Hauteur  des  lettres,  1''*'  ligne,  O^ïOe  ;  2Migne,  0™10  ; 

(1)  Un  de  ces  morceaux  a  été  donné  sous  le  n*  53. 
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3«  ligne,  0n>065;  4"  ligne,  0™055.  La  dernière  ligne 
paraît  terminée.  Le  nombre  des  années  et  la  date  de 
la  depositio  devaient  être  gravés  au-dessous  en  petits 
caractères. 

293. 

Sur  une  autre  pîaque  de  saouân  (7  morceaux)  ; 

viLhAlicus  fidelis  in   PAce  dp  /  /  /  / 
RESTITUTA  Fioelts  in pacE .  Dp  XI  ka/// 

Hauteur  des  lettres,  0"08  à  la   1**«   ligne  et  0^09  h 
la  seconde. 

S94. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0"K)35 
trouvée  dans  les  ruines  du  baplistèi'e  : 

FinCENTIA  1 1 1  I 

Hauteur  des  lettres,  0"™065. 

395. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0°*028, 
provenant  aussi  du  baptistère  : 

ViNCENTiA  IN*  pace 

Hauteur  des  lettres,  0™14.   Le  nom  de  la  défunte 
élait  peut-être  suivi  de  la  formule  innocens  in  page. 

296. 

Sur  une  plaque  de  zaovÂn  : 

Iïtalïs  /  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  On'OS. 

297. 

Siir  un  marbre  épais  de  0'"05  à  0'"06  : 


/////VENS 
/////ARS 

Hauteur  des  lettres,  0™065.  Au-dessous  .de  la  1 
ligne,  traces  d'une  inscription  qui  a  été  effacée. 


re 
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298. 


Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0*"03  : 


////ntivs   et 

//  /  /s  FIDELES  IN 

paçe 
Hauteur  des  lettres,  0"*075. 

!209. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0"^0b  : 

/  /  /  /  /tDELÏS  IN  PACe  /II/ 

/  /  /  /  decESsiT  CI  Kal/  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0""05.  Les  s  sont  retournés. 

300. 

Sur  une  plaque  de  saouân  jaunâtre,  épaisse  de  O'"045  : 

///////PYS////// 

Hauteur  des  lettres,  0'"125.  La  grandeur  des  carac- 
tères semble  indiquer  que  ce  débris  appartient  à  Té- 
pitaphe  d'un  évoque. 

301. 

Sur  une  plaque  de  saouân  noir  à  revers  brut,  épaisse 
de  O'-aS. 

/  /  /  /  IVS  PRESBI  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"»09.  Le  sommet  de  la  l*"®  et 
de  la  dernière  manque.  A  Textrémité  de  la  ligne, 
amorce  d'une  autre  lettre.  Ce  fragment  me  paraît 
appartenir  à  Tépitaphe  d'un  presbyter. 

302. 

Sur  un  fragment  de  plaque  de  saouân,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0™04  : 

/  /  /  /  A  PRIS 
////P 

Hauteur  des  lettres,  O^'-OT.  La  quatrième  est  peut- 
être  un  E. 


303. 

Sur  un  débris  de  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"038: 

/  /  /  /  TER  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"*12. 

304. 

Sur  un  marbre,  à  revers  brut,  épais  de  0*"04  : 

/  /  /  /  VSL  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^JT.  Avant  v,  haste  qui  pa- 
raît appartenir  a  un  n.  La  lettre  l  qui  suit  la  fin  du 
nom,  indique,  je  crois,  un  Lecteur,  On  aperçoit  même 
sur  le  marbre,  Tamorce  de  Te. 

305. 

Sur  une  dalle  de  saouân,  h  revers  brut,  épaisse  de 

0™05,  trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

1 1 1  i  I  fidelis  IN  PAce  vixU  annôs  /  /  /  / 
/  /  /  /  /  fidelis  IN  PAGE  vixiT  Aïinos  /  /  /  / 
///////  /iSACRA  IN  PAGE  \ixilannos/// 

Hauteur  des  lettres,  0'"06.  Le  mot  sacra  de  la  troi- 
sième ligne  semble  indiquer  une  vierge  consacrée  à 
Dieu.  On  a  trouvé  à  Rome,  en  1863,  dans  TAgro 
Verano,  lepitaphe  d'une  vierge  nommée  Praetexlaia 
et  ainsi  désignée  :  Virgo  sacra.  (0  L'inscription  n°  82 
de  la  présente  liste  renferme  aussi. ...rgo  sg  in  page 
pour  vi)rgo  sacra  in  pace, 

306. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân,  également  à  revers 
brut,  épaisse  de  0"l03  : 

////SE.//// 
///A    VIRGO/// 

Hauteur  des  lettres,  l*"*^  ligne,  0™08;  2«  ligne,  0'"07. 

(I)  De  Rossi.  Ballet,  d'Archéologie  chrétienne,  I«^«  année,  p.  73. 
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307. 


Sur  une  plaque  de  saoùdn,  h  revers  brut,  épaisse  de 
0"03  : 

•        /  /  /  /  CASTA  V  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™07.  Peut-être  casla  vixU. 

308. 

Sur  une  plaque  de  saonân,  à  revers  uni,    épaisse 
de  0^04  : 

////////  DEVS  ////// 
/  /  /  /  VIRGO  /iOELIS   IN    PACe 

Hauteur  des  lettres,  0™075. 


«5U9> 


Sur  un  débris  de  sarcophage  : 


AC///// 


Hauteur  des  lettres,  O^^OiS.    La  seconde,   incom- 
plète, pourrait  être  s,  o  ou  q. 

310. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 


m 


AE///// 
T/  /  /  /  /  / 


La  première  lettre  n'étant  pas  barrée  est  peut-être 
un  A  grec.  Après  le  t,  amorce  d'une  lettre  qui  sem- 
ble être  un  i.  Sur  le  marbre,  le  monogramme  accosté 
de  Yalpha  et  de  Voméga,  est  cruciforme. 


SI 
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311. 


Sur  une  plaque  de  saonûn  : 


ADV  /  /  /  / 


Huuleur  des  lettres,  0^07.  Amorce  d'une  seconde 


ligne. 


312. 


Sur  un  fragment  de  plaque  de  $aoudn,   à   revers 
uni,  épaisse  de  0"'04  : 

ADEorfa^  i  I  I  I 

Hauteur  des  lettres,  0*«06. 


313. 


Sur  une  plaque  de  taonàn^  également  à  revers  uni  : 


ADEODATA  Fidfî/w  m  pOJCt 

CYprianus  fidelis  in  pace 
//////  /ïDELW   in  pace 

////////T////// 

Hauteur  des  lettres,  à  la  1"  ligne,  0™13;   aux  au- 
tres, 0"06. 

314. 

Sur  un  débris  de  plaque  de  <aoM(ÎM,  épaisse  de  0'"04, 
encore  h  revers  uni  : 


AGI/  /  /  /  / 


Hauteur  des  lettres,  0™05. 

315. 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

y^eMILIANVS 
IN  PAGE 

Hauteur  des  lettres,  0«>07, 


i 
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316. 


Sur  un  débris-  de  sarcophage  : 


Guirlande 


AL/// 
BE   /// 


Hauteur  des  lettres,  0"»03. 

317. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaise  de  O^'OSo  : 


ALO   /  /  /  / 


Hauteur   des    lettres,    0""03.    Après    la    dernière, 
amorce  d'une  lettre  qui  paraît  être  un  c. 


318. 


Sur  une  plaque  de  kadel,  épaisse  de  û™03  ; 


AF///// 
SA///// 


Hauteur  des  lettres,   l*"^  ligne,    0«»08o;   2*    ligne^ 
O^OTS. 

319. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 


ALOCIO/ / /// 


Hauteur  des  lettres,  0™07. 

3i0. 

Sur  un  marbre  blanc,  h  revers  brut,  épais  de  O'^OS: 

arin/  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0"*07.  II  n'est  pas  certain  que 
ces  lettres  appartiennent  au  commencement  du  nom. 
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321. 

Sur  un  autre  marbre  blanc,  ù  revers  brut 

0-285 


ARIVSI 


Hauteur  des  lellres,  0'"12.   Mémo  observation  que 
pour  le  numéro  précédent. 

Sur  une  grande  plaque  brisée  en   plusieurs   mor- 
ceaux : 

AM////FmELIS  IN  PAGE 

Hauteur  des  lettres,  0^08. 

313 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

ANA/  /  /  /  / 

IN  PAce  /  I  / 
Hauteur  des  lettres,  0^03. 

324 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 


AV    /  /  /  /  /  / 

Fidelis  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  Qn^O?. 

325 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  Oi^OSb  : 


AVR//// 


Hauteur  des  lettres,  O'^OG. 

3â6. 

Sur  une  auti'e  plaque  de  saouân,  portant  au  revers 
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quelques  traces  de  lettres  et  le  symbole  du   vase  (ca- 
lice à  deux  anses);  épaisseur,  0'"0:J5  : 

AVH   /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"075.  Il  n'est  pas  certain  que 
ce  soit  le  début  do  Tinscription. 

327. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0'"045  : 


^^^'^*^  ^'^  ^/%  '\^%^%^^  ^0'^^^^% 


I 


ModiuQ 
comble 


B 


Hauteur  do  b,  O^'JS.  Le  modius  plein  et  débordant 
symbolise  la  générosité. du  chrétien  dont  le  nom  fi- 
gurait sur  celle  épitaphc,  conformément  ù  ce  passage 
de  l*Évangile  :    «  Daie   et    dahilur  vobis  :    mkmsuram 

BONAM     ET     CONFlinTAM     E,T     COAGITATAM     ET    SUPER 

EFFLUENTEM  dabuut  in  simim  v.'S'.rnm.  Eâdem  quippe 
mensurâ  qiiâ  mensi  luerUis,  remet  elur  vobis.  >  (Saint 
Luc,  VT,  38). 

D'autres  épitajjhes  ch  cette  basilique  portent  éga- 
lement Temblème  du  modius, 

m 

Sur  un  marbre  btanc,  épais  de  O'^OSG  : 

B  A 

Hauteur  des  lettres,  0"'04. 

320 

Sur  un  autre  marbre  blanc,  épais  de  0'"025  : 


BAL  /  /  /  / 


—  3^26  — 

» 

Hauteur  des  lettres,  0™07.  La  dernière  n'est  pas 
certaine.  Cependant  on  connaît  en  Afrique  le  nom 
de  Balim  pour  ValtfiM. 

330. 

Sur  un  marbre  blanc,  f^pais  de  0"*03  : 

BûRBA  Fidelis  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  0«K)75. 

331 

Sur  une  plaque  épaisse  de  0°'04  : 

BENenat/  /  /  / 

On  sait  combien  les  noms  de  benenatvs  et  bene- 
NATA  étaient  fort  répandus  en  Afrique,  surtout  à 
l'époque  chrétienne. 

332 

Sur  une  autre  plaque  : 


BERN//  /// 
IN  PACe/  /  I 

Hauteur  des  lettres,  0"*07..  Amorces  de  lettres 
appartenant  à  une  troisième  ligne.  J'ai  déjà  donné 
pUis  haut  (n<>  68),  le  nom  de  bernaclvs. 

333 

Sur  une  dalle  de  zaoMàn,  à  revers  uni,  é|)aisse  de 
0'n04: 


BER////// 
ONIT////// 

Hauteur  des  lettres,  0™08.  A  la  l»*®  ligne,  il  faut 
peut-être  lire  pm au  lieu  de  ber 


f 
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334 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  é;»aisse  de0™035: 


BENERI    I  !  I  I  I 
DATIBVS  1111/ 

Hauteur  des  lettres,  0'"(>65. 

335. 

Sur  une  plaque  de  saoïidn,  épaisse  de  0"*037  : 

►Jh  bictor    Fioeis    in    pa 

CE  BIXIT  ANN  ////// 
NVS  XV  ET  MHm€S///de 
POSITVS  EST  ////// 

6   waRTiAS    i^iDicdône 

/  /  /  /  /  /E  C,  /  /  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™045.  Les  s  sont  retournés. 
A  la  5®  ligne,  les  cinq  premières  lettres  ne  se  recon- 
naissent que  par  leur  extrême  sommet.  A  la  dernière 
ligne,  E  appartient  j)eut-ôtre  h  la  tin  du  mot  Indictione 
suivi  du  chiffre  6. 

336. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  b  revers  brut, 
épaisse  de  0"05  : 

EL  /  /  /  fidelis  in  pace 

BicTORiA  Fioelis  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  0"™065.  A  la  première  ligne, 
peut-être  fl. 

337. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0™U5  : 

BONO  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OGo.  La  dernière  est  incom- 
plète. Sans  doute  bonosvs,  comme  dans  Tinscription 
qui  suit. 
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338. 


Sur  deux  fragments  d'une  tablette  de  marbre  blanc, 
épais  de  0"*03  et  portant  chacun  au  revers  des  traces 
de  lettres  monumentales. 


Bonosvs   /// 

•  » 

Hauteur  des  lettres,  0"085. 

339. 

Sur  une  dalle  de  pierre  : 

BIN  /  /  /  / 
TVS//// 

Hauteur  des  lettres,  0'"08. 

340. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0™055  : 

V  BO   /  /  /  / 
VC///// 

Hauteur  des  lettres,  0"W. 

841. 

Sur  une  portion  de  dalle  de  pierre,  épaisse  de  0"05: 

Bomv^ Ati /// fidelis  in 
PAGE  vixt^  annos  /  /'  / 

//ACRl   ///////// 

Hauteur  des  lettres,  0"08.  Celles  de  la  dernière 
ligne  ont  à  moitié  disparu  par  la  brisure  de  la  pierre. 
Du  autre  débris  sur  lequel  on  lit  atiaf,  en  caractères 
de  même  hauteur,  permet  de  compléter  le  nom  de 
lionifatia.  La  lettre  a  étant  coupée  en  deux  par  la  bri- 
sure de  la  pierre,  se  reconnaît  sur  chaque  portion  de 
rinscrîption. 
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342. 

Sur  une  autre  dalle  : 

WOWIFAT  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OT. 

343. 

Sur  un  autre  débris  : 


BO////// 

Hauteur  des  lettres,  0"08. 

344. 

Sur  une  autre  plaque  : 

BONIF  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  Qn'OOS. 

345. 

Au  revers  de  la  même  plaque  : 

/  /  /  VLLANVS  /  /  / 

////N //////     • 

Hauteur  des  lettres,   Û^OSS.  A  droite  et  à  gauche 
de  N  de  la  secondé  ligne,  amorces  d'une,  autre  lettre. 

346. 

Sur  une  dalle  de  kadel  : 

Bonifa  ?  tia  wxU  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0'"Ô8. 

347 

Sur  une  plaque  portant  d'un  côlé  :  anvar,  en  lettres 
hautes  de  O'^OTS,  et  de  Taulre  : 

ftOMIFATÏVS  fldlilAS  IN 

pace 
Hauteur  des  lettres,  0^065. 
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348. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0'"04  : 

IBONiFATïA    FiDelis    in   pace 
fVuGiTAS  FiDELts  iïi  pace 

Hauteur  des  lettres,  O^'OS.  Cette  épitaphe  a  été 
trouvée  le  20  juin,  en  creusant  la  fosse  pour  Tinhu- 
mation  d'une  jeune  religieuse  décédée  au  noviciat  des 
sœurs  missionnaires  et  enterrée  dans  le  nouveau  ci- 
metière, derrière  le  trichorum  de  la  basilique. 

349. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  épaisse  de  0'"045  : 


CAN  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OôS. 

360. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0™04  : 


celerin/  / 


35t. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 


cale/  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0™07. 

352. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  ù  revers  uni,  épaisse  de 
0»n03  : 

FIDLL'S  in  pacf/  / 


CANDID0SA   /  /  / 
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Hauteur  des  lettres,  1^*  ligne,  O^^OS;  2^  ligne^  0"04. 
N  et  D  forment  monogramme. 

353. 

Sur  une  autre  plaque  : 

CAS  /  /  /  / 
TERT    /  /  / 


Hauteur  des  lettres,  O'"065. 

354. 

Sur  une  plaque  de  marbre   blanc  à  veines  noires, 
large  de  O'^SO. 

CASS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^OTS. 

355. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0™033  : 


CATEL  //Il 


Hauteur  des  lettres,  0™06.    La  dei'iiière  n*est  pas 
tout  à  fait  certaine. 

356. 

Sur  un  autre  marbre  blanc  : 


CESON  / /  / 

Hauteur  des  lettres,  0">{)6. 


357. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  dont  la  face  est 
usée  : 


CES  /   /  /  / 


Hauteur  des  lettres,  O^Oô.  Après  s,  traces  de  ca- 
ractères presque  entièrement  effacés. 
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358. 

Sur  une  petite  plaque  de  marbre  : 

COLO  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"0i.  Après  le  second  o,  jam- 
bage d'un  M  ou  d'un  n. 

359, 

Au  revers  de  la  même  plaque  : 

/  /  /  FmEL  /  /  / 
AC 

Hauteur  des  lettres,  0"*04. 

360. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  uni,  épaisse 
de  0'"04  : 

COLON  /  /  / 

La  1'**  et  la  dernière  lettres  sont  incomplètes. 

361. 

• 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  O'wQS: 

►J^  CLEM   /  /  / 

Hauteur  des  lettres,   0^045.    Au-dessous  de  cette 
portion  de  ligne,  amorces  d'autres  lettres. 

302. 

Sur  un  marbre  blanc,  n  revers  brut,  épais  de  0'"04: 


CONS  /  /  /  / 
FhBR/  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"™075.  Les  deux  dernières  ont 
en  partie  disparu  par  la  bi'isure  du  marbre. 


363. 


Sur  un  autre  mai'bre  blanc,   également  à    revers 

brut  : 

Co?isTANTivs  FÎdHi^  in  paçe 

Hauteur  des  lettres,  0°»065  : 
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364. 

Encore  sur  un  marbre  blanc  : 

CRiis//// 

GRE///// 

Hauteur  des  lettres,  0'"0i.  Nqus  avons  déjà  trouvé 
à  Carthage  les  nous  chrétiens  de  Cresconius,  Crescen- 
Uus  et  Crescenùanus. 

365. 

Sur  une  autre  portion  de  plaque  : 

GRE  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'07. 

366. 

Sur  une  autre  plaque  : 

Cresgentinivs  /  /  / 
Le  bas  des  lettres  manque. 

367. 

Au  revers  du  nom  qui  précède  : 

/  /  /  IMA  FiDE/i5  in  pace 

368. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  uni,  épaisse 
de  0™035  : 

GReSGENTINV  IN  pOCB 
GONISVS  IN  PACe 

Hauteur  des  lettres,   O^'OTS,   à  la  1^^  ligne.  Celles 
de  la  2*  ligne  sont  un  peu  moins  grandes. 

Voici  un  autre  fragment  de  la  même  épitaphe  : 

///M/// 
/  /  /  VDI  /./ 
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369. 

Sur  un  morceau  de  sarcophage  : 


CrescENTi 

//LAREPR 

Hauteur  des  lettres,  0°»028.   La  l"**  de  la  2*  ligne 
n'est  pas  certaine.  Au-dessous,  amorce  d'une  3*  ligne. 

370. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  épaisse  de  0°"07  : 
CREscoNivs  FmELis  IH  poce  cixiT  amios  1 1 
FLORiDvs  fidtlk  in  pace  vixiT  \nnos  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"07  : 

371. 

Sur  une  plaque  de  saouân  : 

CrESCONi.\  Fidelis  in 

pacE  vixil  annosf  /  / 
Hauteur  des  lettres,  O'nOS. 

37«. 

Sur  une  plaque  de  mnrbre  numidique,   ù  revers 
brut,  épaisse  de  0""03  : 
•  CRES/  /y  in  pace 

VIXIT  annos  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"06  à   la  1^*  ligne;  0"05  ù 
la  deuxième. 

373. 

Sur  une  autre  plaque  de  même  niarbre,  de  couleur 
rougeatre,  à  revers  uni,  épaisse  de  0'"02  : 

CRESC  1111/ 

Fioe/is  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  0"05d. 
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37  i. 


Sur  une  plaque  de  marbre  : 


GVC  /  /  / 

Hauteur    des    lettres,    0™06.    Après    le   second  c, 
amorce  d'une  autre  lettre. 


375. 


Sur  un  débris  de  dalle  : 


CY   /// 


Hauteur  des  lettres,  0™06. 

376. 

Sur  un  autre  débris  : 

CY    /    // 
///  S  /// 

Hauteur  des  lettres,  O^OT.  s  est  presque  enlière- 
ment  effacé. 

377. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   ù   revers  uni,   épaisse 

de  0"04  : 

Datibvs  F^deli8  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  O^H. 

378. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  h   revers  brut,  épaisse 
de  O^Oi  : 


DATIBVS     fiidelis 

IN    PACE    D  /  /  /  / 

/  /oNES  FiDelis  in  pace 
III  ïTis  Foe/is  m  pact 


Hauteur  des  lettres,  0"055. 
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379. 

Sur  une  plaque  de  marbre  numidique,  h  revers 
brutj  épaisse  de  0'n04, 

DAri  /  /  / 

DAT//./// 

FiDelis  in  pace  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0°*0d5  à  la  1»*  ligne,  0™05  aux 
deux  autres.  La  lettre  figurée  par  un  gamma  est  sans 
doute  un  t. 

380. 

Sur  un  marbre  blanc,  ù  revers  brut  : 

DAT  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™055.  Nous  avons  déjà  sur 
nos  épituphes  chrétiennes  de  Carthage  les  noms  de 
Datibùs  et  Daliba. 

381. 

Sur  un  marbre  blanc,  également  à  revers  brut  : 

DEOGralias  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  environ  0"12.  La  dernière  ne 
se  reconnaît  que  par  une  amorce. 

382. 

Sur  une  tablette  de  marbre  jaune,  épaisse  de  0"26: 

//  WONY/// 
/  /  /DION/  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™03. 

383. 

Au  revers  de  Tinscription  qui  précède  : 

/  /  /  IN  /  /  / 
Chrîsmc 

Hauteur  des  lettres,  0°»028. 
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384. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut  : 

DEVSDEDii  /  /  /  /  DPI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'08.   Amorces  d'une  ligne 
supérieure. 

385. 

Sur  une  plaque  de  saouân  à  revers  brut,  épaisse 
de  0°»35: 

DEV  /  /  / 
EPIF  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0^075. 

386. 

Sur  un  marbre  blanc  à  revers  brut  et  à  face  légè- 
rement concave,  épais  de  O^'OSS  : 

DEVTERIVS  /  /  / 
EPIF  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™075.  La  dernière  ne  se  re- 
connaît que  par  sa  haste. 

387. 

Sur  une  pierre  de  saouân,  ù  revers  brut,  épaisse 
de  0«n045  : 

/////// 

DOMIN  /  /  / 
INNOC  /  /   / 

Hauteur  des  lettres,  0™047.  Nous  avons  déjà  trou- 
vé à  Damous-el-Karita  un  Dominucus  (n°  64).  L'Eglise 
d'Afrique  fait  mémoire  d'un  saint  du  nom  de  Domini- 
cuSy  le  29  décembre  de  chaque  année. 

3S8. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0°*02  : 

Domimcys  fide 
lis  m  PAGE 

Hauteur  des  lettres,  0">055. 
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389. 

Sur  un  marbre  blanc  : 

DON  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™055. 

390. 

Sur  un  marbï-e  moucheté,  épais  de  0°*02  : 

DON  I  j  I    f 
N  LXX  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™05. 

391 

Sur  une  portion  de  dalle  de  marbre  blanc,  épaisse 
de  0'"0d  et  large  de  0«39  : 

dorot/ /  /  / / 

PAVLVS  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"™07. 

39â. 

Sur   une  dalle  de  %aouàn,   h  revers  brut,  épaisse 
de  0^45  : 

1 1 1 1  col  1 1 1 1 

EPÎVANIVS/  /  I  / 

Hauteur  des  lettres,  O^^OoS. 

393. 

Sur  une  plaque  de  pierre  blanche  et  tendre,  épaisse 
de  O'^Olib  : 


a 


I  !  I  EPISC  /  /  /  / 
h  c 


III  XC^PT  /  /  /  /a 

/  //  /  /IDPX  /  /  /  /   apRL 

Hauteur  des  lettres  dans  les  fragments  h  etc,  0™08. 
Dans  le  fragment  a,  donnté  déj^^i  plus  haut  sous  le  n«  8^ 
la  lettre  qui  suit  lu  croix  est  un  a  ou  un  m. 
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394. 

Sur  une  plaque  de  saouâUy  à  revers  brut,   épaisse 
de  0^045  : 

EVCA  /  /  /  / 

BO  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,   0^075.   A  la  i^^  ligne,  e  ou  i, 
c  ou  G. 

395. 

Sur  une  plaque  de  pien-e  blanche  et  tendre  : 

EVSEBIVS  /  /  / 

Hauleur  des  lettres,  O^^oy. 

396. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0ni055  : 

EXiTiosvs  Fidelis  in  pa 

CE  VIXIT   ANnOS  I  I  I  I 

Hauleur  des  lettres,  O'^OSS. 

367. 

Sur  une  autre  pierre  : 

FA/// 
V/  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'08. 

308. 

Sur  une  plaque  trouvée  dans  Tabside  du  fond  : 

FAVSTIN  /  /  / 
399. 

Sur  une  plaque  de  zaoMiAn^  ù   revers  uni,   épaisse 
de  0'"04  : 

Faxk?  STA  FiD^Jis  in  pacE 

/  /  /  /  /  I  /  /  /  h^  l'cce 
Hauteur  des  lettres,  0™115. 
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400. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"045  : 

FAVTINA  FIDELIS  IN  Pa 

CE  vixU  annos  /  /  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0"07. 

401. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  brut,  épaisse 
de  0"05  : 

FELIX  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™055. 

402. 

Sur  une  autre  plaque  de  sao^idn  à  revers  brut  : 

//////  OMN  ///  / 

FELIX  /ÎDELis   in   pace  (i) 

Hauteur  des  lettres,  O'^OS  pour  la  seconde  ligne  et 
0"™u8  pour  la  première. 

403. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0">04  ; 

BoNIFAti  /  /  / 

///NTV/// 

FeLiciT as/  / 
Hauteur  des  lettres,  0"*068. 

404. 

Sur  une  pierre  blanche  et  tendre,  épaisse  de  0°*04  : 

/  /  /  os  /  /  / 
FeliciTAS  II 

Hauteur  des  lettres,  0™075.  Avant  o,    amorce  d'un 
R.  Sans  doute  generosvs. 


(1)  Les  deux  premières  lettres  du  mot  FIDELIS  ont  été  retrouvées 
plus  lard.  Mais  au  lieu  de  FI,  on  lit  en  réalité  ET,  erreur  du  lapi- 
clde. 
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405. 

Sur  un  marbre  à  revers  brut  : 

Feliciras  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0'"06. 

406. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 

FELIC  /  /  / 

/  /  CTO  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"09. 

407, 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  saouân  blanc,  épaisse 
de  0^045  : 


FeliciTAS 

408. 

Sur  une  autre  portion  de  plaque  : 

FeliciTAS  fidelis   in   pa 
ce  vixiT  Annos  /II// 

Hauteur  des  lettres,  O^nll. 

409. 

Sur  un  marbre  rougeAtre,  ù  revers  uni,  épais  de 

0"025  : 

FELi  /  J  /  /  in  pace 
\ixU  annos  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"^()7. 

410. 

Sur  une  plaque  de  saouân ^  à  revers  uni,  épaisse 

de  OinOS  : 

Félix  FiDeli$  in  pace 

/  /  /  EMTA/  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0^065. 

411. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 

FLOR  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0^10. 
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412 

Sur  une  plaque  de  pierre  : 

FL0R\L7UianUS?  I  /  / 
a  TANASMS?  I  I  I  ( 

Hauteur  des  lettres,  O^OS, 

413. 

Sur  une  plaque  de  kodd  : 

FLORlb/  /  /  /  / 

FiDELis  in  paix 

VICTO  /  /  /  /  / 
414. 

Sur  une  plaque  de  saouân  noir  : 

FO//// 
VIX/  /  /  / 
CON  /   /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"07.  A  la   i"^  ligne,   amorce 
d'une  lettre. 

416. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"O35  : 

CR/  /  /  /  /  / 
FORTVN    /  / 

Hauteur  des  lettres,   Qn^OGo.  Celles  de  la  première 
ligne  sont  incomplètes. 

416. 

Sur  une  plaque  de  saouân  : 

' FORTV  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"*06. 

417. 

Sur  une  autre  plaque  : 

FORTV  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0n>06.  Amorce  d'une  seconde 
ligne. 
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418. 

Sur  un  outre  débris  do  plaque  : 

FOUTV  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  On^075. 

419. 

Sur  une  plaque  de  saouân  à  rcver.s  brut,  épaisse 
de  0"04  : 

FORTVNAIA  Fiilelis  iH  pace  vix 

rr  ANNOS  LV  DP  /////// 

Hauteur  des  lettres,  0""065.  A  la  1*'^  ligne,  i  pour 
t;  ù  la  2%  s  est  retourné.  Au  revers  de  cette  épita- 
.phe,  trois  fois  la  formule  fidelis  in  page  en  carac- 
tères hauts  de  0"^095. 

420. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouârtj  ù  revers  uni, 
épaisse  de  O'^Oi  : 

For/VNATA  fidelis  in  paçe 
/  /  /  /  vs  Fidelis  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  û™08. 

421. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  et  noir,  épaisse 
de  0"»03  : 

FORT  I  I  I  I  OfîOGR 
ATIAS  I  I  n  I  !  I 

Hauteur  des  lettres,  O'^-OS.  Celles  de  la  deuxième 
ligne  sont  en  partie  oblitérées. 

422. 

Sur  une  plaque  de  kaddy  épaisse  de  O^^OSa  : 

FOR  /  /  /        . 

Vie/  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0"065. 
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Sur  une  plaque  de  marbre,  épaisse  de  0"03  : 

FORTVN  /  /  / 

TRES/  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0*n04  et  O^'OS.  La  lettre  f  a 
une  forme  très  originale. 

424. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  épaisse  de  O'^Oô  : 

FORTVNA  /  / / 
PASGASIVS   /   / 

Hauteur  des  lettres,  0^075. 

425. 

Sur  un  marbre  blanc^  ù  revers  brut  : 

ForTVN A  ETÇb  P  /  /  /  / 
/  /  lA  FIDELES  IN  PAGE 

Hauteur  des  lettres,  0"045. 

426. 

Sur  une  pierre  blanche  et  tendre  : 

ForlwsAT//  /fidelisinpaçevixUannos 

/  /  /  DP  nu  Kal  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0^055. 

427, 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0™04  : 

ForfVNATA    /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0^08.  Après  le  nom,  amorce 
d'un  F  ou  d'un  i. 

428. 

Sur  une  plaque  de  saoùân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"'035  : 

GA/// 

Hauteur  des  lettres,  0^085, 
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429. 

Sur  une  autre  plaque  de  saoudn,  à  revers  uni  : 

GAV  /  /  / 

-  Hauteur  des  lettres,  0^075. 

430. 

Egalement  sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  uni, 
épaisse  de  0"04  : 

GER  /  /  /  / 
///EA// 
/  /  RIN  /  / 
/  /  V/  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0«»07  ;  à  la  3*  ligne,  0«n05.  Avant 
E  de  la  2®  ligne,  b  ou  d. 

431. 

Sur  une  plaque  de  saoïidn,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0n>05  : 

GERM  /  / /  / 
///ALGA//// 
///ALGAS//// 

Hauteur  des  lettres,  0"07.  Celles  de  la  1"  ligne, 
sont  moins  profondément  gravées  que  celles  des 
deux  autres  : 

432. 

Sur  une  plaque  de  marbre  (brèche),  épaisse  de  0"*06  : 

GA/// 

Hauteur  des  lettres,  0"06. 

433. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0"035  : 

GLORI05  /  /  / 

BONiFari/  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0"055, 
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434 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0™02  : 

I^A   /  /  / 

Hauteur  des  .lettres,  0™045. 

435. 

Sur  une  pierre  blanche  et  tendre  : 

(j/oRiosA  Fidelis  in  pace  vi 

XÙANNO^//  ///////  / 

Hauteur  des  lettres,  0^08. 

436. 

Sur    un    marbre    rougeàti'c,    à    revers  uni,  épais 
de  0"'02. 

G/ORIOS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'06. 

437. 

Sur  une  plaque  de  saouda,  h  revers  brut,  épaisse 
de  0"'04  : 

GR  /  /  /  /  / 
PASCA  /  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OS. 

438. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouduyh  revers  uni,  épaisse 
de  0n>03  : 

GV  /  /  /  / 
IN  PACC 

Hauteur  des  lettres,  0"^06d. 

439. 

Sur  un  marbre  blanc^  à  revers  brut  : 

WONORATA  Y  IN   PACK 

Dans  Toriginal,  le  premier  n  est  minuscule  et  affec- 
te une  forme  toute  particulière. 
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440. 

Sur  une  plaque  de  saouâriy  épaisse  de  0'"045  : 

flonORATVS  /  /  /  AN  X    XCIF  IL  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"09.  La  moitié  inférieure  des 
trois  dernières  lettres  a  disparu.  Il  est  facile  de  voir 
que  la  partie  centrale  qui  manque  doit  être  :  fidelis  in 
pace  vixit. 

441. 

Sur  une  plaque  de  saouàn,  à  revers  uni,  épaisse 
de  0^045  : 

i/ONOR/////////// 
Hauteur  des  lettres,  0"™14 

442. 

Sur  une  plaque  de  saouân  blanc,  à   revers  brut  : 

lANVARIVS 
IN  PACE 

443. 

Sur  un  autre  plaque  de  saouân,  h  revers  brut,  épais- 
se de  0">055  : 

•     IST/// 

Rî/  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,   0^075.    Après    la    dernière, 
amorce  qui  paraît  appartenir  à  un  l. 

444. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0«»05  : 

iobf/  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"*145.  La  dernière  est  peut- 
être  un  E. 
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446. 

Sur  une  plaque  brisée  : 

/nnOGENS  Fidelis  in  pace  vixii 
mensES  octo  ///////// 

///VSKALIV///////// 
/MNOCENS  I  /////////  / 
/  /  /  IVNIAS/  ///////// 

Hauteur  des  lettres,  0°*05.  Avant  le  premier  i  de  la 
dernière  ligne,  amorce  d'une  lettre  qui  paraît  être 
un  s.  Au-dessous  de  la  dernière  ligne,  amorce  d'une 
autre  ligne.  Enfin,  le  fragment  suivant  semble  appar- 
tenir à  la  même  épitaphe: 

///;die 

/  /  /  NIAN 
/////^ 

Hauteur  des  lettres,  0"05.  Au  début  de  chaque 
ligne,  amorces  d'autres  caractères. 

446. 

Sur  une  mosaïque  de  tombeau,  trouvée  sur  le  pla- 
teau qui  s'étend  au-dessus  du  baptistère  : 

JOANNES  /  /  / 
447. 

Sur  une  autre  plaque  : 

LEO  /  /  /  /  fidelis 
mPAcevixitanno 

sv//////// 

Hauteur  des  lettres,  O'^O&b.  Les  deux  dernières  sont 
incomplètes. 

448. 

Sur  une  autre  plaque  : 

MA  /  /  /  /  fide 
LIS  in  pace  vixi 
T  annos  /  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™05. 
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449. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0™04  : 

MA/// 


EN//    / 


EV/// 


ID/// 

Hauteur  des  lettres,  0^055 . 

450. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

MamcELl  11/ 
Hauteur  des  lettres,  0"06. 

451. 

Sur  une  autre  pierre  : 

MAN  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"09. 

453. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  uni,  épaisse 
de  0"03  : 

MarcEiAJWS  /Il 

Amorces  de  lettres  appartenant  à  une  ligne  infé- 
rieure. 

453. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

Marc?EUA/  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0«n07. 

454. 

Sur  une  autre  plaque  de  marbre  : 

MAR  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^^^Oô. 


I 

t 
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455. 

Sur  une  plaque  de  saouân  : 

MARGELL  /  /  / 
GERMA     /    /    / 

Hauteur  des  lettres,  0"05  à  la   !'«  ligne  et  0«>07  à 
la  seconde. 

456. 

Sur  une  autre  plaque  de  marbre  : 

MAFIA  nimi)  év  e{pTîVTj  /// 

AN  ///////////   / 

Hauteur  des  lettres,  0ro06.  Après  n,  amorces  d'au- 
tres lettres  i. 

457. 

Sur  une  mosaïque  funéraire  trouvée  sur  le  plateau 
au-dessus  du  baptistère  : 


vtx 


MA 


ITAN  .^■"^'•^  XV' Bip/// 


ELIS     IN 
PAGE 


Les  quatre  lignes  du  milieu  sont  dans  un   cercle. 

Cette  épitaphe  doit  se  lire  ainsi  :  Mart.  fidelis  in  pace 
vixii  annos  XV  dies mart  est  sans  doute  l'abré- 
viation d'un  nom  tel  que  Martialis  ou  Marlana.  Nous 
avons  déjà  trouvé  l'un  et  l'autre  dans  les  fouilles  de 
la  Basilique. 

458. 

Sur  un  marbre  jaune,  à  revers  brut,  épais  de  0™03: 

^axiM  /  /  /  / 
in  PAce  tixit 
annis  /  /  /  / 

Beaux  caractères,  hauts  de  0™05. 


i 
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459. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 

MARGARI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"06. 

460. 

Sur  une  autre  plaque  de  marbre  blanc,  également 
à  revers  brut  : 

MAXIM   /  /  / 
AEMILIA/  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0*"07. 

46t. 

Encore  sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0*^04  : 

MILUI  /  /  / 
IN   PACI 

Hauteur  des  lettres,  0*"05.  La  dernière  de  la  pre- 
mière ligne  n'est  pas  entière.  L'e  de  la  fin  a  la  forme 
d'un  ï. 

462. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  uni,  épaisse 
de  0^045  : 

MVST  /  /  / 
GAVDl/  /  / 

Hauteur  des  lettres^  0™075. 

463. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân,  également  5  revers 
uni,  épaisse  de  0"'04  : 

itfVSTVLA 
ÎN  PAGE 

I //NT A  LV 

Lettres  irrégulières,  hauteur  moyenne,  0'"04.  Le  T 
de  la  dernière  ligne  ressemble  à  la  lettre  h  ainsi  dispo- 
sée :  X .  Les  deux  derniers  caractères  marquent  le 
nombre  des  années  de  la  défunte. 
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464. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  étroite  et  longue  : 

NEPOS  INNOCENS  IN   PAGE     (Colombe) 

A  gauche,  croix  latine  avec  le  rau  entourée  d'une 
couronne. 

465. 

Sur  un  débris  de  plaque  de  saouân,  à  revers  brut, 
épais  de  0"045  : 

NE/// 

Hauteur  des  lettres,  0™07. 

466. 

Sur  une  plaque  de  saoudny  à  revers  uni,  épaisse 
de  0"055  : 

N0RICV5  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0°*055.  Ce  nom  est  peut-être 
incomplet  au  début.  La  lettre  o  a  presque  la  forme 
d'un  D. 

467. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0»n035  : 

NIN  /  /  / 
AVV/  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"08.  On  trouve  dans  l'histoire 
ecclésiastique  de  l'Afrique,  les  noms  de  Ninus,  Ninel- 
lus  et  Avus. 

468. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0""065,  trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

NINVS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"08. 

469. 

Sur  une  dalle  en  mosaïque,  trouvée  derrière  l'ab- 
side : 

ou//// 

j.  OR    FIDE 

*         LIS      IN 

pacô 
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470. 

Sur  une  plaque  : 

OLIV  /  /  / 
T/// 

471. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  uni,  épaisse   de 
0'»04  : 

OFi  /  /  /  V  fidelis 
m  pacE  wixit 
awNis  X  /  /  / 
dp  c^  n  KAi/  / 

Hauteur  des  lettres,  1*^  ligne,  0"09  ;  2«  ligne,  0"'08. 
3*»  ligne,  O^IO;  4«  et  dernière  ligne,  0"085. 

472. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0™035  : 

OL  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"06.  Après  l,  amorce  d'un 
V  ou  d'un  Y. 

473. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 

OPTATVS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"075.  Ce  nom  rappelle  celui 
du  célèbi'e  évêque  de  Milève. 

474. 

Sur  une  plaque  de  saoudn  : 

OPT  /  /  /  / 
VITALIS  /  / 
PALLAD  /  / 

475. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  h  revers  brut,  épaisse 
de  0"03  : 

ov/// 

Hauteur  des  lettres,  0™11, 

S3 


—  354  — 


476. 


Sur  la  face  d'un  siPcophMgo  en  kiJel,  épitaphe  gra- 
vée dans  une  couronne  en  relief  : 

Pal  ATINUS 


fidelis    IN    p A 


ce    vixU    annos 


//// 
Hauteur  des  lettres,  variable  ù  la  f®  ligne,  0"04    ft 
la  seconde.  On  a  des  exemples  du  nom  de  Palaiinus 
porté  par  des  chrétiens  de  TAfrique. 

477. 

Sur  une  pierre  : 

PAS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"^07. 

478. 

Sur  un  morceau  de  saoudn  blanc,  à  revers  brut  : 

PAS  /  /  / 
ASI    /// 

Hauteur  des  lettres,  O^'OS. 

479. 

Sur  une  plaque   de  saoïiân,  à  revers  uni,  épaisse 
de  0™065  : 

///////S//////////// 
PciscASlVs///// 

Hauteur  des  lettres,  0"15. 

480. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  uni^  épaisse 

de  0n'04  : 

Pascxsiws  fidelis 
in  PAGE  vixil 
anms  x  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"»08. 
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481. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

PA/// 

Hauteur  des  lettres,  0™065. 

Sur  un  marbre  blanc,  ù  revers  brut  : 

hJh  PASCASi  /  /  / 
4S3. 

Sur  un  autre  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 

/  /  /  PASCAS  /  /  / 

/  /  /  X  /  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^OS.  Au-dessus  du  nom, 
amorces  d'une  ligne  supérieure.  Après  x,  trait  obli- 
que appartenant  à  un  v  ou  à  un  second  x. 

434. 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

PASCA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™05r». 

485. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 

/  /  /  RIA  ci?  M  /  /  / 

e 

PA  Cj? 

Pascam'  /  /  / 
m  PACe  /  /  / 

Les  deux  premières  lignes  sont  antérieures  aux 
deux  dernières.  Dans  l'inscription  plus  ancienne, 
les  caractères,  hauts  seulement  de  0"™()35,  sont  de  très 
bonne  exécution.  Au  contraire,  les  lettres  de  Tépita- 
phc  chrétienne,  hautes  de  00^045,  sont  moins  bien  gra- 
vées. Entre  la  première  et  la  seconde  ligne,  trou  cir- 
laire  fait  au  vilebrequin. 
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486. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  épaisse  de  0">045  : 

vise  1 1 1 

F/// 

Hauteur  des  lettres,  0ro06. 

487. 

Sur  une  plaque  de  kculel,  épaisse  de  0«»05  : 

pascASi  /  /  / 
Hauteui'  des  lettres,  0"075. 

488. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  épaisse  de  0°*025  : 

PRESV  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,   O^OG.  Je  ne  connais  aucun 
iiom  africain  commençant  par  ces  deux  syllabes. 

489. 

Sur  un  morceau  de  sarcophage  en  kadel  : 

PRISC/  /  /  /  /  / 
LVPER  /  /  /  /  / 

FiDELis  IN  pace 

VIXIT  ANN  //  / 

Hauteur  des  lettres,  O^OSS. 

49». 

Sur  une   plaque  de  kadel,  a  revers  brut,  épaisse 
de  0'"04  : 

PVLCERIA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^^OOS. 

491. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

PER  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OT. 
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492. 

Sur  une  pierre  : 

PE/// 

Hauteur  des  lettres,  0"08.  Après  e  et  au-dessous 
de  cette  lettre,  amorces  d'autres  caractères. 

483. 

Sur  une  plaque  de  saouâny  à  revers  brut,  épaisse 

de  O^OS  : 

PeRPETva  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0»075. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  h  revers  lisse,  épaisse 

de  0"05  : 

Pe/AGivs  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'115  : 

405. 

Au  revers  d'une  plaque  portant  Tn"  en  caractères 

hauts  de  0"^08  : 

►î^  PRI  /  /  / 

hom//// 

Hauteur  des  lettres,  0"05.  La  première  de  la  seconde 

ligne  est  douteuse. 

496. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  h  revers  brut,  épaisse 
deO^Oe  : 

/  /  /  PRATO  /  /  / 

/  /  /  AC 

Hauteur  des  lettres,  0"W5.  La  2*  et  les  deux  der- 
nières de  la  1"  ligne  ne  sont  pas  certaines. 

497. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

PRISCI  /  /  / 

in/  /TV   /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'nOS. 
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498. 

Sur  une  pierre  : 

PRO  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"085. 

499. 

Sur  un  autre  débris  de  dalle  de  pierre  : 

/  /  /  PHO  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0°*07.  Elles  forment  i)eut-être 
le  commencement  du  nom. 

500. 

Sur  un  marbre  blanc,  ù  revers  brut  : 

Qv  /  /  /  / 

BITA  /    /  / 

Hauteur  des  lettres,  ô  la  première  ligne,  0"07;  à 
la  seconde,  0"06. 

501. 

Sur  un  autre  marbre  blanc,  également  5  revers 
brut,  épais  de  O^'O?  : 

QVIN  /  /  / 
502. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  épaisse  de  0™06  : 

QuodvuU 

DEVS    IN    PA 
CE        R        s 

Hauteur  des  lettres,  0™05.  Au  revers  de  cette  pla- 
que on  lit  :  NI,  portion  d'une  autre  épitaphe.  Le  sens 
de  R  s  n'est  pas  facile  ù  saisir.  Peut-être  faut-il  y 
reconnaître  l'indication  de  la  région,  ecclésiastique  ù 
laquelle  appartenait  le  défunt?  Il  faudrait  alors  lire  : 
Hegionis  secundae.  Nous  avons  déjà  trouvé  la  région 
mentionnée  dans  l'épituphe  d'un  lecteur  tirée  des 
mêmes  ruines  (n"  24). 

L'Eglise  de  Garthage  était  divisée  en  régions  corn- 
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me  la  Rome  chrétienne.  Il  y  avait  ici  la  basi'ique  de 
saint  Pierre  dans  la  sixième  région,  celle  de  saint 
Paul  dans  la  troisième,  et  on  connaît  la  basilique 
de  la  deuxième  région.  Plusieurs  conciles  furent  cé- 
lébrés dans  cette  dernière  au  commencement  du 
V*  siècle,  en  40 i,  407,  409  et  410  sous  révèque  Aurèlc. 

503. 

Sur  une  pierre  : 

/  /  /  /  /  10  Fwelis  in  pace 
ÇwodovLDEVS  Fioelis  in  pace 
/  /  /  /  s   FiDELis  in  pace 

Hauteur  des  lettres  :  l*'**  ligne,  O^OQ;  2®  et  3®  lignes, 
O^^OT  : 

504. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  brut  : 

REP  /  /  / 

BON  /  /  / 

lavr/// 
Hauteur  des  lettres,  0"*065. 

505. 

Sur  un  marbre  blanc,  ù  revers  brut  : 

REST/  ////// 

vixiT  Annos  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0'"06. 

506. 

Sur  un  autre  marbre  blanc,   également  à    revers 
brut  : 

RESTI^Mf  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"08. 

607. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0™03  : 

/  /  /  T  THIOI  /  / 

ResTlTws/  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OT.  A  la   l^""  ligne,  les  i  ne 
sont  pas  d'une  lecture  certaine. 
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508. 

Sur   un    marbre  verdâtre,  b    revers   brut,   épais 
de  O^Od  : 

//////////  tNNOCIN 

/  /  Itixil  annos  m  mx  dx 
Hauteur  des  lettres,  0"*04.  A  la   seconde  ligne,  d 
est  traversé  par  une  barre  oblique. 

509. 

Sur  une  autre  plaque  : 

///RA  /  /  / 

/ïfSTVT  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"065.  Api'ès  a,  amorces  de 
deux  lettres. 

510. 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

//  os  /  /  / 

RES  /  /  / 

Hauteur   des   lettres,   0""06.  Première  ligne,  pres- 
que entièrement  effacée. 

511. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"*04  : 

REST  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0^08. 

512. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  uni,  épaisse  de 

0«>045  : 

RESTilut  III 

Hauteur  des  lettres,  0°09. 

513. 

Sur  une  autre  plaque  : 

/  /  /  VTVS  Ficfe/i*  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  0"07. 
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514. 

Autre  portion  d'épi  ta  phe  : 

//ESO/// 
RESTCT  /  // 

////P/// 

Première  ligne,  lecture  incertaine. 

515. 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

Palme 
RES  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0^09  et  0«"10.  Près  de  la  pal- 
me, patte  d'une  colombe. 

516 

Sur  une  autre  plaque  : 

RES  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  Qn^lO. 

617. 

Sur  une  pierre  : 

/  /  /  TVS  B  /  /  / 
///T///N/// 

Hauteur  des  lettres,  0"08. 

518. 

Sur  une  autre  plaque  : 

/  /  /  TVT  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'065. 

519. 

Autre  portion  d'épitaphe  : 

///s  FiDelis  in  pace 
ResTiTVi  /  /  /  /  / 

•   Hauteur  des  lettres,   ft  la  première  ligne,   0"12. 
Celles  de  la  seconde  ligne  ne  sont  pas  entières. 

84 
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590. 

Encore  une  autre  portion  d'épitaphe  : 

HesTitul  III 
Hauteur   des   lettres,   0"05.  Amorces  d'une  ligne 
inférieure. 

52f. 

Sur  une  autre  pierre  : 

///ESTV/// 

///co//// 

Hauteur   des    lettres,    0"*09.  Celles  de  la   seconde 
ligne  ne  sont  pas  certaines. 

522. 

Sur  une  plaque  de  fcat/ei  ; 

/  /  /  TVTA  Fideiw  m  foct 

523. 

Sur  une  grosse  pierre  de  fcade/,  épaisse  de  0"16  et 
à  face  brute,  longue  de  O^O  et  large  de  0™45  : 

REPA  RA.TV 

IN  ]mct 
Hauteur  des  lettres,  0*"08.   Le  nonn   de  Reparatus 
était  très  répandu  parmi  les  fidèles  de  l'Eglise  d'Afri- 
que. 

5i4. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"04  : 

ROM  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™08. 

525. 

Sur  une  plaque  de  cipolin,  épaisse  de  0'"035  : 

HV  /  /  / 

5î6. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  O^'OS  : 

RV/// 
Hauteur  des  lettres,  0°*055. 
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527. 

Sur  une  autre  plaque  de  saonân,  épaisse  de  0™045, 

trouvée  dans  le  baptistère  : 

/  /  /vixit  annùsl  / 

/  /  jRvSTICA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"08  : 
Sur  une  plaque  de  saouân  : 

RVFINVS  IN  PACE 

/  /  /a  FiDELis  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  1'®  ligne,  0™07;  2«  ligne^  O^'IS. 

5i9. 

Au  revers  de  Tinscription  qui  précède  : 

/  /  /  /ÎDELIS  IN  PAGE  VIXIT    ANN    LXXX  DP  III  NON  AS  /  /  / 
/  /  /  m  PAGE    VIXIT  ANNCS  ///  DP    //////// 

Hauteur  des  lettres,  O^OT. 

530. 

Sur  une  autre  plaque  : 

RVSTI  /  /  / 

Hauteur  des   lettres,  O'nlO.   Annorces  d'une  ligne 
supérieure. 

531. 

Au  revers  de  la  mènne  plaque  : 

///an  XXV  DP  ^,  /  /  / 
Jf AL  AVG 
532. 

Sur  un  marbre  blanc  épais  : 

RusTlCA////// 
Grandes  lettres. 

533. 

Sur  une  autre  plaque  : 

SAL   /  /  /   / 

FiDEi/s  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  0"H)7. 


—  364  - 

534. 

Sur  une  autre  plaque  : 

SARïG  /  /  / 

c//// 

535. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  h  revers  uni,  épaisse  de 
0«n03: 

SATV  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0""085. 

536. 

Sur  une  plaque  de  saoudn  rougeètre,  à  i*evers  uni, 

épaisse  de  0"*03  : 

SatvRm  III 

Hauteur  des  lettres,  0"075. 

537. 

Sur  un  marbre  blanc  : 

SEC  /  /  /  / 
IN  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"™021. 

538. 

Sur  une  plaque  de  hxdd  : 

SECVN  /  /  / 
PVPI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"»06. 

539. 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

(Colombe)   ^    SETTIM  /  /  /  / 

La  dernière  lettre  n'est  pas  certaine. 

5i0. 

Sur  une  plaque  de  tQou&Wy  épaisse  de  0"05  : 

SERVILI 


AN  A     IN    -g 
PAGE     IN    ^ 
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Hauleur  des  lettres,  O^'OdS.  Elles  sont  mal  gravées. 
A  droite  et  à  gauche,  la  face  de  cette  pierre  est  ornée 

d'une  double  ligne  en  relief  en  forme  d'accolade  {(. 

r>4i. 
Sur  un  marbre  blanc  : 

siLic/ //fidelis  in  pace  vixil  an 

nl/  /  /mens/  /  /dieh  /  /  /  dt 
vo$%t  I  /  I 

Hauleur  des  lettres,  (P^b. 

542. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

siLV  Firfc/is  in  face  vixil  annos  /  /  / 
dp  en  ka/  /  y  / 

Hauteur  des  lettres,  0™08.  La  première  est  dou- 
teuse. SILV  pourrait  être  cependant  pour  Silvanus. 

543. 

Sur  une  plaque  de  saoudn  à  revers  brut  : 

SORIC  /  /  /  fiDElis  in  pa 

CE  vixil  annos  //dp//k\L  y  octob 

Hauteur  des  lettres,  l'*«  ligne,  O^OS;  2«  ligne,  0"^07. 
Sur  une  plaque  de  pierre  blanche  et  tendre  : 

Hh  s  /  /  /  /  /  FIDELI 

S  IN  pace  vixil  annos/J 

DEP05Û/  /////// 

►{<  sri/// fidelis  in  pace  vixil 
AHnosI  /////// 

Hauteur  des  lettres,  l*"*  ligne,  0™065;  2*  ligne,  0™05; 
3*^  ligne,  0"07;  4**  ligne,  0«n04.  La  boucle  de  la  croix 
monogrammatique  du  début,  à  la  forme  d'un  petit  r. 
A  la  seconde  ligne,  n  et  p  sont  liés.  A  la  quatrième, 


I 
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la  lettre  qui  suit  le  t  est  peut-être  un  e.  Il  faut  sans 
doute  lire  :  Sle[phanvs], 

545. 

Sur  un  marbre  blanc  : 

TAB  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"10.  La  dernière  est  peut- 
être  un  R. 

546. 

Sur  une  autre  plaque  : 

F//// 
TELE  y 

Hauteur  des  lettres,  0°*07. 

547. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"045  : 

ThecLA  fideli$  in  paçe  vixU  amios  /  /  / 
mens  il  dxih  depYvï  //////  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0"07. 

548. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  ù  revers  brut, 
épaisse  de  0™045,  trouvée  dans  les  fouilles  du  bap- 
tistère : 

TheoDO  I  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0»"095.  Nous  avons  déjà  trou- 
vé le  nom  de  Theodorus  dans  les  ruines  de  la  basilique. 

549. 

Sui*  une  plaque  de  marbre  blanc  moucheté,  ù  re- 
vers brut,  épaisse  de  0""035  : 

TI/// 

pa/// 
Hauteur  des  lettres,  0«n055. 
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560. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

C^      III   NAENA  /  /   / 
TIMOTHK  \  I  I  I 

Hauteur  des  lettres,  l'*^  ligne,  0"09;  2«  ligne,  0'"075. 

551. 

Sur  une  plaque  de  zaouàn^  épaisse  de  0'"04  : 

TIRIT/////// 
FELIX  FIDEiis  irUpOÇ^ 

Hauteur  des  lettres;  à  la  l**^  ligne,   0™08;  à  la  2«, 

ô5â. 

Sur  une  plaque  de  $aou&n^  épaisse  de  0"03,  trou- 
vée dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

TiTiANVs  FiDELis  in  pace 
III  iTk  FIDELIS  in  pace 
1 1 1  OSA  FIDELIS  in  pace 
vixit  annoslldpYDYv  kal// 

Hauteur  des  lettres,  0"'07,  Le  nom  de  Tiiianus  est 
connu  dans  les  annales  de  TEglise  d'Afrique.  A  la 
dernière  ligne,  d  est  barré. 

553. 

Sur  un  marbre  blanc^  à  revers  brut  : 

TRIFO  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0">04.  On  connaît  un  évèque 
d'Afrique  du  nom  de  Trifolius. 

554. 

Au  revers  d'une  plaque  de  marbre  épaisse  de  0^07, 
portant  deux  fois  répétée  la  formule  fidelis  in  page, 
en  caractères  hauts  de  0™055  : 

TITIAN  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0®07.  Au-dessous,  amorces 
d'une  seconde  ligne. 
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555. 

Sur  une  plaque  portant  d'un  côté  les  lettres  on, 
hautes  de  0"»09,  on  lit  de  l'autre  : 

TRIU  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"06  . 

56G. 

Sur  un  marbre  blanc  à  revers  brut  : 

S  ^^^/ 1 1 

TVTVS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"07.  La  première  ligne  est 
incertaine  pour  les  deux  dernières  lettres.  Le  nom 
de  Tumsa  été  porté  par  un  évêque  africain. 

557. 

Sur  une  plaque  de  zaouàn,  épaisse  de  O'^OSS  : 

V  /  /  /  /  /  / 

BENE  /  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres  de  la  seconde  ligne,  O^^OdS.  Celles 
delà  première  ligne  sont  plus  grandes  et  moins  profon- 
dément gravées.  Nous  avons  déjà  trouvé  plusieurs 
foisù  Carthage  les  noms  chrétiens  de  Benenatus  eiBene- 
nata.  On  peut  aussi  songer  à  ceux  de  Benerimei  Bem- 
ria  pour  Venerius  et  Veneria,  qui  se  sont  déjà  rencon- 
trés. 

558 

Au  revers  d'un  débris  de  bas-relief,  représentant 
une  jambe  : 

vscv  /  /  / 

559. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0^04,  trouvée 
dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

FicroRiNVS  /  /  / 

Hauteur  des.  lettres,  0"06. 
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560. 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

Vict?omx/   I 
Hauteur  des  lettres,  0™08. 

561. 

Sur  une  plaque  de  mouân  à  revers  brut: 

KeNERIA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"075. 

562. 

Sur  une  pierre  blanche  tendre  : 

FÎNCENTIVS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0°>06. 

563. 

;  Sur  mi  marbre  blanc  : 

VITA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0""065. 

564. 

Sur  un  autre  marbre  blanc  : 

VOLI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0""065. 

565. 

Sur  une  pierre  brisée,  étroite  et  longue  : 

ZAXEAI  /  /  / 

Le  bas  des  lettres  manque,  de  sorte  que   e  et  i  ne 
sont  pas  absolument  certains. 

566. 

Sur  une  pierre  : 

///    A// 

/  /  /  tron/  / 
///civ/// 

Hauteur  des  lettres,  O^OS.  Avant  c,  amorce  d'un  a 
ou  d'un  M. 
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567. 

Sur  une  plaque  de  saotiâriy  h  revers  lisse,   épaisse 
de  0"*035  : 

/  /  /  ACCB  /  /  / 

La  dernière  lettre  est  douteuse. 

ses. 
Au  revers  d'une   plaque  portant  s  précédé  d'un 
signe  de  ponctuation  et  suivi  d'un  e  ou  d'un  l  : 

/  /  /   ACER 

Hauteur  des  lettres,  0"'15. 

569. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   h .  revers  brut,   épaisse 
de  0»"045  : 

///  A-    DVL/// 
(ancre) 

Hauteur  des  lettres,  0"'I2.  Les  deux  dernières  ne  sont 
pas  certaines. 

570. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  brut,  épaisse 

de  0"^00  : 

/  /  /  An  FiDE/i's  in  pace . 

Hauteur  des  lettres,  0™065. 

571. 

Sur   un    marbre    bleuâtre,    h    revers    uni,    épais 
de  0™025  : 

//aletina 
ÎN  PAce 

Hauteur  des  lettres,  0'"05.  Il  semble  no  manquer, 
au  commencement  du  nom,  qu'une  seule  lettre. 

572. 

Sur  une  plaque  de  saonân,  ù   revers  brut,  épaisse 
de  0"'04  ; 
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///arivs  Fidelis  in  pace 

I  I  I  I   TAGAL    //// 

/  /  /  anNis  Lxxiii  /  /  / 
I  /  /  MKy.iu   I  I  I  I 
I  I  I  I  ^  I  I  l  1 1 
Hauteur  des  lettres,  0™08.  Avant  le  t  de  la  2®  ligne, 
amorce  d'un  l  ou  d'un  c. 

573. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0"04, 
trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

/  /  /  AGNIVS  /  /  / 

/    /    /    lAN    /  /   / 

Hauteur  des  lettres,  0"035. 

574. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0"'023, 
et  de  même  provenance  que  la  précédente  : 

Y     T 

///AN  D   XXX 
/  /  /  X  KALOCTO 

B 

Hauteur  des  lettres,  1^  ligne,  0™07;  2«  ligne,  0ra03- 

575. 

Sur  un  morceau  de  dalle  de  marbre  blanc,  épaisse 
de  0™065  : 

/  /  /apriles  /  /  / 

///MATERCV/// 
///   3QVA 

///R///// 
Hauteur  des  lettres,  0*"055. 

576. 

Sur  la  tranche  d'une  plaque  de  saonân^  épaisse  de 
0«05,  trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

/  /  /  ARISSIMV/  /  y 

Hauteur  des  lettres,  0n>04. 
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Sur  deux  autres  portions  de  la  môme  dalle,  décou- 
vertes à  des  époques  différentes  : 

////IAS///PA'FVIT*RI£DDIT  XVIHI  KAL'IAN   ^ 

Les  lettres  du  milieu,  depuis  dd  jusqu'à  l  sont  bri- 
sées à  leur  sommet. 

577. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  ix  revers  lisse,  épaisse 

de  0°»04  : 

/  /asto  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"»08. 

578. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,   à  revers  uni,   épaisse 
de  0n'025  : 

/  /  /  ASSA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™07.  On  connaît,  en  Afrique, 
les  noms  chrétiens  de  bassa  et  de  massa. 

579. 

Sur  un  cartouche  de  sarcophage  de  marbre  blanc  : 

I      AST0RTA 
I       IN   PAGE 

Hauteur  des  letli'es,  0"'08.  Il  manque  peut-être  une 
lettre  au  commencement  du  nom.  Après  filia,  on 
dirait  le  sommet  d'une  ancre  dont  le   reste  est  brisé. 

5S0. 

Sur  un  morceau  de  kadel  très  épais  : 

/  /  /  AVTINAIAS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"»09. 

581. 

Sur  une  pierre  : 

/  /  ATILIN  /  / 

/  /  /  T  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'0j5.  La  première  et  la  der- 
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nière  de  la  première  ligne  ne   se  reconnaissent  que 
par  des  amorces. 

582. 

Sur  une  autre  pierre  : 

/  /  /  ATIL  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"^08. 

583. 

Sur  une  portion  de  plaque  de  marbre,  large  de  0'"24: 

///lIKAi/// 
///BKV/// 

/  /  /  AB   /  /   / 

Hauteur  des  lettres,  0'"04. 

584. 

Sur  un  débris  de  plaque  : 


/  /  /  BILITA  /  /  / 

/    /    /YP//// 

Hauteur  des  lettres,  0"03.  La  moitié  inférieure  des 
deux  dernières  manque. 

585. 

Sur  une  autre  plaque  : 

/  /  /  CA   ET  BO  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"^07. 

586. 

Sur  une  plaque  de  saouân  h  revers  brut,  épaisse 
de  0*"055  : 

///CARPI/// 
///     N// 

Hauteur  des  lettres,  à  la  l''*  ligne,  0'"07;  à  la  2% 
0™075.  Après  n,  amorce  d'un  x  ou  d'un  v.  On  a  déjà 
trouvé  en  Afrique  le  nom  à*Eùcarpius. 
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587. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 

///ce 

/  /  /  MI 

Hauteur  des  lettres,  0"12. 

588. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  uni,  épaisse 
de  0"045  : 

///    CEN/// 
///VTA/// 

Hauteur  des  lettres,  l^Migne,0™06;  2^  ligne,  0^055. 

589. 

Sur  une  autre  plaque  de  saoudn  à  revers  brut,  épaisse 
de  0«>  035  : 

/  /  /  CIT    (Palme) 

Hauteur  des  lettres,  O'ûOeS. 

590. 

Sur  un  débris  de  plaque  : 

/  /  /  coiz  /  /  / 
Hauteur  des  lettres,  0"*06. 

591. 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

/  /  /  COSTEN 

Hauteur  des  lettres,  0^04.  Avant  le  c  et  au-dessus 
de  la  ligne,  amorces  d'autres  caractères.  La  dernière 
lettre  paraît  combinée  avec  un  t. 

592. 

Sur  une  plaque  de  pierre  : 

/  /  /  cvsiVLVS  Fidelis 

m  PAGE 

Hauteur  des  lettres,  0^055.  Le  sommet  de  celles  de 
la  première  ligne  manque,  et  la  quatrième  est  surtout 
incertaine. 
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593. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"'035,  trou- 
vée dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

/  1 1  in  pacE 

\  I  I  I  FiDKLis  IN  vact 

Hauteur  des  lettres,  0"^04r>.  Celles  de  la  seconde  li- 
gne sont  meilleures  que  celles  de  la  première. 

594. 

Sur  la  partie  intérieure  d'un  couvercle  de  sarcophage, 
de  marbre  blanc  : 

/  /  /  DP  C"  ID  lAN 

Hauteur  des  lettres,  O^^llS.  La  deposiiio  du  corps  qui 
reposa  sous  ce  marbre  funéraire  eut  lieu  le  six  des 
Ides  de  janvier.  Deposiius  sexto  idus  januaricLs, 

594  bis. 

Sur  une  plaque  de  saouân  à  revers  brut,  épaisse 
de  0'"04  : 

/  /  DICIVS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0«>0G.  La  quatrième  est  peut- 
être  un  T.  Benediclus? 

595. 

Sur  un  marbre  : 

/  /    D'N-VMUI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"025.  La  première  est  un  d 
ou  un  o.  Au-dessous  de  cette  ligne,   lige  avec  fleur. 

59G. 

Sur  une  autre  plaque  : 

/  /  DORI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"07. 

597. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut: 

/  /  D VLCIS  /  /  / 
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506. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  uni,  épaisse 
de  0°^03  : 

/  /  /  EM 
/   /   IMO 

Hauteur  des  lettres,  0"04.  Avant  i,  amorce  d'un 
R  ou  d'un  X. 

599. 

Sur  une  autre  plaque  de  saoïidn,  également  à  revers 
uni,  épaisse  de  0™035  : 

/  /  EDITE  /  /  / 

/  /  ZA  FiDe/?s  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  l***"  ligne,  0"07;  2«  ligne,  OmOe- 

600. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"™04,  trouvée  dans  la  grande  nef  : 

//eiestata 

/  /  I  V  E  RA  E  T 
//l  rESTATA 
/  /  DELES  IN  PACE 

Hauteur  des  lettres,  0^065.  A  la  i'''  et  à  la  3«  li- 
gne, plusieurs  sont  douteuses.  Il  faut  peut-être  lire 
dans  Tune  et  dans  l'autre,  Manifestaia  ou  Testata. 

601. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"»045, 
trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  ; 

EM    ATPI 
ERITV    m    PAGE 

Hauteur  des  lettres,  0^075. 

602. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouAn,  h  revers  lisse,  épais- 
se de  0^025  : 

/  /  ESIS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0»'06, 
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603. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân^h  revers  brut,épais- 
se  de  0«>035  : 

/  /  ET  MARISS  //  / 

Hauteur  des  lettres,  0™06. 

604. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân,  à  revers  uni, 
épaisse  de  0^037  : 

/  /  lA   ET  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"09. 

605. 

Sur  une  plaque  de  saouân^  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"04 : 

/  /  lANA  ¥idelis  in  pace 

1 1  DEvs  Fidelis  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  0°>085. 

606* 

Sur  une  plaque  de   marbre  jaune  numidique  : 

/  /  icv  /  /  / 

//ZABO/// 

Hauteur  des  lettres,  O'^OG.  Celles  de  la  prenaière 
ligne,  à  moitié  brisées,  ne  sont  pas  toutes  certaines. 
Avant  z,  amorce  d'une  lettre  qui  paraît  être  un  t. 
Tzabo....  On  connaît  cependant  le  nom  de  Zabo. 

607. 

Sur  une  plaque  de  saouâuy  à  revers  uni,  épaisse 
de  0°»035  : 

/  /  IMIA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  environ  0"»13.  Peut-être  Sepii- 
mianus  ou  Maximianus. 
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608. 

Sur  un  autre  morceau  de  plaque  de  saouân,  égale- 
ment à  revers  uni  et  de  même  épaisseur  : 

//IN/// 

/  /  Tzm/// 
Hauteur  des  lettres,  0™07.  Le  z  tourne  le  dos  au  t. 

609. 

Sur  une  autre  plaque  de  mouân,  ù  revers  brut  : 

IN    PACe 
VIX    ANI 
s  X  X  X 

Hauteur  des  lettres,  O^^OS 

610. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân,   à   revers   brut, 
épaisse  de  O^^OiS  : 

/  /  10  FiDELis  m  pace 
Hauteur  des  lettres,  O'^Oô. 

611. 

Encore  sur  une   plaque  de  saouâHy   également  à 
revers  brut^  épaisse  de  0^032  : 

I  I  iRicvs  fidelxs 

in  pACE 
Hauteur  des  lettres,  O^OT. 

612 

Sur  une  plaque  de  marbre,  ornée   d'une  moulure 
large  de0"»06: 

//  IREQV//  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"0().   Le  bas   des  deux  der- 
nières lettres  manque. 

613. 

Sur  une  pierre  : 

/   /   lETCOL  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"U6.  Avant  i,  amorce  d'un  n 
ou  d'un  V. 
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614. 

Sur  une  plaque  brisée  : 

//IS   XXX  /// 

/  /  ENTVM  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"07.  Celles  de  la  première 
ligne  ne  se  reconnaissent  que  par  leur  moitié  infé- 
rieure. 

615 

Sur  une  portion  de  dalle  de  saoudn,  épaisse  de  0^05: 

/  /  NSIS  IN  PACCe 

/  /  /  SIS  IN  pace 
Hauteur  des  lettres,  0'"10.  Avant  la  l'"^  lettre  amor- 
ce  d'un  e. 

616. 

Au  revers  d'un  débris  de  bas-relief  représentant 
un  pélican  ou  un  phénix;  marbre  épais  de  0"»04  : 

/  /  /  FIANT 

Hauteur  des  lettres,  0"05. 

617. 

Sur  une  plaque  de  saoiiân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"035  : 

///LIAEPIC///// 

/  /  in  pacE  \ixit  annos// 
Hauteur  des  lettres,  0'"08.  La  dernière  de  la  l'^  li- 
gne est  peut-être  un  g  ou  un  o. 

618. 

Sur  une  plaque  de  saouân  : 

/  /  /  iciA  FiDELis  in  face 

Hauteur  des  lettres,  0"09. 

619. 

Sur  un  marbre  blanc^  à  revers  brut  : 

IN  /// 
Vie/  /  / 
MA/  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0ra055. 
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6â0. 

Sur  une  pierre  blanche  et  tendre  : 

I  LIS  IN  PAce 

jss  IN   race 

Hauteur  des  lettres,  0™09.  A  chaque  ligne,   n  et  p 
sont  liés. 

Sur  une  pierre  blanche  et  tendre  : 

I    /    L    /  /  DENVM    /    / 
in  PAGE  VIXIT  ANÏIOS/  / 

/    /    /    AS 

Plus  deux  autres  fragments  appartenant  à  la  pre- 
mière ligne  : 

/  /  VN  /  /  /  /  ARTI/  /  / 

/    /    /   Tl  /  / 

Hauteur  des  lettres,  l"**  ligne,  0«09;  2"  ligne,  0«13; 
3*  ligne,  0-06  : 

Au  revers  de  Tinscription  qui  précède  : 
/  /  fidelis  in  pacE  vixiT  an  xc 
Hauteur  des  lettres,  0"*01b, 

623. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

/  /  LA  '  FORT V  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"0G. 

624. 

Sur  une  dalle  de  kadel  : 

/  /  LIVE  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^'OO.  Après  e,   amorce  d'une 
lettre  qui  paraît  être  un  x. 

6â5. 

Sur  une  plaqe  de  pierre  grise  : 

/  /  MAMI  /  / 

//ivinens// 
Hauteur  des  lettre,  0"03  et  0n>04.  Au-dessus  de  la 
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1*^  ligné,  amorce  d'une  lettre.  A  la  2^  ligne,  la  pre- 
mière lettre  est  incomplète  et  il  y  a  peut-être  un  t 
combiné  avec  le  premier  n. 

626. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

/  /  MEM   /////////  E 
/  /    .MA  /  /  RIA  /  /  / 

///dpVl  KL  IVNIAS  1ND//PA}^ 

/  /  /  /  ACDP  xin  Kal  /  /  i 

Hauteur  des  lettres,  1***  ligne,  O^Ob;  2®  ligne,  0"04; 

3*  ligne,  0™03;  4"  ligne,  0«07.  A  la  fin  de  la  3^  ligne, 
croix  monogrammatique. 

6i7. 

Sur  une  autre  pierre  : 

/  /  NAB  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™10. 

628. 

Sur  une  plaque  de  marbre  bleuâtre,  épaisse  de  0™04  : 

////   /  /NATIL 

/  /  in  pacE   vixiT 
annos/  /dp  kal  mai 

Hauteur  des  lettres,  O^'Oô.   A  la  dernière  ligne,  k, 

a,  l  sont  liés,  ainsi  que  m  et  a. 

629. 

Sur  une  pierre  blanche  et  tendre,  épaisse  de  0"™025, 
trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistèie  : 

JN  BI  T  A 
AVITIV 
VMOMNJ 

Hauteur  des  lettres,  0"09.  Avant  a   de  la  seconde 
ligne,  amorce  d'une  lettre  qui  est  peut-être  un  s. 
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630. 

Sur  une  pierre  de  saouân,  ù  revers  brut,  épaisse 
de  0^06  : 

/  /  NTVSvAN  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"07. 

631. 

Sur  un  petit  morceau  de  plaque  de  marbre  blanc  : 

/  /  NCOL  /  /  / 
/  /  C  asta/  /  / 

Lettres  mal  gravées,  hautes  de  0"04  à  la  première 
ligne  et  de  O^OH  à  la  seconde. 

632. 

Sur  une  autre  plaque  : 

/     NILARITA  /  /  / 
/  /  CPENTI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"035.  Il  ne  reste  que  la  moi- 
tié supérieure  de  celles  de, la  seconde  ligne,  de  sorte 
que  le  c  pourrait  être  un  g,  et  p  un  b  ou  un  r.  L'o- 
méga paraît  avoir  été  ajouté  postérieurement. 

633. 

L'épitaphe  suivante  était  renfermée  dans  un  cadre 
à  queues  d'aronde  : 

/  /  /  NILL 
///S/// 

Hauteur  des  lettres,  0'"04. 

634. 

Sur  une  plaque  de  saouân^  épaisse  de  0"™045  : 

/  /  Nvs  fidelis  in  pace 
I  I  Lvs  Fidelis  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  0"08  à  la  première  ligne  et 
0«n07  à  la  seconde  ligne. 
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635. 

Sur  une  outre  plaque  de  saouân,  h  revers  unîjé|)aisse 
de  0"'04  : 

/     /  NVSIVS  /  /  / 
/  /  /  KAL  /    / 

Hauteur  des  lettres,  0™08. 

626. 

Sur  une  portion  delà  face  d'un  sarcophage  en  kadel, 
épaisse  de  0"»055  : 

/  /  /  NIZA     FI 

delis  IN  PAGE 
vixit   a.NN05 

Hauteur  des  lettres,  0'"04.  La  lettre  i  du  nom  a  la 
forme  d'un  t  et  le  z  qui  suit  est  barré. 

637. 

Sur  un  débris  de  plaque  : 

//NZI/// 

Hauteur  des  lettres,  O'^OS.  Le  z  est  barré. 

638. 

Sur  un  marbre  blanc  : 

/  /  ONAPR  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0'"07.  Peut-être  noms  apriks. 

639. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à   revers  uni,    épaisse 
de  0™03  : 

/  /  OILONV  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"075. 

640. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 

/  /  ORI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^Olb. 
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641. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  h  revers  lisse,  épaisse 
de  0"*035  : 

//OSA/// 

Hauteur  des  lettres,  0"085. 

642. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  également  à  revers  uni 
et  de  même  épaisseur  : 

OTOC  /  / / 

Hauteur  des  lettres,  0"045.   La  dernière  est  peut- 
un  G. 

643. 

Sur  un  morceau  de  marbre,  débris  d'un  texte  mo- 
numental : 

/  /  PORY  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'12. 

644. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 

//PANIC    ////// 

/  /  VTVS  fidelis  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  O'nOT.  La  dernière  de  la  pre- 
mière ligne  est  peut-être  uti  o. 

645. 

Sur  un  marbre  blanc,   épais  de  0"027,  qui  paraît 
être  un  débris  d'inscription  monumentale  : 

//FERA/// 

Il  faut  peut-être  lire  :  Im(pcra)torum. 

646. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 

JQVI  ET  N 
JFIDELIS 
JN    PACE 


I 
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647. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut,  débris  d'un 
texte  monumental  : 

/  /  RICIP  /  /  / 

Hauteur  des  lettres  0a>095.  La  dernière  pourrait  être 
un  B  ou  un  r. 

648. 

Sur  une  plaque   de  saoudn,  à  revers  uni,  épaisse 
de  0«n045  : 

/  /  QF  •  Fioelis  in  pace 
/  /  A  FiDELis  in  pace 

Hauteur  des  lettres,  O^OTS  à  la  1^^  ligne  et  0"*06  à 
la  seconde. 

649. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 

/  /  RECDI   /  /  fi 

delis  IN  pace 
Hauteur  des  lettres,  0™07. 

650. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  h  revers  uni,  épaisse 
de  O'noas  :  

/////RIAN////// 

Hauteur  des  lettres,  0"16. 

651. 

Sur  une  plaque  jjortant  d'un  côté  :   in  pace,  et  de 
l'autre  : 

/  /  RPi  /  /  / 
Hauteur  dçs  lettres,  0"09. 

652. 

Sur  la  plinthe  d'une  base  de  colonne  en  kadel  : 

/Il  RVNV 

Hauteur  des  lettres,  0"04. 

96 


—  386  — 


653. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0"03  : 

/  /  /  RSOR 

///AN 

///V 

Lettres  de  diflféi'entes  grandeurs.    La  tablette  de 
marbre  mesure  0"™17  de  hauteur. 

654. 

Sur  une  grande  dalle  de  kadel^  large  de  0"™53,  et 
épaisse  de  0™06  : 

SEMERITA  FmELIS  IN  PACS  vixit  aHït 
N  XLVIl  MENSIB  N  IIII  ET  Dieb  fi///// 

Hauteur  des  letlres,  0^13.  Au  début  de  la  première 
ligne,  amorce  d'une  lettre. 

655. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 


Hauteur  des  lettres,  0"*04. 

656. 

Sur  une  plaque  de  saovân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  O^Ob  : 

III  SEPB 

Hauteur  des  letlres,  O'^OT. 

657. 

Sur  un  marbre  numidique,  épais  de  0™03  : 

/  /  SERB  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™08.  Au  revers  de  cette  pla- 
que, A  haut  de  0'n02. 
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fô8. 

Deux  portions  en  plusieurs  fragments  d'une  grande 
dalle  de  pierre  blanche  tendre  : 

a 

/  /  SEXDENA  POT  TEMP  /  /  / 

b 

/  /  A  FIDE  QIESCITVDP  H  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0«nlO.  Un  débris  portant  pora 
semble  être  la  continuation  de  la  portion  a^  de  sorte 
que  le  dernier  mot  serait  tempora.  L'épitaphe  en- 
tière ne  se  composait  que  d'une  seule  ligne. 

659. 

Sur  une  autre  plaque  : 

/  //  S-DE  PR/  /  / 

/  /  vixiT  ANnos  1 1 
Hauteur  des  lettres,  0™05. 

660. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  uni,  épaisse  de 
0«»04  : 

/  /  /  SS  AF  /  /  / 
/  /  /WeKs  IN  PACC 

Hauteur  des  lettres,  0"045.  Avant  le  premier  s, 
amorce  d'une  lettre  qui  paraît  être  un  e.  La  dernière 
de  la  1***  ligne,  n'est  pas  certaine.  On  peut  hésiter 
entre  f,  e  et  b. 

661. 

Sur  une  plaque  de  kaitl  : 

/  /  s  Qvi  et  BO  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0°»06.  D'après  Martîgny,  dans 
ces  sortes  d'inscriptions,  le  surnom  qui  suit  la  for- 
mule qui  et,  ne  serait  autre  que  le  nom  de  baptême 
du  défunt. 
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662. 

Sur  un  débris  de  marbre  blanc,  épais  de  0«026j  pro- 
venant de  la  dernière  ligne  d'un-  texte   monumental  : 

//S-VL/// 

La  dernière  lettre  n'est  pas  certaine. 

663. 

Sur  une  autre  plaque  : 

/  /  SVS  BO    /    /    /    / 

/  /  FmELis  in  pace// 
Hauteur  des  lettres,  0"™07. 

664. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  à  revers  uni,    épaisse 

de  0°»03  : 

//TER@F/// 

Hauteur  des  lettres,  0°»085.  La  dernière  n*est  pas 
absolument  certaine.  Un  autre  fragment  de  la  même 
inscription  porte  la  lettre  T. 

665. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  portant  au  revers  un 
monogramme  du  Christ  gravé  à  double  trait  : 

/  /  TESS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"06.  Au-dessus,  traces  de 
caractères  plus  grands. 

tUUt 
dOu. 

Sur  une  autre  plaque  de  saou^in,  à  revers  brut  : 

//////PiTaca// 
Après  le  second  a,  amorce  d'une  lettre  qui  paraît 
être  un  n. 

667. 

Sur  un  marbre  blanc,  h  revers  brut  : 

/    /  TANAS  /  /  / 

/ÎDELES  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  0™04C», 
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668. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0'n025  : 

/  /  TV  FiDELÎs  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  0'"055. 

660. 

Sur  une  plaque  de  saonân,  épaisse  de  0"*05,  trouvée 
dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

/  /  TZIRI/  /  / 

/  /  CO   /   /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'^OOo.  Celles  de  la  deuxième 
ligne,  ne  se  reconnaissent  que  par  le  sommet. 

670. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  h  revers  uni,  épaisse  de 
0">035  : 

/  /  /  TILIS 

Hauteur  des  lettres,  O^^OS. 

671. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0'"03, 
trouvée  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

/  /  TZ  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™07.  Après  la  seconde,  amor- 
ce d'un  c  ou  mieux  d'un  o.  La  lettre  z  est  barrée. 

672. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  uni,  épaisse  de 
0'"025  : 

/  /  TSV   /   /  /  /  / 

/  /  Yioelis  in  pace 
Hauteur  des  lettres,  O'^OS. 

673. 

Au  revers  de  Tinscription  qui  précède  : 

/  /  ANIX  /  /  / 

Au-dessous  de  ces  lettres,  tête  d'une  orarile. 
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674. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouâny  à  revers  brut  : 

/  /  TZID  /  /  / 
/  /  /  CAS  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™075.  Le  z  est  barré. 

675. 

Sur  une  plaque  de  saouâny  à  revers  brut  : 

/  /  VASAN  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0°*07. 

676. 

Sur  une  dalle  de  pierre,  épaisse  de  0"»04  : 

a 

1 1  vciv  /  /  / 

/  /  TV  /  /  /  / 

h 

I  I  VNIA  /  /  / 
7/lVLIA/// 

Hauteur  des  lettres,  0°*07.  Le  fragmente  appartient 
aux  deux  premières  lignes,  et  le  fragment  h  aux  deux 
dernières.  L'épitaphe  entière  ne  devait  avoir  que  trois 
lignes. 

677. 

Sur  une  plaque  de  marbre  : 

/  /  VDED  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0«n07. 

678. 

Sur  un  marbre  rose,  à  revers  lisse,  épais  de  0°*04  : 

/  /  VIES  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"08. 

679. 

Sur  une  plaque  de  ^aou&n  à  revers  brut  : 

/  /  VIPEA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  û»065.  La  dernière  est  incom- 
plète. C'est  sans  doute  un  m. 
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680. 

Sur  une  plaque  de  marbre  vert  : 

/  /  VMA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"'075  : 

681. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  uni,  épaisse 
de  0°>05  : 

/  /  VNIO  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"075. 

682. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân,  à  revers  brut, 
épaisse  de  0^045  : 

//VPI///// 
////  BI  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"05. 

683. 

Sur  une  plaque  de  kadel  : 

I  I  VSETIV  /  /  / 

/  /  /  VS  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™08.  Après  la  dernière  de  la 
première  ligne,  amorce  d'un  l  ou  d'un  n. 

684. 

Sur  une  plaque  de  ^aouàn,  à  revers  uni,  épaisse 
de  O'^OSS  : 

/  /  VSVIC  /  /  / 
/  /  ATVMF  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^nOS. 

685. 

Sur  une  autre  plaque  de  s(ïoudn,également  à  revers 
uni,  épaisse  de  0m06  : 

/  /  VTAIA  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0™10.  La  4®  est  peut  être  un  l. 
Après  le  second  a,  amorce  d'une  lettre  qui  paraît 
être  un  b. 
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686. 

Au  revers  d'une  portion  de  pilastre  de  marbre  : 

/  /  /  t?iXIT  AWNOS  X  MVDP  X  Ç  KA/  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O'"07.  La  lettre  m  est  traversée 
par  une  barre. 

687. 

Sur  une  pierre  longue  de  0'"49  et  large  de  0™12  : 

VIX  ANN  m-MEN 
XIDIES   vu 

Hauteur  des  lettres,  0«n035.  Le  début  de  Tépitaphe 
manque. 

688. 

Au  revers  d'une  portion  de  pilastre  à  cannelures 
concaves  : 

/  /  /  XXX  D  P  q  m  I  D  MART  il  1 1 
H/in  QVI  MAIORES  //  EDIMISIT  MA// 

Hauteur  des  lettres,  1*^  ligne,  0">125;  2®  ligne,  0"»06. 

689. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0"*04, 
portant,  au  revers,  des  moulures  ; 

IN  PAGE  'oixii  annos 
xvni  ET  T  /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"*038. 

600. 

Sur  une  plaque  de  saouân  : 

AnHA  /  /  / 

Hauteur  des  grandes  lettres,  O'nOQ;  de  n,  0«03. 
C'est  le  début  d'une  épitaphe. 

691. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0""04  : 

/  /  ANiocni.//  / 

/  /    NI   /   /  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  O^^OT.  Amorces  de  lettres  à  la 
fin  de  chaque  ligne. 
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69z* 

Sur  une  portion  de  dalle  de  saouân,  à  revers  brut, 
épaisse  de  O^'OSS,  large  de  0"»56. 

/  /  /  A  PATONY  /  /  /  /  / 

// /  fidelis  IN  PAGE. Dp// 

Hauteur  des  lettres,  à  la  première  ligne,  O'^OTS;  à 
la  seconde,  O'^OôS.  Celles  de  la  première  ligne  ont  été 
martelées. 

693. 

Sur  un  débris  de  plaque  : 

///Amz/// 

Hauteur  des  lettres,  0"08.  Au-dessus  et  au-dessous 
de  cette  ligne,  amorces  d'autres  caractères. 

094 

Sur  une  pierre  : 

///HEI/// 

Hauteur  des  lettres,  0"06.  Elles  appartiennent  à  la 
dernière  ligne  du  texte. 

605. 

Sur  un  morceau  de  kadel,  à  revei's  brut,  épais  de 
0™035,  trouvé  dans  les  fouilles  du  baptistère  : 

////EHTH//// 

Hauteur  des  lettres,  0™045. 

696. 

Dalle  de  marbre  blanc,  large  de  0™58,  et  ornée>  au 
revers,  de  strigiles  : 

HNO  /  / /  / 
BA  [lA/  // 
KACCI  /  /  / 
BA[I/   // 
EYA  /  /  /  / 
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Hauteur  des  lettres,  Û"'065.  La  dernière  de  la  pre- 
mière ligne,  est  peut-être  un  e 

697. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  épaisse  de  0"03  : 

/  /  NOCEn  /  /  / 

Au  lieu  de  n,  il  faut  peut-être  lire  ti. 

698. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marbre  : 

/  /  /  ROSH  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0°»04  et  O'^Orj. 

699. 

Sur  une  autre  plaque  : 

;  /  /  ciPA 

//AKTK/I/ 

Hauteur  des  lettres,  0'"07. 

700. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

/  /  /  /  CKITEKYnP  /  /  / 

Hauteur  des  lettres,  C^O?. 

701. 

Au  revers  d*une  frise  de  marbre  blanc,  épaisse  de 
0^04  à  O'^Ob  : 

/  /  /  /  /  IPHN/  / 
/  /  CI  A  N  O  /  /  / 
/  /  /   OIMUGH  /  / 

Hauteur  des  lettres,  0"065. 

702. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  0™03  : 

/  /  KAACE   /   / 
KATO/  / 

///iNAcenpr// 

/  /  HHPAIAÛMNO/  / 
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La  hauteur  des  lettres  varie  de  0'"03  à  0»"075.  A  la 
2*^  ligne,  la  dernière  ne  se  reconnaît  que  par  une 
amorce.  A  la  3**  ligne,  les  trois  derniers  caractères 
sont  moins  grands  que  ceux  qui  les  précèdent. 

Sur  un  autre  débris  de  la  même  pierre  on  lit  :  oc 
précédé  d'une  lettre  qui  paraît  être  un  i.  Ces  carac- 
tères ont  0"055  de  hauteur. 

(A  suivre). 


Épitaphes  trouvées  en  1888,  à  El-Kantara,  dans  le 
voisinage  de  la  gare,  et  placées  aujourd'hui  dans  la 
cour  intérieure  de  Thôtel  Victoria,  à  Biskra. 

!• 
SOMNO  AETERNALI 
GARGILIO  MAXIMO  VET 
FECERVNT  MAXIMOSA  CON 
ET    FILIEORVM   VIX    ANN' 
LUI 

Cette  épitaphe  du  vétéran  Gargilius  Maximus  est 
gravée  sur  une  pierre  épaisse,  plus  longue  que  large. 
Les  lettres  mesurent  environ  0«"06  de  hauteur. 

2* 

Autre  épitaphe  qui  était  gravée  sur  trois  plaques 
juxtaposées.  La  pierre  qui  portait  le  commencement 
des  lignes  fait  défaut. 

/////////////VS-SEXTIANVS-VIX-AN-Xini 
//// V//////A  *  MOS  A  •  V IX  •  AN  •  H  • 

/ccerUNTMVCIAMAXIMOSA- 
////////////et  •  G  ARGILH .  FR  ATRES  * 

Hauteur  des  lettres,  environ  0°»04. 


SÉPULTURES  ANTIQUES 


DE   DJIDJELI 


Ayant  été  appelé,  au  mois  de  juin  dernier,  à  habiter 
Djidjeli  pendant  quelques  jours,  j'ai  profité  de  mon 
séjour  dans  cette  localité  pour  relever  exactement  les 
nombreuses  sépultures  creusées  dans  le  roc,  qui 
existent  au  Nord  de  celte  ville,  sur  le  littoral.  Je  n'ai 
jamais  lu  de  description  de  ces  tombeaux,  et  M.  Fé- 
raud,  dans  sa  monographie  de  Djidjeli,  n'en  fait 
qu'une  simple  mention. 

Cette  nécropole  mérite  cependant  mieux,  et  j'ai 
pensé  être  agréable  à  la  Société  archéologique  de 
Constantine  en  faisant  à  son  intention  un  croquis 
représentant  en  plan  la  disposition  et  l'orientation  de 
ces  sépulcres. 

Situation,  —  Entre  la  vigie  et  le  cimetière  français, 
d'un  côté,  le  cimetière  arabe  et  le  mur  d'enceinte,  de 
l'autre,  s'étend  un  vaste  plateau  rocheux  présentant 
une  surface  plane  de  la  vigie  au  cimetière  arabe,  avec 
inclinaison  en  pente  douce  jusqu'à  la  mer. 

Le  roc  est  recouvert  en  partie  par  des  alluvions 
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sablonneuses,  et  il  n'apparaît  çà  et  là  qu'en  affleure- 
ments de  surface  restreinte,  où  se  trouvent  groupées, 
comme  l'indiquent  mes  croquis,  un  très-grand  nom- 
bre de  tombes  dont  je  vais  donner  ci-dessous  la 
description  détaillée. 

Orientation.  —  La  majeure  partie  de  ces  tombes 
est  orientée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  Quelques- 
unes,  cependant,  sont  creusées  suivant  la  direction 
Nord-Sud  (fig.  5),  Est-Ouest  (fig.  4,  11,  16,  17),  ou 
enfin  Nord-Ouest-Sud-Est  (fig.  1,  4,  10).  La  tête  du 
cadavre  était  à  l'Ouest,  les  pieds  au  levant. 

Formes  et  dispositions.  —  Leur  forme,  générale- 
ment rectangulaire,  est  très-variable  ;  les  unes  sont 
arrondies  à  l'une  de  leurs  extrémités  ou  aux  deux 
extrémités  à  la  fois,  d'autres  sont  étroites  aux  pieds, 
élargies  vers  la  tête,  carrées  ou  irrégulières.  L'une 
d'elles  surtout  est  remarquable  parce  qu'elle  présente 
la  forme  d'un  corps  humain,  et  nous  indique  ainsi 
la  façon  dont  le  cadavre  était  placé  dans  la  fosse 
(fig.  12).  A  remarquer  également  deux  tombes  juxta- 
posées par  leurs  extrémités  (fig.  11). 

Ces  sépultures  sont  groupées  symétriquement,  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  sur  les  affleurements 
de  roche  signalés  ci-dessus.  Les  formes  d'un  même 
groupe  sont  sensiblement  les  mêmes. 

Dimensions.  —  Elles  mesurent,  en  moyeinie,  de  1^70 
à  1"»80  de  longueur.  Beaucoup  ont  des  dimensions 
plus  grandes,  2"»,  2'"17,  2«30  et  2"»40  (fig.  11).  Ces 
deux  dernières  communiquent  actuellement,  mais 
devaient,  sans  doute,  être  séparées  à  l'origine  par  une 
cloison.  Leur  largeur  varie  de  0™50  à  1"20  et  se 
trouve  proportionnée  à  la  longueur.  Leur  profondeur, 
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à  peu  près  uniforme,  est  de  1""  environ.  La  tombe 
de  2"»40  (fig.  11)  a  l'"20  de  profondeur.  Je  n'ai  pu  en 
mesurer  qu'un  nombre  restreint,  car  elles  sont,  pour 
la  plupart,  remplies  de  sable,  soit  en  partie,  soit 
totalement. 

Leur  état  de  conservation  est  parfait,  et  certaines 
d'entre  elles  laissent  voir  nettement  les  traces  du 
ciseau  dont  se  servait  l'artisan  qui  les  a  creusées. 

Ces  tombes  présentent  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  que  l'on  remarque  dans  le  ravin  du  Rhummel, 
ù  Constantine,  non  loin  du  pont  d'El-Kantara,  et  qui 
viennent  d'être  mises  à  jour  par  les  travaux  de  la 
route  dile  de  la  Corniche. 

Il  est  probable  qu'à  une  époque  extrêmement  re- 
culée, les  Phéniciens  ou  les  Carthaginois  possédaient 
un  comptoir  important  à  Djidjeli,  et  que  ce  sont  eux 
qui  ont  creusé  les  tombes  dont  je  viens  de  donner  la 
description.  Je  n'ai  relevé  aucune  inscription,  aucun 
signe  pouvant  mettre  sur  la  trace  des  peuples,  qui 
ont  enterré  leurs  morts  en  cet  endroit. 

Sépultures  ou  habitations  souterraines.  —  J'ai 
remarqué  également  un  certain  nombre  d'habitations 
ou  de  sépultures  souterraines  qui  sont  extrêmement 
intéressantes  et  fort  bien  conservées.  Elles  sont  si- 
tuées entre  le  cimetière  français  et  la  mer. 

La  première,  représentée  par  la  figure  18,  est 
creusée  dans  une  petite  butte,  à  quelques  pas  du  mur 
d'enceinte  du  dit  cimetière.  Creusée  dans  une  espèce 
de  conglommérat  sablonneux  qui  a  acquis  la  dureté 
de  la  pierre,  elle  se  compose  d'une  chambre  carrée 
dans  laquelle  on  accède  par  une  porte  de  1™20  de 
hauteur.  La  chambre  a  environ  2"  de  profondeur, 
l'^SO  de  largeur  et  2°*  de  hauteur. 


-  399  — 

Une  autre  (fig.  19)  se  voit  dans  un  mamelon  voisin 
et  offre  cette  particularité  qu'elle  a  deux  entrées, 
dont  une  est  en  contre-bas  du  sol  de  cette  cham- 
bre. Un  affaissement  a  produit  une  profonde  crevas- 
se qui  la  sépare  en  deux.  Elle  est  carrée  et  mesure 
2™  de  côté. 

Enfin,  on  remarque  une  troisième  chambre  en  plus 
mauvais  étal  que  les  deux  précédentes  (fig.  20)  et 
ayant  les  mêmes  dimensions.  Son  entrée  est  basse  et 
n'a  pas  un  mètre  de  haut. 

Un  grand  nombre  d'habitations  semblables  existent 
à  la  Pointe-Noire,  à  2  kilomètres  et  demi  ù  l'Ouest 
de  Djidjeli,  également  sur  le  bord  de  la  mer.  A  500 
mètres  au  Sud-Ouest  de  la  baraque  du  Stand,  se 
voient,  dans  une  colline  rocheuse,  des  traces  nom- 
breuses de  travaux  remontant  très-probablement  ô  la 
même  époque,  mais  ayant  de  plus  grandes  propor- 
tions. On  remarque,  en  particulier,  une  espèce  de 
grande  salle  ayant  au  moins  6  mètres  de  hauteur, 
dont  il  ne  reste  que  les  parois  verticales,  des  fragments 
de  chambres  avec  des  niches  creusées  dans  leurs 
murailles,  le  tout  taillé  dans  le  roc  avec  un  certain 
art.  II  serait  utile  que  des  savants  plus  autorisés 
étudiassent  ces  vestiges  antiques;  ils  parviendraient 
peut-être,  en  les  examinant  avec  soin,  à  jeter  une 
nouvelle  lumière  sur  l'histoire  des  peuples  qui  nous 
ont  précédés,  sur  cette  partie  du  littoral  algérien, 

10  août  1888. 

C.  DUPRAT. 


-»<-•- 


INSCRIPTIONS  DIVERSES 

DE    LA    NUMIDIE 

ET 

DE    LA    MAURITANIE    SÉTIFIENNE 

Par   a.    POULLE 


GONSTANTINE 

On  avait  espéré  des  résultats  intéressants  du  dé- 
blaiement du  vaste  emplacement  qu'occupait  Tancien 
palais  du  Bey,  entre  la  rue  Caraman  et  la  rue  Rouaud. 
Cet  emplacement  a  été  fouillé  à  une  grande  profon- 
deur au-dessous  du  niveau  de  la  rue  Caraman  et  mis 
complètement  à  nu  par  la  Société  qui  achève  en.  ce 
moment  ses  dernières  constructions,  et  de  tous  les 
matériaux  qu'on  en  a  extraits,  on  n'a  retiré  que  les 
deux  inscriptions  et  les  trois  fragments  publiés  dans 
le  xxn*  volume  de  la  Société  (p.  286,  287).  Il  reste 
fort  peu  d'emplacements  à  fouiller  dans  la  partie 
haute  de  la  ville,  où  paraissent  avoir  été  concentrés 
les  monuments  et  la  vie  pendant  l'occupation  romaine, 
et  l'on  ne  peut  plus  se  promettre  de  découvertes  im- 
portantes. Les  démolitions  d'un  grand  nombre  de 
maisons  dans  le  quartier  israélite  pour  l'ouverture 
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de  la  rue  Thiers,  qui  relie  rextrémilé  de  la  rue  de 
France  à  El-Kantara,  à  rextrémité  Est  de  la  ville, 
même  celle  de  ce  qu'on  appelait  la  maison  l'omaine, 
construite  en  pierres  de  taille  jusqu'à  la  hauteur  du 
premier  étage,  en  face  de  Tancienne  Crèche,  n'ont 
absolument  rien  donné  qui  fût  de  nature  à  attirer 
Tattention. 

Les  premiers  travaux  exécutés  pour  le  percement 
du  chemin  de  la  Corniche  dans  les  rochers  de  la 
rive  droite  du  Rhumel,  ont  mis  à  découvert  une  sé- 
rie de  tombes  creusées  dans  le  rocher.  Le  principal 
groupe,  situé  ô  rextrémité  ouest  du  premier  rocher, 
constituait  une  sorte  d'hypogée,  dans  lequel  les  tombes 
étaient  creusées  les  unes  à  la  suite  des  autres  sur 
trois  lignes  parallèles.  Des  entailles  pratiquées  dans 
le  rocher  indiquent  clairement  qu'un  mur  en  maçon- 
nerie enfermait  ce  groupe. 

A  l'extrémité  opposée,  on  a  trouvé^  dans  la  faille 
qui  le  sépare  d  un  autre,  une  tombe  creusée  dans 
une  pierre  qu'on  avait  encastrée  entre  les  deux  ro- 
chers. Elle  n'avaitpas  été  fouillée;  la  pierre  qui  la 
fermait  était  encore  en  place  ;  les  ossements  étaient 
mélangés  à  la  tei-re  fine  et  humide  que  les  eaux 
avaient  entraînée;  mais  la  tête  était  intacte  et  avait 
conservé  presque  toutes  ses  dents. 

Au  côté  opposé  de  la  ville,  deux  tranchées  ouvertes 
sur  le  versant  sud  du  Coudiat-Atv,  dans  la  direction 
de  Test  a  l'ouest,  ont  fourni  quelques  inscriptions 
tumulaires  sans  intérêt.  Mais  elles  ont  mis  à  décou- 
vert quelques  tombes  d'une  forme  particulière  :  une 
en  forme  d'œuf,  d'autres  carrées,  en  maçonnerie  ; 
d'autres  entaillées  dans  la  pierre  et  fermées  au  moyen 
de  larges  briques;    mais   toutes   surmontées  d'une 
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maçonnerie  épaisse  de  plus  d'un    mètre,    destinée, 
sans  doute,  à  les  préserver  soit  des  infiltrations,  soit 
de  la  violation. 
Voici  les  inscriptions  : 

I.  2.  3. 

DMS  DM  SEXGARG 

ARRVNTIVS  COMINIA  ILIVSORIC 

ANAXAP  //aTRONA  VLO'VALXXXX 

/////////////  V  A-Cl-H-S-E  H-S-E 

N^  1.  —  Sur  une  petite  stèle  à  sommet  arrondi; 
dans  un  hypogée  qui  contenait  sept  rangs  de  tombes 
placées  horizontalement.  La  slèle  n'appartient  pas  à 
rhypogée.  La  fin  manque.  Je  crois  ma  lecture  de  la 
dernière  ligne  très-exacte. 

N^  2.  —  Slèle  de  la  même  forme  que  la  précédente. 
Hauteur  0"™50,  largeur  0'"28  ;  lettres  0"»035.  Le  nom 
de  Cominia  Matrona  doit  être  ajouté  à  ceux  des  nom- 
breux centenaires  qu'a  déjà  fournis  Cirta. 

N^  3.  —  Hauteur  de  la  pierre  0™80,  largeur  à  la 
base  O'^BS;  lettres  O^'Oô,  inégales  et  mal  gravées;  le 
surnom  d'Oriculo  est  cependant  bien  lisible,  comme 
tout  le  reste.  Oriculo  pour  Oricularcus  ou  Aurica- 
lariusy  je  ne  saurais  préciser  exactement  la  significa- 
tion de  ce  surnom. 

4.  6.  6. 

DM  DM  SCATIA   FAB 

C     IVLIVS     OS  IVLIA  VLA     VA     XL 

PES  ET  C    IVLIVS       MATRONA  H 

GENTIVS     FRA  VALXV  S    E 

TRI     RARISSIM 
6         O      POSVERVNT 
V   A   XXIII 

N<>  4.  —  Stèle  arrondie  au  sommet.  Hauteur  0™33, 
largeur  0'"22.  Lettres  de  0"'03,  bien  gravées.  A  la  6^ 
ligne,  N  et  T  sont  liés. 
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N°  5.  —  Sur  une  jolie  petite  pierre  blanche  de 
0"20  sur  0"™15  qui  a  disparu.  Lettres  de  0^03  très- 
bien  gravées. 

No  6.  —  Hauteur  de  la  pierre  0'"34;  largeur  0*"40 
au  sommet  et  0™26  à  la  base.  Lettres  de  0™04,  gravées 
peu  profondément. 


7. 

8. 

9. 

to. 

D   M 

D     M 

DIS      M 

D     M 

VA  LE  RI  A 

C-  VEN  I  VS 

VENERI 

VICTOR 

C  H  E  R  G  M  E 

M  A  R  G  I  A 

V  I  X  I  T 

VAX 

NAEC^  VA- 

N  VS  •     V 

//V////// 

IIT-B 

vini-Dvi  d^ 

AXXrHS-E 

N°  7.  —  Sur  une  plaque  de  marbre  de  0">02  d'é- 
paisseur, 0'"36  de  hauteur  et  0™28  de  largeur.  Lettres 
de  0™045,  bien  gravées  et  belles. 

N^  8.  —  La  face  de  la  pieri'e  qui  porte  l'inscription 
semble  avoir  été  bouchardéc.  Hauteur  0"'50,  largeur 
0'»24.  Lettres  de  0'"035,  bien  gravées. 

N^  9.  —  La  partie  inférieure  de  la  pierre  manque 
et  il  ne  reste  que  la  moitié  des  lettres  du  mot  vixié. 
Hauteur  0'"20,  largeur  0°*30,  Lettres  de  O'"05,  irrégu- 
lières. 

N°  10.  —  Hauteur  de  la  pierre  0^50,  largeur  O^^JS. 
Lettres  de  0°;04,  bien  formées. 


11. 

12. 

13 

14. 

D     M 

D     M 

D     M 

A-    GRANIVS 

Q  C    CRIS 

C     I  V  L  I 

I  VS  T  A  N  I 

LVCVLLVSVA 

PI      NVS 

V  S     UT 

VS    AVCENT 

LXXV  H-  S-   E 

V    ALX 

T  VS 
V  A-  XXI 

////////AXX 

NO  11.  —  Stèle  de  O^oO  de  hauteur  sur  0'«30  de 
largeur.  Lettres  de  O^Oj,  irrégulières,  mais  très-vi- 
sibles. A  la  dernière  ligne,  rextrcmité  supérieure  de 
chacune  des  barres  de  X  est  augmentée  d'un  appen- 
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dice  parallèle  à  la  barre  opposée,  ce  qui  me  semble 
indiquer  une  valeur  triple  de  celle  de  X. 

N°  12.  —  Stèle  mal  dégrossie,  de  O^ôO  de  hauteur 
sur  0*22  de  largeur.  Lettres  de  0"045,  gravées  assez 
profondément.  A  la  troisième  ligne,  les  lettres  HT  sont 
parfaitement  lisibles;  aucune  des  deux  premières  ne 
peut  être  confondue  avec  un  T,  la  barre  transversale 
de  cette  lettre  étant  très-prononcée  sur  les  deux  T  que 
contient  Finscription.  Il  faudrait  donc  lire  Caius 
Julius  Ettus. 

N<>  13.  —  Stèle  arrondie  au  sommet;  hauteur  O^SS, 
largeur  0'"25.  Lettres  de  0™04,  mal  formées  et  irrégu- 
lières. Le  nom  de  Justanius  est  certain.  A  la  troi- 
sième ligne,  les  lettres  AVCENT  sont  d'une  lecture 
douteuse  ;  le  G  est  barré  au  milieu,  N  et  T  sont  liés. 

No  14.  —  Stèle  épaisse  et  arrondie  au  sommet  ; 
hauteur  0"30,  largeur  0'"50.  Lettres  de  0»05,  bien 
formées.  Celle-ci  provient  de  la  rue  Rohault-de- 
Flenry,  versant  Est  du  Coudiat,  emplacement  de 
M.  Rousselot. 

ZANA  (Diana) 

M.  Domergue,  géomètre,  a  relevé  les  inscriptions 
suivantes  à  Zana  : 

i5.  16. 

C     JVLIVS     C     F  DM 

PAP     SEVERVS  M    CAECILIO 

THE/Z/p  V  A  XIII  PRIMO     OPTI 

IVLIVS  VALEN////  LEO  HI  AVG  V 

DPT  FRATRI  FE//  AXXXIIDEABVS 

ARANIVS  FEC 

.    N°  15.  —  Caïus  Julius  Severus  était  originaire  de 
mE(le)P(le). 
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N<>  16.  —  Je  Irariscris  la  cinquième  ligne  telle  que 
la  donne  la  copie. 

17. 

I  M  p 

CAÈS  M  IVLIO 
PHILIPPO  PIO 
FELICI  PONTI 
F I  CI  M  A  X  I  M  O 
TRI  PPPPROC 
////////ET  M  •  .  l  V  • 
LIO  PHILIP- ••  PIV 
NOB////////////// 

Borne  milliaire  trouvée  dans  un  terrain  de  labour, 
sur  le  territoire  de  Seriana  et  à  environ  200  mètres 
du  chemin  de  cette  localité  à  Zano.  Ce  chemin  devait 
être  celui  de  Lambèso  à  Diana. 

M.  Domergue  restitué  ainsi  :  Impferatori)  Cae${ari) 
M(arco)  Julio  Philippo  pio,  felici,  ponùfici  maximo,  trib 
(uniciae)  p(oieztalis) ,  p(atri)  p(alriae),  proc(onsuli)  et  M 
(arco)  Julio  Philip(po)  p(rincipi)  ju(venlutis),  nob(ilissimo 
Caesari) . . . 

Le  titre  d'auguste  a  été  omis  pour  Philippe  le 
père,  et  celui  de  prince  de  la  jeunesse,  donné  au  fils, 
est  très  rare  en  Algérie  ;  je  crois  même  qu'on  ne  Ty 
a  pas  encore  rencontré. 

LAMBÈSE 

Nous  n'avons  de  Lambèse  qu'une  moitié  d'inscrip- 
tion, dont  nous  devons  la  copie  h  M.  Sarazin,  ar- 
chitecte^ qui  a  dirigé  les  fouilles  de  Thimgad  en 
1888.  Elle  est  sur  un  linteau. 
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18. 

IMPP  CAES  L  SEpTiMi  SEVERi  pl  perTi  {nacis  Aug,  el  M.  Aurdi 
anToninipartbritgermaximo  AVGG(e^  Jùliae  Domnae  Aug.  (sir) 
maTris AVG  eT  casT  dedic  q  aniciof/ (awsro  leg,Angg.p,pr.c,v. 

Q.  Anicius  Faustus  nous  est  connu  depuis  long- 
temps. Il  fut  gouverneur  de  la  Numidie  de  195  à 
201.  Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  qu'en  dit  M.  Pallu 
de  Lessert  dans  sa  savante  étude  sur  les  Fastes  de 
la  Numidie^  que  Ton  trouvera  en  tête  du  présent 
volume  (p.  115  et  suiv.). 


THIMGAD 

Les  fouilles  ont  été  continuées  en  1888  sous  la  di- 
rection de  M.  Sarazin,  architecte.' Le  forum  et  ses 
abords,  le  théâtre,  le  marché,  etc.,  sont  complète- 
ment dégagés  ;  bientôt,  on  pourra  se  promener  dans 
les  principales  rues  de  Thamugas  comme  à  Tépoque 
où  la  ville  était  peuplée  de  ses  habitants.  Mais  comme 
depuis  quelques  années,  on  travaille  au  déblaiement 
des  monuments  et  de  leurs  environs  immédiats,  les 
inscriptions  deviennent  plus  rares  à  mesure  qu'on 
s'en  éloigne.  M.  Sarazin  n'en  a  découvert  que  qua- 
tre, dont  il  a  eu  l'obligeance  de  m'adresser  les  co- 
pies. 
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I H  Ce  fragment  a  été  trouvé  à  la  porte 

g   3  nord   située  en  face  de   la  principale 

H  I  X  ^  entrée  du  forum.   La  pierre  mesure 

^  g  Q  2"'30  de  largeur  sur  l*"!?  de  hauteur. 

z  5  >  Un    autre   petit   fragment  donne   la 

2^2  moitié  des  lettres  AV  du   mot  Auguslo 

^  cx*  ^  de  la  deuxième  ligne  et  les  lettres  DE 

w   z  3  du  mot  designalus  de ,  la  troisième. 

z   ^ 

-3  i  >  La  date  de  cette  inscription  est  de 

^   s  §  149.    Lucius   Novius  Crispinus  gou- 

^   à  ^  vernait  la  Numidie  et  il  était  alors 

z   E  S  à  la  troisième  et  dernière  année  de 


< 


O  c« 


g   2J  w  son  commandement,  pendant  laquelle 


^    «o 


•g      K    ^^ 


00  il  ajouta  à   son  titre  de  légat  propré- 


"^   §  ^  teur  celui  de  consul  désigné. 


^    s: 


s.  ?S 


o' 


^  "^   .  L'inscription  justifie  Topinion  émise 

.1   K^  par  M.    Pallii   de   Lessert  dans  ses 


"§  "è^  Fastes  de  la  Numidie  (p.  71),  con- 

^  I  trairement  à  celle  exprimée  par  Wil- 


"^  ^  .§"  manns,  sous  le  u^  1,185  de  ses  Exem- 

I     .  eo  plci>  8u  sujet  de  l'inscription   n°  19 

§  de  L.   Renier  et  n°  2,747  du  C.  /. 
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20. 

IMP  CAES 
M  ANTONIO 
G  ORDIANO 
I  N  V  I  G  T  O 
PIO  FELICE 
AVG  PONT 
M  A  X  T  R  I  B 
POTEST  II 
COS  PROC  0  S 


Borne  milliaire  de  0™30  de  diamètre,  trouvée  à  la 
porte  nord,  comme  la  précédente.  Lettres  de  O^'Oô. 
Elle  est  de  239,  deuxième  année  du  règne  de  Gor- 
dien III. 


10 


21. 

SERTIO 
OPTAISriVS 

M  PLOTIO  FAVSTO 
EQR'PRAEF    COH 

III  ITVRAEORVM 
TRIB-  COHÏFLCANA 
THENÔRVM-  PRAE 
AL-l-FL-  GALLORVM 
TAVRIANAEFLPP 
SACERDOTI  VRBÏS 
M  POMPEIVS  QVIN 
TIANVSEQ-RFL-  PP 
PARENTI  CARIS 
SIMO 


10 


49 

SERTIAE 

CORNELIAE  VALEN 
TINAE     TVCCIA 
NAE     CONIVGl 

iW.   Ploli  Fausti 

AMILITIISFLPP 
HONESTAE  MEMO 
RIAE  FEMINAE 
M  POMPEIVS  QVIN 
TIANVS  EQRFLPP 
PARENTI    OPTIMAE 

OPTANTIVS 


Sur  deux  piédestaux  trouvés  à  Touest  et  près  de 
Tare  de  triomphe  et  formant  l'entrée  du  macellum.  Ce 
marché  avait  été  orné  par  M.  Plotius  Faustus  et  par 
Cornelia  Valentina^  sa  femme,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prennent deux  inscriptions  relevées  par  L.  Renier 
(n°»  1,538,  1,539;  C.  /.,  2,398,  2,399). 

Quatre  autres  inscri|)tions  en  l'honneur  des  mêmes 
personnages  proviennent  du  même  endroit  (Renier, 
n^»  1,534  à  1,537  ;  C.  /.,  2,394  à  2,397). 


J 
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N®  21.  —  Hauteur  du  piédestal,  l«n30  ;  largeur, 
0™58.  Hauteur  des  lettres  :  0""10  aux  deux  premières 
lignes  ;  O'^OSS  aux  autres. 

No  22.  —  Hauteur,  1™22  ;  largeur,  O^^bC.  Lettres 
de  0™10  à  la  pi-emière  et  5  la  dernière  ligne  et  de 
0™035  aux  autres.  A  la  septième  ligne,  M  et  E,  de 
memoriae,  sont  liés.  Je  transcris  la  sixième  ligne  d'a- 
près la  copie  communiquée.  S'il  faut  lire  a  miliiiis  11, 
S  qui  suit  est  de  trop.  Cette  lecture  serait  conforme  à 
celle  donnée  par  le  C.  /.  sous  le  n^  2,399,  d'après 
laquelle  Plotius  Faustus  aurait  obtenu  les  trois  mili- 
liae  indiquées  sous  notre  n°  21  et  sous  deux  des  nu- 
méros cités  plus  haut  (C.  /.,  2,394,  2,395). 

J'ai  suppléé  la  cinquième  ligne,  qui  ne  paraît  pas 
sur  la  copie  ;  je  ne  sais  si  elle  manque  aussi  sur  la 
pierre. 

Nos  inscriptions,  après  quatre  de  celles  citées  ci- 
dessus,  rendent  évidente  la  signification  attribuée 
aux  mots  a  miliiiis  par  L.  Renier  dans  une  de  ses 
plus  belles  dissertations  (Mélanges  épigraphiqueSy 
p.  203). 


•       M  ORSOT 

Notre  confrère,   M.  Goyt,   a  copié  à  Morsot  ces 
deux  inscriptions  : 

23.  24. 


FLAVIA    SPE 

D  M  S 

SIN  A      R  A 

M  VN  A 

RISSIMI      EX 

T  I  A     FOR 

EMPLI      FEM 

T  V  N  A  T  A 

MA-    V    AN 

5     VAXVrM- 

LXXHSE 

Iir   D-   VIII 

FORT VN A 

MVNAT  BO 

T  V  S      F  I  L  • 

NAVIAFKF 

POS VIT 

H'  S'  E 
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N°  23.  —  Sur  la  rive  droite  de  TOued-Morsot,  sur 
le  bord  du  chemin  de  Tébessa  à  Souk-Ahras.  A  la  | 

fin  de  la  quatrième  ligne,  la  lettre  M  doit  porter  aussi  | 

un  I  qui  manque. 

N"  24.  r—  Dans  un  jardin  de  cactus,  à  Aïn-Foua- 
gha,  sur  le  chemin  de  Morsot  ô  Tébessa.  Lettres 
liées  :  à  la  quatrième  ligne,  N  et  A  ;  à  la  cinquièe,  V 
et  A  ;  à  la  septième,  M  et  V,  A,  jV  et  T  ;  à  la  huitième, 
A  et  V.  Munal(ia)  Honavia  f(ecit)  K(armimae)  f(il'ae). 

ENVIRONS  D'AÏN-BEÏDA 

HENCHIR-ZERARA 

La  ruine  d'Aïn-Zerara,  située  ù  7  kilomètres  et 
demi  d'Aïn-Beïda,  a  été  exploitée  comme  carrière 
lors  de  la  construction  de  la  route  nationale  de  Cons- 
tantine  ù  Tébessa.  On  en  a  retiré  des  fûts  de  colon- 
nes, des  chapiteaux,  très  endommagés  et  portant  en- 
core des  traces  de  sculptures,  et  d'autres  pierres, 
montants  ou  linteaux  de  portes,  également  ornemen- 
tés. Quelques  fragments  sont  déposés  à  la  maison 
cantonnière  d'Aïn-Zerara,  d'autres  dans  la  cour  du 
presbytère  d'Aïn-Beïda.  Sur  une  photographie  d'un 
certain  nombre  de  ces  objets,  que  je  dois  à  Tobli- 
geance  de  M.  Combier,  receveur  des  Domaines,  j'en 
remarque  un  sur  lequel  est  sculptée  la  partie  supé- 
rieure du  corps  d'un  paon  ;  sur  un  autre,  le  mono- 
gramme du  Christ  entre  deux  branches  d'une  croix 
entourée  d'un  cercle  ;  sur  un  troisième,  une  coquille 
et  un  cheval  au  galop  ;  sur  un  quatrième,  qui  me 
paraît  avoir  été  un  montant  de  porte,  un  cep  de  vi- 
gne chargé  de  grappes.  La  pierre  qui  porte  le  mono- 
gramme du  Christ  a  été  trouvée  dans  la  crypte  de  la 
basilique.  Elle  a  été  taillée  en  forme  d'auge. 
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D'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  Com- 
bier,  celte  auge  contenait  un  petit  coffret  (capsella)  en 
argent  repoussé,  de  O^'IS  sur  O^'OTô.  Le  couvercle  et 
la  partie  supérieure  du  coffret  avaient  conservé  tout 
leur  éclat,  avec  une  couleur  violacée.  L'oxydation 
avait  envahi  la  partie  inférieure  et  fait  disparaître  le 
fond  ;  elle  pourrait  avoir  été  occasionnée  par  quelque 
matière  organique,  peut-être  par  du  sang. 

Un  dessin  que  j'ai  sous  les  yeux,  dû  à  M.  Com- 
bien et  pris  sur  une  empreinte  obtenue  par  un  frottis 
au  crayon,  représente  un  martyr  en  pied,  di'apé,  te- 
nant de  ses  deux  mains  une  couronne  à  hauteur  de 
la  poitrine.  Une  main,  dans  une  sorte  de  nuage,  dé- 
pose une  autre  couronne  sur  sa  tète  ;  à  ses  pieds, 
quatre  larmes  ou  peut-être  quatre  sources.  A  gau- 
che, un  cierge  allumé  en  haut  d'un  long  flambeau  à 
trois  pieds. 

Ce  n'est  pas  se  hasarder  beaucoup  que  de  recon- 
naître dans  ce  martyr  le  saint  sous  le  vocable  du- 
quel  était  placée  l'église  de  Henchir-Zerara. 

Le  relief  était  très  appréciable  ;  les  détails  du  vi- 
sage, les  plis  des  vêtements  et  une  série  de  points 
brillants  niellant  la  tunique,  dit  notre  correspondant, 
accusent  un  travail  achevé. 

Sur  l'une  des  faces  de  la  capsella,  on  voit,  au  mi- 
lieu,- le  monogramme  du  Christ  ;  au-dessous,  les 
quatre  larmes  ou  sources  du  couvercle,  et,  de  cha- 
que côté,  un  cerf  accourant,  et  en  arrière,  un  groupe 
de  palmiers. 

M.  Rousset,  qui  dirigeait  les  travaux  sur  uil  chan- 
tier voisin,  en  quah'té  de  surveillant  des  Ponts  et 
Chaussées,  avait  trouvé  le  coffret  et  l'avait  tenu  long- 
temps caché.   Sa  trouvaille  ayant  fini  par  être  ébrui- 
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tée,  il  aurait  été  mis  en  demeure  par  l'ingénieur  de 
Guelma,  mais  vainement,  de  le  remettre  entre  les 
mains  des  représentants  de  l'Administration.  Il  a  fini 
par  vendre  ce  précieux  objet  au  cardinal  Lavigerie, 
moyennant,  dit-on,  le  prix  de  1 ,000  ou  de  2,000  fr. 

EL-BERIDJ 

Une  nouvelle  copie  de  l'inscription  trouvée  au  ci- 
metière des  Oulad-bou-Salem,  dans  le  douar  d'El- 
Hasbi,  et  publiée  au  volume  précédent,  page  162, 
appelle  une  rectification  et  un  complément.  Dans  le 
mot  HIC,  I  est  placé  comme  appendice  et  en  petit  ca- 
ractère à  l'extrémité  supérieure  du  G.  HC*.  La  fin  de 
la  deuxième  ligne  et  le  commencement  de  la  sui- 
vante donnent  le  nom  de  MIGINIS,  en  sorte  que 
l'inscription  doit  être  lue  ainsi  :  Hic  memoriae  sancto- 
ru(m)  Paulij  Pétri,  Donali,  Miginis,  Haricis, 

Les  noms  de  Migin  ou  Miggin  et  de  Baric  ont 
déjà  paru  plusieurs  fois. 

HENCHIR-AÏN-SFAR 

Sur  la  route  d'Aïn-Béida  à  Khenchela,  à  environ 
8  kilomètres  de  cette  dernière  localité  : 

25. 

VIRG 
B         IN  VM         B 

C  AN  G 

Copie  de  M.  l'abbé  Parendel.  Sur  une  table  en  queue 
d'aronde  de  0"17  sur  O'^IS,  aujourd'hui  dans  lejar- 
din  du  presbytère  d'Aïn-Béida.  Lettres  irrégulières  et 
inégales.  Virginum  canç(ellus).  Bonis  bene.  C'est  la  ba- 
lustrade qui,  dans  l'église,  indiquait  la  place  des 
jeunes  filles. 
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AÏN-FAKROUN 

Pierre  trouvée  à  environ  3  kilomètres  d'Aïn-Fa- 
kroun,  ovec  un  grossier  encadrement  sur  le  côté 
inférieur  et  sur  les  côtés  latéraux.  A  l'intérieur  du 
cadre,  deux  portes  ù  plein  cintre,  séparées  par  un 
pilier  surmonté  d'une  croix  grecque.  Aujourd'hui 
dans  le  jardin  de  la  cure  d'Aïn-Béida. 

26 

IN  DEO  SPERABO  NON  T 

IMEBO    q^VID     MICHI    FA 

CIAT         HOMO 

Copies  de  M-.  Combier  et  de  M.  Tabbé  Parendel. 
Lettres  de  0"H)15.  Les  D  ont  la  forme  du  delta;  le  Q 
de  la  deuxième  ligne  est  cursif.  Les  deux  copies 
donnent  MICHI  pour  MI III.  C'est  le  verset  11  du 
psaume  55  de  David. 

OUM-EL-BOUAGHI 

Dans  une  ruine  située  non  loin  du  bordj  d'Oum- 
el-Bouaghi,  M.  Dray,  administrateur  de  la  commune 
mixte,  a  trouvé  à  l'entrée  de  deux  souterrains  assez 
spacieux  et  en  communication  l'un  avec  l'autre,  une 
pierre  tumulaire  de  0"'90  de  hauteur  sur  0°"60  de 
largeur,  divisée  en  cinq  tableaux,  contenant,  le  pre- 
mier, deux  bustes  en  relief,  les  trois  autres^  chacun 
deux  animaux  courant  l'un  au  devant  de  l'autre  et 
au  corps  très  allongé.  Le  dessin  que  j'en  ai  sous  les 
yeux  ne  me  permet  pas  de  donner  un  nom  à  ces 
animaux.  Le  cinquième  tableau  est  lui-môme  divisé 
en  deux  et  contient  une  inscription  double,  d'une  lecture 
très  difficile,  les  lettres  ayant  été  assez  mal  gravées 
et  étant  aujourd'hui  presque  frustes.  Voici  ce  que 
j'ai  pu  lire  sur  un  estampage  envoyé  par  M.  Dray. 
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Il  IW 
l/ljlsu 

SECVN 

/  /da-  VIX 

ANI3 
LXX//  / 
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I I  I  I  II  I 

I  I  II  I  II 

I  II  I  I  I  I 
SATVRNI 

NVS-   VIX 

ANIS 

LXXXXV 


/  /  SVl  FEC  OBT 

Hauteur  de  la  pierre  0"40;  largeur,  0"45;  lettres 
de  0"™025.  Les  A  ne  sont  pas  barrés.  A  la  dernière 
ligne,  0  et  B  sont  liés.  Je  crois  qu'il  faut  lire  :  (Filix) 
sui  fec(erunt),  O(ssa)  b(ene)  i(ihi  quiescant), 

cas/  /  /l AVGVT 
niS     SACERDOS 
SOLVIT  SOLFMFA 

C'est  tout  ce  que  je  puis  tirer  d'un  double  estam- 
page adressé  par  M.  Dray  et  d'après  lequel  il  ne 
paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  d'autres  lignes  au-dessus.  La 
pierre  aurait  0™48  de  largeur  et  0"'20  de  hauteur.  Les 
lettres  sont  inégales  et  fort  irrégulières;  elles  varient 
de  0""025  à  0"™0i;  les  0  sont  plus  petits  que  les  au- 
tres lettres.  Le  dernier  F  de  la  dernière  ligne  est 
cursif. 

Dans  la  même  ruine,  on  a  trouvé,  à  un  mètre  de 
profondeur,  une  conque  de  0"i22  de  longueur,  avec, 
une  sorte  d'embouchure  à  son  extrémité  supérieure 
et  qui  servait  de  trompe.  Aux  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur, elle  est  percée  d'un  trou.  En  soufflant  à  l'em- 
bouchure, on  obtient  un  son  assez  sonore  et  étendu. 
On  a  retiré  aussi  une  table  ronde  de  1"'70  de  diamè- 
tre et  de  O"™!?  d'épaisseur,  qui  a  été  transportée  au 
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bordj  d'Oum-el-Bou8ghi.'  Celait  probablement   une 
porte  qui  se  mouvait  dans  un  cursoir. 

ANNOUNA  (ThibilU) 

En  élargissant  le  trou  dans  lequel  avait  été  trouvé 
le  petit  monument  élevé  à  Announa  à  la  famille  An- 
tistia  {Voir  vol.  xxiv,  p.  166  et  suivantes),  on  a  dé- 
couvert un  dé  d'autel  avec  socle  et  chapiteau  deO'^SS 
de  hauteur  sur  0"58  de  largeur.  11  porte  une  ins- 
cription dont  je  dois  la  copie  ù  M,  Rouyer,  conseiller 
général. 

29 

VICTORIAE 

AVG*  SAC 
PRO  SALVTE 
ANTISTIOR*  AD 
VENTI  ET  BVR 
RI  ET  LIBEROR 
EORVMAGATHO 
PVS.  LIB.  DD. 

La  copie  ne  reproduit  pas  le  T  dans  Agalhopus.  Je 
suppose  une  omission  ou  une  ligature  de  T  et  U. 

Les  deux  statues  élevées  par  Agathopus  en  Thon- 
neur  de  ses  anciens  maîtres  ont  été  transportées  par 
M.  Rouver  à  son  établissement  thermal  d'Hammam- 
Meskoutine. 

ENVIRONS  DE  MILA 

Dans  le  lit  de  TOued-Koton,  à  environ  200  môtres 
en  amont  de  son  confluent  avec  le  Rhumel,  M.  Gar- 
rot, alors  Directeur  du  Comptoir  d'escompte  de  Mila, 
a  trouvé,  au  trois  quarts  enfouie,  une  borne  milliaire 
qui  porte  cette  inscription  ; 
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30 


EX  AVCTORITATE 
IMP  GA  /  /  /aELI  ha 
DRIANI  AVG  PII  PP 
VIA  A  MILEVITANIS 
MVNITA  EX  INDUL 
GENTIA  EIVS  DE 
VEGTIGALI  ROTAHI 
VI 

Deux  bornes  semblables  donnant,  Tune  le  2*  mille 
et  Tautre,  le  troisième,  ont  déjà  été  trouvées  entre 
Mila  et  le  confluent  des  deux  cours  d'eau  nommés 
plus  haut.  Celle  du  troisième  mille  était  dans  le  lit  de 
rOued-Mila.  Mais  sur  celle  transcrite  ci-dessus,  il 
manque  un  mot  important,  c'est  le  nom  (ÏAnlonini 
après  HadrianL 

Sur  la  rive  gauche  do  TOued-Koton,  à  environ 
150  mètres  du  Rhumel,  il  existe  une  ruine  de  15  à 
20  hectares,  au  lieu  dit  Zitounet-el-Bidi,  où  l'on  voit 
aujourd'hui  les  fermes  Lacoudane  et  Laumesfeld.  C'est 
à  hauteur  d(S  cette  ruine  et  ù  150  mètres  de  cette 
dernière  ferme,  que  notre  milliaire  a  été  trouvé.  De 
l'emplacement  de  cette  même  ferme,  le  propriétaire 
aurait  retiré  une  autre  borne  du  temps  de  Dioclétien 
et  de  Maximien  Hercule,  qui  porte  le  chiffre  vu,  et 
dont  l'inscription  a  été  publiée  par  notre  confrère 
M.  Goyt,  dans  le  volume  xx,  p.  52,  des  Mémoires 
de  notre  Société.  On  peut  admettre  que  la  réparation 
ou  la  réfection  de  la  voie,  faite  à  une  distance  d'un 
siècle  et  demi,  ait  apporté  quelques  modifications  au 
tracé  primitif  et  que  le  sixième  mille  soit  devenu  le 
septième,  soit  à  la  suite  d'un  développement  de  la 
route,  soit^  peut-être  aussi,  grûce  a  une  erreur  de 
mensuration. 

Mais  le  développement  de  la  route  n'est  pas  pos- 
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sible,  parce  qu'elle  suivait  la  rive  gauche  du  Rhumel 
pour  prendre  ensuite  la  môme  rive  de  TOued-Mila,  et 
qu'on  ne  comprendrait  pis  qu'on  lui  eût  fait  traver- 
ser ces  deux  cours  d'eau  pour  la  ramener  ensuite 
forcément  sur  leur  rive  gauche.  Si  on  l'eût  poussée 
vers  le  sud,  on  aurait  diminué  la  distance  et  on  se 
serait  heurté  à  des  contre-forts  et  û  des  difficultés 
qu'on  tenait  certainement  ù  éviter. 

Je  présume  donc  que  lu  borne  n®  vi  avait  roulé  de 
sa  place,  à  la  sortie  de  la  station,  dans  l'Oued-Koton, 
et  que  la  borne  n®  vu  a  été  apportée  à  la  ferme  Lau- 
mesfeld  de  quelques  centaines  de  mètres  plus  au  sud, 
en  remontant  le  Rhumel,  vers  le  moulin  Prudhomme. 
Peut-être,  M.  Goyt,  qui  n  trouvé  à  la  ferme  l'inscrip- 
tion milliaire  et  trois  tumulaires,  [mbliées  h  la  suite, 
n'a-t-il  pas  reçu  des  renseignements  précis  sur  la 
provenance  de  l'une  et  des- autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  borne  n«  vi  était  tout  près  de 
sa  place  primitive.  De  Zitounet-cl-Bidi' a  Mila,  en 
suivant  le  Rhumel  et  TOued-Mila,  il  va  9  kilomètres, 
distance  donnée  par  la  borne.  Or,  la  table  de  Peutin- 
ger  place  à  cette  distance  de  Mila  une  station  du  nom 
de  Numilariana  ;  d'où  ressort  la  svnonvmie  de  celte 
station  avec  la  ruine  de  Zitounet-el-Bidi. 

Cette  voie,  de  Cirta  à  Milev,  suivait  la  rive  gauche 
du  Rhumel  au  moins  depuis  le  Kheneg  (Tiddi),  jus- 
qu'à rOued-Mila. 

Mais  il  y  en  avait  une  autre  qui  passait  plus  au 
sud,  sur  laquelle  on  a  trouvé  la  borne  n°  xni  (Recueil 
de  la  Société,  vol.  xxiv,  p.  90),  et  qui  desservait  les 
stations  de  Mastar  (Beni-Ziad,  où  est  aujourd'hui  le 
village  de  Rouflfach),  (ÏUzelis  (Oudjel)  et  les  domaines 

98 
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de  Caelia  Maxima  (Aïn-Tine).  C'est  à   peu  près  notre 
route  actuelle  de  Constautine  à  Mila. 

Dans  la  ferme  Laumesfeld,  M.  Garrot  a  copié  cette 
inscription  tumulaire,  indépendamment  des  trois  déjà 
publiées  \)nv  M.  Goyt  (vol.  xx,  p.  52). 

31 

D//// 
M.  CAECILl/// 
M.  F-  Q.  SA 
T  V  R  N  I  N  V  S 
QVI.KTEVSEBI 
VS.  VA.  LV 
H-SEOT-BQ 

sur  une  pierre  rectangulaire  de  0"^75  sur  0"*40. 

M.  Laumesfeld,  qui  a  eu  la  bonne  pensée  de  con- 
server les  documents  épigraphiques  qu'il  a  rencon- 
trés aux  environs  de  sa  ferme,  ne  négligera  pas,  sans 
doute,  d'enrichir  sa  collection  en  faisant  apporter  chez 
lui  la  borne  de  TOued-Koton. 

AÏN-TINE 

32 

D      M 
F  I.  A  V I  A 

L.    F 
MELITA 
VA   XXV 

nii//// 

Sur  une  pierre  brisée  ù  sa  partie  inférieure  :  l'ins- 
cription est  surmontée  d'un  croissant  accosté  de 
deux  trèfles.  Copie  de  M.  l'abbé  Parendel. 

AÏN-MADJOUBA  (Ikni-Fouda) 

Dans  le  xix''  volume,  en  reproduisant  (p.  406)  une 
inscription  provenant  de  Aïn-Madjouba,  sur   laquelle 
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je  lisais  Genio  N...  et  cives  NOV...^  je  me  demandais 
si  ces  ruines  ne  seraient  pas  celles  de  Novalicia,  évê- 
ché  de  la  Mauritanie  sétifienne.  Depuis,  M.  Purgold 
a  publié  dans  lEphemerU  épigra/ica  (vol.  vu,  n°  467) 
une  dédicace,  qui  ajoute  aux  syllabes  NOVA  la  partie 
inférieure  d'un  R,  en  sorte  qu'il  faudrait  renoncer  à  la 
synonymie  de  Novalicia.  Les  mentions  d'accomplisse- 
ment de  vœux,  en  particulier  à  Saturne,  sont  nom- 
breuses dans  cette  localité. 

33 
SAT-     AVG.     SAC. 

L.  GARGiLivs.    FELIX  s(acerdos 
VOTVM.    SOLVIT  .    Li  ( bcns  ) 

ANIMO.  DEC.  VHII  KAL.  IVN.  A.P.Cl// 

34 

SATVRNO-   AVG.   SAC 
M     P  O  M  P  E  I  V  S     FELIX 
SAC     VOTVM    SOLVIT 
LA.DED.ID.NOVPR.C  |XXX 


VllI 
35 

SA-TVR.NO   AVG.  SAC. 
L.     LICINIVS    DONATVS    SACER 
DOS      VOTVM      SOL.      LIB      A 
NIMV  FEC.  ET  D-  IIII.   KAL.  lAN.   P. 

CJXXXIII 

Copies  de  M.  l'abbé  Parendel. 

N°  33.  —  Une  cassure  de  la  pierre  a  emporté  la 
fin  des  lignes.  Les  deux  autres  sont  datées,  Tune  des 
Ides  de  novembre  de  l'année  227  et  l'autre,  du 
4"  jour  des  Kalendes  de  222  après  J.-C. 

Notons  que  sur  les  ruines  de  Madjouba  on  a  cons- 
truit un  village  que  l'on  a  appelé  d'abord  du  nom  de 
Beni-Fouda,  auquel  on  vient  de  substituer  celui  de 
Si  I  lègue. 
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AÏN-KEBIRA   (Salaf) 

Dans  le  vol.  xvin  delà  Société  (p.  573  et  suivantes), 
j*ai  eu  occasion   de   parler  des  ruines  d'Aïn-Kebira. 

Les  travaux  que  Ton  y  fait  en  ce  moment  pour 
rinstallnlion  d'un  village  qui  prendra  le  nom  de  Péri- 
golville  ont  mis  à  découvert  quelques  nouvelles  ins- 
criptions dont  je  dois  les  copies  à  M.  Dumas,  agent 
des  Ponts  et  Chaussées;  ù  M.  Charrier,  secrétaire 
de  la  sous-préfecture  de  Sétif  et  h  M.  Stéphanopoli, 
receveur  des  Domaines.  Deux  étaient  accompagnées 
d'estampages.  Je  les  transcris  telles  qu'elles  me  sont 
parvenues  ou  que  j'ai  pu  les  lire  sur  les  estampages. 

36 

vie    ////////// 
BRIT   ///////// 

ii^p    CARsaris  Marci 

A  V  R  EL  I 

5  ANTOniyn 

F  EL  ICI   AVG-   par 

THICI    MAximi 

BRIT    MAX    GErmani 

CI   MAX imi   res 
10  V  M  VN  ICI  Pu  s  AT  A  fensis 

DON  DED 

dedicaviTQWE 

Copie  de  M.  Charrier;  sans  autres  renseignements. 

C'est  une  dédicace  de  l'époque  de  Caracalla.  Lo 
nom  du  municipe  de  Sataf  cï\)pavdi\l  pour  la  troisième 
fois. 

37 

//B      POT/// 
///PRAESID/// 

Copie  de  M.  Charrier.  Inscription  monumentale  ; 
les  lettres  de  la  première  ligne  auraient  0'"15,  d'après 
la  copie. 
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38 

//  RO  FELICITATE  /  /  / 
//  D  NNN  GRATIAN  /  /  / 
//  ER  LIGNIS  P///// 
//  VICTI  MINS// /// 
///ONVS    SKX////7/// 

Copie  de  M.  Charrier.  11  est  dificile  de  tirer  quelque 
profit  de  ce  fragment.  11  paraît  être  des  règnes  simul- 
tanés de  Gratien,  Valentinien  II  et  Théodose  I^'"(;^79 
h  383). 

39 

SA^urno  Aug.  sacrum 
PRO  saluie 
ÎMP   Marci.    Aureli   an 

TONN      AHAM 
5    SVIS      PECVNI 
FECIT      DD 

Copie  du  même.  Je  suppose  qu'à  la  quatrième  ligne, 
les  N  et  les  l  sont  liés  dans  le  nom  Anlonini. 

40 

MENSA    AEMILI 

AE  VALENTINAEBENEMER 

ITA      DEC    ^   LANDIOS 

APOSO     MARITO     SVO 
5      FABENTE    DEO    SINE    DOL 
ORE  FILIORV  DISCESSIT  VIGX 
AN  LX  A  P  CGC  ru 

Table  de  0"*12  d'épaisseur^  0"^70  de  largeur  et  0™64 
de  hauteur,  avec  encadrement  de  O^^IS.  L'inscription 
est  dans  le  cadre.  Sur  la  partie  horizontale  supérieure, 
ces  deux  lignes,  accostées  d'un  cœur  ù  gauche  et 
d'une  colombe  à  droite  : 

AN.  p.  GCGiri 

D        M(t)  ^S 
Copie  de  M.   Stéphanopoli  et  estampage.  Hauteur 
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des  lettres  :  0"'04  ù  la  première  ligne  et  à  la  deuxiè- 
me; 0"™055  à  la  troisième  et  à  la  quatrième;  0"»06  h  la 
cinquième  et  à  la  sixième;  0""025  à  la  dernière.  Les 
lettres  sont  nettes  et  facilement  lisibles.  Lettres  liées  : 
è  la  deuxième  ligne,  V  et  A,  N  et  E  deux  fois,  M  etE; 
à  la  troisième^  A  et  N  ;  on  pourrait  lire  Laudio  aussi 
bien  que  Landio.  A  la  quatrième,  M  et  A;  à  la  cin- 
quième, N  et  T;  à  la  sixième,  I  et  T.  A  la  troisième 
ligne,  entre  les  mots  DEC  et  LANDIOse  trouve  le  mo- 
nogramme du  Christ,  représenté  par  le  chi  et  le  rau. 
L'inscription  est  de  352  de  J.-C,  correspondant  h 
Fan  313  de  la  province.  Le  sentiment  religieux  qu'elle 
indique  est  remarquable. 

/  /  /ORI  DEPOS 
ITIONIS  PRESBIT 
ERI  SECVRl  POSITA 
G  FRATRES  PACALE 
5  ET  FLORA  VICSIT  A 
NOS  Ivi  ANO  p.  CGC 

XXUII  DEPOSÏTIO  B 
ASSI  FRATBIS  VI  ID 
VS    OCTOBRES 

Copie  et  estami)age  do  M.  Dumas.  Sur  une  table 
carrée  de  0"™65  de  côté.  Lettres  fort  irrégulières  de 
0*"03  à  O^Or»,  d'une  lecture  difficile  sur  l'estampage, 
et  probablement  aussi  sur  la  pierre,  si  j'en  juge  par 
la  copie.  Je  crois  ma  reproduction  très  exacte,  sauf 
la  première  lettre  de  la  quatrième  ligne.  L'inscription 
est  du  6  des  Ides  d'octobre  324  n  363  de  J,-C. 

42 

VICTOI/// 

NVSVIXl/ 
SSITVS// 
ASVS  Vl/ 
ANNO  P 
CGGX 

Copie  de  M.  Charrier.  Inscription  de  l'an  349. 
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L  M  A  ans  ECC/// 

CVRATOR  R///// 
POS    RliSTITV/// 

Copie  du  môme.  Le  surnom  de  ce  curateur  du 
municipe  a  été  emporté  par  une  cassure  de  la  pierre. 

AÏN-MAGRAMKNT 

Sur  la  route  de  Sctif  à  Bougie,  tribu  des  Amoucha, 
entre  Sétif  et  Takitounl,  à  Touest  d'Aïn-Kebira  : 

a 

MESA  NAVI 
GI  FECIT  IV 
LIA  F  ELI  CI 
A  FILI A  E 
IVS.  P.DLXXX 

Copie  de  M.  Dumas.  Pierre  carrée  de  0™35;  lettres 
de  0"05.  Mesa  pour  mensa.  A  la  dernière  ligne,  il  faut 
peut-être  lire  p(osuii)  d(edicavii),  et  le  nombre  80  indi- 
querait Tàge  de  Navigius. 

SÉTIF 


45 

D  M 
C  .  V  A  L  E  R  I  V  s 
G.  F.  VICTOR 
ASSVRIT  ANVS 
V.  A.  LXX.  H. SE. 
C.  VALERIVS  lAN 
VARIVS  FIL. FECIT 


A  l'église.  Copie  de  M.  Tabbé  Parendel. 


OULED-AGLA 


Sur  une  petite  ruine  à  environ  dix  kilomètres  de 
Bordj-bou-Arréridj,  on  a,  ces  dernières  années,  ins- 
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tollé  un  village.  Un  colon,  M.  Puecli,  en  creusant 
les  fondations  d'une  maison  qu'il  voulait  construire, 
rencontra  une  mosaïque  ;  il  s*empressa  d'enlever  la 
terre  qui  la  recouvrait,  et  mit  ainsi  à  jour  une  œuvre 
admirable.  Une  photographie  en  a  été  prise,  qui  en 
reproduit  deux  i)anneaux  contenant  onze  person- 
nages, parmi  lesquels  Jupiter  nimbé,  le  bras  droit 
posé  sur  les  épaules  d'Hébé  qui  lui  tend  la  coupe, 
l'aigle  à  ses  pieds,  Bacchus,  vêtu  d'une  peau  de 
panthère,  des  guerriers,  trois  chevaux,  un  bœufi,  un 
temple.  Ce  que  ne  donne  pas  la  photograpliie,  et  ce 
qui  a  été  découvert  tout  récemment,  c'est  une  double 
bordure  composée  de  personnages  et  de  médaillons. 

.  La  Société  archéologique  fera  dessiner  cette  belle 
œuvre  et  en  adressera  a  ses  correspondants  la  repro- 
duction chromolithographique. 

Je  suppovse  que  la  ruine  des  Ouled-Agla  se  trouve 
sur  une  voie  (jui  devait  longer  le  pied  nord  de  la 
chaîne  du  Bou-Thaleb,  de  Test  ti  louest,  et  s'engager 
ensuite  dans  la  vallée  de  TOued-el-Ksob  pour  abou- 
tir au  Hodna.  Le  nom  de  la  station  figure  peut-être 
sur  l'un  des  itinéraires  anciens.  Faut-il  l'identifier 
avec  celui  de  «  ad  Occulum  Marinum  »  de  la  table  de 
Peulinger?  Lorsque  j'ai  parcouru  la  ruine,  en  1860, 
je  n'y  ai  aperçu  aucune  inscription,  et  les  déblais  qui 
y  ont  élé  faits  depuis  n'ont  mis  à  découvert  que  celle- 
ci,  dont  je  dois  la  copie  à  M.  l'abbé  Parendel  : 

46 

D     M     s 
^        I  v  I,  I  V 
ASI  ATIG  A 
VIX.   A.  XXX 
VIIIl.  H.  S.li 
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Je  présume  qu'à  la  deuxième  ligne,  il  faut  WreJulia, 
au  lieu  de  Jalin. 

BOUGIE    (Saldae) 

Au  pied  du  côleau  de  Bridjoh,  à  rexlrémité  de  la 
rue  Trézel,  en  creusant  les  fondations  d*un  mur  de 
la  maison  Carrier,  près  du  Cercle  militaire,  on  a 
trouvé  une  belle  inscription  dont  je  dois  une  copie  et 
un  bon  estampage  à  notre  correspondant,  M.  Mar- 
chand, contrôleur  des  Contributions  directes  : 

47 

I  M  p.    C  A  E  S  A  R 

DIVI  HADRIANI  F 
DIVI  THAIANI.  PARTHI 
CI.  NEPOTI.  DIVI.  NER 
:>  VAE.  PRONEPOTI.  T.  AE 
LIO-  HADRIANO  AN 
TONINO.  AVG.  PIO.  PON 
TIFICI.  MAXIMO-  TRIB 
POTESTATIS.     Xv' 

10        COS.  iiii.  p.  p. 

Q.  POMPONIVS  SATVRNINVS 
T.  POMPONIVS  SVAVIS 
OB.  BENEFICIVM.  QVO  IN  CIVI 
;,?,  NVMERVM.  DECRETO  O 
15  ////'^DSCITI  SVNT.  p. S.  SECVN 
/////ICITATI////M.  SVAM.  p.  D. 

Sur  un  cube  en  calcaire  presque  blanc,  d'un  grain 
très  fin.  Hauteur;  0"^90  ;  largeur,  0'"46.  Hauteur  des 
lettres  :  O^^OC»  i\  la  première  ligne  ;  0"™04  ù  la  deuxiè- 
me, et  0"'03  aux  suivantes.  Un  éclat  a  emporté  l'an- 
gle inférieur  de  droite.  Au  commencement  de  la  qua- 
torzième ligne,  on  n'aperçoit  plus  que  les  amorces 
supérieures  des  lettres  VM  ;  à  la  quinzième,  celle  de 
A,  de  ADSGITI,  et  à  la  dernière,  les  parties  supérieu- 
res des  lettres  ICITATIONE,  qui  vont  en  diminuant  de 
gauche  à  droite. 
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M.  Marchand  restitue  ainsi  :  Imp(eralori)  Caesarfi) 
diDÎ  lladriani  f(ilio)^  diti  Trajaiii  Parlhici  nepoti,  dhi 
l\€rme  prônepoii,  T(llo)  Aeliù  Hadriano  Anionhw  Àug 
(usto)  pio,  jftond/ici  inaximo,  lrih(un'ciae]  potestatis  XV, 
co(n)s(uU)  II II,  p(alri)  p(atriae), 

Q'ninlus)  Pomponius  Saturninus,  T(Uus)  Pomponius 
Suatis  oh  heneficmm  quo  in  cici(îim)  numerum  decrelo  o 
(btenlo)  adsciU  sunt  p[ecunia)  s(ua)  secun[dnm)  (poll)icita 
[ùone)m  snam  p(osuerunt)  d(edicaterunt). 

Voilà  donc  Quintus  Pomponius  Saturninus  et  Ti- 
tus Pomponius  Suavis  devenus  citoyens  de  Saldae 
en  l'an  152.  Les  adjonctions  de  cette  nature  se  ren- 
contrent assez  rarement,  je  crois,  sur  les  inscrip- 
tions. 

48 

DOMINO    NOSTHO 
C   FLAVIO    VALERIO 

.  CONSTANTIO 
NOBILLISIMO     CAES 

COL.     COL 
IVL.     AVG.     SALD 
LEGIONIS  VII 
IxMMVNlS 

Sur  un  dé  d'autel  de  1"™10  de  hauteur  sur  0"^55  de 
largeur  ;  l'inscription  est  dans  un  cadre  formé  par 
des  filets.  Copie  de  M.  Marchand. 

Auguste  avait  envoyé  à  Saldae  des  vétérans  de 
lune  des  septièmes  légions  jjour  y  fonder  une  colo- 
nie. Les  inscriptions  nous  donnent  :  Colonia  Julia 
Augnsla  Saldannum  Seplimanorum  immunh  (C.  /.,  8,931 
et  8,933)  ;  Colonia  Augusla  Saldantium  {Recueil  de  la 
Société,  vol.  xvn,  p.  425)  ;  cimtas  splendidissima  avec 
l'ethnique  Salditaui  (C.  L,  2,728,  et  Recueil  de  la  So- 
ciété,  vol.   XII,   pi.   v).    Notre  inscription  contient  la 
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désignation  la  plus  complète  et  ne  laisse  aucun  doute 
sur  l'origine  des  fondateurs  de  la  colonie. 

40 

D   M   s 
L.   BLAESIVS.  p.  FU. 
ARNIENS.      VITALIS 

V.  A.   VU 

H.    s.     E 

Sur  un  piédestal  de  G"'85  de  hauteur  et  0"^48  de 
largeur.  Copie  et  dessin  de  M.  Marchand. 

En  fouillant  les  fondations  de  rhôi)ital  civil,  en 
avant  du  fort  Barrai,  sous  les  remparts  du  camp  su- 
périeur, on  a  mis  à  découvert  une  mosaïque  repré- 
sentant, dans  un  tableau  entouré  d'une  guirlande 
gracieuse  enfermant  des  médaillons  dans  lesquels 
sont  représentés  des  animaux  et  des  oiseaux,  deux 
naïades  nonchalamment  allongées  sur  des  chevaux 
marins  séparés  par  une  tète  de  mascaron.  Malheu- 
reusement, une  moitié  de  la  mosaïque  est  fort  dété- 
riorée. La  Société  archéologique  mettra  prochaine- 
ment à  la  disposition  de  ses  correspondants  une  re- 
production chromolithographique  du  dessin  qu'en 
ont  fait  M.  Marchand  et  M.  Orengo,  peintre. 

TICLAT    (Tubnsuciu) 

C'est  une  autre  colonie  d'Auguste,  fondée,  comme 
celle  de  Saldae,  par  des  vétérans  de  la  septième  lé- 
gion. 

50  5L  53 


DM  DM  D   M   S 

L    ANNIVS  ANN.   L  AN  F  ^'   ANTONIVS 

RAL    FEL  DONATA 

IX        VIX  VAL  XV 

AN  Lxxv  USE  xxvn 

W  s  ^  H  E  s  (^^ 


L  F  ARNENSIS 
MAVRVS    VI 

XIT     A  NN  IS 
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N''  50.  --  Sur  une  pierre  en  forme  de  trapèze  ré- 
gulier de  0""34  au  soninriet,  O'nGO  à  la  base  inférieure 
et  O'^yO  de  hauteur.  Un  croissant  au-dessus  de  Tins- 
cription,  surnfionté  d'une  croix. 

No  51.  —  Grès  tendre,  arrondi  au  sommet,  d'un 
mètre  de  longueur  sur  0'"40  de  largeur.  L'inscrip- 
tion est  dans  un  cadre. 

N°  52.  —  Lettres  bien  gravées  sur  un  grès  dur 
carré  ;  croissant  dans  un  triangle  au-dessus  de  Tins- 
cription. 

53  5i  55 


D      M 

D      M 

D 

AVRELIA  Q   F 

CAT  L  F 

FADIA 

AROGATA 

V  I  X  I  T    A  N  N 

A     MAT 

HONA    V 

IXIT  ANNIS 

QVINTA 

VIX    AN 

XXI 

LXXV 

LXXXXVII 

N°  53.  —  Calcaire  dur,  arrondi  au  sommet,  de 
0"™90  sur  C'n48,  avec  un  croissant, 

N**  54.  —  Pierre  en  forme  de  trapèze  régulier,  avec 
un  triangle  ayant  pour  base  la  base  supérieure  du 
trapèze.  A  l'intérieur  du  triangle,  est  inscrit  un 
croissant  surmonté  d'une  croix  ;  dans  chacun  des 
angles  inférieurs,  est  une  croix  de  Saint-André.  Hau- 
teur totale  de  la  pierre,  1"™20. 

Je  crois  qu'il  faut  lire  :  Catilia  Matrona. 

N°  55.  —  Lettres  mal  formées  sur  une  pierre  de 
petite  dimension.  Cette  inscription  pourrait  bien  être 
la  même  que  celle  de  h'ahia,  Q{inti)  l'[ilia]  Quinla  (C. 
I  ,  8,867). 

56  57  58 


DM  D   M    S  DM 

M     FLAVI  IVLIA    Q    FI  q   lvCRETI 

VS  M  F   AR  Ll  A     QVIN 

NENSÏS    VE  TA     VIXIT 

MX  VIXIT  ANNIS     LXI 
AN///H.S.E  HE  S  N  NIS  LXXXI 


VS   SATVR 
VS**^  VIXIT  A 


j 
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N*»  56.  —  Hauteur,  O'^&b  ;  largeur,  0"'4i.  Croissnnt 
à  la  partie  supérieure. 

N<*  57.  —  Pierre  rectangulaire  en  calcaire  bleu, 
avec  un  croissant  comme  la  précédente.  Hauteur, 
1™20  ;  largeur,  0"^52. 

N°  58.  —  Sur  une  pierre  semblable  à  celle  de 
l'inscription  i\^  54.  Lettres  mal  formées.  Entre  la 
troisième  ligne  et  la  quatrième,  on  a  écrit  la  syllabe 
RO  enti'c  les  svllabes  VS  et  VI. 

59  60  61 


D   M    s 

D      M 

D      M 

L  MARCIVS  Q  F 

MARIA 

Q  PHALEKIVS 

SP  VICTOR  DEC 
ALLA  r//   VIR 

M  FILIA 
L  A  E  T  A 

SEX  FIL    AR 
NENSIS    VI 
XIT  ANNIS 

h        FLAMPATE//RP 

VIXIT  AN 

SEPTVAGIN 

ET  FAMIL  VIX 

NIS  LXXXV 

TA  QVINQVE 

AN  LXXV.  USE 

H  S 

Il  S  E 

N»  59.  —  Lettres  d'une  lecture  très  difficile  ;  la 
quatrième  ligne  et  la  cinquième  ne  sont  pas  certai- 
nes. Au  commencement  de  la  troisième^  il  faut  pro- 
bablement, au  lieu  de  SP,  lire  ST,  St(ellaUna)  (tribu), 
ou  SE,  Sergia  (tribu).  L(ucius)  Warcius  Q(uinti)  l(ilius) 
8e{rgia)  (tribu)  Victor,  dec{urio)  aU{ectus)...  {duum)vir, 
flam(en) 

Lettres  liées  :  A  et  M  à  la  cinquième  ligne  ;  E  et  T 
ù  la  sixième. 

N®  60.  —  Sur  une  pierre  de  grès  de  1"™05  de  lon- 
gueur et  0™40  de  largeur 

N^  Gl.  —  Sur  un  grès  dur  d'un  mètre  de  hauteur 
sur  0"'G5  de  largeur.  Lettres  bien  gravées. 
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62 

63 

64 

D    Mci?    M     TA 

D      M 

D   M   S 

DIVS  L  F  AEM 

M     VLPI 

M. 

VLPIVS 

SATVRNINV 

VS    CAB 

M. 

FFATALÎS 

MONIMENTVM 

BIRESIS 

V. 

A.    LXVI 

5       FI'CITANNOPRV 

V  A  XLV 

II.  E.  S 

LXX  POST  VIX 

H  E  S  ci; 

*     <? 

N°  62.  —  Pierre  avec  fronton  et  un  croissant  avec 
une  petite  couronne  entre  ses  deux  cornes.  A  la  cin- 
quième ligne,  les  lettres  PRV  forment  sigle.  Marcus 
Tadius  Saturninus  votait  avec  la  tribu  Aemilia  et  il 
avait  préparé  sa  tombe  Tan  70  de  la  province,  109 
de  J.-C. 

Nous  avons  vu  sous  les  numéros  précédents  les 
noms  des  tribus  Arnensis,  Sergia  ou  Siellatina  ;  nous 
avons  ici  celui  de  la  tribu  Aemilia.  Nous  trouvons, 
en  outre,  sur  les  inscriptions  publiées  antérieure- 
ment, ceux  des  tribus  Cornelia,  Horatia,  l^alalina, 
Quirina,  sept  fois,  et  Romilia,  Comme  le  nom  de 
Arnensis  a  été  déjà  rencontré  onze  fois,  nous  pouvons 
conclure  que  la  colonie  de  Tubusuctu  était  rattachée 
à  cette  tribu. 

N®  63.  —  Sur  une  pierre  de  1™40  de  longueur  et 
0™50  de  largeur. 

N"  64.  —  Pierre  semblable  de  un  mètre  sur  0""50. 
Lettres  de  0"'04,  bien  gravées. 


65 

66 

D      M 

D      M 

VLPIVS 

ZOSIM VS 

ONESIM 

////// EQV 

VSVIXAN 

ESQVE  ROM 

NISLXHS 

VIX  AN  LXV 

N°  65.  —  Pierre  d'un  mètre  de  longueur  sur  0"48 
de  largeur.  Un  croissant  et  un  cœur  au-dessus. 
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No  66.  —  Inscription  presque  fruste  sur  un  grès 
dur. 

Les  pierres  sur  lesquelles  sont  gravées  les  ins- 
criptions qui  précèdent  ont  été  déterrées  par  M.  Jolni 
Clayton,  beau-frère  de  Paul  Bert,  qui  les  a  pincées 
dans  une  cour  de  son  habitation,  où  elles  seront  ù 
Tabri  des  injures  du  temps  et  de  la  destruction. 

M.  Marchand  signale  les  particularités  suivantes  : 
la  plupart  des  tombes  ont  été  trouvées  debout,  ados- 
sées à  des  cubes  creusés  en  cylindre.  Dans  le  creux, 
était  déposée  une  boîte  en  plomb  le  remplissant 
exactement,  renfermant  des  ossements  incinérés  et 
munie  d'un  couvercle.  Quelquefois  même  les  osse- 
ments étaient  dans  un  vase  en  verre  hermétiquement 
clos  au  moj'fen  d'un  ciment  très  dur  et  glissé  dans  la 
boîte  en  plomb.  Un  de  ces  vases,  ainsi  clos,  conte- 
nait de  Teau  jusqu'au  cinquième  de  son  volume.  Ces 
tombes  doivent  remonter  aux  premiers  temps  de  la 
fondation  de  la  colonie. 

Au  milieu  de  la  nécropole,  on  voit  les  restes  d'un 
grand  monument  dont  les  murs  ont  deux  mètres 
d'épaisseur.  M.  Marchand  se  demande  si  ce  ne  sont 
pas  ceux  du  four  crématoire.  Des  fouillles  pratiquées 
avec  intelligence  permettraient  peut-être  de  répondre 
ô  la  question.  Espérons  que  M.  John  Clayton,  qui 
en  a  déjù  fait  d'assez  étendues,  les  entreprendra  un 
jour. 
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Au  dernier  moment,  je  reçois  de  M.  Marchand  la 
copie  des  inscriptions  suivantes  trouvées  sur  divers 
points  mentionnés  ci-devant  : 

67 

T^FL^i?  VICTO 
RING  I  V  N  1 
ORI  NEPOTI 
T.  FI.AVIVS 
HONOR 

/////////////// 
/////////////// 

Aux  OULED-AGLA.  — -  Sur  remplacement  de  la 
mosaïque  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (p.  424).  Dé 
d'autel  avec  moulures.  Lettres  gravées  correctement 
et  profondément.  Les  lignes  qui  suivent  ont  été  mar- 
telées avec  soin. 

08 

D  D  D     Jl     N  N   N 
VL.      CONSTANT 
N  I     M  A  X  I  M  I    S  E  M  (sic) 
PER     AVG     ET    FL 
CLAV   CONSTANTI 

I  I  !  I  I  "~^~  IVN    ET 

FL-    CONSTANTIO  NO 

BB"  CESSBONO-  HEIP 

NATO         {%ic) 

Encastrée  dans  le  mur  de  la  ferme  Fulgoux,  ù  en- 
viron deux  kilomètres  des  Ouled  -  Agla  .  D'après 
M.  Fulgoux,  elle  aurait  été  entraînée  par  les  eaux  et 
proviendrait  de  quelques  kilomètres  plus  à  Test.  Ca- 
ractères irréguliers  et  gravés  peu  profondément. 

Dédicace  ù  Constantin  et  ù  ses  deux  fils,  Cons- 
tantin II  et  Constance  I'^  Comme  le  nom  de  Crispus 
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n'y  figure  pas,  je  suppose  qu'elle  a  été  gravée  entre 
l'année  326,  date  de  la  niort  de  ce  prince,  et  Tonnée 
337,  date  de  celle  du  Grand  Constantin. 


DIS  MA 
N  I  B  vs 
M  F  AB 
DEMETRI 
VSV.ALV 

Trouvée  à  un  kiloniètredesOuled-Agla.  Stèle  avec 
cadre,  terminée  en  pointe. 

70 

////M 

////  VIA  M  F 

////  lA  V.    A 

Fragment  trouvé  à  Bougie  sur  rem|)lacement  de 
l'hôpital  civil. 

7i 

D  M  s 

P  .  PETRO 
NIVS.  p.  F 
FAB.  CERl 
ALIS*    V.     A 

xvr  H.  s.  E 

Sur  un  trapèze  terminé  par  un  ti-iangle  dans  lequel 
est  un  croissant  surmonté  d'une  étoile.  Découvert  au 
pied  du  Djebel-Khalifa,  près  de  Bougie,  dans  les  dé- 
blais effectués  pour  la  construction  de  la  gare. 

72 

D      M 
ANIGRA 
Q.    F.    MA 
TRONA 

VI.     ANN 

xxxxv 

H.   S 
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A  6  kilomètres  de  Tîclat,  dans  le  douar  des  Fe- 
naïa,  au  lieu  dit  Tala-N'tazert,  dans  une  construction 
à  trente  mètres  d'une  source  dont  les  eaux  étaient 
amenées  à  Tubusuctu  par  une  conduite  à  découvert 
encore  visible  aujourd'hui  sur  presque  tout  son  par- 
cours. 


NIGCROLOGIK 


Le  Docteur  Victor  REBOUD 


La  nouvelle  la  plus  inattendue  et  la  plus  doulou- 
reuse est  venue  surprendre  noire  Société  au  moment 
où  Tediteur  allait  lui  livrer  le  présent  volume.  Le 
docteur  Victor  R^boud  est  décédé  le  25  mai  1889,  à 
Saint-Marcellin  (Isère).  Il  nous  avait  quittés,  il  n'y  a 
pas  trois  ans  encore,  dans  un  état  de  santé  envié  de 
tous.  Sa  robuste  constitution,  qui  avait  résisté  aux 
plus  grandes  fatigues  pendant  les  expéditions  aux- 
quelles il  avait  pris  part  durant  un  séjour  de  près  de 
quarante  ans  en  Algérie,  et  que  ni  les  courses,  ni  le 
travail,  ni  Tàge  n'avaient  affaiblie,  nous  faisait  présa- 
ger de  longs  jours  encore  pour  notre  savant  collabo- 
rateur et  excellent  ami.  Peut-être  en  eût-il  été  ainsi, 
si,  cédant  moins  à  l'affection  de  sa  famille  qu'à  notre 
amitié  et  ù  ses  goûts,  il  fût  resté  parmi  nous. 

Jeune  encore,  il  était  venu  en  Algérie  en  qualité  de 
médecin  militaire,  et  tout  le  département  de  Constan- 
tine  l'a  connu  comme  médecin-major  du  3*  régiment 
de  tirailleurs  algériens,  car  il  a  parcouru  ce  départe- 
ment en  tous  sens,  soit  avec  l'armée,  soit  pour  des 
explorations  scientifiques  dont  ont  bénéficié  la  bota- 
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ni(|ue  et  l'archéologie.  Observateur  profond  et  en- 
tendu, il  recueillait  tout  ce  qui  paraissait  présenter 
de  l'intérêt,  pensant,  avec  raison,  que  tout  peut  être 
utilisé  par  la  science.  Travailleur  infatigable,  il  a 
adressé  de  non^breuses  comnjunications  b  la  Reçue 
africaine  et  à  l'Académie  d'Hippone.  Acquis,  en 
1874,  à  notre  Société,  dont  il  A  été  le  Vice-Président 
jusqu'à  son  départ,  il  a  publié  dans  chacun  de  ses 
volumes  d'excellents  Mémoires  dans  lesquels  il  ren- 
dait compte  de  ses  découvertes.  Il  nous  a  donné  suc- 
cessivement, sous  un  titre  modeste,  le  résultat  de  ses 
Excursions  archéologiques  dans  les  Cercles  de 
Guelma,  de  Souk-Aliras  et  de  La  C aile j^ms  dans 
les  environs  de  Mila  et  de  Constantine^  dans  la 
Maouna  et  ses  contre/ortSj  dans  le  bassin  de 
l^Oued'Guebliy  enfin,  dans  le  territoire  de  la  com- 
mune mixte  de  la  Sa  fia,  le  dernier  travail  que  nous 
lui  devons  et  qui  a  été  publié  dans  notre  xxiv®  volu- 
me paru  l'année  dernière. 

Si  on  le  suit  sur  la  carte  du  département,  on  voit 
combien  ses  courses  ont  été  longues  et  pénibles  et 
quelle  immense  élendue  ont  embrassée  ses  explora- 
tions. 

I!  ne  se  bornait  |)as  à  un  relevé  aride  des  inscrip- 
tions qu'il  avait  rencontrées  ;  en  le  lisant,  on  voyage 
avec  lui  ;  on  voit  le  chemin  qu'il  parcourt.  Dans  un 
style  sobre,  clair,  alerte  comme  son  esprit,  il  nous 
montre  le  relief  du  terrain,  l'aspérité^  des  montagnes, 
la  profondeur  des  ravins,  toute  particularité  qui  attire 
l'œil  ou  provoque  une  observation,  un  doute,  une 
question  à  étudier  et  à  approfondir. 

Il  s'était  attaché  spécialement  à  la  recherche  des 
inscriptions  libyques,  et  nous  ne  saurions  compter  le 


j 


-  437  — 

nombre  des  voyages  qu'il  a  faits  pour  en  découvrir; 
pour  voir,  copier  et  estannper  celles  qu'on  lui  signa- 
lait, revoir  celles  qu'il  avait  déjà  lues,  tant  il  avait  à 
cœur  de  présenter  des  travaux  d'une  exactitude  irré- 
|)rochable.  La  science  lui  doit  un  Recueil  complet  de 
celles  qui  sont  connues.  A  l'exception  d'un  petit 
nombre,  elles  proviennent  de  notre  département,  et  il 
les  avait  presque  toutes  copiées  sur  les  originaux. 

Nous  perdons  notre  collaborateur  le  plus  dévoué 
et  le  plus  actif;  mais  nous  perdons  aussi  un  ami 
sur,  sympathique  à  tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion 
de  se  trouver  en  relations  avec  lui.  Causeur  aimable 
et  disert,  modeste  autant  qu'instruit,  d'un  caractère 
toujours  égal  et  accessible  à  tous,  obligeant  et  géné- 
reux, Victor  Reboud  s'était  imposé  ù  l'affection  de 
tous.  Aussi,  sa  perte  est  cruellement  ressentie  dans 
tout  le  département. 

Victor  Reboud  était  Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1870  et  Officier  de  l'Université.  Nous 
devons  remercier  la  Section  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  d'avoir,  il  y  a  dix-huit  mois,  couronné  sa 
belle  et  utile  existence  en  le  nommant  Membre  cor- 
respondant de  l'Institut. 
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Constanline. 

18t)7  Mercier  (B.),  ^,  A  1||,  interprète- traducteur  as- 

sermenté, à  Constanline. 
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1880  MM.   Mollet  (Charles),  propriélaire,  conseiller  générai, 

à  Jemmapes. 

1881  Montaudon,  ^,  chef  d'escadrons  au  5«  Dragons,  à 

Compiëgne. 

1890  NoRiNAUD,  publiciste,  conseiller  général,  à  Goos- 

(SQtine. 

1874  HorRLAN,  0  ^,  général  commandant  la  36«  bri- 

gade d'Infanterie,  à  Angers. 

1878  Papier,  j^,  chef  du  service  des  tabacs,  en  retraite, 

président  de  l'Académie  d'Hippone,  à  B6ne. 

1857  Paten,  0  jgc,  chef  de  bataillon  en  retraite,  corres- 

pondant du  Ministère  de  Tlnstruction  publique, 
à  Baina. 

1878  Playfair  f'Sir  R.  Lambert).lieutenanl-colonel,  consul 

général  de  S.  M.  Britanique,  à  Alger. 

1880  PoiNSSOT,  A  iy^,  avocat,  rue  Nicole,  7,  Paris. 

1879  PoiVKB,  avocat,  à  Alger. 

1867  Pont,  0  j^,  lieutenant-colonel,  commandant  supé- 

rieur à  Biskra. 

1862  PouLLE,  j^,  A  iy^,  directeur  des  Domaines,  en 

retraite,  correspondant  du  Ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique,  membre  non  résidant  du  Comité 
des  travaux  historiques,  à  Montaureux  (Yar). 

1891  Prévost,  professeur  au  Lycée  de  Constantine. 

1881  Pruehohmr,  $,  A  i||,  capitaine  en  retraite,  con- 

servateur du  Musée  de  la  ville,  correspondant  du 
Ministère  de  rinslrucliou  publique,  Constantine. 

1891  Prudon,  professeur  au  Lycée  de  Constantine. 

1869  Rahbert,  j|,  A  iJi,  curé  de  Sétif. 

1879  Rebattu,  j|,  propriétaire,  avenue  Wagram,  84,  Paris. 

1884  Reglus  (Onésime),  géographe,  à  Paris. 

1887  Rouet  (J.),  receveur  des  Postes  et  Télégraphes,  à 

Chaudo:  (Cochinchine). 

1878  Sas,  directeur  des  Exploitations  de  la  Compagnie 

algérienne,  à  Alger. 
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i879    MM.   Stéphanopoli,  conservateur  des^'  hypolhëques,  à 

Orléansville. 

1877  Thiery,  0  ^i  chef  du  Génie,  à  Nîmes. 

1890  Yars,  professeur  au  Lycée  de  Conslanline. 

4891  YiLLA,  avocat,  à  Conslantine. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 


1885    HH.    AllottedelaFûye,  ^,  chef  de  balaillon  du  Génie, 

à  Grenoble. 

1880  Arbois  (Firmin  d*),  ancien  magistrat,  à  Paris. 

1891  Arripe,  administrateur  de  la  commune  mixte  de 

Fedj-M'zala. 

1875  Baudot,  ^^  chef  d'escadron  à  TElat-Major  de  la 

place  de  Lyon. 

1882  Beedhah,  à  Kimbolton  (Angleterre). 

1888  Berger  (Ph.),  sous-bibliothécaire  de  l'Institut. 

1889  Bernard,  architecte,  23,  rue  Cordeliers,Compiègne. 

1890  Bernelle,  administrateur  de  la  commune  mixte  de 

rOued-Cherf. 

1891  Bertrand,  conservateur  du  Musée  de  Philippeville. 

1890  BiGONNET,  conseiller  général,  à  Bordj-bou-Arréridj. 

1874  Bourgogne  (Geslin  de),  lieutenant-colonel  au  2« 

Chasseurs,  à  Pontivy. 

1880  Gagnât,  ^,  docteur  ës-lettres,  professeur  au  Col- 

lège de  France,  Paris. 

1864  Cahen,  ^,  grand  rabbin,  à  Paris. 

1883  Charrier  (L.),  A  tl>  commis  principal  de  Préfec- 

ture, à  Conslantine. 

1883  Chédé,  0  j|c,  chef  de  bataillon  de  Zouaves,  en  re- 

traite, à  Aix. 

1877  Daeuers  de  Cachard,  professeur,  à  Bruxelles. 

1888  DELATTRE(le  R.  P.),  prêtre  missionnaire  d'Alger, 

membre  correspondant  de  Tlnstitul,  conserva- 
teur du  musée  archéologique  de  Saint-Louis  de 
Carthage. 
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1860    MM.    Delochb,  0  jgc,  membre  de  rinslilul. 

1882  Denizî,  ancien  magistrat,  à  Marvejols. 

1866  Dewulf,  0  j|t,  gén(^ral  de  brigade,  commandant  le 

Génie,  à  Marseille. 

1882  Drouin,  avocat,  rue  Moncey,  15,  à  Paris. 

1862  DuNANT  (H.),  j^,  secrétaire  de  la  Société  de  géo- 

graphie de  Paris. 

1880  DunAND  DE  LauR)  ancien  professeur,  rue  Nicole,  7, 

Paris. 

1860  DuvETRiER  (H.))  ^1  secrétaire  de  la  Société  de 

géographie  de  Paris. 

1890  EspÉRANDiED,  1 1|,  capitaine  au  01  <>  régiment  d'In- 

fanterie, correspondant  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  à  Ajaccio. 

1878  Farges,    ^^  capitaine   chef  du  bureau  arabe  de 

Biskra,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique. 

1891  Garrot,  agréé  près  le  Tribunal  de  V  instance  de 

PhUippeville. 

1879  Gasnault,  homme  de  lettres,  au  ch&teau  de  Luy- 

nes,  près  Tours. 

1891  GuiN,  sous-préfet,  à  Sétif. 

1855  Haremboure  (de),  ^,  inspecteur  général  des  pri- 

sons, en  retraite,  à  Paris. 

1886  Hoffmann,  secrétaire  de  la  Société  d'anthropologie, 

à  Washington. 

1890  Jacquot,  juge  de  paix,  à  Mila. 

1873  Lac  de  Bosrf.don,   ^,  commandant  de  recrute- 

ment, à  Agen. 

1875  Lancia  (F.),  duc  de  Brolo,  à  Païenne. 

1882  Larue,  0  4t&,  colonel  commandant  le  85'»  d'Infan- 

terie, à  Cosne. 

1861  Leclerc  (L  ),  ^,  médecin-major,  en  retraite,  à 

Ville-sur-Illon  (Vosges^. 

1881  LuRAWSKi  (Comte  de),  à  Viazna  (Russie). 

1857  Mac-Carthy,  j^,  conservateur  de  la  Bibliothèque 

et  du  Musée  d'Alger. 

1862  Maréchal,  j^,  commandant  du  Génie,  en  retraite, 

à  Versailles. 

1879  Maréoourt  (de),  propriétaire,  à  Vendôme. 


1890    MM.    Harty,  médecin-major  de  2«  classe,  à  ThApital  de 

Fontainebleau. 

1878  Masqueray,   jg^,   directeur  de  TEcole  supérieure 

des  lettres  d'Alger,  correspondant  du  Ministère 
de  rinstruction  publique. 

1882  Haury,  matire  de  conférences  à  la  Faculté  des 

Lettres,  à  Aix. 

1866  Hélix,  jgc,  capitaine  en  retraite,  à  Bône. 

1879  Héritens  (de),  ancien  administrateur  de  commune 

mixte. 

1870  Meulemans,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

1888  HiLVOY,  architecte,  rue  des  Trois  Cailloux,  3,  à 

Amiens 

1882  Mougel,  curé  de  Du  vivier. 

1888  Pallî)  de  Lessert,  avocat,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

1880  Peyrot  (le  docteur),  rue  Laffite,  48,  Paris. 

1875  Philippe,  administrateur  de  commune  mixte. 

1885  Reinach,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènes,  rue  de 

Berlin,  31,  à  Paris. 

1853  Rémond,  architecte  du  Service  des  Bâtiments  civils, 

en  retraite^  à  Marseille. 

1891  Ribaucourt,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, à  Philippeville. 

1881  Robert,  administrateur  d'Aumale. 

1860  Romèguére,  homme  de  lettres,  à  Toulouse. 

1815  Roy,  j(f,  Vice-Consul  au  Kef  (Tunisie). 

1856  Sachot  ^0),  ^y  avocat,  secrétaire  de  la  rédaction 

de  la  Revue  Brilauniquey  rue  du  Dragon,  17,  à 
Paris. 

1875  Sainte-Marie  (Pricot  de),  consul  de  France,  à  Syra. 

1885  Salaoin,  architecte,  rue  de  Bellechasse,  à  Paris. 

1880  SoussY,  interprète  judiciaire. 

1862  Vayssettes,  ancien    interprète-traducteur  asser- 

menté, à  Espalion. 

1878  Weill,  grand  rabbin,  à  TIemcen. 

1868  ZoTENBERO,  jgc ,  bibliothécaire,  à  la  Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Agen.  —  Société  d'agricuUure,  sciences  el  ar(s. 

Aix.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres. 

Alais.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Alger.  —  Société  de  climatologie  algérienne. 

Id.         Ecole  supérieure  des  Lettres. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Angoulême.  ~  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente. 

AuTUN.  —  Société  éduenne. 

AvALLON.  ^  Société  d*études. 

AvESNE.  —  Société  archéologique  de  Tarrondissement. 

Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  el  naturelles  de 

l'Yonne. 

Bar-le-Dug.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Beaune.  —  Société  d'archéologie  d'histoire  et  de  littérature. 

Beauvais.  —  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 

du  département  de  l'Oise. 

IIéziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 

Bône.  —  Académie  d'Hippone. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique. 

Bordeaux.  —  Société  de  géographie  commerciale. 

Bourges.  —  Société  historique,  littéraire  et  artistique  du  Cher. 

Brest.  ~  Société  académique. 

CuAHBÉRY.  —  Société  savoisienne  d'histoire  el  d'archéologie. 

~  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Savoie. 

Dax.  —  Société  de  Borda. 

Draguignan.  —  Société  d'éludés  scientifiques  et  archéologiques. 

Épinal.  -  Société  d'émulation  des  Vosges. 

Gap.  —  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

Grenoble.  —  Académie  delphinale. 
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Gdéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 

la  Creuse. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Laon.  ~  Société  académique. 

Limoges.  —  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

Lyon.  —  Société  littéraire^  historique  et  archéologique. 

—  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Lb  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Haine. 

Marseille.  —  Société  de  statistique. 

MoNTAUBAif.  —  Société  archéologique  du  Tarn-et-Garonne. 

MoKTBÉLURD.  ~  Société  d'émulation. 

Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 

—  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histori- 

que lorrain. 

—  Société  de  géographie  de  l'Est. 

Nantes.  —  Société  d'archéologie. 

Narbonnb.  —  Commission  archéologique. 

Nice.  —  Société  de  littérature,  sciences  et  arts  des  Alpes-Ha* 
ritimes. 

NtHES.  ^  Académie  du  Gard. 

Oran.  —  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Paris.  —  Institut  de  France. 

—  Société  des  antiquaires  de  France. 

—  Société  d'ethnographie. 

—  Société  de  géographie. 

—  Société  française  de  numismatique. 

—  Société  d'anthropologie. 

—  Association  pour  l'encouragement  des  études  grec- 

ques. 

~  Société  des  éludes  historiques. 

—  Revue  géographique  internationale. 

—  Musée  Goimet. 

—  Société  académique  indochinoise  de  France. 

—  Revue  des  Colonies  el  des  Protectorats. 
Perpignan.  ^  Société  agricole  scientifique  et  littéraire. 
PomERS.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 
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Rambouillet.  —  Société  archéologique. 

Reims.  —  Académie  nationale. 

Rennes.  —  Société  archéologique  du  département  d'Ille-et-Vi- 

laine. 

Rodez.  *  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  rAveyroo. 

Rouen.  ^  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Iuférienre. 

Saint-Brieuc.  -•  Société  d'émulation  des  CAtes-du-Nord. 

Saint-Dié.  —  Société  philomalbique. 

Saintes.  ^  Société  des  archives  historiques  de  la  Saiutonge  et 

de  l'Aunis. 

Saint-Ombr.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Saint-Quentin.  —    Société  académique  des  sciences,  aris  et 

belles-lettres. 

SsKUR*  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Sens.  —  Sociélé  archéologique. 

SoissoNS.  —  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 

Toulon.  ^  Académie  du  Var. 

Toulouse.  --  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

—  Société  d'archéologie  du  Midi  de  la  France. 

Tours.  ^  Société  d'archéologie  de  la  Touraine. 

—  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-letlms 

du  département  d'Indre-et-Loire. 

—  Société  de  géographie. 

Valence.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 

religieuse  du  diocèse  de  Valence. 

Valenciennes.  —  Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Vannes.  -*  Société  polymathii|ue  du  Morbihan. 

Verviks.  —  Société  archéologique. 


SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 


Alsace-Lorraine.  ~  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 

Moselle,  à  Metz. 

—  Société  pour  la  conservation  des  monu- 

ments historiques  de  TÂlsace,  à  .Stras- 
bourg. 

Angleterre.  —  Société  des  antiquaires  de  Londres. 

—  Société  des  antiquaires  de  Cambridge. 

—  Institut  Canadien  de  Toronto  (Canada). 
Autriche.  —  Société  impériale  de  géographie  de  Vienne. 
Brésil.  —  Huseu  nacional  de  Rio-Janeiro. 

Egypte.  —  Institut  égyptien,  au  Caire. 

—  Société  khédivale  de  géographie^  au  Caire. 

États-Unis  d' Amérique.  —  Musée    Paebody  d'archéologie  et 

d'ethnographie  américaine  de 
Cambridge. 

—  Institut  Smithsonien,  de  Washing- 

ton. 

—  Commission   d'inspection   géologi- 

que des  États-Unis  (Déparle- 
ment de  l'Intérieur),  à  Washing- 
ton. 

—  Société  d'anthropologie^  à  Washing- 

ton. 

—  Académie  des  sciences  naturelles 

de  Davenport,  lowa. 

—  Association  américaine    pour  Ta- 

vancement  des  sciences,  à  Wa- 
shington. 

—  Société  historique  du  Kansas,    à 

Topeka. 

Itaue.  —  Institut  archéologique  d'Allemagne,  à  Rome. 

—  Archéologie  chrétienne  du  commandeur  de  Rossi,  à 

Rome. 
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Italie.  —  Société  africaine  d'Italie,  à  Naples. 

—  —  à  Florence. 

^  École  française  de  Rome. 

NoRWÈGE.  —  Université  royale,  à  Christiania. 

Russie.  —  Commission  impériale  archéologique,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

Suède.  —  Académie  royale  archéologique  de  Stockholm. 

Suisse.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève. 

-*  Société  de  géographie  de  Berne. 
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VICAIRES  ET  COMTES  D'AFRIQUE 

(de  Dioclétien    a  L'Invasion   vandale) 


i***- 


INTRODUCTION 


Dans  le  haut  empire  romain,  les  gouverneurs  des  provinces 
relèvent  directement,  soit  du  sénat,  soit  de  l'empereur,  suivant 
que  la  province  est  impériale  ou  sénatoriale.  De  plus,  Fautorité 
civile  n*est  pas  séparée  de  raulorilé  militaire  :  le  praeses  exerce 
Tone  et  Tautre. 

Au  milieu  du  quatrième  siècle,  sur  la  Gn  du  règne  de  Cons- 
tantin, un  ordre  de  choses  nouveau  a  remplacé  l'ancien.  — 
L'autorité  civile  es!  répartie,  sauf  deux  exceptions  pour  l'Asie  et 
l'Afrique  proconsulaire  qui  relèvent  directement  de  l'empereur, 
entre  quatre  préfets  du  prétoire  ;  chaque  préfecture  est  divisée 
en  diocèses  ayant  à  leur  tête  un  vicaire  ;  le  diocèse,  à  son  tour, 
se  subdivise  en  provinces.  —  Quant  au  pouvoir  militaire,  il  est 
confié  à  deux  magistri  milUum  ^^),  l'un  commandant  l'inianterie 
(magister  pedUum)^  l'autre  préposé  à  la  cavalerie  (magisler 
equUum)j  qui  sont  représentés  dans  les  provinces,  suivant  l'im- 
portance de  celles-ci,  tantôt  par  des  comtes,   tantôt  par  des 

0)  On  compte  plus  tard  jusqu'à  huit  magistri  militum.  Mais  je 
n'ai  pas  à  entrer  ici  dans  oe  détail.  Je  ne  retiens  que  le  principe. 
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ducs.  En  Arrique,  nous  relevons  dans  la  fi/olUia  dignilatum  le 
cames  Africae  et  le  comes  Tingitaniae^  ainsi  que  deux  ducs  :  ce- 
lui de  la  Maurétanie  Césarienne (^)  et  celui  de  la  Tripolitaine. 

Cette  organisation  n*est  pas  sortie  tout  d'une  pièce  de  la 
pensée  du  législateur.  C'est  une  des  conclusions  que  nous  tire- 
rons de  rétude  à  laquelle  nous  allons  nous  livrer  et  où  nous 
nous  occuperons  successivement  des  vicaires,  puis  des  comtes 
militaires.  Nous  y  constaterons  la  plus  grande  ancienneté  des 
premiers.  Je  irailerai  ensuite  des  litres,  du  rang,  des  attri- 
butions et  particulièrement  de  la  juridiclioa  des  uns  et  des 
autres.  Je  terminerai  par  une  revue  du  personnel  de  leurs  auxi- 
liaires (officium)  en  insistant  surtout  sur  les  points  moins  con- 
nus. Cette  observation  justiûera  certaines  disproportions  dans 
les  développements. 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  le  gouverneur  de  la  Maurétanie  Césa- 
rienne est  à  la  fois  praeses  et  duw»  c'est-à-dire  qu'il  réunit  dans  sa 
main  les  deux  autorités  civile  et  militaire.  Quelques  autres  provinces 
sont  dans  le  même  cas. 


DE  DIOCLÉTIEN  A  L'INVASIOiN  VANDALE 


I.  —  LES  VICAIRES  d'aFRIQUE 

Le  plus  ancien  des  vicaires  du  préftsl  ou  plus  eiaclement, 
comme  nous  le  verrons^  des  préfets  du  prétoire  que  mentionne 
le  Code  Ihéodosien  appartient  précisément  à  l'Afrique  (I.  1,  ad 
legem  Fabiam^  C.  Th.,  ix»  18).  Ce  texte,  adressé  à  Domitius 
Celsus,  est  de  315.  Hais  en  remontant  plus  haut,  on  se  convainc 
que  rinstitution  existait  déjà  depuis  longtemps  (0.  Sous  Dioclé- 
tîen,  on  trouve  C.Caelius  Saturninus  qui  lut  vicarius  praefectorum 
(duorum)  bis  in  urbe  Roma  el  per  Mysias  (C.  I.  L.,vi,  1704)  <2;. 
Du  temps  de  Haxence,  Aurelius  Victor  cite  le  tyran  Alexandre  : 
L.  Domitius  Alexander,  apud  Poenos  pro  praefeclo  gerens  (ch. 
40).  On  pourrait  aussi  s'appuyer  sur  la  suscription  de  la  loi  2 
de  pedaneis  judicibiis  de  294  (Cod.  Just.,  m,  3),  qui  porte  :  tm- 
peraiores  Dioclelianus  el  lUaximianus  Augusti  et  Caesares 
vicariis  ;  mais  cette  lecture  est  douteuse.  —  Eu  revanche,  Lac- 
lance  attribue  clairement  à  Dioclélien  la  création  des  vicaires 
dans  ce  passage  qui  résume  brièvement  les  réformes  adminis- 
tratives de  ce  prince  :  . . .  protinciae  in  frmia  œncisae,  mxiUi 
praesides  et  plura  officia  singulis  regionibus  ac  paene  jam 
cicitatibus  incubare,  item  ralionaks  multi  et  magistri  et 
virarii praefectorum  quibus,..,  etc.  (De  mortibus  persecuto- 
rum,  vu).  Enlln,  la  liste  de  Vérone,  dont  la  date  se  trouve  en- 
tre 292  et  297,  énumère  les  diocèses. 

On  parait,  du  reste,  aujourd'hui  d'accord  sur  Torigine  de  cette 
institution.  —  Cf.  Duruy,  Hist.  des  Romains^  vi,  p.  565;  — 
llommsen,  toc.  cit.  ;  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule^  m. 


(1)  On  rencontre,  il  est  vrai,  dans  le  haut  empire,  quelques  fonc- 
tionnaires agissant  oice  prae/octorum  praetorio  ;  mais  ils  n'ont  rien 
de  commun  avec  nos  vicaires,  qui  sont  nés  de  la  criSation  des  diocè- 
ses. Cf.  Mommsen,  Handbuch  dcr  Rom.  Alterthum,  ii,  pacres  934  et 
1066,  —  édiUon  de  1884. 

(2)  M.  Mommsen  a  fait  de  cette  inscription  un  commentaire  re- 
marquable que  nous  aurons  fréquemment  l'occasion  de  citer  (Nuooe 
Memorie  del  Instituto  di  Correspondaïaa  archeologica,  ik  1805^ 
pages  »8  à  332).  ;/     *     »         * 


4  VIGAIRKS  BT  COMTES  d'AFRIQUE 

p.  468  el  suiv.  ;  ->  Bethmann  Hollweg:  Der  civil  process^  m, 
p.  14. 


Les  litres  portés  par  le  vicaire  d'Afrique  sont  très  variés.  Fi- 
cnrins  Africae  ou  plus  simplement  mcarius  est  la  forme  la  plus 
usitée  par  les  historiens  el  par  le  Code  théodosien.  C*esl  aussi 
celle  qu'on  trouve  dans  Tinscription  de  Nicomachus  Flavianus 
qui  est  reproduite  plus  loin. 

Il  n*est  pas  sans  intérêt  de  grouper  les  autres  dénomina- 
tions (U  dans  l'ordre  chronologique.  On  en  retirera  peut-être 
cette  conviction  que  certaines  variantes  ont  leur  raison  d'être  et 
répondent  à  des  modifications  de  Tinslituiion. 

Constantin,  dans  sa  lettre  à  Petronius  Probianus,  en  315,  appelle 
Verus  vicarius  praefeclorum.  A  peu  près  à  la  même  époque,  dans 
la  Purgalio  Felicis  Aptungilani^  Aelius  Paulinus  (le  même  peut- 
être  que  Verus)  est  dit:  administrans  vices  praefeclorum.  On 
lit  aussi  vicarius  praefeclorum  dans  la  loi  6  de  diversis  officiis 
((1.  Th  ,  viii,  7),  de  35 i  ;  vice  praefeclorum  cognoscens,  loi  16 
de  appellationibus  (fi.  Th.,  xi,  30),  de  331. 

Sous  les  successeurs  de  Constantin,  le  vicaire  se  rattache  à 
un  préfet  du  prétoire  déterminé  :  Agens  vices  praefecli  praelo^ 
rio  (Kaliae),  1.  2  depaganis  (C.  Th.,xvi,10),  de  341  (2).  —  Pro 
praefeclOf  I.  15  même  titre,  399.  —  Cependant,  sous  Julien,  une 
inscription  appelle  encore  Claudius  Avitianus  :  cumes  primi  or^ 
dinis  agens  pro  praefeclis. 

Agens  vicariam  praefecturam  est  une  formule  moins  précise 
qui  convient  à  toutes  les  époques  :  en  320,  1.  3  de  ftmosis  (i- 
bellis  (C  Th.,  ix,  34»  ;  —  en  330, 1.  3  de  sponsalibus,  {C.  Th., 
m,  5)  ;  —  en  354, 1.  6  de  cursu  publico  (C.  Th.,  viii,  5).  L'ins- 
cription, C.  I.  L.,  VIII,  7014,  qualifie  Dracontius,  en  364,  de 


(t)  Rappelons,  à  titre  de  curiosité,  que  le  vicaire  d'Orient  s'appe- 
lait cornes  Orientis,  celui  d'Egypte  praefectus  Auguatalia. 

(2)  La  même  formule  se  trouve  déjà,  il  est  vrai,  dans  une  loi  de  325: 
1.  1  de  U8uri9  (C.  Tb  ,  ii,  33)  ;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  que 
oette  rubrique  ait  subi  quelque  retouche. 
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vices  agens  per  Africanas  promncias.  Il  en  est  de  même  de 
vicarius  praefecturiey  ],Ade  advocaio  fisci  (x,  15),  en  367. 

Au  cinquième  siècle,  enfin,  deux  variantes  nnérilent  d'être  si- 
gnalées :  vicarius  illustrissimae  praefecturae  per  dioeceseSy  I.  1 
IS'equis  inpalaliis  (C.  Th.,  vif,  10),  de  405;  —  vicarius  sedis 
excelsae,  I.  uniq.  de  comilibus  qui  illustribus  agenlibus  asside- 
rmt(C,  Th.,  vi,  15),  de  413. 

Dans  la  hiérarchie  nobiliaire,  les  vicaires  ont  aussi  occupé 
des  rangs  divers.  A  rorigine,  celle  fonction  ne  confère  que  le  litre 
àevir  perfectissimus.  C'est  la  qualification  que  Constantin  donne 
à  Verus,  en  315,  dans  sa  lettre  à  Petronius  Probianus  ;  c'est  aussi 
celle  attribuée  à  C.  Attius  Alcimus  Felicianus,  qui  appartient  à 
la  même  époque,  à  Caecilianus,  qui  exerça  la  mènie  charge 
(Orelli,  3764) (1»,  à  C.  Caelius  Salurninus  (C  I.  L.,  vi,  1704^  à 
Q.  Aeclanius  Herinias  (C.  I   L  ,  ii,  2203)  (2>. 

Plus  tard,  le  vicaire  a  rang  de  clarissimus  :  en  344,  sous 
Constance  (I.  2  de  concussionibuSy  vin,  10^;  en  358  (\.bde 
vectigalibus,  i\\  12);  en  364  (C.  1.  L.,  viii,  7014).  Dans  les 
derniers  temps,  enfin,  il  est  dit  speclabilis  \\.  14,  de  o/ficio  vica- 
r»,  I,  15,  de  395;  —  1.  17,  au  même  litre,  de  401  ;  —  I,  61 
de  appellalionibus^  xi,  30,  de  400,  etc.).  C'est  avec  cette  qualité 
qu'il  est  désigné  dan»  la  Sotiiia  dignilatum,  M.  Humbert  (Dtd. 
des  antiq^  grecq.  et  rom.y  w  cursus  publicus,  1603)  en  fait  un 
illuslris.  Je  crois  que  c'est  une  erreur ^^>. 


(1)  Cf.  sur  ce  personnage,  de  Vit,  Onomasticon,  i,  p.  12  et  13. 

(2)  11  est  remarquable  que,  depuis  320  peut-être,  et  oertainenient  k 
partir  de  330,  le  gouverneur  de  Numidie,  subordonné  du  vicaire,  est 
un  clarissimus.  Cf.  dans  mes  Fastes  de  la  Numidie  sous  la  domi- 
nation romaine^  les  notices  consacrées  à  Domitius  Zenophilus,  M. 
Aurelius  Valerius  Valenlinus  et  leurs  successeurs.  Ne  peut-on  con- 
clure de  là  que  tous  les  vicaires  nommés  dans  le  texte  sont  antérieurs 
à  320  et  que  le  rang  de  clarissimus  fut,  à  partir  de  cette  date,  attri- 
bué réj^ulièrement  à  ces  fonctionnaires?  —  M.  Lécrivain  (Le  Sénat 
Romain,  p.  47)  a  peut-être  été  trop  afflrmatif  quand  il  dit  que,  sous 
Constantin,  les  vicaires  n'ont  eu  que  le  perfcctissimat. 

(3)  Les  gesta  purgationis  Felicis  Aptungitani  donnent  en  312  la 
qualification  de  speclabilis.  C'est,  à  mon  avis,  un  argunieut  pour 
soutenir  que  ce  texte  est  sinon  apocryphe,  du  moins  interpolé.  Je  re- 
viendrai plus  loin  sur  cette  question. 


6  VICAIRES  ET  COMTES  D' AFRIQUE 

La  gradation  esl  ainsi  bien  marquée.  C'est  donc  à  tort  que 
Pœcking,  frappé  du  titre  de  clarimmuSi  a  dit  que  ce  mot  était 
pris  dans  un  .«ens  large  pour  speclabilis.  Quoiqu'il  cite  d'autres 
exemples  qui  établissent  que  parfois  il  embrasse  les  trois  degrés 
de  noblesse  {clarissimvs,  speclabilis,  iUuBtris)^  je  pense  que 
celte  expression  est  usitée  ici  avec  son  sens  strict. 

Les  formules  de  chancellerie  offrent  aussi  des  variantes  curieu- 
ses; elles  ne  paraissent  cependant  pas  présenter  le  même  intérêt. 
Quand  l'empereur  écrit  à  son  vicaire,  il  emploie  les  expressions 
tua  subUmiias.en  348  (I.  2  de  officia  vicarii)-,  probabtlii  since- 
rilas  tua^  en  364  (1.  9  de  ej:aclionibus,  xi,  7)  ;  sollertia  tua^ 
sificeritas  tua,  en  366  (I.  13  de  annona  et  tribuUs^  xi,  1)  ;  sin^ 
ceriîas  tua  (I.  6  de  officio  rtcartï,  i,  15),  en  379  ;  d.  3  de  acto- 
ribiis  et  procuratoribus,  C.  Th.,  x,  4>,  en  370  ou  3730)  ;  tau- 
dabilis  sinceritas  tua^  en  380  il.  17,  de pistoribus^  C.  Th.,  xiv,  3). 

Les  domeslici  et  les  protectores  ont  le  jus  vicarios  osculandi^ 
c'est-à-dire  le  droit  de  donner  le  baiser  au  vicaire  quand  ils  le 
saluent  (I.  4  de  domesticis,  yi^  24). 


Carlhage  était  probablement  la  résidence  du  vicaire.  La  plu- 
part des  constitutions  impériales  qui  lui  sont  adressées  sont  re- 
çues par  lui  dans  cette  ville.  Quatre  seulement  portent  l'indica- 
tion d'un  autre  lieu.  Pour  l'une,  c'est  Thimgad  (Numidie)  :  1.  2 
de  honor.  codicillis  (C.  Th.,  vi,  2:2',  adressée  à  Aconius  Catuli- 
nus.  Dans  une  seconde,  adressée  à  Dracontius,  c'est  Cens- 
lantine  (Numidie)  :  ],  9  de  susceptoribus  (xii,  6).  Dans  une  troi- 
sième, il  s'agit  de  Tacape  (Tripolitaine):  I.  33  de  appelktwni* 
bus  iXi,  30),  envoyée  au  même  Dracontius.  La  quatrième,  enfin, 
nous  transporte  à  Hadrumète  (Byzacène)  :  I.  3  de  fide  et  jure 
hastae  (x,  47^  adressée  à  Hagnillus. 

La  loi  10  de  officio  vicarii  (i,  15)  ne  doit  pas  être  comprise 
comme  une  interdiction  de  séjour  de  la  Proconsulaire  faite  au 


(1)  C'est  à  tort,  nous  le  verrons,  qu'llaenel  indique  dubitativement, 
il  est  vrai,  la  date  de  365.  —  Cf.  Notice  de  Cresceus. 
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vicaire  :  Vicario  Africae  aditus  provinciae  proconsularis  tnAt- 
tendus  est;  tantum  ei  consilii  gratia  in  Tkebestina  civUate 
accessus  pateal.  C'est  une  défense  ou  plutôt  un  rappel  de  la  dé- 
fense d'empiéter  sur  le  domaine  du  proconsul. 

Placés,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  sous  la  dépen- 
dance immédiate  des  préfets  du  prétoire  et  plus  tard  du  préfet 
du  prétoire  d'Italie,  les  vicaires  sont  nommés  directement  par 
l'empereur.  Une  loi  nous  rappelle  qu'ils  ne  pouvaient  exercer 
deux  fois  cette  fonction,  1.  4,  ad  legetn  Juliam  de  ambitv  (ix,  ^6). 

Les  anciens  vicaires  pouvaient  être  appelés  immédiatement  i 
la  (Téture,  ou  aussi  obtenir  l'honorariat  avec  rang  de  préfet  du 
prétoire  <^^  ;  —  I.  13  et  15  de  praeloribus  (G.  Th.,  vi,  4).  Nous 
en  voyons  qui  deviennent  proconsuls  d'Afrique  ;  d'autres,  après 
avoir  passé  par  un  ou  deux  degrés  intermédiaires,  sont  nommés 
préfets  du  prétoire.  —  Un,  peut-être,  Gaudentius,  a  été  comte 
d'Afrique  après  avoir  été  vicaire;  mais  nous  examinerons  plus 
loin  s'il  ne  s'agit  pas  de  deux  personnages  portant  le  même  nom. 
-  Nous  traiterons  plus  loin,  à  propos  des  comtes,  la  question 
de  préséance  entre  ces  deux  fonctionnaires.  —  Le  cursus  honff 
mm  de  G.  Attius  Alcimus  Felicianus  nous  fournit,  enfin,  sur 
l'avancement  administratif  conduisant  au  vicariat,  des  renseigne- 
ments intéressants.  —  G.  1.  L.,  viii,  822.  —  Il  en  sera  aussi 
question  plus  loin. 


Les  attributions  des  vicaires  méritent  surtout  d'arrêter  notre 
attention. 

Elles  ont  dû  varier  suivant  les  époques.  L'autorité  militaire 
n'ayant  été,  suivant  toute  apparence,  enlevée  définitivement  aux 
préfets  du  prétoire  que  sous  Constantin,  il  est  vraisemblable  que 
jusqu'à  cette  réforme  les  vicaires  ont  été  investis  des  deux  pou- 
voirs. La  création  des  commandements  militaires  (les  comtes 


(1)  Cf.  Lécrivain  :  Le  Svnat  Romain,  p.  59.  Le  roême  auteur  re- 
marque, en  comparaut  plusieurs  cursus  nonorum  (p.  49),  qu'on  ne 
meniionne  pas  toujours  la  préture. 
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d'Afrique,  dans  noire  css),  qui  n'eut  lieu  que  vers  320,  justifie 
cette  liypothèse.  Cela  explique  aussi  la  facilité  avec  laquelle 
Alexandre  usurpa  le  pouvoir  impérial.  I 

Sous  le  bénéfice  de  celte  observation,  nous  ne  nous  occupe- 
rons cependant  que  des  attributions  civiles. 

Le  vicaire  a  sous  ses  ordres,  d'après  la  Notice  des  dignités, 
les  consulares  de  Byxacène  et  de  Numidie,  les  praeiides  de  la 
Tripolitaine,  de  la  Maurélanie  Silifienne  et  de  la  Haurétanie  Cé- 
sarienne. Un  sait  que  la  Tingitane,  dans  l'organisation  nouvelle, 
est  rattachée  à  l'Espagne.  Quant  à  l'Afrique  P^roconsulaire,  elle 
relève,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  directement  de  l'empereur.  Le 
vicaire  n'a  rien  à  y  voir,  en  dehors  de  la  perception  de  certains 
impôts,  dont  ses  agents  sont  chargés.  C'est  ce  que  dit  la  loi  40 
officio  vicarii^  à  laquelle  j'ai  fait  allusion  plus  haut.  Ce  texte  ne 
fait  d'exception  que  pour  Thevesie,  où  il  Taulorise  à  sii'ger,  mais 
seulement  constitt  causa '-^h 

La  réciproque  est-elle  vraie?  Le  vicaire  est-il  absolument  in- 
dépendant du  proconsul?  En  principe,  oui.  Cependant,  nous 
verrons  que,  pour  la  juridiction,  celui-ci  fut,  quelquefois  tout  au 
moins, d'aucuns  disent  d'une  manière  permanente,  chargé  Je  con- 
naître, aux  lieu  et  place  de  l'empereur,  des  appels  suprêmes  du 
diocèse.  Il  semble  bien  qu'en  ce  qui  concerne  le  cur*tts  publicus, 
il  eut  une  vraie  suprématie.  Ainsi,  la  loi  7({e(;urstfptiMtro(C.Tb., 
VIII,  5)  le  charge  de  transmettre  un  ordre  aux  gouverneurs:  ideo- 
que,praelaia  jussione  no$lra,provinçiarum  redores  excellenùa 
tua  commoneat.  La  loi  15,  au  même  titre^  est  encore  plus  for- 
melle. 

La  subordination  des  simples  gouverneurs  au  vicaire  se  trouve 
encore  affirmée  plus  ou  moins  explicitement  dans  maintes  cons- 
titutions. On  consultera  d'abord  les  lois  3  eii  de  officio  vicarii 
(C.  Th.j  I,  15).  Constance  écrit  dans  l'une  d'elles  à  Mamertin^ 
préfet  du  prétoire  :  redores  provinciarutn  sublimilas  lua  conve- 


\\)  Tbeveste  (^ui  appartenait  à  ]a  Numidie  sous  le  haut  empire  est 
rattachée,  depuis  Dioclétien,  à  la  Proconsulaire.  —  Cf.  Tissoi»  Gvog. 
comparée  de  la  prooince  romaine  d'Afrique,  ii»  p.  44. 
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niât,  ut  cunctis  de  rébus,  quitus  ad  nos  et  ad  vestram  sden- 
liam  crediderint  référendum,  vicarios  esse  participandos 
sdanl.  Dans  l'autre,  qui  est  de  l'année  suivante  et  qui  est  adres- 
sée à  Ceionius  Italiens  (llicus),  consulaire  de  Numidie,  l'empe- 
reur renouvelle  cette  prescription  :  id  prius  ad  vicarium  refe- 
retur, . .  ut  suggestiones  vel  relationes  per  prosecutores  ad 
comilatum  meum  suscipiat,  et  quod  faciendum  viderit  ex- 
pleat  —  Cette  transmission  doit  être  faite  sans  retard  (I.  2  au 
même  titrej. 

Des  textes  appellent  spécialement  Taltention  du  vicaire  sur  la 
protection  de  ceux  qui  sont  opprimés  par  les  gouverneurs  (I. 
uniq.,  si  qnaeunque  praeiiius  poteslaie  nnpiias  pelai  invilae^  m, 
i  1), —  sur  Tarrestalion  des  déserteurs,  qui  devront  être  retenus 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  référé  au  prince  (1.  16  de  re  mililari, 
VII,  1),  --  sur  la  surveillance  des  palais  impériaux,  qu'il  doit 
protéger  tant  contre  les  dégradations  que  contre  les  usurpations 
(I.  i  ne  guis  in  palaliis  manealy  vu,  iO).  Il  doit  aussi  veiller  au 
bon  état  des  routes  (1.  2  de  ilinere  muniendOy  xv,  3).  —  Du 
reste,  ces  prescriptions  visent  simultanément  le  vicaire  et  les 
gouverneurs  placés  sous  ses  ordres. 

Le  vicaire  est  aussi  investi  d'une  part  de  la  juridiction.  Il  sta- 
tue tantôt  en  premier  ressort^  tantôt  en  appel. 

En  premier  ressort,  sa  compétence  est  limitée  à  un  nombre 
de  cas  assez  restreints.  La  loi  I  de  officia  vicarii  faisant  allu- 
sion à  quelques-uns  de  ces  cas,  justifie  cette  restriction  par  le 
désir  d'éviter  à  ce  magistrat  une  trop  grande  surcharge  d'affai- 
res. —  Quel  qu'en  soit  le  motif,  la  prohibition  n'en  est  pas  moins 
formelle.  Quand  Symmaque  {Episl.y  i,  69)  prie  Ceisus  Titianus 
de  juger  lui-n  éme  un  procès  qui  intéresse  un  de  ses  amis,  il  y 
met  une  réserve  :  si  a  legibus  non  discrepal. 

Les  cas  qui  relèvent  directement  du  vicaire  sont:  1**  le  déni 
de  justice  par  le  juge  ordinaire  de  première  instance  (I.  6  de  ju- 
risdictione,  C.  Th.,  ii,  1  ;  —  I.  7  de  officia  rector,  provinc^  i, 
i6;  -  Novelle  de  Marcien,  i,  §  3);  —  2'  la  suspiscion  du  juge 
ordinaire  (Ammien-Harcellin,  xxvii,  7;  ;  ~  S*"  la  puissance  d'un 
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des  plaideurs  quand  elle  parait  de  nature  à  influencer  le  juge 
(I.  1  de  offieio  vicnrii)  X  —  4<>  l'importance  et  la  difficulté  de 
l'affaire  (même  loi  et  Novelle  de  Harcien,  i,  §  2).  —  Enfin,  le 
vicaire  peut  être  saisi  en  première  instance  en  vertu  d'une  dé- 
légation spéciale  soit  du  prince,  soit  du  préfet  du  prétoire. 

Comme  juge  d'appel,  il  connaît  de  toutes  les  décisions  des 
gouverneurs.  C'est  la  règle  générale,  car  il  n'y  a  pas  à  Rome 
comme  chez  nous  de  taux  d'appel  :  les  jugements  des  magistrats 
inférieurs  sont  toujours  rendus  en  premier  ressort  ;  dans  quel- 
ques cas  exceptionnels,  qu'il  serait  trop  long  d'examiner  ici,  le 
recours  n'est  pas  possible,  mais  l'impossibilité  tient  toujours  à 
des  causes  autres  que  la  modicité  de  l'iniérêt. 

Le  vicaire  jouit  en  ces  matières  d'une  compétence  propre  ;  il 
n'est  pas  un  délégué  du  préfet  du  prétoire  :  Tu  antem  vicarius 
dixeris  et  tua  privilégia  non  relinquis,  quando  propria  est 
jurisdiciio  quae  a  principe  datur.  Habes  enim  cum  praefec- 
lis  aliquam  portionem  (Cassiodore,  vi,  15).  C'est  donc  du  prince 
lui-même  que  le  vicaire  tient  le  pouvoir  de  juger  et  c'est  ce  que 
confirment  plusieurs  textes.  Dans  la  loi  7  de  officia  vicarii,  les 
empereurs  Valens,  Gratien  et  Valentiuien  écrivent,  en  377  :  Sa- 
crae  cognitionis  habeai  potesiatem  et  jurisdictionis  nostrae 
soleat  repraesenlare  reverentiam.  Et  Cassiodore  (vi,  15)  :  Vice 
sacra  sententiam  dicis. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  aucune  diff^érence  entre  la  sentence 
rendue  par  le  vicaire  et  celle  du  préfet  du  prétoire?  Gardons- 
nous  bien  de  le  croire.  La  loi  16  de  appellationibus^  xi,  30,  nous 
en  prévient  :  a  proconsvlibus  et  eomitibus  et  his  qui  vice  prae- 
fectorum  cognoscunt,  sive  ex  appellatione,  sive  ex  deUgato, 
sive  ex  ordine  judicaverint^  provocari  pertnittimus.  Et  plus  loin, 
le  même  texte  ajoute  :  praefecti  praetotio  qui  sou  vice  sacra 
cognohcere  vers  dicendi  sunt  provocari  non  sinimus.  En  consé- 
quence, tandis  que  l'on  ne  peut,  après  la  décision  du  préfet  Ju 
prétoire,  qu'adresser  une  supplicalio  à  l'empereur,  il  est  tou- 
jours loisible  d'appeler  devant  lui  du  jugement  rendu  par  les  ma- 
gistrats sus-nommés.  Mais,  qu'on  le  remarque  bien^  TafTaire  va  di- 


DE  DIOCLÉTIGN  A  l'INVASION  VANDALE  1 1 

rectemeni  au  prince  et  ne  passe  pas  devant  le  préfet.  —  Voilà 
ce  que,  pour  le  vicaire,  les  constitutions  impériales  entendent 
par  les  mots  juger  vice  sacra. 

Du  reste,  les  empereurs  pouvaient  déléguer  leur  pouvoir  de 
juge  suprême  et  ils  le  firent  de  plus  en  plus.  Us  n'eussent  pu 
suffire  à  la  tâche  s'ils  avaient  dû  connaître  par  eux-mêmes  de 
tous  les  appels.  Les  exemples  de  ces  délégations  sont  assez 
nombreux.  En  ce  qui  concerne  TAfrique,  il  y  aurait  eu  une  dé- 
légation de  cette  nature,  ayant  un  caractère  permanent,  au  pro- 
fit du  proconsul.  M.  Mommsen  qui  soutient  cette  opinion  (de  C. 
Caelii  Salurnini  lilulo,  p.  31^)  reconnaît  qu'il  n'en  existe  au- 
cune preuve  bien  nette  (^);  on  peut  seulement,  dit-il,  tirer  des 
inductions  des  lois  3,  21,  62  de  appellationibus,  xi,  30,  et  d'une 
Novelle  de  Valentinien  III,  18,  §  12.  —  Sans  nier  absolument 
que  le  proconsul  ait  été  à  certaines  heures  investi  de  celte  mis- 
sion, je  dois  dire  qu'il  m'est  difficile  de  croire  à  la  permanence 
de  celle-ci.  Je  suis  fort  porté  à  penser  que  la  délégation  impé- 
riale fut  donnée  parfois  aussi  au  vicaire  lui-même.  Je  ne  puis  ex- 
pliquer autrement  les  inscriptions  qui  ajoutent  au  cursus  hono- 
rumde  tel  ou  tel  vicaire  la  mention  spéciale  vica  sacra  judicans. 

Une  dernière  particularité  à  noter,  c'est  que,  quand  le  préfet 
du  prétoire  est  présent,  on  peut  s'adresser  soit  à  lui,  soit  au  vi- 
caire :  conquerendi  vocem  omnibus  aperimus  apud  comiles  cunc- 
los  provinciarum  aut  apud  praefectum  praeiorio,  si  magis 
fueril  in  vicino.  L.  7  de  officio  rector,  provinc  ,  i,  16,  et  Novelle 
de  Marcien,  i,  §  2.  —  Par  ce  côté,  le  vicaire  est  vis  à-vis  du 
préfet  dans  la  situation  d'un  délégué.  Mais  la  compétence  du 
délégant  n'est  pas  exclusive  de  celle  du  vicaire  :  le  plaideur  a  le 


(!)  Bctbmann  HoUweg  soutenant  d'une  façon  absoJue  la  compé- 
tence suprême  du  proconsul  en  s'appuyant  sur  rinscription  d*Orelli 
n«>  3672  («;.  I.  L..  VI.  1690),  M.  Mommsen  répond:  Non  hoc  dicit 
proconsulem  Africae  oicc  sacra  judica»se  pcr  diocco»im  Afrira- 
nam,  sed  proconeulom  Africae  wce  sacra  judicantem  eodem  tem~ 
/iorejussu  principis  extraordincm  rirvs  /ecisse  ftracfectorum  prae- 
iorio per  dioccsim  Africanam,  Voir  plusloin  la  notice  de  L.  Aradius 
Valenus  Populonius. 
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rhoix,  ce  qui  est  l'application  du  principe  énoncé  plus  haui  d*a 
près  Cassiodore. 


On  a  longtemps  enseigné  que  le  préfet  de  Tannone  d'Afrique 
dépendait  du  vicaire.  Dœckirg  a  démontré  que  c'était  une  er- 
reur (Nolilia  dignilatumy  ii,  p.  150).  Le  chapitre  ii  de  la 
Notice  le  place  formellement  sous  les  ordres  du  préfet  du  pré* 
toire  d'Italie,  et  de  nombreux  lextes  confirment  ce  témoignage  t^'. 
Hais  le  vicaire  avait,  en  matière  d'annone,  certaines  attributions 
propres,  et  c'est  ce  qui  a  causé  la  confusion.  On  sait^  en  ef^et^que 
les  impôts  en  nature  étaient  perçus  par  des  agents  spéciaux  appelés 
susceplores^  puis  les  praepositi  pagorum  les  déposaient  dans  des 
magasins  où  ils  étaient  gardés  par  les  praepositi  horreorum. 
Tous  ces  fonctionnaires  étaient  sous  la  surveillance  des  gouver- 
neurs des  provinces  qui,  à  leur  tour,  se  trouvaient,  comme  nous 
l'avons  vu,  subordonnés  aux  vicaires.  Des  produits  de  l'impôt 
une  part  était  remise  aux  chefs  militaires  pour  les  officiers  et  les 
troupes  :  c'était  Vannona  militaris  à  laquelle,  du  reste,  certains 
fonctionnaires  civils  avaient  également  droit.  L'autre  parl^  l'an- 
nota civica^  était  livrée  au  préfet  de  Tannone  d'Afrique  qui  la 
centralisait  et  la  faisait  transporter  à  Rome. 

Le  vicaire  nous  apparaît  ainsi  avec  un  double  rôle  :  comme 
collecteur  supérieur  de  l'impôt  africain  et  comme  dépositaire 
vis-à-vis  de  l'administration  de  l'annone.  On  ne  s'étonnera  donc 
pas  de  voir  les  empereurs  lui  demander  un  état  annuel  des  re- 
liquats dus,  par  exemple,  par  les  posseisores  africains  qui  rési- 
dent à  Rome,  ou  lui  annoncer  l'arrivée  des  tabulât  ii^  envoyés 
par  le  préfet  de  l'annone  d'Afrique  et  le  préfet  de  l'annone  de  la 
ville  de  Rome,  pour  comparer,  d'après  ses  livres,  les  quantités 
remises  par  lui  et  celles  réellement  transportées  {quid  trans- 
fuissvmy  quid  pei  vectum).  Ces  deux  dispositions  font  l'objet  de 
la  loi  13  de  annona  et  tributis^  xi,  1.  —  On  ne  s'étonnera  pas 


(1)  De  même,   le  préfet  de  l'annone  de  la  ville  de    Uome  est  su- 
bordonné au  préfet  cie  la  ville.  —  Not.  dignit.,  ch.  iv. 
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non  plus  de  voir  des  (estes  régler  mînulieusement  les  formes  à 
observer  pour  la  délivrance  de  Vannona  milUaris  par  le  vicaire 
au  cornes  Africae:  celui-ci  devra  fournir  une  demande  écrile  où 
il  indiquera  les  quantités  qu'il  désire,  leur  destination,  et  il  fau- 
dra que  le  vicaire  autorise  la  délivrance  {\.  3  de  erogatione  mi- 
lUum,  vil,  A) 

Le  vicaire  n*a  également  aucune  autorité  sur  le  praefectus 
fundorum  palrimonialium  ^^^  que  la  Notice  place,  comme  lui, 
immédiatement  sous  les  ordres  du  préfet  du  prétoire  d'Italie. 


Certaines  attributions  du  vicaire  d'Afrique  touchaient  à  l'ad- 
ministration des  postes  impériales  {curstis  publicus).  Hais  il  y  a 
là  un  point  d'autant  plus  obscur  que  les  pouvoirs  et  les  obliga- 
tions de  cet  office  ont  varié  avec  les  époques  i^K  Force  est  donc 
de  nous  en  tenir  à  quelques  observations  générales. 

On  sait  que  l'usage  dû  cursus  fut  de  tous  temps  réservé  aux 
services  publics,  que  les  particuliers  ne  pouvaient  jamais  en 
user  et  que  les  fonctionnaires  eux-mêmes,  pour  s'en  servir,  de- 
vaient être  munis  d'un  permis  spécial  {diploma,  eveciio).  Tant 
que  les  postes  furent  sous  la  haute  surveillance  du  préfet  du 
prétoire,  le  vicaire  eut  le  droit  et  le  devoir  d'envoyer  des  agents 
pour  contrôler  le  service  et  constater  les  contraveutions.  Mais 
sous  le  règne  de  Constance,  à  partir  de  357,  la  haute  police  du 
service  commença  à  passer  au  magisler  officiorum,  qui  seul  put 
envoyer  des  inspecteurs. 

A  un  autre  point  de  vue,  sous  Dioctétien,  le  droit  de  délivrer 
des  permis  appartient  aux  vicaires  comme  à  un  grand  nombre 


(t)  Bœcking  {Not.  dignlt.,  ii,  p.  152)  fait  observer  avec  raison  qu'il 
ne  faui  pas  confondre  cette  fonction  avec  celle  du  cornes  tituloi'um 
larifitionalium^  ni  avec  celle  du  cornes  gildonici  patrimonil,  su- 
bordonuô  au  cornes  rerum  prioatarum. 

(2)  Cf.  Dict.  des  antiq  gt-ecqucs  et  romaines,  ii,  p.  1652  et  suiv., 
T*  cursus  publicus.  L'auteur  de  cet  article,  M.  Humbert,  fait  même 
observer  que  certaines  provinces  avaient,  à  cet  égard,  des  statuts 
particuliers.  L'Afrique  parait  être  du  nombre  :  il  est  c;ertain  que  la  loi 
15  de  cursu  publico  (viii,  5)  fait  allusion  a  un  règlement  du  pro- 
consul.  Il  parait  bien  en  résulter  que  celui-ci  eut,  à  partir  d'une  cer* 
uône  époque,  la  haute  direction  des  postes  de  toute  l'Afrique. 
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de  magistrats  supérieurs.  Julien  leur  relire  ce  privilège,  qu'il  ré- 
serve au  préfet  du  prétoire  et  au  magister  offiriomm  (I.  12  de 
cursu  publico  ;  C.  Th.,  viii,  5.  —  Voir  aussi  la  loi  61  au  même 
titre).  Enfin,  ce  dernier,  à  partir  de  395,  contresigne  même  les 
diplômes  délivrés  au  préfet  du  prétoire.  Cependant,  la  règle 
comporte,  par  la  force  même  des  choses,  des  atténuations  que 
justifient  les  nécessités  du  service,  et  l'on  donne  à  ces  magistrats 
un  certain  nombre  d'autorisations  en  blanc  qui,  pour  les  vicai- 
res, parait  limité  à  dix  ou  douze.  (Cf.  Bœcking,  NoL  dignit.y  i, 
p.  14).  Il  semble,  enfin,  que  pour  le  transport  des  spedes  lar- 
gilionales,  les  vicaires  et  les  gouverneurs  aient  eu  la  (acuité  de 
délivrer  des  permis  en  dehors  des  précédentes  restrictions  (1. 18 
et  20  de  cursu  publico). 

Des  constitutions  accordent  Veveclio  au  vicaire  qui  se  rend 
dans  son  diocèse  (1.  38  au  même  titre).  Ce  texte  limite  le  droit 
du  vicaire  d'Asie  à  30  ânes  et  iO  chevaux  (veredi).  La  loi  44, 
in  fine,  ajoute  qu'un  privilège  analogue  pourra  être  accordé  au 
fonctionnaire  qui  rentre  dans  ses  foyers  ;  mais  il  faudra  soumet- 
tre le  cas  à  l'empereur.  Enfin,  la  même  faculté  semble  exister 
pour  tout  magistrat  appelé  à  la  cour  (I.  ii  au  même  titre). 


Autour  du  vicaire,  comme,  du  reste,  autour  de  tous  les 
grands  fonctionnaires,  se  meut  un  personnel  nombreux.  C'est 
Vofficiuniy  que  les  textes  mentionnent  fréquemment.  La  Notilia 
dignilalum  nous  en  indique  sommairement  la  composition. 
Hais  nous  sommes  loin  d'avoir  des  notions  précises  sur  les  attri- 
butions spéciales  de  chacun  de  ses  membres.  Celles-ci  ont  dû 
varier  fréquemment.  C'est  un  inconvénient  qui  est  de  tous  les 
temps  :  ceux  qui  suivent  de  nos  iours  les  remaniements  dans 
l'organisation  des  bureaux  qu'amène,  chez  nous,  le  moindre 
changement  de  ministère,  ne  s'étonneront  pas  des  résultats  contra- 
dictoires auxquels  le  chercheur  aboutit  souvent  et  du  danger  qu'il 
y  a  à  vouloir  donner  des  définitions  trop  absolues.  Sans  entrer 
dans  l'examen  minutieux  d'une  question  qui  exigerait  plusieurs 
dissertations,  je  tracerai  quelques  grandes  lignes.  Ceux  qui  vou- 
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dront  approfondir  prendront  pour  point  de  départ  Bethmann 
Hollweg,  der  civil  process  des  gemeinen  Rechts,  m,  §  142,  avec 
les  textes  du  Code  Théodosien  auxquels  je  renvoie  ça  et  là  et 
leur  commentaire  par  Godt'froi.  On  consultera  aussi  avec  fruil, 
bien  qu'il  en  traite  d'une  façon  incidente,  le  Sénat  Romain  de- 
puis  Uioclétien^  de  M.  (ih.  Lécrivain,  p.  24  et  suiv. 

Voffidum  du  vicaire  d'Afrique  comprend,  d'après  la  Notice 
des  dif^nités  : 

1^  Un  princeps  ex  schola  agentium  in  rébus,  dncenarius  (Cf. 
C.  Th.,  de  prinàpibus  agentium  in  rebus^  vi,  28.  ^  L,  1  de 
offic.  recloris  provinciae,  i,  16.  —  Nov.  de  Valentinien,  27,  §  1). 
—  Le  princeps  est  le  chef  de  Voffidum.  Il  a  la  haute  main  sur 
tous  les  services.  Rien  ne  se  fait,  dit  Bethmann  Hollweg,  sans 
son  assentiment  et  sans  son  intervention.  Les  parties  n'ont  l'ac- 
cès du  tribunal,  les  requêtes  des  avocats  ne  sont  reçues,  aucune 
ordonnance  judiciaire,  aucune  citation  n'est  expédiée,  aucune 
exécution,  aucune  affaire  quelconque  n'est  confiée  à  un  mem- 
bre quelconque  de  Voffidum  sans  qu'il  le  sache  et  sans  qu'il 
l'approuve.  Tout  le  personnel  est  sous  sa  surveillance  *,  nul  ne 
peut  en  faire  partie  ou  n'en  est  renvoyé  sans  sa  volonté.  Le 
princeps  de  Voffidum  du  vicaire  doit  sortir  de  la  schola  des 
agenies  in  rébus  ^^)  et  est  choisi  parmi  ceux  qui  ont  rang  de 
ducenarii^^K  On  veut  que  l'auxiliaire  soit  en  même  temps  un 
surveillant  pour  ce  magistrat. 

2o  Un  cornicularius.  Cf.  C.  Th  ,  de  cohorialibuSy  principi- 
bus,  corniculariis  et  primipilaribus,  viii,  4,  et  notamment  le 
commentaire  de  Godefroi  sur  la  loi  10.  —  Daremberg  et  Saglio, 


(1)  C'est,  on  le  sait,  un  collège  placé  sous  les  ordres  du  préfet  du 
prétoire  et,  plus  tard,  du  magtster  qfflciorum  ;  —  cf.  C.  Th.,  vi,  lit. 
i7,  28,  29.  —  Ses  membres  étaient  employés  surtout  aux  missions 
touchant  la  haute  police  de  l'État.  On  prenait  parmi  eux,  dit  M.  Hum- 
bert,  les  inspecteurs  des  services  des  postes.  Ils  étaient  chargés  en 
même  temps  de  recueillir  les  bruits  qui  circulaient  dans  les  stations  ; 
souvent  on  les  employait  comme  courriers  du  palais  pour  transmet- 
tre les  ordres  de  l'empereur  et  pour  lui  rapporter  les  actes  publics  et 
les  dépêches  des  magistrats.  —  Dictionnaire  des  antiquités  grecques 
et  romaines,  v«  ointes  in  rébus,  —  Voir  aussi  Lécrivain,  p.  30. 

(*)  Ce  qui  implique  le  rang  de  perjèctissime,  —  Voir  Lécrivain, 
p.  30,  31. 
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DicL  des  anliq,  grecques  et  romaines,  v®  Comicularius.  — 
Ce  nom,  comme  le  précédent  et  comme  plusieurs  de  ceux  qui 
suivent,  est  emprunté  à  l'ancienne  organisation  militaire,  où  le 
cortiicularinê  était  un  sous-officier  exerçant  auprès  du  légat  les 
fonctions  de  greffier,  notamment  dans  les  jugements  concernant 
la  justice  militaire.  Ici  encore,  il  apparaît  comme  le  chef  du 
corniculum  ou  greffe  du  vicaire.  II  ne  parait,  dit  Bethmann 
Hollweg,  avoir  dans  ses  attributions  aucune  branche  particulière 
de  l'administration,  mais  il  a  la  surveillance  de  toutes  les  affai- 
res, il  confirme  les  ordonnances  du  magistrat  et  signe  toutes  les 
décisions  judiciaires.  Un  écrivain  grec  du  sixième  siècle,  Joan- 
nes  Lydus,  le  dépeint  comme  étant,  en  fait,  le  véritable  chef  de 
Vofficium  (De  magisiratibus,  livre  m). 

30 Deux  numerariiC.  Th.,  de  numerariis,  acluariis,  serina- 
riis  et  exceptorU)us,  viii,  1 .  —  Humbert,  Essai  sur  les  finan- 
ces, II,  p*  122.  ^  Créés  spécialement  pour  le  service  des  im- 
pôts, les  numerarit  sont,  auprès  du  vicaire,  chargés  de  la  comp* 
tabilité  générale  du  diocèse. 

4®  Un  commenlariensis  :  ad  commenlariensem  recepiarum 
personnarum  custodia  obsertalioque  perUnet,  (I.  5  de  cusio- 
dia  reorum,  ix,  3).  Hais  ses  attributions  ne  se  bornent  pas  à 
la  garde  et  à  la  surveillance  des  personnes  arrêtées.  Il  est  l'auxi- 
liaire du  magistrat  dans  l'exercice  de  la  justice  répressive.  C'est 
par  son  ministère  qu'est  faite  Vinscriptid,  ce  premier  acte  de 
l'instance  criminelle  ;  il  procède  aux  arrestations  ;  les  accusés 
sont  interrogés  et  mis  à  la  torture  sur  son  ordre  ;  l'exécution  de 
la  sentence  lui  est  confiée  (0. 

50  Un  ab  actis,  Bethmann  Hollweg  parait  avoir  démontré  pé- 
remptoirement, contrairement  aux  anciens  interprètes,  qu'il 
est,  pour  la  juridiction  civile,  ce  que  le  commentariensis  est 
pour  la  juridiction  criminelle,  c'est-à-dire  l'auxiliaire  du  ma- 


(1)  Cf.  Le  Blant.  Les  actes  des  martyrs,  pages  11,  14,  37,  SO,  57, 
105.  Ce  travail  est  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip- 
Uons  et  Belles-Lettres,  tome  xxx. 


V 
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gistrat.  On  ne  le  rencontre^  en  effet,  dans  la  Notice  des  dignités 
qu'à  côté  des  judices  civiles. 

6®  Cura  epistolarum.  Expression  visant  le  fonctionnaire 
chargé  spécialement  de  la  rédaction  des  lettres  et  instructions 
d'un  magistral. 

70  Ua  aijutor  ;  S*»  nn  subadjuva.  Ces  noms  sigaifieiU  litté- 
ralement suppléant  ou  auxiliaire  et  vice-suppléaul.  En  fait, 
ils  ont  souvent  ce  sens  et  les  textes  nous  parlent  de  Vadjulor 
du  princeps,  de  celui  du  cornicularius  ou  du  commentarieri' 
sis.  Mais^  pris  avec  leur  signification  absolue^  ils  désignent  des 
fonctions  pour  la  détermination  desquelles  Godefroi,  dans  son 
commentaire  sur  la  loi  10  de  cohorlalibus,  a  vainement  fait  une 
dépense  étonnante  d'érudition.  Mieux  inspiré,  RethmannHollweg 
a  rassemblé  divers  textes,  empruntés  notamment  à  Joannes  Lydus 
(Demagistralibiis)y  desquels  il  parait  résulter  que  Vadjulor  et  le 
subad/ut^a  sont  des  fonctionnaires  chargés  de  désigner  les  agents 
qui  exécuteront  les  décisions  du  magistrat,  puis  de  surveiller  cette 
exécution  (I.  i  et  4,  C.  Th.,  de  exsecutoribus  viii,  8j.  Le  premier 
de  ces  textes,  il  est  vrai,  ne  nomme  pas  Vadjulor,  mais  il  men- 
tionne le  primiscrinius  et  Bethmann  Hollweg  établit  la  synony- 
mie des  deux  expfTBSsions.  Ne  voulant  pas  discuter  cette  question, 
je  me  contente  de  dire  que,  sur  ce  dernier  point,  l'explication  du 
savant  jurisconsulte,  si  je  l'ai  bien  comprise,  me  laisse  quelques 
doutes.  Que  Vadjulor  soit  quelquefois  désigné  sous  le  titre  de  pri- 
miscriniuSjCeh  me  parait  indéniable.  Mais  je  crois  que  cette  der- 
nière expression  a  un  sens  plus  large  et  embrasse  d'autres  fonc- 
tions. Je  crois,  en  d'autres  termes,  que  si  tous  les  adjulores 
sont  des  primiscrinii,  tous  les  primiscrinii  ne  sont  pas  des 
adjfAlores.  Ainsi,  la  Notice  (ch.  iv)  identifie  le  primiscrijiius 
avec  le  numerarius  ;  mais  si  les  deux  expressions  sont  iden- 
tiques, on  ne  voit  pas  comment  dans  Vdfjiçium  du  magisler  equi- 
ium  il  se  trouve  un  adjulor  et  un  primiscrinius  (cb.  vi),  com- 
ment dans  celui  du  proconsul  d'Afrique  figurent  un  adjulor^  un 
subadjuva  et  un  primiscrinius. 

Le  liea  étroit  de  subordination  qui  unissait  le  subadjuva  à 
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Vadjutor  est  affirmé  par  la  Notice  (chap.  viii),  qui  nous  montre 
dans  Vofficium  du  maître  des  offices  un  subadjuva  adjuloris. 

9<>  Les  exceplores  sont  les  simples  scribes  ou  notaires.  On  en 
trouve,  sous  le  haut  empire,  auprès  de  tous  les  magistrats,  même 
dans  les  municipesU)  —  Au  milieu  du  iV"  siècle,  les  plus  élevés 
des  exceplores  placés  auprès  des  préfets  du  prétoire  formaient, 
sous  le  nom  iïAuguslalesi^)^  un  collège  de  trente  membres, 
dans  lequel  le  comicularius,  le  primiscrinius,  le  commen- 
lariensis  et  Vab  actis  choisissaient  leur  adjutor  (dans  le  sens 
large  du  mot).  Ce  dernier  pouvait,  à  son  tour,  devenir  titulaire 
de  l'emploi.  Celui  qui,  au  lieu  de  suivre  cette  voie,  reste  dans  le 
collège,  peut  être  nommé  primiçerius.  Tel  est  le  nom  donné  au 
chef  des  exceplores.  Johannes  Lydus  rappelle  cependant  prt- 
miscrinius,  —  Il  ne  paraît  pas  qu'un  collège  analogue  aux  Au- 
gustales  ait  existé  auprès  du  vicaire. 

IQo  Les  singulares  ou  singularii  remplissent  l'office  de 
courriers  du  magistrat.  On  les  appelle  aussi  parfois  cursores, 
mUlendariiy  etc.  Il  va  sans  dire  qu'ils  ne  doivent  pas  être  con- 
fondus avec  les  singulares  ou  équités  singulares  que  nous  pré- 
sente l'organisation  militaire.  —  Cf.  Mommsen  et  Marquardt, 
Handbuch  der  Rom.  AUerth.,    v.  p.  489,  note  i  (édition  1884). 

On  me  pardonnera  la  longueur  de  ces  explications  qui  m'ont 
paru  indispensables,  à  cause  de  la  sobriété  des  manuels  sur  ce 
point,  pour  Tintelligence  de  beaucoup  de  textes  qui  seront  ana- 
lysés dans  le  cours  de  ce  travail.  Je  n'y  ajouterai  qu'une  obser- 
vation, c'est  que  le  vicaire  n'est  pas  libre  d*augmenter  indéfini- 
ment le  chiffre  de  son  personnel  qui  ne  peut  excéder  trois  cents 
personnes.  Tout  ce  monde  est,  en  effet,  une  charge  pour  l'État. 
—  L.b  de  officio  vicarii.  C.  Th.,  i,  15. 


(1)  Ainsi,  la  loi  151  de  dccurionibus,  xii,  ),  exige,  pour  la  validité 
des  acta  publica,  la  présence  d'uii  magistrat,  de  trois  principales 
et  d'un  eœceptor.  Voir  aussi  Le  Blant  :  Les  actes  des  martyrs,  aux 
endroits  cités  plus  haut,  à  propos  du  commentariensis. 

(2)  Ce  sens  du  mot  Augustalcs  n'est  pas  indiqué  dans  le  Diction- 
naire des  antiq,  grecq,  et  rom.  de  Daremberg  et  Saglio. 
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Bœcking,  remarquant  que  les  conslituiions  adressées  aux  vi- 
caires ne  dépassent  pas  409,  en  conclut  que  celte  magistrature 
était  supprimée  à  Tépoque  de  l'invasion  vandale.  Celte  affirma- 
tion est  erronée,  au  moins  en  partie.  Après  409,  nous  trouve- 
rons encore  Hartinianus,  en  415.  — Il  serait  donc  téméraire  de 
tirer  une  conclusion  du  silence  des  textes  depuis  415  jus({u'à 

Après  l'invasion  vandale,  je  serais  assez  porté  à  croire  qu'un 
poste  de  vicaire  fut  jugé  inutile  à  la  tête  de  la  portion  de  ses 
possessions  africaines  que  Rome  conserva  encore.  Trois  novelles 
de  Yalentinien  concernent  l'Afrique.  Toutes  trois  sont  adressées 
au  préfet  du  prétoire  : 

Nov.  XII,  de  pecunia  A  fris  tributa,  de  443,  à  Albinus  ; 

Nov.  XVIII,  de  tributis  fiscalibus,  445,  au  même  ; 

Nov.  XXXIII,  depraediis  pistoriis  Afris  depulandis,  45t,  à 
Firminus. 

Quand  Justinien  reconquit  l'Afrique  sur  les  Vandales  et  en 
reconstitua  l'administration,  il  ne  fut  plus  question  des  vicai- 
res. Ce  rouage  n'avait  plus  la  même  utilité. 
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IL   —   LES    COMTES    d'aFRIQUE 

La  création  des  comtes  d'Afrique,  et  vraisemblablement  celle 
de  tous  les  grands  commandements  militaires,  est  postérieure 
de  près  d'un  demi-siècle  à  la  division  de  l'empire  en  diocèses  et 
à  Tapparilion  des  vicaires.  Ces  derniers  sont,  nous  l'avons  vu, 
la  conséquence  d'une  première  réforme  administrative;  on  a  ima- 
giné les  comtes,  comme  les  magistri  militunif  quand  on  a  en- 
levé aux  préfets  du  prétoire  leurs  attributions  militaires  (^). 

La  date  exacte  de  cette  réforme  nous  échappe  encore,  mais 
on  peut  la  fixer  approximativement  entre  les  années  315  et  320. 
Il  s'opère  alors,  en  Numidie,  une  transformation  importante 
qui  ne  peut  être  que  la  conséquence  de  celle-ci.  (Cf.  mes 
Fastes  de  la  Numidie  sdus  la  domination  romaine).  Après 
315,  on  trouve  encore  un  praeses  portant  le  titre  de  vir  perfec- 
tissimns  praeses  protinciae  Numidiae  ;  mais,  à  partir  de  320, 
cette  dénomination  est  remplacée  par  celle  de  vir  clarissimus 
consularis  promnciae  Numidiae  et  le  gouverneur  s'éloigne  de 
Lambèse  pour  fixer  son  siège  à  Constantine. 


Le  comte  d'Afrique  n'est,  en  réalité,  qu'un  dux  auquel  sa 
fonction  confère  le  litre  honorifique  de  comte.  Il  n'a  peut-être 
même  porté  au  début  que  la  dénomination  de  dux  (cf.  Ursacius, 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  question  avec  celle  de  la  création 
des  quatre  préfectures  du  prétoire,  que  Zozime  attribue  à  Constantin, 
mais  que  les  auteurs  modernes  considèrent  généralement  comme 
une  conséquence  de  l'organisation  de  la  tétrarcnie.  —  Cf.  Tillemont, 
Histoire  des  Empereurs,  iv,  p.  284.  —  Mommsen,  De  C.  Caelii  Sa- 
turnini  tiiulo.  —  Naudet,  Des  changements  opérés  dans  Vadminis- 
t ration  de  l'empire  romain,  ii,  p.  284  et  348.  —  M.  Humbert,  Essai 
sur  les  finances  romaines,  pages  319  et  325,  me  parait  avoir  émis,  à 
cet  égard,  deux  opinions  contradictoires. 
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plus  loin)  (1).  Hais  comme  ce  mot  a  un  sens  assez  étendu  qui 
embrasse  tous  les  commandements  plus  ou  moins  élevas,  il  resta 
peu  à  peu  réservé  à  ceux  d*ordre  inférieur  comme  en  Hauréta- 
nie,  et,  ailleurs,  la  qualification  de  comte  prévalut. 

Cornes  Africae  sera  donc  Fexpression  que  nous  rencontre- 
rons le  plus  fréquemment  dans  les  textes  et  notamment  dans  le 
Code  Théodosien.  LMnscription  de  Flavius  Victorianus  (entre 
375  et  378)  nous  donne  une  formule  plus  complète  :  vir  cla^ 

rissimu^  primi  ordinis  cornes  Africae.  On  trouve  encore  : 
eûmes  militaris  rei  per  Africam  (I.  3  deerogatione  militaris 
annonae  (C.  Th.,  \ii,  4)  ;  <2)  _  cornes  rei  militaris  per 
transmarinas  provindas  (I.  1  de  comitibus  rei  militaris 
(C.  Th.,  Yi,  14).  Mais,  dans  ce  cas^  il  s'agit  moins  d'un  titre  of- 
ficiel que  d'une  appellation  qui  permet  d'embrasser  à  la  fois  le 
comte  d'Afrique,  le  aux  de  Maurétanie  et  celui  de  la  Tripoli- 
taine. 

Gildon  est  appelé  cornes  et  magister  utrinsque  militiae  per 
Africam  (I.  9  ad  legem  Jiiliam  de  adulteriis,  C.  Th.  ix,  7). 
Ce  n'est  pas  une  simple  variante,  mais  l'indication,  tout  au  moins, 
d'un  rang  plus  élevé  dans  la  hiérarchie,  puisque  ce  titre  faisait 
prendre  rang  parmi  les  illustres.  Ceiie  qualification  était*elle,dans 
ce  cas,  purement  honorifique,  comme  le  pensent  Bœcking  (iVd(. 
dignit.,  u,  p.  208  et  209)  et  Belhmann  Hollweg?  Je  le  croirais 
volontiers.  Notons,  en  passant,  qu'en  Gaule,  le  comte  militaire 
s'appelle  Magister  equitum  ,  Magister  equitum  et  peditum 
sous  Constance  et  sous  Julien  (Bethmaun  HoIlv\^eg,  §  135,  noie  i 4 
in  fine.  (La  Notice  lui  donne  le  titre  de  vir  illustris  comes  et 
magister  equitum  Galliarum  —  Naudel  (op.  cit.)  dit  que  les 
comtes  militaires  sont  appelés  quelquefois  pro-magistri  ;  je  u'ai 
rien  trouvé  de  pareil  aux  endroits  qu'il  cite. 

(1)  D'après  M.  MommscD,  De  C.  Caelii  Saturnini  titulo,  c'est 
seulement  après  Constantin  que  les  mots  cornes  Africae  ont  été  em- 
ployés pour  désigner  le  comie  militaire. 

(2)  Le  cornes  per  Africam  de  la  loi  1  quomadmodum  munera  ci'' 
vtlia  (C.  Th.  xii,  5),  de  326,  n'a  que  des  fonctions  d'ordre  civil.  —  Cf. 
la  note  précédente  et  plus  loin  la  notice  d'Annius  Tiberianus. 
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Ainmien  Harcelliu,  parlant  du  comte  Flavius  Gratianus,  père 
des  empereurs  Valenlinien  W  et  Valons,  s'exprime  ainsi  : 
cornes  praefnii  rei  casirensi  per  Afncam  (xxx,  3),  On  verra 
plus  loin  que  cette  expression  doit  être  considérée^  suivant  moi, 
comme  Téquivalenl  de  cornes  Africae. 

La  loi  1  de  venalione  ferarum  (G.  Th„  xv,  11)  donne  à 
Haurianus,  en  414,  le  titre  de  vices  agens  magislri 
mililuru»  —  Ammien  Marcellin  paraît  appliquer  à  un  autre  ce- 
lui de  vicarius  :  ut  ne  quid  suspicarelur  (il  s'agit  d'Ursicînus, 
maiire  de  la  cavalerie  en  Orient)  adversi  venturus,  vicarius 
ejus,  dum  redit,  Prosper  missus  est  cornes  (xiv,  H). 

La  Kotice  des  dignités  (ch.  xxiii)  qualifie  le  comte  de  vir 
spectabilis  ;  c'est  aussi  Texpression  employée  généralement  par 
le  Gode  Tbéodosien.  Il  semble  que,  dans  le  principe,  il  n'ait  été, 
comme  le  vicaire,  que  perfectissimus:  necsub  eo  (l'empereur 
ConsUit\ce)duxquisquam  cum  clarissimatuprùvectusest.Erant 
enim,  ut  mos  quoqne  meminimus,  perfectissimi  (Amm.  Mar- 
cell.,xxi,16j.(l)  A  quelle  époque  devinrent-ils  clarissimi,  puis 
quand  cliangèrent-ils  ce  titre  pour  celui  de  speclabiles  ?  Il  est 
difficile  de  se  prononcer.  Dans  la  loi  3  de  equorum  eollatione 
(G.  Th.,  xi^  17),  de  401,  on  ne  les  dit  encore  que  clarissimù 

Le  cursus  honorum  du  comte  Flavius  Gratianus  est  intéres- 
sant en  ce  qu'il  nous  donne  une  idée  de  l'avancement  dans  l'ar- 
mée, à  cetle  époque.  Il  débute  dans  les  protectores,  c'est-à-dire 
dans  la  garde  impériale,  et  devient  par  la  suite  tribun  de  légion, 
comle  d'Afrique,  comte  de  Bretagne.  On  pourrait  citer  aussi 
Gaudentius  qui,  d'abord  comte,  fut  plus  tard  vicaire  ;  mais  nous 
aurons  plus  loin  à  nous  demander  s'il  s'agit  bien  du  même  per- 
sonnage. 

(1)  Le  témoignage  d'Ammien  est  cependant  contredit  par  la  loi  4 
de  rc  militari  dont  la  rubrique  donne,  eu  350,  au  comte  Cretio,  la 
qualification  de  cir  clarissimus.  11  me  parait,  du  reste,  singulier 
qu'un  Comte  d'Afrique  soit  un  simple  perfectissime  tandis  que  le 
Consulare  de  Numidie  est  clarissime.  Notons  toutefois  que  ce  serait 
moins  choquant  que  s'il  s'agissait  du  vicaire. 
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En  tous  cas^  il  est  certain  que  les  vicaires  avaient  la  préséance 
sur  les  comtes.  La  loi  7  de  officio  vicarii  (C.  Th.,  i,  15)  dit 
d'abord  que  dans  les  affaires  civiles  le  vicaire  l'emporte,  mais 
que,  dans  les  affaires  militaires,  le  comte  écarte  le  vicaire.  Puis, 
visant  le  cas  d'une  affaire  mixte,  le  texte  affirme  la  prééminence 
de  ce  dernier  :  quotiesque  socktas  in  judicando  conligerit, 
priore  loco  vicarius  ponderetur,  cornes  adjuncim  accédât  ; 
si  quidem,  cum  praefecturae  meritum  céleris  dignitatibus 
antesiet,  vicaria  digniias  ipso  nomine  ejus  se  trahere  indicet 
portionem  et  sacrae  cognitionis  habeat  potestatem  etjudica' 
tionis  nostrae  soleat  repraesentare  revereniiam. 

Ajoutons,  enfin,  que  parmi  les  comtes,  ceux  d'Afrique,  ou 
plus  exactement  les  comités  per  transmarinas  provindas, 
paraissent  avoir  eu  une  situation  plus  relevée  que  les  autres. 
J'en  trouve  la  preuve  dans  la  loi  i  de  comitibus  rei  mililaris 
(C.  Th.,  VI,  14),  en  37â,  qui  laisse  entrevoir  que  leur  mission  peut 
leur  valoir  le  rang  de  comtes  de  première  classe  :  qui  contempla" 
tione  meritorum,  ducto  inter  provincias  transmarinas  stre- 
nuissime  milite,  primi  ordinis  comitivam  fuerint  consécutif, , 
La  fin  de  ce  texte  ne  manque  pas  non  plus  d'intérêt,  car  il  y  est 
dit  que  celte  faveur  et  ce  titre  astreignent  toujours  les  comtes  à  la 
reverentia  envers  certaines  personnes  que  la  loi  désigne  ainsi  : 
ea  reverentia  altissimarum   dignitatum  tiris  subjugantur. 

On  a  dit  que  Garthage  était  la  résidence  officielle  du  comte 
d'Afrique.  Je  n'y  vois  pas  d'objection  sérieuse.  Toutefois,  je  ne 
crois  pas  que  l'argument  tiré  de  la  loi  15  de  decurionibus 
(C.  Th.,  XII,  i),  et  que  l'on  cite  quelquefois,  suffise  pour  tran* 
cher  la  question  dans  ce  sens. 

Le  comte  d'Afrique,  dit  la  Notice  des  dignités  (ch.  vi),  relève 
du  maître  de  l'infanterie  :  sub  disposilione  viri  illustris  ma- 
gistri  pedilum  praesentalis  l^>,  comités  militum  infra  scripti  : 


(I)  Ou  sait  que  l'épithète  praesentalis  désif  ue  les  fonctionnaires 
présents  à  la  cour  par  opposition  à  ceux  dans  les  provinces. 


24  VICAIRES  ET  COMTES  D*AFRIQUE 

a)  lialiae,  hjAfiicae,  c)  Tingilaniae,  etc.;  Uuces  limitum 
infrascriplorum  decem:  a)  Mauritaniae  Caesariensis ;  b)  Tri- 
polilani, . .,  etc.  On  voit  par  ce  texte  combien  le  département 
du  comie  diffère  de  celui  du  vicaire  (^\  Il  comprend  la  Procon- 
sulaire, la  Numidie  propre,  la  Numidie  proconsulaire  et  la  By- 
zacène  ;  mais  il  exclut  la  Tripolilaine  et  la  Maurétanie  Césarien- 
ne. Quant  à  la  Tingilane,  on  sait  qu'elle  est  rattachée  à  l'Espa- 
gne. 11  ne  faut  pas,  au  surplus,  s'étonner  de  la  discordance  en- 
tre les  divers  ressorts  ;  on  la  retrouve  même  dans  l'ordre  des 
divisions  ecclésiastiques,  où  la  répartition  des  évèchés  entre  les 
provinces  offre  des  particularités  curieuses  qne  nous  n'avons 
pas  à  indiquer  ici. 

Voilà  la  conclusion  qu'à  première  vue  on  peut  déduire  de  la 
Notice.  Cependant,  quand  on  y  regarde  de  plus  près,  on  est 
porté  à  croire  que  les  pouvoirs  du  comte  d'Afrique  étaient 
beaucoup  plus  étendus.  Ainsi,  trois  des  praeposiii  limitum 
que  le  chapitre  xxix  met  sous  les  ordres  du  dux  Manretaniae 
se  retrouvent  énumérés  parmi  ceux  qui  dépendent  du  comte  (3). 
Celui-ci  paraît  également  avoir  à  sa  disposition  (cbap.  xxiii)  le 
praepositris  limiiis  Montensis  in  casiris  Leptilanis  et  le  prae- 
posihis  Umitis  secundaejorum  in  castris  Tillibarensibm.  Je 
n'insiste  pas  sur  le  premier.  Comme  on  verra  plus  loin,  je  croirais 
volontiers  qu'on  doit  lire  Aepdlanis,  au  lieu  de  Leptilanis.  Mais 
il  semble,  quoi  qu'on  en  aildil,  difficile  de  ne  pas  identifier  les 
castra  Tillibarensia  avec  le  Tillibarique  Tllinéraire  d'Antôuia 


(1)  Un  texte  appelle  ce  département  le  diocèse  militaire  d'Afrique  : 
Equos  canonicosi  militarimlioerest'os  Africanae.  —  L.  3  de  cquoruni 
collatione  ;  C.  Th.,  xi,  17.  —  La  leçon  n'est  cependant  pas  abso- 
lument sûre  ;  quelques  manuscrits  donnent  :  vquos  canonicos  mili- 
iarcs..,  —  Cf.  la  note  d'IIacnel. 

(2)  On  a  trouvé  au  nord  d'Aumale  (Auzia)  trois  bornes  ;  deux  d'en- 
tre elles  portent:  Limes  pr(ocinciae)  A/ri(cac)^  l'autre:  Limes 
Maur(etaniae),  —  cf.  C.  I.  L.,  viii,  9178;  —  Ephem.  epig.,  vn,  402, 
493.  —  Ces  hornes,  placées  en  pleine  Mauréianie,  indiqueraient,  d'a- 
près M.  Monmisen,  Ja  limile  exirênie  du  ressort  du  comte;  l'espace 
entre  ces  points  et  J:i  frontière  vraie  do  Ja  Numidie  serait  le  terri- 
toire roixle  où  s'exerçaient  simultanément  l'action  du  comte  et  celle 
du  duœ  et  pravî^op  de  Maurétanie. 
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place  en  Tripolitaine.  De  plus,  si  nous  examinons  le  tableau 
reproduit  plus  loin  de  la  répartition  des  troupes  par  provinces 
(Noù,  dign.,  vu),  nous  remarquons  que  celles  indiquées  com- 
me  cantonnées  en  Afrique  sont  placées  sous  les  ordres  du  comte. 
H  n*en  est  attribué  aucune  au  dux  Mauretaniae  ni  au  dux  Tri- 
poliianae.  Le  chapitre  xxx  reconnaît,  il  est  vrai,  à  ce  dernier,  les 
mililes  fortenses  in  caslris  Lepliianis  et  les  miUles  munifices 
in  çaslris  Madensibus,  mais  il  n*est  pas  douteux  que  ces  deux 
détachements  ne  constituaient  pas  à  eux  seuls  le  corps  d'occu- 
pation de  cette  province,  et^  d*autre  part,  il  est  remarquable 
que  le  dux  Mauretaniae  apparaît  comme  un  offîcier  absolument 
sans  troupes. 

Enfin,  une  autre  remarque  qui  n*a  pas  non  plus  encore  été 
faite,  c'est  que  le  jour  où  les  habitants  de  Leptis,  en  Tripoli- 
laine,  sont  opprimés  par  les  incursions  des  Austuriani,  ils  s'a- 
dressent directement  au  comte  d'Afrique  Romanus  pour  avoir 
des  secours.  A  un  moment  donné,  il  est  vrai,  leur  défense  est 
confiée  au  dux  et  praeses  de  Tripolitaine,  Ruricius;  mais  Am- 
mien  Marcellin  nous  présente  cela  comme  une  mesure  excep- 
tionnelle prise  sur  les  instances  des  dépulés  de  la  Tripolitaine,  à 
la  suite  du  départ  du  comte  et  de  l'accusation  portée  contre  lui. 

Résumons-nous  :  le  comte  d'Afrique  nous  apparaît  comme  in- 
vesti du  commandement  exclusif  des  troupes  d'Afrique,  sauf 
deux  exceptions  pour  la  Tripolitaine.  11  a  sous  ses  ordres  les 
praepôsiti  militum  de  la  Byzacène  et  de  la  Numidie.  H  partage 
avec  le  duc  de  Maurétanie,  dans  des  conditions  qu'il  est  difficile 
d'expliquer,  l'autoriié  sur  trois  praepôsiti  ;  deux  autres  prae- 
pôsiti de  limites,  qu'on  attribue  généralement  à  la  Tripolitaine, 
sont  ses  subordonnt's.  Qui  ne  voit^  dès  lors,  combien  il  serait 
inexact  de  se  borner  à  dire  que  le  comte  d'Afrique  n'a  que  le 
commandement  militaire  supérieur  de  la  Proconsulaire  jointe  à 
la  Byzacène  et  à  la  Numidie?  Il  a,  en  réalité,  quelque  chose  de 
plus,  et  Ton  trouvera  peut-être  un  jour  la  notion  exacte  de  ce 
pouvoir.  BornoMS-nous  à  constater  aujourd'hui  le  danger  d'une 
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formule  que  j'ai  moi-jnéme  employée  jadis.  —  Cf.  Bulletin  tri 
mesiriel  des  anliq.  afric.  (Oran),  1885,  p.  79. 


J'ai  parlé  plus  haul  des  Iroupes  que  la  Notice  des  dignités 
(ch.  \ii)  place  en  Afrique  :  cnm  viro  speclabili  comité  Africae. 
En  voici  la  liste  (0  : 

A,  —  Infanterie  : 

1®  Celtae  juniores  ; 

2^  Àrmigeri  propugnatores  senior  es  : 

3^  Armigeri  propugnatores  juniores  ; 

4°  Secundani  Italiani,  qui  nous  fonl  songer  à  la  i/«  Ita- 
lica  ; 

5°  Cimbriani  ; 

6°  Primani,  —  cf.  Corpus  L  /..,  vin,  9,248; 

7°  Secundani  ; 

8o  Terliani  ; 

9®  Constantiniani  ; 

10®  Constantiaci  ; 

11°  Tertio  Augustani,  qui  rappellent  le  souvenir  de  la  i/i® 
Augusta  ; 

12°  Fortenses. 

B.  —  Cavalerie  : 

lo  Equités  Stablesiani  Italiaani  ; 
2®      —      Scutarii  seniores  ; 


(l)  A  propos  de  celte  liste,  il  doit  être  fait  deux  observations  im- 
portantes :  la  première,  c'est  qu'elle  ne  nous  donne  que  l'état  de  l'ar- 
mée d'Afrique  dans  les  premières  années  du  5«  siècle  (vers  400-404, 
date  de  la  Notitia  dîgnitatum).  11  faut  donc  fain^  la  part  de  modifi- 
cations diverses  qui  n'ont  pu  manquer  de  se  produire  avant  et  après. 
En  second  lieu,  la  muliiphciié  des  cori)s  ne  doit  pas  nous  porter  à 
croire  que  les  iroupos  cinicnt  plus  nonioreiises  que  <lans  le  haut  em- 
pire. Au  point  do  vue  uuuit  riqu» ,  thacun  de  ces  doiacliemenis  diffère 
complètement  de  la  troisième  légion.  Si  nous  poursuivions  cette 
étude,  nous  montrerions  que  l'organisation  nouvelle  n'a  plus  rien 
de  commun  avec  l'ancienne. 
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3°  —      Slablesiani  smiores  ; 

A^  —      Marcomanni  ; 

5®  —  Armigeri  seniores  ; 

&^  —       Clibanarii  ; 

7"       —       Parthi  sagitlarii  seniores,  G.  1.  L.,  viii,  8,490, 

Sélif; 

go  —  Cetrati  seniores  ; 

90  —  primo  sagittarii  ; 

10®  —  secundo  sagittarii  ; 

Ijo  —  tertio  sagittarii  ; 

12®  —  quarto  sagittarii  ; 

.    13®  —  Parthi  sagittarii  juniores  ; 

14°  —  Cetrati  juniores  ; 

15®  —  promoti  juniores  ; 

16®  —  Scutarii  juniores  comitatenses  ; 

17°  —  Honoriani  juniores  ; 

18°  —  Scutarii  scholae  secundae  ; 

19®  —  Armigeri  juniores. 

La  Molice  nous  apprend,  en  outre,  que  le  comte  d'Afrique  avait 
sous  ses  ordres,  comme  nous  l'avons  vu,  des  praepositi  limitum. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  division  territoriale  partageant  tout  le 
pays,  mais  d'un  certain  nombre  de  postes  isolés.  Sur  ce  point, 
le  doute  n'est  guère  possible.  Malheureusement,  beaucoup  de 
ces  endroits  n'ont  pu  encore  être  identifiés  avec  les  localités 
modernes.  M.  Masquera}  (^)  a  cependant  fort  ingénieusement  re- 
marqué que  Tordre  d'énumération  de  la  liste  procède  en  allant 
de  Test  à  l'ouest,  ce  qui  est  une  indication  précieuse  pour  gui- 
der les  recherches.  H  ne  faudrait  pas,  toutefois,  la  prendre  à  la 
lettre,  l'auteur  même  le  constate  à  deux  reprises,  et  nous  au- 


0)  De  Auras io  Monte ^  Paris,  Thorin,  1886.  —  Je  suis  pas  à  pas 
ce  travail,  le  plus  complet  et  le  plus  sûr  de  tous  ceux  qui  traitent  la 
question  des  limites  dépendant  du  comte  d'Afrique.  On  peut  consul- 
ter aussi  Btrcking  (Noi.  (lifjnit.),  mais  il  est  bien  vieilli  depuis  que 
d'innombrables  découvertes  épigraphi<iues  et  une  étude  plus  appro- 
fondie de  la  topographie  algérienne  ont  transformé  la  géographie  de 
ce  pays. 
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rons  à  nous  demander  8*il  n'y  a  pas  une  dérogation  plus  grave 
pour  les  castra  Tillibarensia. 

Il  est,  en  outre^  assez  difficile,  au  premier  abord,  de  déter- 
miner d'après  quelle  règle  on  a  choisi  les  emplacements  des 
Umites.  On  ne  peut  dire  qu'ils  oui  exclusivement  pour  but  de 
protéger  la  ligne  d'occupation  romaine  contre  les  incursions  du 
dehors,  puisque  le  limes  Tubusubdilanus  et  le  limes  Tv^gen- 
sis,  sans  parler  du  Zahensis,  sont  au  centre  même  du  territoire 
occupé.  A  mon  avis,  Ton  a  obéi  à  une  double  considération  : 
d'abord  couvrir  les  frontières,  ensuite  assurer  dans  l'intérieur 
même  du  pays  la  sécurité  de  régions  occupées  par  des  popula- 
tions moins  soumises  ou  moins  civilisées.  Le  praepositus  limi* 
lis,  dans  ce  dernier  cas,  remplace  le  praefecius  gentis  du  haut 
empire. 

On  remarquera,  enfin^  et  j'y  ai  fait  déjà  allusion,  que  plu- 
sieurs des  limites  indiqués  ci-après  comme  relevant  du  comte 
d'Afrique  figurent  dans  d'autres  chapitres  comme  placés  sous 
les  ordres  du  dux  Mauretaniae.  Mais  je  ne  puis  encore  que 
constater  ce  fait,  dont  on  n'a  donné  aucune  explication  plausible. 

Les  praeposili  limilum  énumérés  par  la  Notice  comme  étant 
sous  Tautorité  supérieure  du  comte  d'Afrique  sont  au  nombre 
de  seize  : 

1°  Le  Vraeposilus  limiiis  Thamallensis,  qu'on  s'accorde  à 
identifier  avec  le  Turris  Tamalleni  de  l'itinéraire  d'Ântonin, 
sur  la  route  de  Tacape  (Gabès)à  Leptis  Magnay  à  78  milles  de 
Tacape.  Cet  endroit  parait  correspondre  à  Toasis  de  Tilmin 
dont  le  nom  actuel,  comme  on  voit,  ne  se  serait  que  légèrement 
altéré,  il  était  ainsi  en  Hyzacène,  sur  la  frontière  de  la  Tripoli- 
taine.  —  Cf.  C.  I.  L.,  viii,  p.  21  ;  —  Morcelli,  i,  p.  302. 

?o  Praepositns  limitis  Monlensi^  in  castris  Lepliianis, 
La  plus  grande  incertitude  règne  sur  l'emplacement  de  ce  limes. 
On  a  d'abord  lieu  d*hésiter  entre  les  deux  Leptis  :  Leptis  Magna 
(Lebda),enTripolitaine,et/.e/>i/s  minus  ou  Leptiminus [Lemia), 
en  Byzacène,  que  Justinien  appelle  Altéra  Lepti  par  opposition 
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à  la  première.  —  L.  2,  §  1,  de  officio  praef.  praet.,  i,  27). 
Il  a  semblé  à  Bœcking  qu'il  s'agissait  de  Lepùi  minus,  à  raison 
de  sa  si(ualion  en  Byzacène.  M.  Masqueray  pense,  au  contraire, 
que  les  Ixplilma  Castra  sonl  auprès  de  Leplis  Magna,  en  Tri- 
politaine.  On  les  retrouve  mentionnés,  dil-il,  au  chapitre  xxx  de 
la  Notice  qui,  énumérant  les  troupes  placées  sous  les  ordres  du 
dux  Tripolilanae,  nomme  les  milites  fdrtenses  in  castris 
Leptitanis.  H  y  aurait  donc  pour  ce  limes  une  situation  mixte 
présentant  de  l'analogie  avec  celle  des  trois  limites  de  Mauré- 
tanie. 

Il  y  a  une  troisième  explication,  indiquée  par  M.  Otto  Seek 
dans  son  édition  de  la  Notice.  Elle  consiste  à  lire  :  in  castris 
Nepiitanis,  au  lieu  de  :  in  castris  Leptitanis.  Nefta^  Templa- 
cément  actuel  de  Nepte  (ou  Aggarsel)  est  à  l'ouest  de  Turris 
Tamalleni,  au  nord -ouest  du  choit  Kl-Djerid.  —  (Nepte; 
ethniques:  Neptitanus,  Neptensis,  Nebbitanus  ;  cf.  C.  I.  L., 
VIII,  p.  22).  —  Cette  correction  du  texte,  que  M.  Masqueray  ne 
parait  pas  avoir  connue,  est  quelque  peu  hardie.  Elle  concorde 
parfaitement,  néanmoins,  avec  le  principe  de  l'énumération  de 
l'est  à  l'ouest. 

3^  Praepositns  limitis  Bazensis.  Cette  consonnance  éveille 
tout  d'abord  le  souvenir  de  Base  que  l'Itinéraire  d'Ântonin  place 
dans  la  Tripolitaine  entre  Leplis  magna  et  Macomades  Syr- 
tae.  Horcelli  préfère  identifier  ce  limes  avec  Vazua,  la  OûaZdua 
de  Ptolémée,  en  Proconsulaire,  entre  Thabraca  et  le  Bagrada 
(Africa  Christ.,  p.  348).  Bœcking  (ii,  p.  521)  opte  pour  Ubaza 
Castellum.  fil.  Masqueray  pense  qu'il  s'agit  d'Ad  Badias,  aujour- 
d'hui BadeSf  au  pied  méridional  de  l'Âurès,  entre  Besseriani  et 
Biskra.  Quant  à  la  transformation  de  Badiensis  en  Badensis,,  il 
fait  très  ingénieusement  remarquer  que  ce  n'est  pas  un  fait 
isolé  dans  l'onomastique  africaine,  où  Auzia  donne  Auza^  AU' 
ziensùy  Auiiense  et  où  Fou  trouve  Azabenicis  pour  Adiabe» 
nicis. 

4^  Praeposilm  limitis  GemelUnsis.  Gemellae,  aujourd'hui 


30  VICAIRES  ET  COMTES  D* AFRIQUE 

H'Iili,  aa  pied  de  TAurès,  où  le  P.  Delallre  (Revue  de  l'Afrique 
française,  1888,  p.  175)  et  plus  récomment  MM.  Âudollent  et 
Letaîlle  ont  reconnu  des  restes  d*un  camp  permanent.  Le  Cor-^ 
pus,  viii,  p.  277,  admet  cette  identification.  On  connaît  cepen- 
dant deux  autres  localités  du  même  nom  :  Tune,  Vicus  Gemel- 
lae,  sur  la  route  de  Tacape  à  Capsa  et  à  Tdelcple,en\te  ces  deux 
derniers  endroits,  —  Tautre  snr  la  roule  de  Lambèse  à  Sétif,  à 
Kherbet-Fraïm,  d'après  M.  Poulie  (Rec,  de  Consl.,  xvi,  p.222 
et  suiv.  ;  p.  421  et  suiv.),  h  Bel-Haroug,  d*après  !e  Corpus,  p. 
744  et  973. 

5®  Praepositvs  limilis  TiiJ)Hnensis,  à  Tubunae,  aujourd'hui 
Tobna,  G.  I.  L.,  viii,  4482  et  suiv. 

6^  Praepùsilus  limitis  Zabensis,  —  Zabi,  dont  les  ruines 
se  voient  à  Beschilga,  près  M'sila.  —  G.  I.  L.,  vin,  p.  750. 

7o  Praepositus  limilis  Tubusubditani.  —  TupUsuctu, 
suivant  la  forme  la  plus  ancienne,  à  Tikiat,  au  sud-ouest  de 
Bougie.  —  G.  I.  L.^  vin,  8834  et  suiv. 

8<>  Praeposilus  limilis  Tkamallomensis.  Morcelli  (i,  p.303) 
l'identifie  avec  une  localité  de  Byzacène  sur  les  frontières  de  la 
Tripolitaine  dont  parle  Victor  de  Vita,qui  la  nomme  Tamallumensis 
civitas  (Historia  persecutionis  Africanae  provinciae,  édition 
Petschenig,  m,  45).  Hais  il  y  a  en  Maurétanie  un  Taman- 
nuna  municipium,  placé  dans  la  carte  de  Peutinger  à  Touest  de 
Sétif  et  qu'on  suppose  avoir  été  situé  vers  Bordj«bou-Arréridj  ou 
tout  au  moins  dans  la  plaine  de  la  Hedjana.  Victor  de  Vita  cite 
en  tête  de  la  liste  des  évëques  de  la  Sitifienne  exilés  en  484  par 
Huneric:  Rufinus  Tamallumensis.  Il  s'agit  très  vraisemblable- 
ment de  notre  limes.  H.  Hasqueray  considère  cette  hypothèse 
comme  très  plausible.  —  Gf.  G.  I.  L.,  vin,  751  ;  —  Bœcking, 
p.  525. 

9°  Praeposilus  limilis  Balarelani,  Les  noms  connus  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  celui-ci  sont  :  Vavariia  en  Byxacène, 
Vazarila  ou  Bazarila  en  Numidie,  Oiîaôae  que  Ptolémée 
place  en  Maurétanie  Césarienne.  Le  nom  de  ce  dernier  endroit 
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offre  une  certaine  consonnance  avec  celui  de  Vecclesia  Raparensis 
de  la  liste  des  évêchés  de  celle  province.  —  Morcelli,  i,  p.  97. 
H.  Masqueray  n*est  pas  éloigné  de  supposer  que  celle  localité, 
dont  remplacement  est  inconnu,  se  confond  avec  le  limes  Bala- 
reLanus. 

10°  Praepositns  limilis  Columnatensis,  Une  borne  milliaire 
trouvée  dans  les  environs  de  Teniel-el-Haad,  sur  le  territoire  des 
Beni-Lint,  indique  que  Columnala  est  à  15  milles.  (Waille, 
Bulletin  de  Correspondance  africaine,  1884,  p.  453.  —  Pierre 
Gavaull,  Rev.  afric,  1883,  p.  231.  —  Mac-Carthy,  même  Re« 
vue,  1884,  p.  392).  On  a  supposé  qu'il  fallait  placer  Columnala 
à  Âïn-Toukria,  dont  les  ruines  sont  distantes  de  22  kilomètres.  A 
défaut  de  détermination  précise,  nous  connaissons,  comme  on 
voit,  approximativement  la  position  du  limes  Columnatensis* 

11°  Praeposilus  limilis  Tablalensis.  M.  Masqueray  garde  le 
silence  à  son  sujet.  Je  vais  essayer  de  combler  la  lacune.  Les 
listes  des  évêchés  indiquent  par  deux  fois  une  localité  de  Hau- 
rétanie  Césarienne  dont  Tethnique  est  Tablensis.  Son  emplace- 
ment n'est  pas  connu,  mais  c'est  vraisemblablement  de  ce  côté 
qu'il  faut  chercher.  —  On  a  proposé  d'autres  endroits  :  Taballa 
(ethnique,  Tasballensis,  d'après  la  liste  des  évêchés),  dans  la  By- 
zacène,  entre  Sufelula  et  Tacape  ;  —  Mannert  parle  de  Taba- 
lali,  situé  à  156  milles  plus  loin  que  Turrin  Tamallene  {Géogr. 
des  Élals  Barbar.,  p.  157).  —  Bœcking  pense  bien  qu^il  faut 
chercher  du  côté  de  la  Haurétanie  et  il  incline  vers  Tatilli^  sur 
la  route  de  Carthage  à  Césarée,  entre  Ad  Aras  et  Auzia,  dont  le 
nom  aurait  été  mal  copié. 

12°  Praeposilus  limilis  Caput  Cellensis,  Suivant  Bœcking,  il 
s'agit  de  Cellae,  sur  les  limites  de  la  Numidie  et  de  la  Hauréta- 
nie (Kherbet-Zerga).  H.  Masqueray  estime,  au  contraire,  qu'il 
faut  identifier  cet  endroit  avec  le  Capul  Cilani  de  l'Itinéraire 
d'Antonin,  entre  Tiranadi  (Berouaghia?  C.  I.  L.,  viii,  1791)  et 
Sti/iQ»ar  vAnnouna)  :  ce  qui  me  parait  à  peu  près  certain. 

13°  Praeposilus  limilis  Secundaeforum  in  Castris  Tilli- 
barensibus.  Rien  dans  l'onomastique  africaine  ne  nous  fournit 
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une  indication  sur  le  nom  de  Secundae forum,  que  M.  Masqueray 
considère  avec  beaucoup  de  vraisemblance  comme  altéré  par  un 
copiste.  Il  émet  la  même  opinion  au  sujet  des  mots  in  Cojtris 
Tillibarensibus,  H.  Otto  Seek  indique,  dubitativement,  il  est 
vrai,  la  lecture  Secundanorum,  au  lieu  de  Serundae forum  W, 
ce  qui,  au  surplus,  n'avance  qu'assez  peu  la  solution  de  la  diffi- 
culté. Quant  au  lieu  qui  a  pour  ethnique  Tiliibarensis,  on  ne 
peut  le  rapprocher  que  de  TiUihari  en  Tripoliiaine,  sur  •  la 
route  de  Tacape  à  Leplis.  Or,  M.  Masqueray  repousse  cette 
identification  avec  notre  limes  comme  contraire  à  Tordre  suivi 
par  Tautftur  de  la  Notice  dans  son  énuméralion,  et  il  faut  atten- 
dre, suivant  lui,  pour  être  fixé,  que  le  hasard  fasse  découvrir  un 
second  rt{(i6arten  Maurétanie,à  moins  que  la  transcription  ne 
soit  mauvaise,  ce  qui  lui  parait  plus  vraisemblable.  —  Je  ne  cache 
pas,  pour  ma  part,  que  l'idée  d'une  mauvaise  transcription  me 
parait  l'hypothèse  la  moins  sûre.  La  forme  des  mots  in  castris 
Tillibarensibus  me  parait  absolument  correcte  et^  pour  dire 
toute  ma  pensée,  il  m'est  plus  facile  de  supposer  une  transposi- 
tion qu'une  altération  des  noms.  Les  erreurs  de  cette  nature  ne 
sont  pas  rares  dans  les  manuscrits  quand  il  s'agit  d'énuméra- 
tions.  Le  copiste  qui  s'aperçoit  d'une  omission  n'efface  pas, 
mais  il  répare  immédiatement  sa  faute  en  ajoutant  à  la  suite  les 
noms  oubliés.  Je  croirais  donc  volontiers  au  Tillibari  de  Tri- 
politaine.il  est  vrai  qu'un  peu  plus  loin  (ch.  xxx),  nous  rencon- 
trons un  praeposilns  limilis  Tiliibarensis  sous  les  ordres  du 
dux  Tripolilanae  j  mais  ce  fiit  n'a  rien  d'anormal,  puisqu'il  se 
présente  trois  fois  en  Haurétanie.  On  remarquera,  au  surplus, 
que  notre  texte  ne  donne  au  comte  d'Afrique  que  le  limes  se- 
cundanorum des  castra  Tillibarensia. 

14©  Praepositus  limitis  Tangensis.     M.  Masqueray,   avec 
Bœcking,  pense  qu'il  faul  lire  Tuggensis  et  place  ce  limes  à 


(1)  On  a  vu  plus  haut  figurer  les  Socundanl  parmi  les  corps 
troupes  de  rarmée  d'Afrique. 


de 
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TriTca,  à  l'embouchure  de  VAmpsagaSy  qui  sépare  la  Maurétanie 
de  la  Numidie,  suivant  la  Table  de  Peulinger. 

15°  Praeposilus  limilis  Bidensis.  C*est  1res  vraisemblable- 
roeut  le  Bida  munidpium  placé  par  ritinéraire  d*Aalonin  sur  la 
roule  intérieure  de  Busuccuru  à  Saldae,  On  suppose  assez  gé- 
néralement que  Bida  est  aujourd'hui  Djema-Saharidj,  dans  la 
grande  Kabylie.  Le  limes  Bidensis  est  aussi,  de  l'avis  général,  le 
même  que  le  limesVidensis  placé  sous  les  ordres  du  dux  Mau^ 
retaniae, 

16®  Praeposilus  limilis  Badensis.  M.  Masqueray  incline  à 
voir  là  une  répétition  du  3°  (Ad  Badias,  Bades).  Les  commenta- 
teurs qui  placent  le  limes  Bazensis  à  Base,  en  Tripolitaine, 
mettent  sans  peine  le  Badensis  à  Ad  Badias,  Il  m'est,  pour  ma 
part,  assez  difficile  de  croire  qu'il  y  ait  une  simple  répétition  du 
3*  :  si  c'était  vrai,  la  Terme  serait  la  même  dans  les  deux  cas.  Or, 
elle  diffère.  Jusqu'à  nouvel  ordre^  j'aime  mieux  croire  à  une  lo- 
calité inconnue  de  Maurétanie. 


Le  comte  d'Afrique,  comme,  du  reste,  tous  les  commandants 
militaires,  exerçait  dans  son  ressort  une  certaine  juridiction. 
Plusieurs  textes  y  font  allusion.  C'est  d'abord  la  loi  7  de  officia 
vicarii  (G.  Th.,  i,  15),  dont  il  a  été  déjà  question:  .... 
in  militaribus  (catisis)  comités  vicariis  (conmnit)  anteponi. 
C'est  surtout  la  loi  16  de  appellalionibus  (C.  Th.,  xi,  30)  :  a 
proconsulibus  et  comitibus  et  his  qui  vice  praefectorum  co- 
gnoscunt^  sive  ex  appellatione,  sive  ex  delegalo,  sive  ex  or-^ 
dine  judicaverint,  prowcari  permitlimus. 

Nais  à  quel  signe  reconnatlra-t-on  les  affaires  relevant  du  juge 
civil  et  celle  dont  le  juge  militaire  doit  seul  connaître?  La  loi  2 
de  jurisd.  (C.  Th.^  ii^  1),  qui  est  de  Constance,  répond  par 
une  distinction  :  s'il  s'agit  d'une  affaire  civile,  c'est  le  reclor 
provinciae  qui  est  compétent,  alors  même  qu'une  des  parties 
serait  un  militaire  ;  —  s'il  s'agit  d'une  affaire  criminelle,  le  juge 
militaire  est  compétent  quand  le  défendeur  est  un  militaire  et 


■^  I 
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la  qualité  du  poursuivant  est  indifférente.  Cette  décision  est  peut- 
être  celle  à  laquelle  Ammien  Marcellin  fait  allusion  quand  il  dit 
de  Constance  :  nec  occurebal  magislro  equitum  provinàae  rec- 
tor,  nec  conlingi  ab  eo  civile  negotium  permitlebaî  (xxi^  16).  La 
défeuse  de  soumettre  au  juge  militaire  des  affaires  civiles  est  con- 
firmée par  la  lei  9  au  même  titre  de  jurisdictione,  sous  des  peines 
sévères.  Cependant,  Honorius  et  Théodose  II  paraissent  avoir  ad- 
mis une  dérogation  à  cette  règle  en  413  (1. 6  dejurisdicti  omnium 
judicium,  C.  Justin.,  m  13)  Les  commandants  militaires  pourront 
connaître  des  affaires  civiles  entre  militaires,  ou  entre  militaires 
et  civils  quand  le  défendeur  sera  militaire  :  magisteriae  potes- 
tali,  inter  militares  viras,  vel  privalum  actorem  et  reum 
militarem,  etiam  civilium  qUaestionum  audiendi  concedimus 
facuUalem,  Il  est  remarquable  que  cette  loi  ne  figure  pas  au 
Code  Théodosien. 

Les  comtes  sont,  pour  l'usage  du  cursus  publicus,  soumis  à 
peu  près  aux  mêmes  règles  que  les  vicaires.  Comme  eux,  ils  ont 
droit  de  se  servir  des  postes  impériales  pour  se  rendre  au  siège 
de  leur  fonction  ;  mais  ils  ne  peuvent  prétendre  qu'à  quatre  che- 
vaux et  un  cheval  supplémentaire  (parhippus)  {i)^  d'après  la  loi 
49  de  cursu  publico  (viii,  5). 

Le  comte  d'Afrique  a  un  officinm  appelé  aussi  armala  appa- 
ritio  comilis  Africae  dans  la  loi  31  de  episcopis  (C.  Th.,  xvi,  2). 
Cet  officium  se  compose  : 

lo  D'un  princeps  détaché  de  Vofflcium  des  magislri  mililum 
praesentales.  Il  est  fourni  une  année  par  le  magister  peditum, 
l'autre  année  par  le  magisier  equitum  ; 

2o  Un  cornicularius  ; 

3°  Un  adjulor  ; 

4<>  Un  commentariensis  tiré,  comme  le  princepsj  de  Vofficium 
des  magistri  militum  et  avec  la  même  alternance  ; 


(1)  Le  parhippua  est  un  cheval  de  selle  sur  lequel  on  met  un 
porte-manteau  (Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des  antiq,  grec,  et  rom., 
I,  p.  1657,  col.J).  Voir  aussi  AudoUent:  Les  Veredariip  dans  les 
Mélanges  de  l'École  de  Rome,  1889,  p.  249  et  suiv. 
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5<>  Deux  numerariù  Même  observation  que  pour  le  précé- 
dent; 

6^  Uu  subadjuva  ; 

1^  Un  regerendarius  préposé  au  service  des  postes  (cursus 
publicus)^  d'après  Betbmann  Hollweg  (m,  p.  152).  Je  ne  vois, 
cependant,  pas  bien  quelles  pouvaient  être  ses  attributions  et 
surtout  pourquoi  Ton  ne  trouve  aucun  officialis  analogue  auprès 
du  vicaire  ; 

8»  Des  exceplores  ; 

go  Des  singulareSf  etc. 

En  résumé,  si  l'on  compare  cet  officium  à  celui  du  vicaire, 
on  voit  qu'il  y  manque  Yab  actis  et  le  cura  epislolarum  et  qu'on 
trouve  en  plus  le  regerendarius. 


Si  l'existence  de  vicaires  pendant  les  derniers  temps  de  la 
domination  romaine  en  Afrique  présente  quelque  incertitude, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  comtes  d'Afrique.  C'est  même  par 
l'un  d'eux,  Boniface,  que  les  Vandales  furent  appelés.  Il  fut  le 
dernier.  Pendant  la  période  d'agonie,  qui  s'étend  de  428  à  l'aban- 
don définitif  des  provinces  africaines  par  les  empereurs  d'Occi- 
dent, l'histoire  n'en  mentionne  plus  aucun. 
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L.   DOMITIUS   ALEXANDER.    V.    A. 

304  (?)  3tl 

L'histoire  de  s*est  guère  occupée  de  lui  qu'à  partir  du  jour  où 
il  Tut  fait  empereur,  et  la  seule  inscription  qui  nous  ail  conservé 
ses  noms  ne  lui  donne  que  le  titre  d'Auguste  (i).  Cependant, 
les  écrivains  qui  racontent  cet  épisode  nous  rappellent  incidem- 
ment ce  qu'il  faisait  auparavant  en  Afrique  :  apud  Poenos  pro 
praefecto  gerens^  dit  Aureliu.s  Victor  (de  caesaribus,  xl).  Zozime 
(il,  12)  emploie  une  formule  équivalente  :  'AXé^ovSpoç...  tôxûv 
exé)retv  tôO  bizifr/p'j  tîJç  auXîJç  ev  AiPuy;  xaôecrTaixévôç. . . 

Mais  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  sait  de  la  carrière  anté- 
rieure d'Alexandre  et  la  date  à  laquelle  il  fut  nommé  vicaire  du 
préfet  du  prétoire  est  inconnue.  Les  actes  du  martyre  de  S^- 
Mammaire  et  de  ses  compagnons  nous  fourniraient  peut-être  un 
peu  de  lumière  sur  ce  point  si,  comme  le  remarque  M.  Poulie^ 
ils  offraient  quelques  garanties  d'authenticité.  Ils  parlent,  en 
effet,  d'un  comte  Alexandre  que  le  proconsul  Auulinus  aurait 
chargé  d'instruire  le  cas  de  Hammarius.  Malheureusement,  ces 
actes  ne  sont  qu'un  récit  agrémenté  de  détails  invraisemblables 
et  rédigé  longtemps  après  l'événement  avec  des  souvenirs  forte- 


Ci)  Je  n'insisterai  que  peu  sur  cotte  période  de  la  vie  d'Alexandre. 
J'en  ai  d^à  parlé  dans  les  Fastes  de  la  Numidie  sous  la  domination 
romaine.  On  consultera  avec  profit  Tilleinont,  Hist,  des  Empereurs, 
ïv,  pages  109  et  618.  —  M  Poulie  a  donné,  à  propos  de  rinscriplion 
de  Domitius  Alexander,  trouvée  à  Constantine.  une  dissertation  d'un 
très  grand  intérêt  (Recueil  de  la  Société  archéologique  de  CotiStan^ 
Une,  xviii,  p.  463  et  suiv.)- 
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ment  altérés  (i).  Le  litre  de  comte,  par  exemple,  donné  à 
Alexandre  est  un  anachronisme  qui  nous  transporte  vers  la  fin 
du  règne  de  Constantin  et  le  mot  pagani  que  le  narrateur  place 
dans  la  bouche  du  juge  pour  désigner  les  payens  ne  se  trouve 
point  pris  dans  ce  sens,  d'après  Tillemont,  avant  365  (Ducange, 
Glossarium).  L'historien  ajoute  même  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple 
que  les  payens  s'en  soient  servi  pour  se  désigner  eux-mêmes. 
De  plus,  si  cet  Alexandre  est  le  vicaire  d'Afrique,  l'ordre  qu'il 
reçoit  du  proconsul  soulève  une  double  objection  :  d'abord,  il 
ne  dépend  que  du  préfet  du  prétoire  ;  en  outre,  les  localités  où 
s'exercent  les  poursuites  sont  situées  en  dehors  de  la  Proconsu- 
laire, car  se  sont  Lambèse,  Thamugas,  Tigisi,  Vaga  et  Boseth 
Anforaria. 

Il  me  semble^  pourtant,  qu'à  travers  les  invraisemblances  de 
la  légende,  on  peut  entrevoir  la  vérité.  Ne  serait-ce  pas  Alexandre 
qui,  de  sa  propre  autorité,  a  fait  rechercher  les  chrétiens  et  les 
a  jugés,  tandis  qu'Anulinus  restait  étranger  à  l'action^  Conclu- 
sion hardie,  je  l'avoue,  mais  qu'on  ne  peut  rejeter  à  priori 
après  la  remarque  fort  curieuse  de  M.  Edmond  Le  Blant,  dans 
le  mémoire  précité  (pages  ^6  et  27  du  tirage  à  part)  et  qu'on 
me  permettra,  à  cause  de  son  intérêt,  de  citer  en  entier. 

«  Au  trouble  si  considérable  que  jette  dans  nos  textes  la  con- 
fusion entre  les  noms  des  empereurs,  s'ajoute  la  désignation 
inexacte  des  magistrats  payens.  Un  même  nom,  celui  d'Anuli- 
nus,  y  reparait  à  chaque  instant,  que  la  scène  se  passe  à  Luc- 
ques,  à  Hilan,  à  Ancône^  sous  Néron,  sous  Valérien,  Gallien, 
Haximien,  Dioclétien,  et,  si  l'on  ne  veut  admettre  que,  par  une 
rencontre  singulière,  tant  d'hommes  ainsi  nommés  aient  eu  à 
poursuivre  les  fidèles,  on  reconnaîtra,  dans  des  pièces  si  di- 
verses, le  nom  du  terrible  proconsul  Anulinus  qui,  sous  Dioclé- 

(1)  Telle  est  la  conclusion  de  M.  Edmond  Le  Blant  (Les  actes  des 
Marturs,  supplément  atiw  acta  sinccra  de  Dom  Ruinart,  publié 
dans  Tes  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
IHHût  et  tiré  à  part).  L'auteur  a  établi  l'exagération  de  certaines  des 
critiques  de  Tillemont  (Hist.  eccles  ,  v,  p.  617  et  sniv.).  Les  actes  de 
Saint-Mammaire  ont  été  publics  pour  la  première  fois,  croyons-nous, 
par  Mabillon,  Votera  analccta,  édition  in-4s  iv,  p.  93  et  suiv. 
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lien^  fut  le  bourreau  des  martyrs  d'Afrique  et  qui,  pour  les 
narrateurs  de  seconde  main,  devint  le  type  même  du  magistrat 
persécuteur.  » 

Faut-il  s'étonner,  dès  lors,  d'une  confusion  commise  dans 
l'Afrique  même,  après  bien  des  années  (car  le  récit  du  martyre 
de  Saint-Mammaire  est,  nous  l'avons  montré,  bien  postérieur  au 
fait  raconté),  par  le  narrateur?  Est-il  téméraire  de  substituer  le 
nom  du  vicaire  Alexandre  à  celui  du  terrible  Anulinus? 

On  me  dira  peut-être  que  ce  qui  est  téméraire,  c'est  de  chan- 
ger la  physionomie  du  récit  en  substituant  un  personnage  uni- 
que aux  deux  acteurs  qu'il  nomme  et  auxquels  il  donne  des  rê- 
les  distincts.  Tel  est  aussi  mon  avis  ;  aussi,  croirais*je  volontiers 
qu'à  côté  du  magistrat  qui  ordonne  les  poursuites  et  qui,  fîna- 
lement^  juge  les  accusés,  il  y  en  a  un  autre  qui  va  à  Vaga,  à 
Lambèse,  à  Thamugas  chercher  ceux-ci  et  préparer  l'instruc- 
tion. Seulement,  ce  second  magistrat,  c'est  le  consulaire  de  Nu- 
midie,  subordonné  naturel  du  vicaire.  —  Chacun  est  alors  dans 
son  rôle,  opère  dans  son  ressort  (1). 

Le  premier  interrogatoire  de  Saint-Hammaire  eut  lieu  le  H 
mai  S04,  sa  mort  le  10  juin  suivant.  Si  mon  raisonnement  est 
exact,  nous  pouvons  reculer  de  quelques  années  le  commence- 
ment du  vicariat  d'Alexandre. 

La  fin  de  Thisloire  de  celui-ci  est  bien  connue.  La  persécu- 
tion dura  deux  ans  en  Afrique,  au  dire  d'Eusèbe,  ce  qui  nous 
conduit  au  milieu  de  l'année  305,  qui  voit  l'abdication  de  Dio- 

(1)  Il  y  a  d'autres  détails  invraisemblables  dans  la  passion  de  Saint- 
Nfamtnaîre,  quelquefois  plus  difflciiement  jusliflables  ;  je  regrette  que 
le  plan  de  ce  travail  n'en  comporte  pas  Texamen.  —  Je  ne  veux  in- 
sister que  sur  un  point.  11  est  dit  qu'Anulinus  (nous  mettrons  Alexan- 
dre) mourut  pendant  l'instance  et  que  son  corps  fut  mangé  par  les 
oiseaux.  11  semblerait  que  la  légende  ait  enjolivé  le  récit  en  y  ajou- 
tant un  fait  postérieur,  plus  ou  moins  authentique,  du  reste.  Je  veux 
parler  de  la  mort  d'Ursacius,  dont  il  sera  question  plus  loin.  Cela  me 
porterait  à  penser  que  nos  actes  Font  l'oeuvre  d'un  donatisle.  Tille- 
mont  a,  du  reste,  fait  remarquer  ce  qu'il  y  a  d'étrange  dans  l'altitude 
de  Mammarius,  qui  donne  au  juge  les  noms  des  autres  chrétiens 
qu'il  connaît.  «  Cela  me  donne  assez  sujet  de  craindre,  dit-iJ,  que 
Mammaire  ne  fut  chef  de  quelque  secte  d'hérétiques  qui  faisaient 
profession  de  ne  se  point  cacher  durant  la  persécution,  crmme  les 
Montanistcs  et  les  Tertulianistos.  »  Il  cite  îi  l'appui  le  très  petit  nom- 
bre de  chrctiens  que  Msmmarius  peut  désigner  dans  des  villes  où  il 
est  vraisemblable  qu'ils  étaient  plus  nombreux. 
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clélien  (l^^'  mai)  et  de  Maximien.  Constance  meurt  le  25  juillet 
306  et  est  remplacé  par  Sévère.  Le  28  octobre  suivant,  Maxence, 
fils  de  Haximien  Hercule,  mécontent  de  n'avoir  que  le  titre  de 
César,  se  fait  proclamer  Auguste  par  les  troupes.  Au  mois  de 
février  ou  de  mars,  Sévère,  trahi,  est  livré  et  mis  à  mort. 

Son  compétiteur  envoie,  sur  ces  entrefaites,  ses  images  en 
Afrique.  Les  soldats  refusent  de  les  laisser  présenter  au  peuple 
et  le  prince  outragé  songe  à  aller  lui-même  tirer  vengeance  de 
cet  affront.  Mais  il  n'est  pas  sûr  d'Alexandre  et  il  veut  commen- 
cer par  s'assurer  un  otage;  il  demande  au  vicaire  de  lui  envoyer 
son  (ils.  Alexandre,  flairant  le  piège,  oppose  un  refus  à  l'ordre 
qui  lui  est  donné.  Quelque  temps  après,  sur  le  bruit  que  Maxence 
a  envoyé  secrètement  des  émissaires  chargés  de  l'assassiner,  il 
se  fait  proclamer  empereur.  C'est  alors  que  le  préfet  du  pré- 
toire, Rufius  Volusianus,  est  envoyé  en  Afrique  avec  une  armée 
que  dirige  Zena,  ce  homme  célèbre  tant  par  l'expérience  qu'il 
avait  de  la  guerre  que  par  la  douceur  de  son  naturel.  :»  Alexan- 
dre est  vaincu  et  mis  à  mort.  Maxence,  devenu  complètement 
mattre  de  l'Afrique,  se  venge  cruellement  par  le  meurtre  et  la 
spoliation.  Le  mal  qu'il  fait  est  tel,  qu'après  la  défaite  du  Pont 
Milvius,  Constantin  fera  couper  sa  tête  et  l'enverra  aux  Africains. 

Voilà  en  quelques  mots  l'histoire  résumée  d'après  Zozime 
et  Aurelius  Victor.  Les  détails,  comme  je  !'ai  déjà  observé,  ne 
peuvent  avoir  place  ici.  On  les  trouvera  discutés  dans  le  travail 
précité  de  M.  Poulie.  Je  nMnsisterai  que  sur  une  question  de 
date.  Si4'on  est  d'accord  pour  placer  en  311  la  chute  d'Alexan- 
dre^ il  y  a  quelque  hésitation  sur  l'époque  de  son  élévation  au 
pouvoir  suprême.  Quelques-uns  pensent  que  ce  règne  fut  éphé- 
mère, que  l'année  311  vit  sou  commencement  et  sa  fin.  Tel  est, 
semble-t-il,  l'avis  d'Eckhel  (Doclrina  nummor.  r^^er,  viii,  p.  60) 
et  de  Cohen  (vi,  p.  45  et  suiv.).  Mais  l'opinion  générale  est  que, 
proclamé  en  308,  Alexandre  résista  jusqu'en  311.  —  Tillemont, 
Hisl.  des  Emper.,  iv,  pages  109  et  O'iS  ;  Duruy,  Hist.  des  Ro- 
maiW5,  vu,  pages  17-19  ;  Clinton,  Fasti  romani;  Poulie,  Recueil 
de  Const.,  xviii,  p.  463  et  suiv.  ;  Morcelli. 

Les  monnaies  d'Alexandre  présentent  douze  types  différents, 
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indiqués  par  Cohen.  On  lui  en  a  quelquefois  attribué  (l*aulres 
qui,  en  réalité,  appartiennent,  semble-t-il,  à  Alexandre  Sévère. 
Eckhel  rapporte  que  Gullzius  a  prétendu  trouver  une  série  de 
coins  se  distinguant  les  uns  des  autres  par  les  lettres  Â,  B,  F,  A, 
d*oA  il  a  conclu  à  un  règne  de  quatre  ans  ;  mais  le  numismate 
allemand  soupçonne  ou  une  supercherie  ou  une  confusion  avec 
l'autre  Alexandre.  C'est  cette  considération  qui  le  détermine 
surtout  à  tenir  le  règne  du  nôtre  comme  éphémère.  —  Toutes 
les  monnaies  portent  le  signe  p  c  (percussa  Carihagini).  Cohen 
ajoute  qu'on  a  parlé  d'une  pièce  offrant  l'abréviation  p  tr  (per- 
cussa Tripoli),  mais  il  déclare  ne  l'avoir  jamais  vue. 


PATRICIUS.V.  A* 

312-313 


(1) 


Dans  une  lettre  écrite  à  Cecilien,  évoque  catholique  de  Car- 
thage,  Constantin  annonce  d'abord  qu'il  a  donné  l'ordre  à  Ursus, 
rationalis  AfricaSy  de  lui  remettre  une  somme  de  3,000 
folles  (2)  pour  être  distribuée  suivant  les  instructions  que  lui 
transmettra  Hosius  (l'évêque  de  Cordoue).  —  L'empereur  fait 


(1)  Ce  travail  est  déjà  en  épreuves  quand  on  me  communique  les 
récentes  éludes  de  M.  Otto  Seek.  N'étant  plus  maître  de  mon  texte, 
je  me  contente  généralement  d'indiquer  aune  façon  sommaire  les 
conclusions  du  savant  professeur  allemand  qui  sont  développées  dans 
deux  dissertations  :  1*  Die  Zeitfolge  dvr  Gcsetze  ConstantinSy  dans 
le  Zeltschrift  der  Saoigny-Sti/tung  fàr  Rechtsgeschichte,  1889,  pa- 
ges 1  et  177.  —  5J*  Dlc  An/ange  des  Donaiismus,  dans  le  Zeltschrift 
fur  Kirchengeschichte,  j889,  p.  505.  C'est  à  cette  dernière  que  je  me 
réfère,  sauf  indication  contraire.  Pour  Tinstant,  je  remarque  seule- 
ment que  Tauteur  tient  pour  apocryphes  la  plupart  des  documents 
dont  le  texte  ne  nous  a  été  conservé  que  par  Samt-Optat.  11  conclut 
généralement  à  Tauthenticité  des  autres,  sous  la  réserve  d'altérations 
de  détail  Les  opinions  de  M.  Seek  ne  paraissent  pas  devoir  être  ac- 
ceptées sans  conteste.  Déjà,  comme  on  le  verra,  M  Funk  s*est  élevé 
contre  certaines  d'entre  elles.  Je  crois  savoir  que  d'autres  protesta- 
tions se  préparent.  —  Je  les  indiquerai,  s'il  y  a  lieu,  à  la  fin  de  ce 
volume. 

(2)  Le  folUs,  ou  bourse,  quand  il  est  pris  comme  monnaie  de 
compte  (et  c'est  ici  le  cas),  représentait  125  milliaires,  et  deux  bour<- 
ses  équivalaient  à  l'ancien  sostortium  (1,000  sesterces).  —  Dans  tout 
le  Levant,  on  compte  encore  par  bourse,  et  une  bourse  vaut  115  fr. 
(Duruy,  Hist.  des  Romains,  vi,  p.  585,  note  4). 
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eosuite  allusion  aux  troubles  suscités  par  les  donatisies  : 
appris  que  des  hommes  violenls  corrompent  le  peuple  i 
très  sainte  Église  catholique  perdes  doclrines  fausses;  s 
a-Uil  envoyé  au  proconsul  Anulinus  et  à  Patrîcius,  vicaire 
préfet»,  ses  instructions  (1),  artn  qu'ils  donnent  à  celle  ques 
entre  beaucoup  d'autres,  un  soin  tout  particulier  et  qu'i 
soient  pas  tentés  de  dédaigner  ou  de  dissimuler  les  faits  de 
nature  qui  pourront  se  produire. 

Ce  passage  fait  allusion  à  la  double  compétence  du  proci 
Dl  du  vicaire  d'Afrique.  On  a  déjà  vu,  dans  l'introduction, 
ces  juridictions  s'exercent  chacune  dans  un  ressort  pro 
pour  le  proconsul,  la  Proconsulaire  ;  pour  le  vicaire,  le  res 
l'Afrique. 

C'est  la  seule  mention  que  nous  ayons  du  vicaire  Palri 
Elle  vise  une  époque  postérieure  au  2S  octobre  312,  date 
victoire  du  Pont  Hilfius  sur  Haxence.  Elle  est,  d'autre  part 
lérieure  au  rapport  que  le  proconsul  Anulinus  envoyait,  : 
avril  313,  pour  accuser  réception  de  la  lettre  mentionnée  p 
noie  précédente  el  pour  annoncer  une  proteslaiion  que  lef 
natisles  lui  ont  remise.  (Œuvres  de  S'-Oplat,  p.  1  "9  ;  S'-Au 
lin,  ép.  88  ;  Higne,  ii,  col.  303).  (2) 


TÛ  Ouixaptti)  TÛv  i%â(/^<ùt  itapoûot  tsiaû-caî  'evroXâ;  itimis 
{Eusèbe,  Hie(.  ecules.,  x,  6).  —  l^  lesle  original,  qui  devait  éU 
ladn,  est  perdu.  —  C'est  une  version  laline  de  \a.  iraduclion  gw 
d'EuEébe,  qui  eel  donnée  à  la  suite  des  Œuvres  de  Saint-Optat, 
177,  et  ti  ta  fin  des  Œuvres  de  Sainl-AugusUn  (édition  Migne) 
col.  777).  —  Eusèbe  lionuc  aussi  la  traduction  d'une  lettre  adressi 
proconsul  Anulinus  lOIuvres  de  Saint-Optat,  page  176).  Il  va 
dire  qu'on  ne  confondra  pas  ce  proconsul  avec  son  homoi 
Annîus  (T)  Anullinus,  persécuteur  des  chrétiens,  proconsul  vers 
M.  0,  Seek  estime  que  l'auibeniiciié  de  ce  document  n'est  pas 
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AELIUS    PAULINUS   (VERUS).    V.   A. 

313-314 

Le  concile  de  Rome,  présidé  par  le  pape  Milliade,  s'élant,  sur 
la  convocation  de  Constanlin  (1),  réuni  le  2  octobre  313  (2), 
donne  gain  de  cause  à  Cecilien  contre  les  donatisles.  Ceux-ci 
ne  se  tenant  pas  pour  battus,  attaquent  vivement  cette  décision 
ei  envoient  une  députation  à  Tempereur.  Ils  reprennent  la  dis- 
cussion sous  une  autre  forme,  soutenant  que  Félix,  évoque 
d'Aplonge  (ville  dans  les  environs  de  Zama,  mais  qui  n*a  pas  été 
encore  identifiée),  ayant  livré  les  livres  saints  pendant  la  persé- 
cution, n'a  pu  imposer  valablement  les  mains  à  Cecilien. 

C'est  alors  que  l'empereur  décide  de  faire  examiner  le  cas  de 
Félix  d'Aptonge.  Nous  n'avons  qu'une  partie  des  actes  de  cette 
enquête.  Le  commencement  manque  et,  pour  le  surplus,  un  co- 
piste maladroit  parait  avoir  comii>isdes  interversions  ou  tout  au 
moins  des  coupures  de  textes  au  milieu  desquelles  il  esi  assez 
difficile  de  se  reconnaître.  (3).  —  Le  récit  commence  brusque- 
ment au  milieu  d'une  phrase.  H  y  est  question  d'une  assignation 
envoyée  à  des  magistrats  d'Aplonge,  au  nom  d'Aelius  Paulinus, 
qualifié  vir  speclabilh  agens  vicariam  praefecluram.  Quelques 
lignes  plus  loin,  les  mots  :  simeiin  cera  possintinveniriinquiro 


(I)  Eiisèbe  (Hist.  eccles.,  x)  nous  a  conservé  la  lettre  de  Tempe- 
reur  au  pape.  On  en  trouve  une  version  à  la  suite  des  Œuvres  de 
Saint-Optat,  p.  18(>,  et  dans  Tédition  Migne  des  Œuvres  de  Saini- 
Aufçustin,  IX,  col.  778.  Elle  est  postérieure  au  rapport  du  15  avril 
313,  adresiré  par  le  proconsul  Anulinus,  dont  il  vient  d'être  question. 
M.  O.  sfeek,  lout  en  faisant  quelques  réserves  touchant  la  suscrip- 
tion  de  cette  lettre,  la  tient  cependant  poui  authentique. 

(î?)  Saint-Augustin,  Ad  donatlstas  posi  collationem,  ch.  33;  Mi- 
gne, IX,  p.  687. 

(3)  Saint-Optat,  page  163  ;  Saint- Augustin,  ix,  p.  780.  M.  O.  Seek, 
p.  520,  doiine  une  ingénieu.«e  explication  des  lacunes  que  présentent 
fes  Acta  Purgationis  Felicis.  Il  suppose  que  le  texte  qui  nous  est 
parvenu  n'est  qu'une  série  de  citations  détachées  des  Acta  propre- 
ment diis.  Je  l'admettrais  volontiers,  mais  je  trouve  qu'il  s'aventure 
beaucoup  en  ajoutant  que  ces  documents  ont  dû  être  falsifiés  par  les 
catholiques.  Au  moins  devrait-il  prouver  ce  qu'il  avance  après 
M.  Wœller. 
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sont  le  début  d'un  second  fragment  sans  lien  avec  le  premier,  et, 
désormais,  la  procédure  se  poursuit  devant  le  proconsul  Âelia- 
nus.  Le  nom  de  Paulinus  revient,  mais  c'est  pour  faire  allusion 
à  un  fait  antérieur  et  dans  des  termes  qui  supposent  qu'il  n'est 
plus  en  fonction  :  nom  Paulino  hic  administrante  vices  praefec- 
torumy  subornalus  est  quidam  homo  privatus.  •  •  • 

On  ne  peut  gcère  concilier  ces  passages  contradictoires,  au 
premier  abord,  qu*en  supposant  l'enquête  commencée  par  le  vi- 
caire Âelius  Paulinus  et  continuée  par  le  proconsul  Aelianus. 
Une  lettre  écrite  quelques  mois  plus  tard  par  Constantin  au 
proconsul  Petronius  Probianus  fait  bien  allusion  à  une  interrup- 
tion de  procédure,  mais  le  vicaire  qui  aurait  connu  de  l'affaire 
avant  Aelianus  s'appelle  Verus.  —  Voici,  du  reste,  ce  passage: 
Aelianus  praedecessûr  luus,  merito  dum,  vir  perfecllssimus 
Verus  vicarius  praefectorum,  tune  per  Africam  nostram, 
incommoda  vaktudine  tenerelur,  ejusdem  partibits  functus, 
inler  cetera  etiam  id  negolium  vel  invidiam,  quae  de  Ceci- 
liano  episcopo  ecclesiae  catholicae  videtur  esse  commota,  ad 
examen  suum  alque  jiissionem  çredidit  esse  rewcandam, 
(Œuvres  de  S^-Optat,  p.  185;  Œuvres  de  S'-Augustin,  ép.  88; 
Higne,  ii,  col.  304). 

Trois  hypothèses  sont  possibles.  On  peut  supposer  une  erreur 
de  copiste,  commise  dans  l'un  des  deux  textes,  sans  qu'on  puisse 
dire  lequel.  C'est  Texplication  la  plus  commode,  celle  à  laquelle  on 
recourt  toujours  quand  on  n'en  trouve  pas  d'autre.  —  On  peut 
encore  supposer  que  deux  vicaires  se  sont,  avant  le  proconsul, suc- 
cessivement occupés  de  TafTaire  :  Aelius  Paulinus,  puis  Verus.  Ce 
dernier  étant  tombé  malade,  le  proconsul  Aelianus  s'est  substitué 
à  lui  (1).  11  faut,  toutefois,  reconnaître  que  nous  avons  bien  peu 
de  temps  pour  placer  ces  deux  gouvernements  (3).  —  Enfin,  on 


(1)  C'est  l'opinion  de  M  Vœlter,  Dcr  Ursprung  des  Donatismus, 
voir  notamment  p.  175.  Dans  le  même  sens,  cf.  M.  Otto  Seek,  p.  520. 

(2)  M.  Vœlier  échappe  à  celle  objection  en  supposait  q^ii'Aelafius 
n'a  jamais  existé  et  que  son  nom  est  une  transcripiion  fauiivc  de  ce- 
lui d'Aelius  l'auliuus.  JI  a  ain'ii  l'iniervaJle  nécessaire  pour  intercaler 
Verus.  Mais  cette  opinion  ne  me  parait  pas  soutcnable. 
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peut  dire  qu'il  s'agit  d'un  seul  et  même  personnage,  dont  le 
nom  complet  est  Âelius  Paulinus  Verus.  Tel  est  l'avis  de  Tille- 
mont  (Hisl.  eccks.,  vi,  p.  39  et  note  x  sur  les  donalistes)  que 
reproduit  de  Vit  {Onomaslicon,  i,  p.  i<)4). 

C'est  à  cette  dernière  opinion  que  je  m'arrêterai  en  l'appuyant 
sur  une  considération  nouvelle,  assez  téméraire,  à  la  vérité, 
mais  que  d'aucuns  trouveront  peut-être  vraisefnblable. 

On  remarquera  que,  dans  la  Purgatio  FeliciSy  Aelius  Paulinus 
est  dit  vir  spectabiliSj  ce  qui  est  un  anachronisme,  les  vicaires 
n'étant  alors  que  viri  perfectissimi  et  la  qualification  de  viri 
speclabiles  ne  leur  ayant  été  donnée  que  beaucoup  plus  tard. 
Une  faute  a  donc  été  évidemment  commise  dans  cette  transcription 
par  un  copiste  de  la  fin  du  quatrième  siècle  ou  du  siècle  suivant 
et  je  présumerais  volontiers  qu'elle  est  due  à  une  erreur  de  lec- 
ture qui  a  eu  pour  conséqifence  logique  une  interpolation.  Le 
texte  primitif  devait,  j'imagine,  porter  :  audi  liUeras  domini  mei 
Aelini  Panlini  veri.  Le  copiste  a  lu  viri.  Mais  alors,  la  phrase 
devenait  inintelligible,  à  moins  de  supposer  une  omission  dans 
l'original  et  l'idée  devait  venir  tout  naturellement  que  ce  qui 
avait  été  oublié,  c'était  l'épilhète  honorifique.  Seulement,  au 
lieu  de  faire  un  retour  dans  le  passé  pour  y  prendre  celle  qui 
convenait,  le  scribe  a  suppléé  celle  en  usage  de  son  temps  et  a 
mis  viri  spectabilis,  au  lieu  de  viri  perfectissimi.  —  Je  dois  ce- 
pendant à  la  vérité,  qui  m'est  plus  chère  que  mes  systèmes,  de 
reconnaître  qu'une  objection  peut  m'être  faite,  c'est  que  lors- 
qu'un homme  a  plusieurs  noms,  il  est  assez  anormal  de  le  trou- 
ver désigné  tantôt  par  Tun,  tantôt  par  l'autre  :  on  on  les  lui 
donne  tous,  ou,  si  on  ne  lui  en  donne  qu'un  seul,  c'est  toujours 
le  même.  Or,  dans  le  cours  de  la  Purgatio  FeliciSy  il  est  fait  al- 
lusion à  un  acte  du  vicariat  d'Âelius  Paulinus  qu'on  désigne 
simplement  sous  ce  dernier  cognomen  (voir  plus  haut),  tandis 
que  Constantin,  dans  sa  lettre  au  proconsul  Petronius  Probia- 
nus,  l'appelle  Verus  (3). 

^1^1^—^—^  ■       ■  ■  ^■^i^^  ■■■■  ■  ■  ■■■■M     11  ^^— ^— ^  .^KÊmmÊ^^ 

(3)  Je  mentionne  pour  mémoire  l'opinion  de  Baluze  qui  suppose 
gu'Aelius  Paulinus  était  peut-être  le  vicaire  de  303.  Cf.  Œuvres  de 
Saint-Optai,  p.  165,  note.  —  Il  est  facile  de  voir  que  dans  le  texte,  il 
s'agit  de  la  Purgatio  Fellcis.  De  plus,  eu  303,  on  était  en  pleine  per- 
sécution et  les  agents  du  gouvernement  n'avaient  que  faire  à  inter- 
venir dans  les  disputes  entre  catholiques. 
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Nous  avons  vu  que  la  lettre  de  Constantin  à  Ceciiien,  où  se  lit  le 
nom  de  Patricius,  est  du  commencement  de  313.  Le  vicariat  d*Âe- 
lius  Paulinus  Verus  se  place  donc  entre  cette  date  et  les  premiers 
mois  de  314,  époque  à  laquelle  nous  allons  trouver  Aelafius.  — 
D'autre  part,  la  Purgaiio  Felicis  parait  avoir  été  ordonnée  après 
le  concile  de  Rome  (2oct.  313).  Saint-Augustin  lui  assigne  le  15 
février  314  :  VoltAsiano  et  Anniano  consulibuSy  id  est  post  men- 
ses  ferme  quatuor.  {Ad  donatisias  post  collât. ^  ch.  33,  Higne, 
iXj  781).  Les  Acta  purgationis  offrent  la  date  du  19  août  314.  Il 
serait  possible  que  la  procédure  ait  commencé  à  la  première  date 
et,  après  avoir  été  interrompue  par  la  maladie  du  vicaire,  ait  été 
reprise  au  mois  d'août  suivant. 

Cependant,  M.  Otto  Seek  ne  pense  pas  que  Tenquête  ait  pu 
commencer  le  15  février  314.  La  sentence  du  concile  de  Rome 
ayant  été  rendue  le  2. octobre  313,  il  fallut,  dit-il,  la  faire  par- 
venir en  Afrique  aux  donatistes,  donner  à  ceux-ci  le  temps  de  se 
concerter  pour  former  appel  et  porter  cet  appel  à  Constantin  qui 
était  alors  à  Trêves.  L'empereur  dut  délibérer  sur  leur  requête 
avant  d'ordonner  l'enquête.  Pendant  l'hiver,  ses  ordres  ne  pou- 
vaient être  transmis  par  mer,  mais  devaient  suivre  la  voie  de 
terre,  beaucoup  plus  longue  par  la  Gaule,  l'Espagne,  les  Mau- 
rétanies.  N'était-il  pas  impossible  que  tout  cela  se  fit  en  quatre 
mois  avec  une  chancellerie  surchargée  d'affaires?  —  La  seule 
date  possible  est  le  15  février  315,  d'après  le  savant  professeur, 
qui  suppose  que  la  vraie  leçon  du  texte  de  S^-Augustin  était: 
POST  consulatum  Yolusiani  et  Anniani  vv.  ce.  Et  cette  formule, 
ajoute-t-il,  s'explique  sans  peine.  On  ignorait  encore  les  noms 
des  nouveaux  consuls,  la  mer  rendant,  comme  il  a  été  dit,  les 
communications  difficiles,  et  l'on  continuait  à  dater  les  actes 
officiels  d'après  les  noms  des  anciens  consuls,  anomalie  qui  se 
présente  quelquefois.  H.  Seek  tire  encore  argument  de  la  lettre 
par  laquelle  l'empereur  intime  l'ordre  de  lui  envo}er  les  faux 
témoins  qui  ont  déposé  au  procès  de  Félix.  Il  est  vraisemblable 
que  cette  lettre  a  suivi  de  près  Tenquêle.  Or,  elle  n'est  pas  en* 
voyée  à  Aelianus,  qui  était  encore  proconsul  le  25  février  315, 
mais  à  son  successeur.  Si  l'on  suppose  que  l'enquête  a  été 
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commencée  et  achevée  en  3U,  rintervenlion  de  i*empereur  est 
bien  tardive.  Quant  à  la  date  du  19  août  314,  elle  est  respectée, 
seulement  elle  marquerait  non  la  clôture  mais  le  début  de  la 
procédure.  Celle-ci  ouverte  en  314  se  serait  terminée  au  mois 
de  février  suivant. 

A  toute  celte  argumentation,  je  répondrai  :  !<*  qu'il  ne  me 
parait  pas  absolument  impossible  que  l'enquête  ail  commencé 
le  15  février  314,  c'est-à-dire  quatre  mois  et  demi  après  la  dé- 
cision du  concile  de  Rome.  L'auteur  exagère,  peut-être  pour  les 
besoins  de  sa  cause,  les  délais  et  les  difficultés.  Est-il  bien 
prouvé,  notamment,  que  pendant  les  mois  d'hiver,  les  commu- 
nications fussent  absolument  interrompues  entre  l'Italie  et  Car- 
thage?  —  2<>  Il  est  dit  clairement  dans  la  Purgalio  Felicis  qu'elle 
eut  lieu  onxe  ans  après  la  période  de  tradition  (303;,  ce  qui 
nous  reporte  en  314.  3^*  La  lettre  de  Constantin  réclamant  les 
témoins  convaincus  de  mensonge  n*est  pas,  dans  notre  système, 
aussi  tardive  qu'on  veut  bien  le  dire,  si  l'on  considère  que  l'en- 
quête, commencée  le  15  lévrier  314,  a  été  interrompue  être- 
prise  au  mois  d'août  suivant  et  achevée  à  une  époque  indéter- 
minée; 4<>  Il  est  enûn  téméraire  de  faire  commencer  l'enquête 
le  19  aoôt  314,  quand,  dans  les  actes,  cette  date  est  attachée  à 
la  dernière  partie  de  la  procédure,  celle  que  préside  le  pro- 
consul . 

On  ne  voit  pas  bien  à  quel  titre  le  vicaire  Aelius  Paulinus 
Verus  fut  saisi  de  l'enquête.  On  songe  tout  naturellement  à  une 
délégation  spéciale  de  l'empereur.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
quand  la  maladie  l'arrête,  le  proconsul  prend  la  suite  sans  délé- 
gation et  comme  de  plein  droit  :  ad  examen  suum  algue  jussionem 
credidit  esse  revocandam.  Il  y  a  là  un  point  assez  obscur. 
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AELAFIUS.     V.     A. 

314 

Conslanlin,  lassé  des  réclamations  incessantes  des  donatisles 
contre  le  concile  de  Home  qui  les  avait  condamnés  en  octobre 
313,  se  décide  à  déférer  le  litige  au  concile  d'Arles.  On  a  le 
texte  d'une  lettre  adressée  par  lui  au  vicaire  Âelafius  (i),  dans 
laquelle  il  le  charge  de  diriger  immédiatement  sur  cette  ville 
révêque  catholique  Cecilien  avec  les  personnes  choisies  par  lui 
et  des  délégués  de  la  Byzacène,  de  la  Tripolitaine,  des  Numidies 
(Proconsulaire  et  Constanlinienne)  et  des  Haurétanies.  Il  leur 
accorde  Veveciio  publicay  c'est-à-dire  le  droit  de  se  servir  des 
postes  impériales  dans  le  trajet  qui  se  fera  par  l'Afrique,  la 
Maurélanie  et  l'Espagne.  Des  avantages  semblables  sont  assurés 
aux  délégués  des  donatistes.  —  Les  uns  et  les  autres  sont  con- 
voqués à  Arles  pour  le  !<'<' août  314,  ainsi  qu'on  va  le  voir;  ce 
qui  suppose  que  la  lettre  est,  au  plus  tard,  du  mois  de  juin  de 
cette  année. 

On  remarquera  que  la  Purgatio  Felicis  n'était  pas  encore 
achevée. 

Aelafius  apparaît  comme  exerçant  depuis  quelque  temps  déjà 
les  fonctions  de  vicaire,  car  c'est  par  lui  que  l'empereur,  dans  sa 
lettre,  dit  avoir  été  averti  des  récriminations  des  donatisles  :  sed 
quum  dictalionis  tuae  scripta  legissem  quae  ad  Nicasium  et 
ceteros  super  iisdem  simulationibua  gravitas  tua  mittenda 
crediderat^  evidenter  agnovi. . .,  etc. 

On  ne  trouve  aucune  autre  trace  de  ce  personnage.  Aussi,  les 
premiers  éditeurs  du  précédent  texte  n'ont-iis  pas  hésité  à  l'iden- 
tifier avec  Ablavius,  beau-père  de  Constant,  préfet  du  prétoire 
en  326,  consul  en  331.  C'est  l'opinion  de  Godefroi,  dans  son 
commentaire  sur  le  Code  Théodosien  ;  Tillemont  (Bist.  ecd.,  vi, 
p.  46),  l'a  acceptée,  ainsi  que  tous  les  écrivains  plus  récents, 


(l)  Œuvres  de  Saint-Optat,  p.  181  ;  Saint-Augustin,  ix,  p.  785. 
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notamment  Morcellî  (Africji  chrislianay  p.  2i3).  Cependanl,  le 
seul  manuscrit  que  nous  possédons  porte  Âelafius,  qui,  du  reste, 
est  un  nom  chrétien  qu'on  écrit  parfois  Elaphius.  La  correction 
proposée  me  parait  donc  plus  que  téméraire  ;  aussi,  crois-je, 
avec  H.  Tabbé  Duchesne  (Bullelin  critique,  1886,  p.  127),  qu'il 
faut  la  rejeter.  Il  parait  bien  qu'Ablavius  était  vicaire  d'Italie  en 
mai  315  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  qu'on  puisse  lui  attribuer 
la  même  fonction  en  Afrique  pendant  l'année  314. 

Mentionnons  pour  mémoire  Topinion  de  Baluze,  qui  pense 
qu'on  doit  lire  Aelianus. 

H.  Vœlter  (Der  Ursprung  des  DonalismuSf  p.  145)  estime 
qu'Âelafius  est  une  erreur  de  copiste  pour  Aelius  Paulinus. 

H.  Otto  Seek  (p.  557)  déclare  ce  document  apocryphe.  Il 
trouve  étrange  qu'en  plein  été,  l'empereur  prescrive  de  faire 
prendre  aux  évoques  la  route  beaucoup  plus  longue  par  la  Hau- 
rétanie  et  l'Espagne  qu'on  ne  suivait  ordinairement  qu'en  hi- 
ver. Certaines  formules  de  la  lettre  lui  semblent  plus  que  sus- 
pectes. Aelafius  lui-même  lui  paraît  être  un  personnage  imagi- 
naire, aussi  bien  que  Nicasius,  par  l'intermédiaire  duquel  il  au- 
rait fait  parvenir  son  rapport  à  l'empereur.  —  Ces  raisons  ne 
manquent  pas  de  gravité.  Cependant  si  elles  me  font  douter  de 
l'authenticité  du  texte,  elles  ne  me  font  pas  douter  de  l'existeuce 
d'Aelafius.  On  peut  forger  une  lettre  apocryphe,  mais  on  ne  se 
hasarde  pas  à  lui  donner  un  destinataire  imaginaire,  surtout 
quand  ce  destinataire  n'est  autre  que  le  magistrat  supérieur  de 
cinq  provinces. 


Je  viens  de  dire  que  le  synode  d'Arles  avait  été  convoqué  pour 
pour  le  !«'  août  314.  Contrairement  à  cette  opinion,  générale- 
ment admise  jusqu'ici,  H.  Otto  Seek  propose  le  \^^  août  316. 
(Anfange  des  Donalismus,  dans  le  Zeitschrift  fur  Kirchenges- 
chichte,  p.  505  et  suiv.).  C'est  un  point  sur  lequel  il  me  faut 
insister,  la  fixation  exacte  de  cette  date  étant  capitale  pour  la 
chronologie  des  débuts  du  donalisme.  Voici  sommairement  les 
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raisons  que  donne  M.  0.  Seek  :  —  EusèbeU),parlanl  de  la  poli- 
tique inaugurée  par  Constantin  après  la  défaite  de  Maxence,  loue 
ses  efforts  pour  maintenir  Tunité  de  TEglise.  Il  le  nnontre  con- 
voquant les  synodes  où  doivent  se  régler  les  difficuhé.s,  inter- 
venant même  personnellement  dans  ces  assemblées  pour  y  faire 
prévaloir  des  idées  de  paix  et  de  conciliation.  L'historien  chré- 
tien»  dit  M.  Seek^  ne  peut  viser  que  le  synode  d'Arles  :  c'est 
la  seule  assemblée  où  Ton  puisse  supposer  que  Constantin  ait, 
à  cette  époque,  assisté  en  personne.  Il  en  donne  pour  preuve 
Tallusion  qu'Eusèbe,  quelques  lignes  plus  loin,  fait  à  Tinterven- 
lion  de  l'empereur  dans  les  polémiques  soulevées  par  les  Afri- 
cainsy  et  surtout  le  choix  d'Arles,  ville  éloignée  de  l'Afrique^ 
mais  qui  avait  l'avantage  d'être  située  en  Gaule  où  Cons- 
tantin résidait  alors.  C'est  ainsi  que,  quelques  années  plus 
tard,  installé  en  Orient,  il  convoquera  à  Nicée  le  premier  con- 
cile œcuménique.  —  Ces  prémisses  posées,  la  réunion  ne  sau- 
rait avoir  eu  lieu  en  314.  En  effet,  le  8  octobre  314,  Constantin 
livrait  à  Licinius  la  bataille  de  Cibales,  en  Pannonie.  Que  deux 
mois  auparavant,  il  ait  été  occupé  à  présider  tranquillement  un 
synode  à  Arles,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  supposer,  car  1,500  kilo- 
mètres séparent  ces  deux  points  et,  sur  sa  route,  il  rencontrait 
deux  fois  les  Alpes  qu'il  lui  fallait  franchir  avec  une  armée 
chargée  de  tout  son  matériel.  —  Même  impossibilité  en  315, 
car  on  sait  qu'au  mois  d'août,  l'empereur  était  à  Rome.  —  Reste 
316.  Or,  au  commencement  de  l'année,  il  se  trouvait  à  Trêves. 
C'est  de  là  qu'il  se  dirige  ensuite  vers  Tlllyrie  pour  ne  plus  re- 
venir en  Gaule. 

H.  Fûnck  a  répondu  à  M.  Seek  (Die  Zeil  der  erslen  Synode 
von  ArleSy  daiïïs  \e  Theologische  quartalschrifly  \S90^  p.  296)  : 
i*  H.  Seek  a  tort  de  considérer  les  actes  dont  témoigne  Eusèbe 
comme  se  rapportant  tous  à  la  période  qui  suivit  immédiate- 
ment la  victoire  de  Constantin.  L'historien  paraît,  en  réalité, 
chercher  à  caractériser  la  nouvelle  politique  en  embrassant  tout 
le  règne  dans  un  seul  tableau.  C'est  ce  que  trahissent  certaines 
expressions.   Ainsi,  il  parle,  au  pluriel,   des  assemblées  que 

(1)  Vie  de  Constantin,  i,  44-46. 
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Conslanlin  a  convoquées,  de  celles  auxquelles  il  a  assisté  per- 
sonnellement. Or,  H.  Seek  reconnaît  qu'on  ne  peut,  pour  ces 
premiers  temps,  en  nommer  qu'une  seule.  Uù  sont  les  antres? 
Il  ne  s'ensuit  donc  pas  qu'Ëusèbe  fasse  nécessairement  allusion 
à  celle  d'Arles.  —  2»  Quant  au  choix  d'Arles,  il  ne  doit  vrai- 
semblablement pas  être  attribué  au  hasard.  Mais  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas  :  il  prouve  tout  au  plus  que  Constantin  a  eu  l'in- 
tention d'assister  au  concile,  sans  établir  qu'il  y  ait  effec- 
tivement été.  Il  est  possible  qu'entre  la  convocation  et  la  réu- 
nion, les  événements  politiques  l'aient  empêché  de  réaliser  son 
projet.  —  3""  Dans  la  lettre  des  évéques  au  pape  Silvestre,  il  eût 
été  vraisemblablement  fait  allusion  à  la  présence  de  Tempereur 
s'il  y  avait  été.  C'était  un  fait  trop  important.  Or^  il  n'y  a  rien. 
On  peut,  à  cet  égard,  faire  une  comparaison  avec  la  lettre  des 
Pères  du  concile  de  Nicée  à  ré|:lise  d'Alexandrie.  —  4»  M.  Seek 
se  borne  à  dire  qu'il  est  possible  que  Constantin  se  soit  trouvé 
à  Arles  en  316,  m^is  il  ne  donne  aucune  preuve  positive  de 
sa  présence.  —  b^  On  peut  peut-être  ajouter  qu'il  est  bien 
difficile  qu'il  y  ait  été.  Le  4  décembre,  on  le  voit  à  Sofia,  mais 
nous  savons  aussi  qu'avant,  il  a  fait  un  séjour  à  Rome,  puis  à 
Milan  où  il  a  rendu  son  jugement  sur  l'appel  des  donatistes  vers 
le  10  novembre.  Celte  dernière  affaire  même  pouvait-elle  être 
instruite  et  jugée  dans  un  si  court  intervalle  ?  —  6^  Parmi  les 
membres  du  synode  d'Arles,  figure  Merocles  de  Milan  ;  or,  il 
semble  qu'il  était  déjà  mort  en  315  (cf.  Gams,  Séries  epUcopo- 
rumj  p.  795).  —  En  somme,  conclut  M.  Ftinck,  avec  beaucoup 
de  raison,  suivant  moi,  H.  Seek  n'a  fourni  aucune  preuve  à  l'ap- 
pui de  sa  thèse  et  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  date  tradition- 
nelle. 


DOMITIUS    CELSUS.     V.    A. 

315-316 

Plusieurs  constitutions  impériales  adressées  à  Domitius  Cel- 
sus  nous  fixent  sur  la  date  de  son  vicariat  d'Afrique. 
La  première  porte  :  Ad  Domilium  Celsum  vicarium  Africae 
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(I.  i,  ad  legfim  fabiam.  C.  Th.,  ix,  18  ;  —  I.  i6,  ad  legem  fa^ 

0 

biam  de  plagiariis,  C.  Just.,  ix,  20).  Elle  frippe  de  mort  celui 
qui  vole  Tenfant  d'autrui  et  est  datée  du  \^^  août  315,  quatrième 
consulat  de  Constantin  et  de  Licinius. 

La  seconde  (I.  i,  de  officio  judicam,  C.  Th  ,  i,  22,  édition 
d'Haenel^  et  i,  iù,  d*après  Godefroi  ;  \.  \,  de  officio  diversorum 
judicumy  C.  Just.,  i,  48)  défend,  sous  peine  de  mort,  aux  ma- 
gistrats, de  faire  arrêter,   chez  elle,  par  leurs  offieiales,   une 
mater  familias  et  de  l'amener  par  force.  La  date  de  cette  cons- 
titution présente  une  difficulté.  Diaprés  le  Code  Théodosien, 
elle  a  été  donnée  à  Trêves,  le  il  janvier  316  (777  id.jan.  Tre- 
Viris,  Sabine  et  Rxifino  œss)  ;  le  Code  de  Justinien  annonce, 
au  contraire,  le  10  août  (77/  id.  aug),  Godefroi  et  Haenel  op- 
tent pour  la  première  date.  C'est  aussi  en  ce  sens  que  se  pro- 
nonce H.  0.  Seek:   Zeitschrift  der  Savigny  Stiflung^  1889, 
p.  216. 
Elle  porte  simplement  :  ad  Domilium  Celsum  vicarium. 
Deux  lettres  se  rattachant  à  l'histoire  du   donatisme  sont 
adressées  à  Domitius  Celsus.  —  Après  le  synode  d'Arles,  qui 
eut  lieu,   comme  on  Ta  vu,    au  mois  d'août  314,   les  donatistes 
condamnés  en  appelant  à  Tempereur  lui-même,   en  dernier 
ressort   (|1)  ,    celui  -  ci    hésite   sur    le    parli    à    prendre  • 
Il   décide    d'abord    qu'il    fera  juger    la    cause    en  Afrique 
par  ses  représentants;   ensuite,  il  convoque  les  intéressés  à 
Rome  pour  le  mois  d'août  315.  Il  dit,  dans  sa  lettre  aux  dona- 
tistes (Saint-Optat,  Œuvres,  p.  185)  :  Hoc  mihi  placuerat  ut  ad 
Africam  reverleremini,    ut  illic  omnis  causa  quae  vobis  ad- 
tersus  Caecilianum  competere  videlur  ah   amicis  meis  quos 


(1)  Les  donatistes  paraissent  avoir  soulevé  devant  le  synode  des 
difficultés  de  procédure  auxquelles  fait  allusion  la  lettre  par  laquelle 
Constantin  invite  les  évéques  à  regagner  leurs  sièges  :  . . .  rneum  ju- 
dicium  postulant  qui  ipso  Juclicium  christi  ea!/)Ccto...  Redite  ad 
proprias  sedvs...,  uedc  litit*ras  compctentfs  ad  eum  qui  oicariam 
pran/ecturam  pcr  Afrivam  tuetur  ut  quotquot  hujus  insaniae  si- 
miles  inocneritt  statim  cas  ad  mcum  comitatum  dirigat.,..  (Saint- 
Optat,  Œuvres,  p.  i\U).  P^ut-être  arguaient- ila  de  ce  que  Touquéte 
sur  Félix  d'Aptonge  n'était  pas  enpore  achevée.  —  Je  dois  cependant 
dire  que  M.  Otto  Seek  regarde  cette  lettre  de  Constantin  comme 
apocryphe  (p.  554  et  suiv.). 


L 
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elegissem,  cognosceretur,  alque  finem  reçiperet.    Verum  diu 

mihi  cogilanti  et  in  animo  meo  non  immerito  volvenii 

placuit  ut  Cecilianus  juxta  prius  lilteras  meas  mox  ad  fu- 
turum M.  0.  Seek  tient  encore  celte  lettre  pour  Tausse. 

Cependant,  Gecilien,  pour  une  cause  inconnue,  n*é(ant  pas 
venu  et  les  représentants  des  donatisless'étant  enfuis  (1),  Cons- 
tantin annonce,  dans  sa  première  lettre  à  notre  vicaire  Celsus, 
qu'il  ira  en  personne  en  Afrique,  et  il  lui  demande,  en  atten- 
dant, d'user  de  modération  à  l'égard  des  deux  partis  (2). 

Cecilien  et  les  donatistes  ayant  été  convoqués  à  Rome  pour  le 
mois  d*août  315,  celte  lettre  doit  être  de  l'automne  suivant.  Tel 
est  Tavis  de  Tillemonl  (Hist.  eccles,^  vi,  57)  et  de  Morcelli. 

L'autre  épitre  envoyée  à  Celsus  émane  des  préfets  du  prétoire 
qui  lui  annoncent  que,  sur  Tordre  de  l'empereur,  ils  renvoient 
en  Afrique  les  évoques  donatistes  Lucianus,  Capito,  Fidentius  et 
Nasutius,  ainsi  que  le  prêtre  Mammarius,  venus  en  Gaule  au 
concile  d'Arles  et  qu'on  avait  cru  bon,  jusque-là,  de  retenir 
hors  de  leur  patrie  (Saint-Optat,  Œuvres,  p.  187  ;  Saint-Augus- 
tin, Migne,  ix,  p.  790)  (3).  Celte  letlre  est  datée  du  4  des  (calen- 
des de  mai  (28  avril)  sans  indication  de  l'année.  Hais  si  on  la 
rapproche  du  passage  cité  plus  haut  de  l'épilre  impériale  à  Celsus 

(ante  paucos  dies hoc  mihi  placuerat  ut  ad  Africam  re- 

verteretnini. . . .),  on  peut  conclure  qu'elle  est  visée  par  ce  pas- 
sage et  a  élé  écrite  au  mois  d'avril  315. 

En  résumé,  les  documents  précités  nous  donnent  les  dates 
suivantes  : 

4  des  kalendes  de  mai  (28  avril)  315,   lettre  des  préfets  du 
prétoire  ; 

Entre  cette  date  et  le  mois  d'août  315,  lettre  de  Constantin 
aux  évêques  donatistes  ; 

(1)  Saint-Augustin,  ép.  43,  ch.  7  ;  Migne,  ii,  169. 

(2)  M.  Seek  passe  aussi  condamnation  (pages  556-557)  sur  ce  do- 
cument qu'on  trouve  à  la  suite  des  Œuvres  de  Saint-Optat.  Cf.  édi- 
tion Dupin,  p.  186. 

(3)  M.  Seek  rejette  également  cette  pièce  (p.  551). 
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\^  août  315,'  constitution  impériale  adressée  à  Domitius  Cel- 
sus  sur  tes  vols  d^enfanls  ; 

Automne  315.  Lettre  de  l'empereur  à  Celsus,  lui  annonçant 
son  prochain  voyage  en  Afrique  ; 

11  janvier  316,  constitution  défendant  de  pénétrer  de  force 
chez  une  materfamilias  pour  l'arrêter. 


EUMALIUS,     V.     A. 

316 

Constantin  a  rendu,  à  Milan,  sa  décision  dans  l'affaire  des 
donatistes.  Il  l'adresse  à  Eumalius,  alors  vicaire,  le  10  novem- 
bre 316  i^l).  -  (Saint-Augustin,  Addonalislasposl  œllationem,  ch. 
33,  Migne,  ix,  p.  687.  —  Breviculum  coUationis  diei  Uly  chap. 
19,  Migne,  ix,  646.  —  ConUa  Cresconiuniy  m,  71,  Migne,  ix, 
541). 

Il  y  a,  au  Code  Théodosien,  une  constitution  (1.  2,  depaenis^ 
IX,  40)  reproduite  au  Code  de  Justinien  (I.  17,  de  paeniSy  ix, 
47)  portant  le  nom  d'Eumalius.  Aucune  dignité  n'y  est  mention- 
née. Si  j'admets  volontiers  qu'elle  vise  le  même  personnage,  je 
ne  puis  croire  que  ce  soit  eo  qualité  de  vicaire  d'Afrique.  Elle 
est,  en  effet,  datée  du  21  mars  315.  Or,  à  cette  époque,  la  fonc- 
tion était  exercée  par  Domitius  Ceisus,  qui  l'avait  encore  au 
mois  de  janvier  316.  M.  Seek,  corrigeant  la  date,  propose  le  21 
mars  316. 

Il  semble  que  la  forme  régulière  du  nom  soit  Eumelius,  du 
grec  Eu[jLeXio<;.  Mais  tous  les  manuscrits  portent  uniformé- 
ment Eumalius. 


(1)  M.  Seek  reconuaii  rauthenticité  de  la  lettre  à  Eumalius  et  ac- 
cepte la  date  du  10  novembre  316.  Elle  concorde  assez  bien,  dit-il, 
avec  celle  du  concile  d'Arles  qu'il  place,  comme  on  a  vu,  au  l'f  août 
de  la  même  année.  Il  me  semble,  cependant,  qu'elles  se  trouvent 
bien  près  et  qu'on  pourrait  argumenter  contre  lui  de  ce  bref  inter- 
valle, évidemment  mfeuffîsaut  pour  contenir  les  incidents  auxquels  il 
a  été  fait  allusion  plus  haut  :  le  départ  de  Cecilieu  pour  rAfri(](ue,  sa 
nouvelle  convocation,  sa  non  comparution,  l'examen  de  l'affaire  par 
l'empereur,  etc. 
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LOCRIUS   VERINUS.    V.    A. 

318-321 

Plusieurs  textes,  fournis  presque  tous  par  le  Code  Théodo- 
sien,  nous  pernnedenl  de  reconstituer  la  carrière  de  ce  person- 
nage. 

Le  plus  ancien  en  date,  30  janvier  3U,  est  la  constitution  1 
de  curatoribus  kalevdarii  (C.  Th  ,  xii,  11)  qu'on  retrouve  au 
Code  de  Justinien  (1.  2  de  debilorib.  civilal.  xr,  32).  La  dignité 
de  Locrius  Verinus  n*est  pas  indiquée  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
n'était  pas  encore  vicaire  d'Afrique,  dont  le  titre  était  alors  porté 
par  Aelius  Paulinus  Verus.  Il  devait  être  gouverneur  de  quel- 
que province. 

Le  16  novembre  318,  une  seconde  constitution  est  adressée 
celte  fois  ad  Verinum  vicarium  Africae.  C'est  la  loi  1  de  parri- 
cidiis  (ix,  15}  qui  forme  la  loi  1  au  même  titre  (ix,  17)  dans  le 
Code  de  Justinien.  Elle  est  indiquée  comme  ayant  été  reçue  à 
Carthage  le  14  mars  319. 

Le  18  mars  319,  la  loi  1  de  falsa  monela  (C.  Th.,  ix,  21)  arri- 
vait également  à  Carthage,  adressée  ad  Verinum  (1).  Elle  édicté 
contre  les  faux  monnayeurs  des  peines  qui  varient  avec  le  rang 
du  coupable  :  l'exil  perpétuel,  si  c'est  un  décurion  ou  le  fils 
d'un  décurion,  la  peine  pécuniaire  étant  réservée  à  la  décision 
de  l'empereur;  la  confiscation  et  la  déportation  perpétuelle,  s'il 
s'agit  d'un  simple  plébéien  ;   la  mort  pour  l'esclave. 

La  loi  1  de  famosis  libellis  (C.  Th.,  ix,  34)  est  du  29  mars  de 
la  même  année.  Elle  prescrit  de  rechercher  et  de  punir  les  au- 
teurs de  libelles  diffamatoires,  et  la  peine  leur  est  applicable 
alors  même  qu'ils  prouveraient  les  faits  allégués  par  eux.  Gode- 


(1>  I^  formule  :  data  et  acc(epta)  XV  kal,  april.  Constantino  A. 
V  et  Licinio  C.  coss  pourrait  donner  à  penser  que  cetie  loi  a  été  pro 
mulguée  et  reçue  le  même  jour,  ce  qui  est  impossible,  Constantin 
étant  alors  à  Sirmium,  en  Paunonie,  et  Verinus  h  Carthage.  Mais  il 
vaut  mieux  admettre  que  la  date  de  la  promulgation  a  été  omise  par 
un  copiste,  ou  bien  que  le  texte  primitif  portait  :  data  et  proposita, 
etc.  —  Haenel  indique  la  restitution  suivante  :  data  XV  kal  aprfiles) 
et  proposita  (seti  accepta)  idibus  aprilibus. 
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froi  pense,  non  sans  quelque  vraisemblance,  que  celte  disposi* 
tion  vise  spécialement  les  attaques  dirigées  par  les  donatistes 
contre  les  catholiques  ;  il  la  rapproche  aussi  de  la  loi  ^  au  même 
litre,  qui  rappelle  au  proconsul  d'Afrique  Âelianus  (28  mars 
3^0)  que  les  accusations  contenues  dans  un  libelle  ne  peuvent 
nuire  à  celui  qu'elles  visent,  lors  même  que  le  libelle  serait 
gardé  dans  les  archives  du  proconsul  ou  du  vicaire  :  licei  ser" 
ventiir  in  officio  luo  et  mcarii,  exemplaria  libellorum  qui  in 
Africa  oblali  sunl,  (amen  eos  quorum  nomina  continent, 
melu  absoluios  securitate  perfrui  sinas, 

La  loi  1  de  in  officioso  testamenlo  (C.  Th.,  ii,  19)  reproduite 
au  Code  de  Juslinien  avec  quelques  modiûcations  (27  au  même 
titre,  II],  28)  est  du  13  avril  319.  Elle  porte  simplement:  ad 
l.ucrium  Verinum;  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  ni  sur  la 
qualité  du  destinataire,  ni  sur  la  correction  qu*il  faut  faire  subir 
à  son  nom  mal  orthographié.  Cette  loi  détermine  les  frères 
auxquels  compèle  la  qverela  inofficiosi  teslamenti.  Il  faut  aussi 
sans  doute  attribuer  au  même  la  constitution  1  familiae  ercis- 
cundae  (C.  Th.,  ii,  24)  du  29  août  321.  La  suscription  ne  porte, 
il  est  vrai^  que  les  mots  ad  Verinum  ;  mais  il  existe  des  textes 
d'où  Ton  peut  inférer  qu'il  exerçait  encore  les  fonctions  de  vi- 
caire. Je  veux  parler  de  ceux  qui  font  allusion  à  la  lettre  que 
Constantin  lui  adressa  le  5  mai  321  (1). 

La  condamnation  définitive  des  donatistes,  prononcée  à  Mi- 
lan par  Tempereur  vers  le  mois  de  novembre  316  (voir 
la  notice  d'Eumalius),  avait  été  suivie  de  mesures  rigou- 
reuses contre  eux.  En  321,  une  politique  de  tolérance  succéda 
à  la  précédente^  Le  texte  même  de  la  lettre  qui  prescrit  une 
autre  attitude  à  Verinus  est  perdu  ;  mais  nous  lisons  dans  le 
Brevicnlum  collationis  cum  donatistiSy  ch.  22  (Œuvres  de  S'- 

Augustin,  IX,  Migne,  048)  : recitantes  (catholici)  Constantini 

litteras  scribentis  ad, Verinum  mcarinm  ut  libero  eos  dimiltat 
arbitriOySe  jussisse  insinuans  ni  de  exsilio  remearentAu  chap.  24 

(1)  Godefroi,  se  trompant  sur  les  consulats,  place  la  loi  précitée  en 
324.  M.  O.  Seek  peuse  qu'elle  est  du  40  mal  321. 
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du  même  traité  (ix,  650)  :  Calholiei dicebant...,po8t  aliquot  etiam 
annos  Conslanlinum  scripsisse  ad  Verinnm  vicarium,  quas 
lilteras  ipsi  fJonatisiae)  recitaverunl  ubi  sibi  asserebant  libe- 
mm  arbitrium  ab  illo  imperatore  concessum,  inquibus  litteris 
eos  tanquam  pessimos  et  Christianae  pacis  inimicos  ostendit.  — 
Adde  Epit.,  141,  ch.  9,  Migne,  ii,  581.  El  ailleurs  {Ad  donalisîas 
posl  collalionem.  Ch.  33,  Migtie,  ix,  p.  687),  S*-Augustin  dit 
encore  de  cette  lettre  :  ad  Valerium  (seti  Verinum)  vicarium 
de  illorum  exsilio  soluto  et  eorum  furore  deo  vindici  dimit- 
tendo  Hueras  dédit  Crispo  et  Constantino  iterum  consulibus 
tertio  nonas  maias  (1). 

Une  période  nouvelle  de  l'histoire  des  luttes  religieuses  en 
Afrique  va  8*ouvrir.  Elle  durera  25  ans.  L'historien  serait  près* 
que  en  droit  de  s'en  plaindre,  puisque  la  source  la  plus  abon- 
dante de  documents  sur  celte  époque  va  se  tarir. 

Verinus  était,  comme  on  vient  de  voir,  encore  en  fonctions 
le  5  mai  3^1.  Nous  ignorons  à  quelle  date  il  quitta  l'Afrique. 
Nous  savons  seulement  qu'il  fut  préfet  de  Rome  du  i2  septem- 
bre 323  au  12  janvier  325.  11  reçoit  à  ce  titre  une  constitution  : 
1.  uniq.  de  his  qui  veniam  aelalis  (C.  Th.,  ii,  17)  du  9  avril  324. 
11  semblerait  même  qu'il  ait  été  une  seconde  fois  investi  de 
cette  charge,  car  on  connaît  ses  deux  successeurs  immédiats, 
et,  le  Q  avril  326,  on  trouve  une  autre  constitution  qui  ne  peut 
guère  lui  avoir  été  adressée  qu'en  cette  qualité:  1.  2  desuariis 
(C.  Th.,  XIV,  4).  11  ne  figure  cependant  plus  sur  la  liste  du 
chronographe  de  254.  Aussi,  pense-t-on  généralement  que  la 
date  a  été  altérée. 


(1)  On  rapporte  quelquefois  à  Ja  même  époque  une  autre  lettre  de 
Constantin  envoyée  aux  évéques  de  Numidie  qui  s'élaient  plaints  que 
les  donaiistes  leur  eussent  enlevé  leur  basilique.  Constantin  leur 
conseille  de  se  montrer  patients  et  ordonne  de  mettre  un  terrain  à 
leur  disposition  pour  construire  une  nouvelle  église.  (Œuvres  de 
Saint-Optat,  p.  18i)  ;  —  Œuvres  de  Saint-Augustin,  Migne,  ix,  791). 
—  Je  suis  assez  porté  à  croire  que  celte  lettre  est  un  peu  plus  récente, 
car  la  spoliation  n'a  pu  avoir  lieu  qu'après  l'exécution  de  l'édit  de 
tolérance.  En  tout  cas,  la  date  de  3l7-3lV  proposée  par  Tédition  pré- 
citée de  Saint-Augustin  me  parait  absolument  inacceptable,  car  la 
politique  de  Constantin  à  l'égard  des  donatistes  était  alors  toute  ré- 
pressive. ~  Je  dois  ajouter  que  M.  Otto  tteek  tient  cette  pièce  pour 
apocryphe. 
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Rappelons,  en  terminant,  qu'on  l'a  quelquefois  confondu  avec 
Verus,  le  vicaire  de  la  lettre  de  Constantin  à  Petronius  Probianus, 
que  nous  avons  identifié  plus  haut  avec  Âelius  Paulinus. 

Enfin,  j'ignore  si  ce  Verinus  est  le  même  que  celui  auquel 
Symmaque,  le  père,  consacre  Tépigramme  suivante  {Symmachi 
episLy  I,  i)  : 

Virtutem,  Verine,  tuam  plus  mirer  in  armis, 

Eoos  dux  Armenios  cum  caede  domares, 

An  magis  eloquium  tnorum  mtaeque  leporem 

ti  —  nisi  in  officiis,  quoiiens  tibi  publica  curae  — 

Quod  vilam  innocuis  Unuisti  laelus  in  agris  ? 

Nullum  ullra  est  virlulis  opus,  nam  si  esset,  haberes. 


URSACIUS,    DUX    PER    APRICAM. 

(vers  320) 

L'auteur  anonyme  de  la  passion  des  martyrs  donalisles,  Donat 
et  Âdvocatus,  fixe  ainsi  la  date  de  cet  événement  :  res  apud 
Carlhaginem  gesta  est  Caeciliano  Eudinepiso  lune  imtante, 
assentiente  Leontio  comité,  duce  Ursacio,  Marcellino  tune 
tribuno...  (Œuvres  de  S^-Optat,  p.  191).  —  De  ce  passage,  il 
résulté  d'abord  que  Cecilianus  Eudinepisus,  Leontius,  Ursacius, 
Harcellinus  sont  quatre  personnages  différents  et  de  plus  con- 
temporains, qu'ils  sont  antérieurs  à  325  ou  326,  date  de  la  morr 
de  l'évéque  Cecilien  (car  c'est  à  lui  que  le  texte  donne  ici  le 
surnom,  ironique  semble-t-il,  d'Eudinepisus).  Le  fait  est  même, 
sans  aucun  doute,  antérieur  à  Tédit  de  tolérance  du  5  mai  32i. 

Hais  j'ai  longtemps  hésité,  je  ne  dis  pas  que  je  n'hésite  pas 
encore  un  peu,  sur  les  fonctions  respectives  de  Leontius  et 
d*Ursacius.  En  dépit  des  apparences  et  malgré  l'opinion  de 
Morcelli  et  de  Bœcking,  j'estime  que  le  commandant  militaire  de 
l'Afrique  n'est  pas  Leontius  mais  Ursacius  (i).  Le  titre  de  comte 

(1)  Tillemont  (Hist.  ceci. y  vi,  p.  107)  rapporte  que  Valois  {Dolland, 
1*'  mars)  le  considère  comme  le  chef  de  la  milice  d'Afrique;  et,  lui- 
même,  il  parait  accepter  cette  opinion. 
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donné  au  premier  les  a  (rompes  ;  mais  comme  je  Tai  fait  obser- 
ver, d*aprës  M.  Mommsen,  dans  rintroduction,  c'est  seulement 
sous  les  successeurs  de  Constantin,  ou  tout  au  moins  à  la  fin  du 
du  règne  de  ce  dernier,  que  le  nom  de  dux  fait  place  à  un 
autre  plus  relevé  (1). 

Un  autre  texte  va  nous  fournir  des  données  plus  précises  sur 
Ursacius.  C'est  un  passage  de  S^-Âugustin  (Contra  Cresconium, 
III,  ch.  30,  Migne,  ix^514).  Nundinarius,  diacre  de  l'église  doua- 
liste  de  Cirta,  ayant  accusé  Silvanus,  son  évêque,  d'être  un  tra- 
diteur,nous  apprenons  que  l'affaire  fut  portée  devant  Zénophilus, 
consulaire  de  la  province^  et  devant  Ursacius.  S*-Augustin  nous 
dit  qu'il  refusa  de  comparaître  :  sed  postea^  inquis  (c'est  à  Cres- 
conius  qu'il  s'adresse),  Ursacioel  Zenophilo  persegnentibuscum 
communicare  noluisset,  actus  est  in  exsilium.  Or,  les  Gesla  apud 
Zenophilum  qui  renferment  celle  procédure  ont  été  conservés 
et  portent  la  date  du  13  décembre  320(ci.Tillemont,  Hisl.  eccl.^ 
VI,  99  :  —  Œuvres  de  S'-Optat,  p.  167).  -  On  remarquera,  au 
surplus,  dans  ce  texte,  qu'Ursacius,  qui  tout  à  Theure  taisait 
acte  d'autorité  à  Carthage,  dans  l'affaire  de  Donat  et  d'Advoca- 
tus,  a  aussi  Cirta,  capitale  de  la  Nuniiilie,  dans  son  ressort.  C'est 
un  nouvel  argument  pour  dire  qu'il  est  bien  le  commandant  mi- 
litaire de  la  région. 

S'-Optat,  dans  son  traité  contre  Parmenion,  fait  plusieurs  fois 
allusion  au  zèle  déployé  par  Ursacius  contre  les  donatistes  :  dis- 
plicenl  robis  lempora  nescio  cujus  Leontii,  Ursacii,  Macarii 
el  ceterorum, . .  fuit  primo  Cempeslas  sub  Ursacio. .  .  secula 


(1)  Est-ce  à  dire  quMl  faille  voir  dans  Leoiitius  un  fonctionnaire 
coiîiparable  à  Annius  Tiberianus  qui  suii  ?  Je  ne  le  crois  pas  :  Annius 
Tiberianiis,  avec  des  apparences  extraordinaires,  a  les  aliributions 
d'un  vicaiie,  tandis  que,  de  316  à  321,  il  ne  peui  éire  question  de 
rien  de  pareil,  la  place  étant  occupée  par  Locnus  Verinus.  Il  est  vrai 
(lu'il  y  a  une  lacune  entre  316  el  Sl8.  —  On  ne  confondra  pas  Leontius 
avec  le  f/tw?  Flavius  Leontius  qui  parait  plus  ancien  et  auquel  je  con- 
sacre un  article  spécial.  En  revanche,  il  parait  plus  plausible  de 
l'identifier  avec  Domiiius  leontius,  préfet  du  prétoire  en  338  et  qui 
était  encore  dans  ces  fonctions  en  344.  Cf.  de  Vit,  Onomasticon, 
v  Leontius,  iv  et  v. 
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est  pluvia  sub  Gregorio  (i  )  ...  post  pluviam  seculi  sunt  lapides 
sub  operariis  unilatis  (u\,  10,  p.  67.  —  Voir  aussi  Œuvres  de 
S*-Âugustin,  Migne,  ix,  802).  —  El  ailleurs  :  querelam  per 
ordinem  deponitis  sub  Ursacio  injuriatos  esse  quamplurimos, 
svb  Paulo  et  Macario  aliquos  neeatos  (m,  4,  in  fine,  p.  62). 

Les  actes  du  Concile  de  Carlhage  de  41 1,  troisième  jour  (à  la 
suite  des  œuvres  de  S^-Optat,  p.  315.  -  Œuvres  de  S^-Auguslin, 
Migne,  ix,  838),  contiennent  une  requête  de  Januarinus  et  de 
plusieurs  autres  évèques  donalistes  où  il  est  fait  allusion  à  ces 
mêmes  événements  :  Nam  et  omiltamus  quantus  sanguis  Chris^ 
tianus  effusus  sit  per  Leontium,  Ursacium,  Macarium,  Pau- 
lum,  Taurinum,  Romanum,  ceterosque  extcuiores, 

En  résumé,  les  faits  qui  précèdent  et  le  commandement  mili- 
taire d'Ursacius  ne  peuvent  se  placer  qu'entre  les  années  316 
et  321.  Morcelli  et  Tille'nont  leur  assignent  320.  C'est  donc  à 
tort  qu'on  les  a  parfois  datés  de  340.  Cf.  S*-Oplat,  édition  Dupin, 
de  Vit,  Onomasticon^  y°  Leontius,  iv. 

Le  duc  Ursacius  paraît  avoir  eu  une  On  tragique.  C'est  ce  qui 
résulte  du  passage  de  Peiilianus  conservé  par  S'-Augustin  et 
dans  lequel  sa  mort  est  représentée  comme  un  châtiment  du  ciel: 
Periil  Macarius,  periii  Ursaciusque,  cuncliqne  comités  vestri 
dei  pariler  vindicta  perieruni.  Ursacium  namque  barbarica 
pugna  proslratum,  saevis  unguibus  alites  canumque  avidi 
dentés  morsibus  discerpserunt,  (S'-Auguslin  Contra  litteras 
Petilianiy  livre  ii,  n»  202.  Migne,  ix,  323).  S^-Augustin  ne  nie 
pas  les  faits,  en  ce  qui  concerne  du  moins  Ursacius,  car 
il  ajoute  :  istum  aulem  Ursacium,  si  forte  bene  vixit  et  vere  ita 
morluus  est,  consolabitur  promissio  Dei  dicentis  :  sangui- 
nem  animarum  vestrarum  exquiram  de  manibus  omnium 
bestiarum  (p.  328-329). 

Quel  est  ce  combat  contre  les  barbares?  On  l'ignore.  Je  suis 
assez  porté  à  croire  qu'il  eut  lieu  en  Afrique. 

(I)  Gregorius»  préfet  du  prétoire  en  336-339,  qui  parait  avoir  pris,  à 
l'égard  des  donatistes,  ou  plutôt  peut- élre  des  circoncellions,  certaines 
me^ures  de  rigueur.  Cf.  S»  Optât,  m,  4.  Ces  mesures  ont  précédé 
l'envoi  des  o/jcrarii  unitatis* 
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ANNIUS  TIBERIANUS,    COMES    PER   AFRICAM. 

(326-327) 

Difin  que  Bœcking  ( Notilia  dignUat.,n,ii,5\0),  après  Godefroi 
et  Morcelli,  ait  fait  d'Annius  Tiberîanus  le  second  comte  mili- 
taire d'Afrique  connu  (1)^  il  ne  faut  voir  en  lui  qu*un  fonctionnaire 
d'ordre  civil  comme  Leontius.  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler 
Tobservation  de  H.  Mommsen  qui,  après  avoir  parlé  des  comités 
Augustin  dont  le  titre  est  tout  honorifique,  ajoute  :  Comités, 
quitus  adscribitur  officium  cerlum,  non  adscribitur  nomen 
Augusti,  incipiunt  versus  finem  imperii  Constantini  Magni  ; 
primumque,  nisi  quod  me  fugit,  inveniuntur  comités  per 
singulas  diae.ceses  constiluti  rit  vice  sacra  judicarent, 
omnino  vicariis  simillimi,  (De  C.  Caeliitifulo.  —  Cf  Belhmann 
Hollweg,  III,  p.  53,  note  41). 

Les  deux  constitutions  du  Code  Tliéodosien  que  je  vais  citer  et 
qui  sont  adressées  à  Annius  Tiberianus  vont  nous  montrer  qu'il 
n'était  pas  seulement  investi  de  la  juridiction  et  qu'il  avait  bien 
les  attributions  administratives  d'un  véritable  vicaire. 

L.  1  Quemadmodum  munera  civilia  indicantur  (xii,  5).  Elle 
est  datée  de  Nicomédie,  30  juillet  326  et  porte  comme  entête: 
Injp  Constantinus  A{ugustus]  Tiberiano  comiliper  Africam. 
Elle  vise  les  élections  municipales  et  déclare  les  anciens  magis- 
trats responsables  du  choix  de  leurs  successeurs,  bien  qu'en 
Afrique  l'usage  eut  consacré  l'élection  par  le  suffrage  populaire 
(Quamms  populi  quoque  suffragiis  nominalio  in  Africa  ex 
consuetudine  celebretur). 

L.  m  de  decurionibus  (iiiy  1)  du  21  avril  327,  adressée  ad 
Annium  Tiberiannm  comitem.  Elle  le  charge  de  rappeler  aux 
gouverneurs  des  provinces  que  les  fils  des  vétérans  sont  soumis 
aux  charges  de  la  curie  dont  leurs  pères  étaient  exempts  :  Lni- 
versis  provinciarum  recloribus  ijitimato  nostram  clementiam 
statuisse  veteranorum  filios  curialibus  muniis  inneclendùs,.,, 

(1)  Leontius  serait  le   premier.    Nous  avons  vu   que  sur   ce  point 
encore  Bœcking  s'est  trompé. 
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Ce  qui  caractérise  Ânnius  Tiberianus  dans  ces  deux  (exies, 
c'est  qu'il  est  rinlermédiaire  entre  le  pouvoir  central  et  les  gou- 
verneurs des  provinces  africaines,  auxquels  il  est  chargé  de 
transmettre  les  décisions  impériales,  C'est  le  même  fonction- 
naire qu'à  l'autre  extrémité  de  l'empire,  on  appelle  cornes 
Orientis,  Seulement,  celui-ci  gardera  son  titre,  landis  qu'en 
Afrique,  celui  de  vicaritis  prévaudra  et  le  nom  de  cornes  Africae 
passera  aux  commandants  militaires. 

En  ce  qui  concerne  la  personne  même  d'Annius  Tiberianus, 
nous  avons  peu  de  renseignements  certains.  Godefroi  et  Bœcking, 
aussi  bien  que  de  Vil,  ridenlifîent  avec  le  destinataire  de  la  cons- 
titution ^de  servis  fugUivis  (Code  Justin,  vi,  1)  adressée  en  332  : 
ad  Tiberianum  comilem  Hispaniarum.  Est-ce  le  même  qu'on 
retrouve  en  336  avec  le  litre,  équivalent  suivant  moi,  de  Vica  • 
rius  Hispaniarum.  L.  6  de  sponsalib.  et  donation,  ante  nupt. 
(C.  Th.,  III,  5)  et  1.  i&  de  donal.  ante  nupt.  (0.  Just.,  v,  3)  ? 

N'est-ce  pas  lui  encore  qui  fut  préfet  du  prétoire  de.s  Gaules 
en  337  ?  Anno  Constantini  30^  Tiberianus  vir  disertuspraefedus 
praetorii  Gallias  régit  {Chronique  de  S^Jérôme).  Je  serais  porté 
à  le  croire.  Cependant,  Godefroi  est  d'opinion  contraire.  Son 
meilleur  argument  est  que  certains  manuscrits  de  la  Chronique 
portent  Titianus,  au  lieu  de  Tiberianus  (Cf.  Commentaire  de  la 
loi  5  de  sponsalibus). 

Dans  la  loi  1  de  fundis  limitrophis  (C.  Just.,  xi,  59),  en  385, 
il  est  question  d'une  décision  qui  a  été  rendue  par  un  Tibe- 
rianus. Nous  ne  saurions  dire  si  c'est  de  celui-ci  qu'il  s'agit. 


FLAVIUS  GRATIANUS.  C.  A. 

(vers  330-340) 

C'est  le  père  des  empereurs  Valenlinien  I  et  Valens. 

Aurelius  Victor  (Epilome,  45)  raconte  qu'il  était  originaire  de 
Cibale  en  Pannonie.  De  naissance  obscure,  il  avait  été  surnommé 
le  Cordier  (funarius),  parce  que,  avant  qu'il  n'entrât  dans  l'ar- 
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mée,  cinq  soldats  n'avaient  pu  lui  arracher  un  câble  qu'il  allait 
vendre.  L'historien  ajoute  qu'il  arriva  à  la  préfecture  du  prétoire 
et  que  sa  popularité  dans  l'armée  valut,  plus  lard,  â  son  fils, 
l'offre  de  l'empire  ;  mais  il  n'est  pas,  dans  ce  récit,  fait  allusioa 
aux  fonctions  que  Gratien  exerça  en  Afrique. 

Ammien  tlarcellin  est  plus  explicite.  Après  avoir  rappelé 
l'humble  origine  de  Gratien  et  l'anecdote  de  la  corde,  qui  lui 
valut  le  surnom  de  funarius,  il  ajoute  :  Ob  ergo  validi  corporis 
robur  et  periliam  militum  more  luclandi  twtior  muUvi  posl 
dignilaiem  prolectoris  atque  tribuni,  cokes  praefdit  rei  cas- 
TRENSi  P£R  Afrigam,  uiiie,  furloruïïi  suspicione  contarlus 
digressusque,  miilto  postea  pari  polt^staie  britannum  rexU 
exercilum  (andemque  honesle  sacramenlo  soluius  retenu  ad 
larem  et  agens  procul  a  strepitu  multatione  bonorum  affliclus 
est  a  Constantio  hoc  nomine  quod,  cimli  flagrante  discordia, 
hospitio  dicebatur  suscepisse  Magnentium  per  agrum  suum 
ad  proposita  feitinanlem  (xxx,  7). 

C'est  un  véritable  cursus  honorum  que  l'auteur  nous  donne 
ici  ;  suivons-le,  puis  essayons  de  placer  quelques  dates. 

Il  fut  d'abord  proleclnr,  puis  tribun. 

Cornes  praefuit  rei  Castrensi  per  Africam.  11  n'est  pas  douteux 
qu'il  s'agit  ici  de  la  diguité  de  dux  per  Africam,  Le  titre  de 
comte  d'Afrique  n'était  vraisemblablement  pas  encore  passé  ea 
usage.  Il  n'y  a  là,  au  surplus,  rien  de  commun  avec  les  anciens 
praefecti  castrorum,  L'Afrique  entière  est  dans  son  ressort  (per 
Africam),  Ce  qui  doit,  au  surplus,  enlever  toute  hésitation,  ce 
sont  les  termes  dont  se  sert  l'iiistorien  pour  raconter  qu'il  fut 
envoyé  en  Bretagne  :  multo  posteay  pari  potestate,  brilannum 
rexit  exercilum.  C'est  donc  le  commandement  de  l'armée  d'Afri- 
que qu'il  exerçait  dans  nos  provinces.  J'ai  cité  dans  l'introduc- 
tion un  autre  passage  d'Ammien,  qui  nous  dit  d'un  magisler 
equitumy  fondions  qui,  dans  la  Gaule,  correspondaient  à  celles 
des  comtes  d'Afrique  (sauf  la  question  de  rang)  :  per  iUas  regio- 
nés  rem  curabat  caslrensem  (xxi,  9). 

Sur  le  titre  et  les  fonctions  du  comte  militaire  de  Bretagne, 
Cf.  Bœcking  {Notitia  dignit.,  ii,  p.  Si  et  580). 
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Flavius  Gralianus  rentre  alors  dans  ses  foyers.  Plus  tard,  il  est 
frappé  d'nne  nouvelle  disgrâce  et  accusé  d'avoir  reçu  Magnence 
chez  lui,  c  dans  le  temps  qu*il  travaillait  à  prendre  la  pourpre  ï>, 
dit  Tillemont,  qui  s'appuie  sur  les  mots  ad  proposita  feslinati' 
lem.  r.ela  nous  reporterait  aux  annt^es  348  on  349  (1).  Je  pré- 
fère aussi  cette  date  à  351,  époque  ù  laquelle,  cependant.  Cons- 
tance, à  la  tête  de  ses  troupes,  luttait  en  Pannonie  contre  l'usur- 
pateur. 

Bœcking,  qui  donne  à  Flavius  Gratianus  le  numéro  sept  par- 
mi les  comtes  d'Afrique  (2),  se  contente  de  dire  que  cette  mission 
est  antérieure  à  375  (SolUxa  digniLj  ii,  p.  511).  iNous  venons  de 
voir  qu'elle  a  précédé  l'année  349.  On  doit  même  remonter  plus 
haut,  car  Gratien,  retiré  dans  ses  terres,  avait  été  déjà  préfet  du 
prétoire  et  comte  de  Bretagne.  Un  long  espace  avait  encore 
précédé  celte  fonction  de  son  commandement  militaire  d'Afrique 
(mullo  poslea. . .).  H  n'y  a  donc  pas  témérité  à  placer  ce  dernier 
entre  les  années  330-340  et  plus  près  de  la  première  date  que 
de  la  seconde. 

Si  Flavius  Gratianus  acheva  sa  vie  dans  la  disgrâce,  les  hon- 
neurs ne  lui  manquèrent  pas,  ou  plutôt  ne  manquèrent  pas  à  sa 
mémoire,  quand  ses  fils  arrivèrent  à  l'empire.  Le  sénat  de  Cons- 
tantinople  lui  éleva  une  statue,  en  364  (ThemislinSy  Oratio^  vi) 
et  Constantine  lui  rendit  le  même  hommage,  si  on  en  juge  d'a- 
près le  fragment  d'inscription  qui  suit  (G.  1.  L.,  viii,  7014,  Re- 
nier, 1851)  : 

Memoria)e  felic(issimae  viro  alq)ae  per  omn(ia  sœcula 
celjebrandd  Gra(tiano  patri)  DD  Principumque  (nostrorum) 
Vaknliniani  et  V(alenU$  no)bilium  ac  triumfat(orum  sem» 

(1)  On  sait  que  Magnence  fut  proclamé  empereur  le  18  janvier  350. 
La  mort  de  Constant  fit  tomber  l'Afriqne  en  son  pouvoir.  Eu  352, 
Constance,  après  avoir  reconquis  l'Italie,  envoya  en  Afrique  des  trou- 
pes qui  ramenèrent  ces  provinces  sous  son  autorité.  Celte  armée  fut 
expédiée  d'Egypte  et  d'Italie.  Tiilemont,  Hist.  des  emper.,  iv,  p.  378. 
Cf.  l'Empereur  Julien.  Premier  panégyrique  de  Constance ^  ch.  35. 
Second  panégyrique,  ch.  18,  in  fine, 

(2)  Voici  sa  liste  :  I»  Leontius  ;  2*  Tiberianus  ;  3»  Taurinus  ;  40  Sil- 
vesler  ;  5«  Cretio  ;  6»  Romanus  ;  ?<>  Gratianus  Major;  8»  Gildo  ;  9»  Gau- 
dentius;  10*  Batbanarius  ;  11^  Heraclianus;  12' Constans  ;  13«  Mari- 
nus;  14"  Maurianus  ;  15<*  Bonifacius  ;  16*  Sigiswultus;  17»  Darius. 
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Bic  Libyae  idem  Libyae  proconsul 

L.  Aradius  exerça  ces  fonctions  avant  337,  date  A  laquelle 
nous  le  trouvons  préfet  de  la  ville  de  Rome.  Tissot  place  son 
proconsulat  vers  335.  On  ne  sait  8*il  en  resta  longtemps  investi. 
On  ignore  également  la  durée  de  l'intérim  de  vicaire  que  men- 
tionnent les  textes  précités. 


FABIVS   (?)  ACO  ^^^   CATULLINUS 
PHILOMATIUS,  V.  A. 

337-338(339?) 

Deux  personnages  du  nom  d'Âco  Catullinus  ont  exercé  de 
hautes  fondions  dans  Tempire  pendant  la  première  moitié  du 
quatrième  siècle.  Si,  contrairement  à  Topinion  de  Godefroi,  qui 
les  confond,  on  est  d'accord  aujourd'hui  pour  les  distinguer  et 
y  voir  le  père  et  le  fils,  on  est  cependant  loin  de  s'entendre 
quand  il  s'agit  d'attribuer  certains  textes  à  l'un  ou  à  l'autre. 

Pour  Tissot  (Fastes  de  la  province  romaine  d'Afrique^ 
n''i57),  Aco  Catullinus  l'ancien,  consulaire  de  Byzacène  en  314, 
proconsul  d'Afrique  en  315-319,  revint  dans  nos  provinces 
en  338  comme  vicaire  et  fut  ensuite  préfet  de  Rome  de  342 
à  344.  Son  fils,  Fabius  Aco  Catullinus,  est  le  consul  collègue  de 
Limenius  en  349. 

Suivant  une  autre  opinion,  la  carrière  du  père  s'arrête  au 
proconsulat  d'Afrique  qu'il  exerça,  comme  on  a  vu,  de  315 
i  319.  C'est  son  fils  Fabius  Âco  Catullinus  Philomaiius  qui 
fut  vicaire  d'Afrique  en  338-339,  préfet  du  prétoire  en  341, 


(t)  Il  s'est  élevé  une  curieuse  controverse  snr  la  forme  exacte  de 
ce  nom.  Tandis  qu'au  Code  Tbéodosien,  on  trouve  toujours  Aconius, 
les  inscriptions  donnent  invariablement  Aco  ;  il  en  est  de  même  du 
chronographe  de  354.  Les  inscriptions  ne  nous  étant  parvenues  que 
par  des  copies  anciennes,  les  épigraphistes  avaient  généralement  pré- 
féré la  leçon  Aconius.  Un  fragment  récemment  découvert  en  Tunisie 


Rome,  tome  vu,  1887. 
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préfet  de  la  ville  en  342-344,  consul  en  349  (de  Vit,  Onomas- 
ticonj  I,  p.  43). 

Après  quelque  hésitation,  j*opte  pour  la  seconde  explication. 
Je  ne  vois  pas  de  raison  pour  préférer  la  première  ;  j*en  trouve, 
au  contraire,  en  faveur  de  la  seconde.  Cette  disparition  d'Aco 
Catullinus  en  319  pour  reparaître  subitement  en  338  est  sin- 
gulière. De  plus,  nous  le  laisserions  proconsul  d* Afrique  pour  le 
voir  revenir  dix-neuf  ans  après  dans  la  fonction  de  vicaire  qui 
est  indubitablement  inférieure.  Si  nous  avons  quelques  exem- 
ples d'un  vicaire  devenu  proconsul,  Thypothèse  inverse  ne  s'est, 

je  crois,  jamais  présentée.  Enfin,  si  le  vicaire  de  338-339  est  le 
même  que  le  préfet  du  prétoire  de  341  et  le  préfet  de  la  ville 
de  342-344,  il  est  tout  naturel  de  l'identifier  avec  le  consul  de 
349  (1). 

Sans  chercher  à  remonter  plus  haut  que  son  vicariat  d'Afri- 
que, nous  suivrons  notre  Aco  Catullinus  jusqu'en  349. 

Le  texte  qui  parait  le  plus  ancien  est  la  loi  2  de  honorariis 
œdicillis  (C.  Th.,  vi,  22),  adressée  par  Constance,  Aœnio  vica^ 
rio  Africae,  Elle  a  été  reçue  à  Thamugas  (2)  par  son  destina- 
taire, le  16  mai  338,  sous  le  consulat  d'Ursus  et  de  Polemius, 
mais  a  été  signée  le  7  novembre  de  l'année  précédente,  ce  qui 
permet  de  iaire  remonter  au  moins  jusqu'en  337  l'entrée  en 
fonctions  de  Catullinus.  Cette  loi  édicté  des   peines  contre  ceux 


(1)  Ce  qui  précède  était  déjà  à  Timpressiou  quand  i'ai  eu  connais- 
sance de  l'étude  de  M.  Gagnât  et  rien  ne  pouvait  m'etre  plus  agréa- 
ble que  d'abouiir  aux  mêmes  conclusions  que  lui.  Cependant,  le  sa- 
vant professeur  au  Collège  de  France  me  pardonnera,  j'en  suis  sûr, 
de  mettre  le  lecteur  en  garde  contre  une  de  ses  formules.  Quand  il 
dit  que  les  fonctions  de  vicaire  et  celles  de  proconsul  d'Afrique  sont 
à  peu  près  équivalentes,  quand  il  tire,  dans  ce  but,  argument  du 
rang  de  spectabilis  que  ces  fonctionnaires  occupent  l'un  et  l'autre,  il 
avance  d  au  moins  un  demi-siècle.  C'était  vrai  au  temps  de  la  No- 
tice. Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  peu  avant  320,  le  vicaire  d'Afri- 
que n'était  encore  que  perfectissime,  tandis  que  le  proconsul  avait 
rang  de  clartssime.  Faut-il  croire  qu'en  vingt  ans,  les  deux  fonctions 
soient  devenues  équivalentes  ?  Mou  avis  est  que  le  proconsul  a  tou- 
jours eu  le  pas,  même  au  temps  où  tous  les  deux  étaient  spectabiles. 
J'ajouterai  qu'en  340,  ce  dernier  titre,  si  je  ne  me  trompe,  n'existait 
pas  encore. 

(2)  Godefroi  fait  à  tort  de  Thamugas  en  Numidie  une  ville  de  la 
Tingitane. 
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qui  fuient  la  curie  pour  courir  après  d'autres  dignités  :  quicun" 
que  fugientes  obsequia  curiarum  umbras  et  nomina  adfecta- 
verint  dignUatum,..  On  sait  que  les  curies  étaient  devenues 
peu  à  peu  une  source  de  charges  onéreuses  et  que  ceui  qui  en 
faisaient  partie  par  la  naissance  usaient  de  tous  les  expédients 
pours'y  soustraire.  Les  lois  contre  ces  contumaces  sont  nom- 
breuses dans  le  Code  théodosien  et  dans  celui  de  Justinien.  Il 
est  permis  de  supposer,  par  celle-ci  et  par  d'autres  analogues, 
que  les  provinces  d'Afrique,  où  la  constitution  municipale  était 
si  forte  et  si  prospère  un  siècle  auparavant,  souffraient  particu- 
lièrement de  la  désorganisation. 

La  constitution  5  de  operibus  publicis  (G.  Th.,  xv,  1),  repro- 
duite par  la  loi  1  au  Code  Justinien  au  même  titre  (viii,  12)^  du 
27  juillet  338,  porte  celte  curieuse  suscription  :  imperatores 
Conslantius  et  Constans  Augustin  Hâve  CaluUine.  Cette  consti- 
tution interdit  aux  judices  (les  gouverneurs  des  provinces)  d'ac- 
corder des  dispenses  de  coopérer  aux  opéra  publicGf  la  connais- 
sance des  cas  de  cette  nature  étant  réservée  à  l'empereur. 

L'objet  des  lois  86  et  S4  de  decurionibtAS  (xii,  1)  est  encore 
d'empêcher  la  désertion  des  curies.  La  première  est  reçue 
à  Carlhage,  le  \^^  novembre  338.  La  loi  24,  signée  le  12  dé- 
cembre de  la  même  année,  reproduit  une  partie  de  la  loi  2  de 
codicillis  dont  il  a  été  question  un  peu  plus  haut. 

La  constitution  4  quorum  appellaliones  non  recipiuniur  (C .  Th . , 
XI,  36)  est  du  29  août  339.  Elle  dénie,  dans  certains  cas,  le  droit 
d'appel  à  ceux  qui  ont  été  convaincus  d'adullère  et  est  adressée 
simplement  ad  Catulinum.  Celui-ci  était-il  encore  vicaire  d'Afri- 
que? Godefroi  le  pense  en  s'appuyant  sur  ce  que  le  nom  de 
Constant,  à  qui  le  gouvernement  de  l'Afrique  était  échu,  figure 
dans  la  rubrique  de  ce  texte. 

On  trouve,  enûn,  la  mention  ad  Calulinum  vicarium  en  tête 
de  la  loi  7  au  Code  de  Justinien  de  excusationibus  munerum 
(x,  47).  Cette  loi,  non  datée,  est,  dans  certaines  éditions,  attri- 
buée peut-être  à  tort  par  la  rubrique  à  Constantin.  Notons  en 
passant  qu'elle  est  curieuse,  car  elle  exempte  des  mnnera  un 
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certain  nombre  de  professions  :  negotiantes  vestiaros^  linteones^ 
purpurarios  ei  parlhicarios  qui  dewtioni  nostrae  desermunt, 
visum  est  secundum  veterem  œnsueludinem  ab  omni  munere 
immunes  esse.  On  remarquera,  dans  cette  énumération,  la  men- 
tion des  purpurarii^  industrie  toute  africaine. 

Il  me  reste  à  indiquer  sommairement  les  textes  se  rapportant 
aux  fonctions  qu'Aco  Catullinus  exerça  dans  la  suite  : 

Comme  préfet  du  prétoire  :\.  i  de  tabulariis  (G.  Th.,  viii,  2), 
du  U  juin  341.  Elle  est  reproduite  par  la  loi  31  de  decurioni^ 
bus{C,  Th.,  XII,  1). 

Comme  préfet  de  la  ville  (fonction  qu'il  occupa  du  7  juillet 
342  au  il  avril  344)  loi  3  depaganis  (C.  Th.,  xvi,  10),  datée 
du  23  octobre  342. 

Nous  avons  dit  qu'il  fut,  enfin,  consul  avec  Limenius  en  349. 

L'inscription  suivante  parait  se  rapporter  à  sa  fille  (C.  I.  L., 
VI,  1780  ;  Orelli,  2361  ;  G  ru  1er,  309,  3')  : 

Fabiae  Aconiae  PaulinicLe  c(larissimae)  f(eminae),  filiae 
Aconii  Catullini  vfiri)  c(larissimi),  ex  praef(ecti)  ei  con- 
suie  ord(inario),  uxori  VeUii  Praetextali  v(iri)  qlarissimi), 
praef(ecli)  ei  consulis  designali. . .,  etc. 

L'inscription  au  C.  L  L.,  ii,  2635,  qui  est  païenne,  se  rap- 
porte vraisemblablement  à  Aco  Catullinus  le  père  :  l(ovx)^ 
0(ptimo),  M(aximo)  Aco  CaluUinits,  vir  consularis,  praeses 
prot)(inciae)  Calledae.  Pro  salute  sua  suorumque  omnium 
pùsuit  (1). 


(1)  A  ne  consulter  que  la  rubrique  de  la  loi  2â  de  decurionibus 
(C.  Th.»  XII»  1),  édition  de  Gode f roi,  la  charge  de  yicaire  d'Afrique 
aurait  éié  exercée,  le  26  novembre  339,  par  Anatolius.  Mais  la  loi  19 
de  appvûaiionibus  (C.  Th ,  xi,  30^  qui  est  un  fragment  de  la  même 
constitution,  lui  donne  le  titre  de  vicaire  d'Asie.  De  ces  deux  alléga- 
tions» la  seconde  seule  est  exacte.  Nous  possédons  un  cursus  hono- 
runi  assez  complet  d'Anatolius  (de  V^it,  Onomasticon,  i»  p.  285);  or» 
il  n'y  est  fait  meniion  que  du  vicariat  d'Asie  De  plus,  nous  avons  vu 
qu'Aco  Catullinus  était  encore  eu  fonctions  le  29  août  339  ;  nous  allons 
voir  que  Petronius  s'y  trouvait  le  9  avril  340.  Ces  deux  dates  sont 
bien  rapprochées  pour  y  intercaler  Anatolius. 


i 
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PETRONIUS.    V.    A. 

340 

Il  n*est  connu  que  par  une  constilution  datée  d'Aquilée,  du 
9  avril  340,donl  deux  fragments  ont  Hé  insérés  au  Code  Théodo- 
sien:  l.  3  de  dilaliombus  {i\y  l)y  teproàvùie  au  Code  de  Justi* 
nien  ;  1.  6  au  même  titre  dii,  11),  et  I.  3  de  advocato  fisci  (x, 
15).  Celte  constitution  a  Irait  aux  procès  entre  le  fisc  et  les  par- 
ticuliers. Le  premier  fragment  fixe  certains  délais  de  procé- 
dure ;  le  second  vise  les  fraudes  et  collusions  des  avocats  char- 
gés de  défendre  le  Hsc. 

En  tête  de  ce  dernier,  on  lit  le  seul  nom  de  Constance  ;  Tautre 
porte  celui  de  Constantin  le  jeune  et  celui  de  Constant.  Il  y  a  là 
une  double  erreur  :  1^  dans  la  loi  3  de  dilationibus^  Haenel  pro- 
pose avec  raison  Conslanliuset  Conslans,  au  lieu  de  Constanlinus 
et  Constitns^  car  il  est  à  peu  près  certain  que  Constantin  H  fut 
tué  avant  le  mois  d'avril.  On  remarquera,  de  plus,  que  la  cons- 
titution est  datée  d'Aquilée  ;  or,  Constance  était  absent  quand 
Constantin  le  jeune  fut  mis  i^  mort  et  n'arriva  dans  cette  ville 
qu'après  l'événement  ;  2<>  dans  la  loi  3  de  advocalo  fisci^  le  nom 
de  Constant,  dans  le  lot  duquel  l'Afrique  était  placée,  doit  figu- 
rer à  côté  de  celui  de  Constance.  Haenel  n'a  pas  osé  faire  celte 
addition,  mais  elle  s'impose  au  commentateur. 

Il  me  semble  qu*il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper,  quoique  Gode- 
froi  y  insiste,  de  ce  que  l'un  des  textes  porte  la  date  du  5,  l'au- 
tre celle  du  6  des  ides  d*avril  ;  celte  légère  différence  me  paraît 
négligeable  et,  du  reste,  elle  n'existe  que  dans  certains  manus- 
crits. 


TAURINUS.      C.     A. 

Avant    344 

Une  note  placée  dans  l'édition  Migne  des  Œuvres  de  Saint- 
Augustin  (IX,  au  bas  de  la  colonne  801)  nous  présente  le  comte 
Taurinus  et  le  comte  Sylvester  comme  ne  faisant  qu'une  seule 
personne.  J'ignore  de  qui  est  l'observation,  mais  il  y  a  là  une 
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erreur  certaine  et  qui  tient  à  ce  que  le  passage  de  Saint-Optat 
(m,  4)  qui  nomme  ces  deux  comtes  n'a  pas  été  bien  compris, 
car  rinlervenlion  de  Taurinus  me  paraît  se  rapporter  à  des  faits 
qui  ont  précédé  l'envoi  en  Afrique  des  operarii  unilatis  Paul  et 
Hacaire,  dont  nous  nous  occuperons  plus  tard. 

Sainl-Optal,  racontant  leur  arrivée,  nous  montre  Donat,  révo- 
que schismatiqne  de  Bagai,  qui  tente  de  leur  opposer  une  ré- 
sistance à  main  armée  et  fait  appel  aux  circoncellions,  contre 
lesquels  les  évéques  donatistes  eux-mêmes  avaient  auparavant 
demandé  le  secours  du  bras  séculier  :  praecones  per  vicina  loca 
et  per  omnes  nundinas  misit,  circumcelliones  agonisliços 
nuncupam,  ad  praedicttim  loçum  ut  çoncurrerent,  invitamt; 
et  eùrum  illo  tempùre  çonmrsus  est  (Ingilatus,  quorum  de- 
mentia  paullo  ante  ab  ipsis  episçopis  impie  videbatur  esse 
succensa.  Alors,  l'évêque  catholique  explique  l'allusion  :  nam 
qunm  hnjus  modi  hominum  genus  ante  UiNITateh  per  loca 
singula  vagarenlur,  quum  Axido  el  Fasir  ab  ipsis  i7isanienii' 
bus  sanclorum  duces  appellarentur,  nulli  licuit  securum  esse 
in  possessionibus  suis. ...  Le  mal  avait  été  tel,  que  les  donatistes 
eux-mêmes  avaient  sollicité  Tintervenlion  du  comte  Taurinus: 
undequum  vestrae  partis  episçopis  txinc  invidia  fieret,  Taurino 
TUNC  COMITI  scripsisse  diçuntur  hujus  modi  liomines  corrigi 
in  eçclesia  non  posse  ;  mandaverunt,  ut  a  supradicto  comité 
acciperent  disciplinam.  Tune  Taurinus  ad  eorum  litteras, 
ire  miliiem  jussit  armatum  per  nundinas,  ubi  circumcellio' 
num  furor  vagari  consueverat.  In  loco  Octavensi  occisi  sunt 
plurimi,  detruncati  sunt  multi,  quorum  corpora  usque  in 
hodiernum  per  dealbatas  aras  aut  mensas  potuerunt  nume- 
rari  (1). 

Et  voilà,  reprend  Saint-Optat,  où  Donat  prit  les  éléments  de 
la  résistance  qu'il  opposa  à  Macaire  :  sic  invenit  Donatus  Ba- 
il) On  sait  que  c'était  l'usage,  chez  les  chrétiens,  d'élever  des  au- 
tels sur  la  sépulture  des  martyrs.  Les  circoncellions  ne  manquèrent 
pas  d'honorer  comme  tels  ceux  qui  tombèrent  sous  les  coups  du 
comte  Taurinus. 
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gaiensis  unie  contra  Macarium  furiosam  conduceret  tur^ 
bam.  Il  nous  ramène  ainsi,  après  cette  courte  digression,  aux 
operarii  unitatis  qui,  pour  se  défendre^  sont  obligés  de  recou- 
rir au  comte  Sylvester. 

Le  doute  n'est  donc  pas  possible  :  Taurinus  et  Sylvester  sont 
deux  personnages  différents,  je  crois  l'avoir  démontré.  Du  mê- 
me coup,  j'ai  dit  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  sait  sur  le  pre- 
mier. Son  nom  revient  quelquefois  dans  les  polémiques,  mais 
nous  n'apprenons  pas  grand'chose  de  plus.  Au  commencement 
de  ce  même  livre  ni,  un  passage  de  Saint-Optat  pourrait  nous 
donner  à  penser  que  Taurinus  travailla  avec  les  operarii  uni- 
tatis.  c  A  la  vérité,  dit-il  aux  donatistes,  bien  des  rigueurs  ont 
été  exercées  par  les  artisans  de  l'unité  ;  mais  pourquoi  les  im- 
putez-vous à  Leonlins,  à  Macarius  et  à  Taurinus?  Imputez-les 
plutôt  à  vos  prédécesseurs.  »  -—  i4&  operariis  unilalis  muUa 
qùidem  aspere  gesta  sxint,  sed  ea  quid  imputatis  Leoniio 
Macario  vel  Taurino  ?  Imputate  majoribus  vesùris. 
Il  est  évident  que  les  mots  operarii  unitalis  sont  pris  dans  un 
sens  large  et  ne  font  pas  allusion  aux  seuls  commissaires  de 
Constant,  car  Leontius  nous  est  connu  :  nous  l'avons  vu  à  l'œu- 
vre, en  320,  avec  Ursacius  et  Zenophilus  (i). 

Le  nom  de  Taurinus  figure  encore,  à  côté  de  ceux  de  Maca- 
rius et  des  évêques  Mensurius  et  Caecilianus,  au  livre  m,  cbap. 
XXV,  de  la  réponse  de  Saint-Augustin  à  la  lettre  de  Petilien  (Mi- 
gne,  IX,  362).  Je  pourrais  faire  une  observation  analogue. 

Maintenant,  est-il  possible  d'assigner  une  date  à  l'action  de 
Taurinus  contre  les  circoncellions  ?  Malheureusement  non.  Le 


(l)  Cest  pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  cela  que  tous  les  historiens, 
à  commencer  par  Tillemont,  ont  commis  les  plus  graves  confusions. 
Je  n'en  citerai  que  deux  exemples  :  dans  le  Dictionary  qf  Christian 
Biographyt  de  Smith  et  Place  (v»  Donatism  ),  on  suppose  deux  per- 
sonnages du  nom  d'Ursacius.  Tillemont  (Hist.  vcclés.,  vi,  p.  107) 
hésite»  se  demandant  si  l'on  doit  placer  Leontius  avant  Ursacius,  ou 
s'il  faut  le  rejeter  sous  Constance.  Quant  à  Taurinus,  il  le  présente 
comme  postérieur  à  Macairc.  En  réaliic,  il  y  a  eu  deux  tentatives 
d'unité  :  Tune  vers  3Î0,  l'autre  après  le  concile  de  Sardiquc,  et,  quand 
il  est  fait  allusion,  dans  les  textes,  à  ceux  i^ui  furent  chargés  de  l'o- 
pérer, on  les  classe  plutôt  en  laison  de  l'énergie  déployée  qu'en  te- 
nant  compte  des  dates. 
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lexte  précilé  nous  apprend  seulement  que  ce  fut  un  peu  avant 
l'arrivée  de  Paul  et  de  Macaire  (paullo  anle).  Quant  aux  circon- 
cellions,  il  est  impossible  de  dire  l'époque  à  laquelle  ils  com- 
mencèrent à  paraître.  Morcelli  en  parle  pour  la  première  fois> 
sous  l'année  317.  —  Tillemont  (Hist.  ecd.,  yi,  p.  96)  pense  que 
c  celte  manie  »  a  commencé  sous  Constantin,  c  II  est  certain» 
par  Saint-Augustin,  dit-il,  que  c'était  dès  le  temps  que  les  pa- 
yens  exerçaient  encore  librement  et  publiquement  les  cérémo- 
nies de  leur  religion  ;  ce  qu'on  sait  que  Constantin  a  tenté  d'em- 
pêcher par  diverses  lois  (1).  De  plus,  Saint-Augustin  dit  encore 
que  ce  fut  par  la  violence  des  circoncellions  que  les  donatisles 
se  conservèrent  leurs  églises  malgré  les  décisions  impériales  qui 
les  en  privaient  après  que  la  cause  fut  terminée  et  qu'ils  se  fu- 
rent séparés  de  l'Eglise.  Il  est  visible  que  Saint-Augustin  entend 
en  cet  endroit  les  lois  que  fit  Constantin  après  avoir  condamné 
les  donalistes  et  non  pas  ce  qui  peut  être  arrivé  sous  Constant 
après  la  venue  de  Macaire,  puisqu'il  marque  ce  que  les  circon- 
cellions firent  sous  Constant  comme  un  nouveau  crime  posté- 
rieur au  premier.  »  —  L'auteur  cite  à  l'appui  trois  passages  de 
l'évèque  d'Hippone  :  Épit.  185,  ch.  iv  et  suiv.  —  Contra  Gau- 
dentium,  i,  ch.  ^8.  —  Conira  epislolam  Parmeniani^  i,  ch.  11. 

Ni  ces  arguments,  ni  ces  textes  ne  me  paraissent,  je  l'avoue, 
très  probants.  Sainl-Auguslin,  qui  ne  fait,  en  somme,  qu'une 
œuvre  de  polémique  et  n'écrit  pas  une  histoire,  se  plaît,  pour 
les  besoins  de  la  cause,  à  confondre  les  circoncellions  avec  les 
donatisles.  11  est  certain  que,  dès  la  période  de  315  à  320,  ceux- 
ci  usèrent  de  la  violence  contra  l'exécution  de  la  décision  im- 
périale qui  les  proscrivait  et  voulait  les  déposséder  de  leurs  ba- 
siliques. La  secte  des  circoncellions  existait-elle  déjà?  Il  est 
permis  d'en  douter. 

Pour  en  revenir  à  Taurinus,  le  texte  de  Saint-Optat  parait 

(t)  Sur  )a  question  de  savoir  si  Constantin  a  réellement  proscrit  le 
culte  payen,  voir  :  Duc  de  Broglie.  Y  Eglise  ot  l'Empire  Romain  au 
IV*  siùclc,  tome  !,  injine.  Eclaircissement  E.—  L'auteur  pense  C[u'il 
n'y  eut  pas  de  proscription  générale,  mais  qu'en  fait,  des  restricuons 
nombreuses  furent  apportées  à  l'exercice  du  culte  ancien.  Ainsi  s'ac- 
corderaient les  témoignages  contradictoires  des  contemporains. 


DE  DIOaÉTIEN  A  L*INVASION  VANDALE  73 

m'aatoriser  à  supposer  qu'il  était  en  Afrique  vers  340  et  pres- 
que sûrement  avant  le  concile  de  Sardique  qui  eut  lieu  à  la 
fin  de  343  (i).  —  On  va  voir  pourquoi  dans  la  notice  du  comte 
Sylvesler^  un  de  ses  successeurs. 


EUBOLIDAS.    V.   A. 

344 


Son  nom  figure  en  tête  d'une  constitution  de  Constance  (et  de 
Constant,  voir  la  notice  de  Pelronius),  datée  du  29  juin  344,  qui 
tend  à  la  répression  de  certains  abus.  L.  2  de  coneussionibus  ad^ 
vocalorum  (C.  Th.,yin,  10),  reproduite  L  2  de  lucris  advocator. 
(Cod.  Just.,  XII,  62).  Les  empereurs  s'y  plaignent  de  ce  que  les 
officiales  et  les  scholaslid  (avocats)  exigent  gratuitement  des 
Africains  des  prestations  auxquelles  ils  n'ont  pas  droit  :  muUa 
a  provincialibus  a  fris  indignissime  poslulantur  ab  ofj^ciali' 
bus  et  scholasticis,  dum  ipsis  et  animalibus  eornmdem  ali- 
moniae  sine  prelio  minisirantur.  Les  scholasiici,  ajoute  le  texte, 
se  font  aussi  payer  des  honoraires  exagérés.  Aussi,  rappelle-t-on 
qu'aux  jU(ftc^s  (les  gouverneurs)  incombe  le  devoir  de  défendre 
les  intérêts  de  leurs  administrés  contre  ces  exactions. 

D'aucuns  pensent  que  la  vraie  forme  du  nom  de  ce  vicaire  est 
Eubulidas  ou  Eubiilides. 

On  remarquera  Ten-tête  du  texte  :  Imp,  Constanlius  A(uguS' 
tus)  EuboUdae  v^iro)  Cxlarissimo)  vicario  Âfricae.  Les  vicaires 
sont  montés  d'un  degré  dans  la  hiérarchie.  Est-ce  une  réforme 


(1)  On  a  longtemps  placé  le  concile  de  Sardique  en  347  (Tillemont, 
HUt.  ecclés.t  VI,  p.  t08).  Mais  MafiFei  a  publié,  en  1742,  des  fragments 
de  8aint-Athanase,  d'où  il  semblait  résulter  que  cette  date  était  in- 
exacte. Mansi,  dans  sa  collection  des  conciles,  propose  déjà  344.  Des 
découvertes  nouvelles  faites,  au  commencement  de  ce  siècle,  par  le 
cardinal  Mal,  ont  résolu  définitivement  la  question  en  faveur  oe  343. 
En  effet,  un  fragment  de  chronique  placé  en  tète  des  Epistulae  pas» 
châles  de  Saint-'Atbanase  (Migne,  ii,  1314)  nous  apprend  que  le  con- 
cile eut  lieu  sous  le  consulat  de  Placidus  et  Romulus.  On  sait,  d'au- 
tre part,  qu'il  eut  lieu  à  la  fin  de  l'année.  Clinton  (Fastl  romani)  n'a 
vraisemblablement  pas  vu  ce  passage,  car  il  donne  encore  la  date  de 
346.  Morcelli,  qui  écrivait  avant  la  découverte  de  Mal.  propose,  com- 
me Tillemont.  347.  Cf.  sur  cette  question  le  Dictionary  of  Christian 
Biography,  de  Smith  et  Place,  v*  Athanasius,  et  le  duc  de  Broglie, 
Y  Eglise  et  l'Empire  Romain  au  IV*  siècle,  m,  p.  66,  4*  édition. 


74  VICAIRES  ET  COMTES  D*AFRIQUE 

récente?  Je  crois  avoir  montré,  dans  Tintroduclion,  contraire- 
ment à  l'opinion  commune,  que  cette  mesure  parait  remonter  à 
l'année  320  environ. 


SYLVESTER.     C.     A. 

Nous  arrivons,  enfin,  aux  operarii  uniiatis. 

L'empereur  Constant  ayant  envoyé  en  Afrique  Paul  et  Macaire 
dans  le  but  ostensible  de  distribuer  des  aumônes,  mais,  en  réa- 
lité, pour  travailler  à  la  réunion  des  donatisles  aux  catholiques, 
ses  envoyés  furent  arrêtés  dans  l'accomplissement  de  leur  mis- 
sion par  la  résistance  de  Donat,  évêque  donatiste  de  Bagaï  (1). 
Celui-ci  ne  recula  même  pas  devant  l'emploi  de  la  force  et,  ralliant 
les  circoncellions,  barra  la  route  aux  arrivants  qui  durent  deman- 
der l'appui  du  comte  d'Afrique,  qui  s'appelait  alors  Sylvestre  : 
hoc  melu  delerrui,  qui  thesauros  ferebanl  quos  pauperibtis 
erogarent,  inveneruni  in  tanta  necessilale  consilium  ut  a 
Sylvestro  comité  armatum  militem  poslularenl,  non  per 
quem  alicui  vim  facerent  sed  ul  vim  a  Donaio  supra  ma- 
moralo  episcopo  dispositam  prohibèrent  (m,  4). 

Une  première  collision  eut  lieu.  L'avant-garde  de  la  troupe 
impériale  fut  repoussée.  Mais  dans  une  action  plus  sérieuse, 
plusieurs  circoncellions  trouvèrent  la  mort-  Leur  nombre  ne  se- 
rait pas  grand,  si  nous  en  jugeons  par  ce  mol  de  S^-Optat  (m,  4)  : 
querelam  per  ùrdinem  deponiiis...  sub  Paulo  et  Macario 
ALiQUos  necalos.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  cet  incident  ou  à  ses 
suites  que  se  rapporte  la  mort  du  prêtre  Harculus  et  de  Donat 
qui  est  vraisemblablement  l'évèque  de  Bagaï.  Le  c  martyre  »  de 
Maximien  et  d'Isaac  est  de  la  même  époque,  semble-t-il,  mais 

(1)  Ce  Donat  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'évèque  de  Cartbage. 
Celui-ci,  quand  Paul  et  Macaire  se  présentèrent,  se  contenta  de  pro- 
tester en  paroles  violentes  contre  eux  et  contre  l'immixtion  de  1  em- 
pereur. 
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aurait  eu  Carlhage  pour  théâtre  (1).  —  De  l'aveu  du  narrateur 
donatiste,  Macaire  n*aurait  usé  de  violence  qu'en  Nuinidie  ;  dans 
les  autres  provinces,  il  se  serait  contenté  de  recourir  à  la  ruse. 
(Passio  Marculi,  Œuvres  de  Saint-Oplat,  p.  195,  col.  1):  sed 
Macarius,,.,  qnum  hoc  negotium  sanguinis  in  reliquis 
provinciis  per  subtilitalem  diu  attenicLSset,  in  Numidia  ta- 
men  et  erga  Marctilum  gloriosum  aperta  crudelitalis  barba- 
rat  ei  inauditae  ferilatis  iniicia  publicavit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  passage  précité  de  Saint-Optat  a  sauvé 
de  l'oubli  le  nom  du  comte  Sylvester.  Mais  nous  ne  savons  ni  ce 
qu'il  avait  été,  ni  ce  qu'il  deviiH,  ni  s'il  portait  un  autre  nom. 

Est-il  possible,  d'un  autre  côté,  d'assigner  une  date  à  son 
commandement  et,  par  là-même,  à  la  mission  de  Paul  et  Ma- 
caire? Un  point  incontestable,  c'est  que  celte  mission  est  anté- 
rieure à  la  mort  de  Constant,  qui  eut  lieu  en  janvier  350  ;  car 
le  concile  de  Carthage,  qui  suivit  a:  l'œuvre  d'unité  t^,  eut 
lieu  du  vivant  de  ce  prince.  —  L'évéque  Gralus,  de  Car- 
Ihage^  qui  préside  ce  concile,  s'exprime,  en  effet,  ainsi  : 
Gralias  deo  omnipolenti  et  Chrùto  Jesu  qui  dédit  hâlis 
SGHiSMATiBUS  FINEM,  et  respexit  ecclesiam  suam,  ut  in  ejus 
gremium  erigeret  vniversa  membra  dispersa,  qui  imperavit 
religiosissimo  Constanti  imperatori  ut  votum  gereret  unita- 
tis  et  mitteret  ministros  sancti  operis  famulôs  dei  Paulnm 
et  Uacnrium.  —  D'un  autre  côté,  il  est  certain  également  que 
cette  mission  est  postérieure  au  concile  de  Sardique.  L'épître  44 
de  Saint-Augustin  le  prouve.  Le  saint  y  raconte  une  conférence 
qu'il  eut  avec  Fortunius,  évoque  de  Tubursicum.  Celui-ci  alléguait 


(1)  Les  catholiques  et  les  donatistes  étaient  loin  de  s'entendre  sur 
les  circonstances  de  la  mort  de  Donat  et  de  Marculus.  Il  y  a  un  ré- 
cil  donatiste  du  martyre  de  Marculus  (à  la  suite  des  Œuvres  de  S*- 
Oçtai,  p.  193).  Voir  aussi  le  traité  do  schlsmate  Donatistarum,  du 
même,  m,  passim.  —  Saint-Augustin  :  Contra  litteras  Petiliani, 
II,  ch.  14  et  20  (Migne,  ix,  268  et  Î74)  ;  In  Johanrns  ecangelium  trac- 
tatusy  11,  in  fine  (^iii,  1483);  In  Crcscentium,  m,  ch.  49  et  50  (ix, 
fi26  et  suiv.).  On  trouvera  également,  à  la  suite  des  Œuvres  de  S»- 
Optat,  un  récit  donatiste  de  la  passion  de  Maximien  et  Isaac,  p.  197. 
11  est  enfin  curieux  que,  par  suite  d'une  confusion,  Donat  et  Mar- 
cule  aient  été  inscrits  sur  des  martyrologes  cathohques.  —  Cf.  Tille- 
mont,  HisU  eceléa.,  vi,  p.  711. 
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que  les  donatistes  étaient  restés  en  communion  avec  les  égli- 
ses transmarines  jusqu'au  jour  de  la  persécution  de  Macaire. 
Respondit  tamdiu  Iransmarinarum  partitim  ecclesias  man- 
mse  innocentes,  donec  consensissent  in  eomm  sangui- 
nem  quos  Macarianam  persecutionem  perlulisse  dicebat. 
Et,  comme  son  adversaire  lui  demandait  des  preuves,  il  |  réduisit 
des  actes  du  concile  de  Sardique  qui  n'étaient,  en  réalité,  que 
ceux  du  pseudo-concile  tenu  par  les  Ariens  après  qu'ils  se  fu- 
rent retirés.  Tune  protulii  quoddam  volumen^  ubi  volebat  os- 
iendere  Sardicense  conciliiim  ad  episcopos  Afros,  qui  erant 
communionis  Donati  dédisse  litleras.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cer- 
tains détails,  il  résulte  bien  de  la  discussion  que  la  persécu- 
tion de  Macaire  est  postérieure  à  la  fin  de  343,  puisqu'elle  rom- 
pit, au  dire  de  Fortunius,  une  communion  qui  existait  encore  à 
cette  date. 

Les  historiens  modernes  s'accordent  pour  dire  que  l'envoi  de 
Paul  et  de  Macaire  (ut  décidé  sur  les  instances  de  Gratus,  lors 
du  voyage  qu'il  fit  eu  se  rendant  au  concile  de  Sardique  en 
343  (1).  Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  mais  une  hypothèse  très 
vraisemblable  que  confirme  l'auteur  de  la  Passio  Marculi  quand 
il  présente  la  persécution  a  Macarienne  »  comme  ayant  éclaté 
subitement  :  Ecce  subilo  de  Constantis  régis  lyranniae  domo  el 
de  palalii  ejus  arce  pollùtum  Macarianae  perseculionis 
murmur  increpuil,  (Œuvres  de  Saint-Optat,  p.  195). 

Les  actes  des  martyrs  donatistes  fournissent  une  indication 
précieuse  au  point  de  vue  chronologique.  11  est  fait  mention  dans 
ceux  de  Haximien  et  d'isaac  du  xviii  des  kal.  de  septembre  qui 
tombait  un  samedi.  Ur,  Tannée  34/  est  la  seule  de  celles  en- 
tre 344  et  350  où  l'on  voie  concorder  ces  deux  dates.  Il  en  est 
de  même  pour  la  Passio  Marculi^  qui  aurait  eu  lieu  le  m  des 
kalendes  de  décembre  et  un  dimanche  ;  elle  nous  conduit  égale- 
ment à  l'année  347.  Il  est  vrai  qu'il  existe  pour  cette  dernière 
une  variante  qui  parle  du  viii  des  kalendes,  mais  U  manuscrit 


(1)  Ce  vovage  est  attesté  par  Gratus  lui-même  dans  le  concile  pré- 
cité de  CartLage. 
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qui  la  donne  est  du  xiii*  siècle,  tandis  que  celui  qui  indique  le 
III  appartient  au  ix^  siècle^  ce  qui.  le  rend  plus  digne  de  foi. 


CAESONIANUS.   V.    A. 

348 

Le  nom  de  ce  vicaire  ne  se  trouve  jusqu'ici  que  dans  un  seul 
texte,  la  loi  2  de  officio  vicarii  (C.  Th.,  i,  15)  du  28  septembre 
348,  qui  reconr.mande  de  porter  rapidement  à  la  connaissance 
de  l'empereur  les  rapports  des  gouverneurs  et  les  questions 
qu'ils  posent. 

En  tête  de  cette  constitution,  on  ne  lit  que  le  nom  de  Cons- 
tance. D'aucuns  pensent  qu'il  faut  suppléer  celui  de  Constant, 
auquel  le  gouvernement  de  l'Afrique  avait  été  dévolu. 


CRETIO.      C.      A. 

350-361 

Nous  avons  une  constitution  de  Constance,  datée  du  27  juin 
350,  adressée  Ad  Crelionem,  virum  clarissimum  comilem^ 
prescrivant  de  réintégrer  dans  leurs  corps  respectifs  les  soldats 
qui  ont  obtenu  Vhonesta  missio  avant  l'accomplissement  du 
temps  légal  et  ne  sont  pas  incapables  de  servir.  L.  i  de  re  mû 
lUari  (C.  Th.,  vu,  1). 

Ammien  Harcellin  fait  allusion  au  rôle  joué,  onze  ans  plus 
tard,  par  le  comte  Cretio,  lorsque  Julien  prit  le  titre  d'Auguste 
(XXI,  7).  Constance,  effrayé,  cherche  à  circonscrire  la  révolte. 
Pour  prévenir  une  tentative  dont  l'Afrique  serait  l'objet,  il  en^ 
voie  le  secrétaire  d'État  Gaudentius  {nolarium  rnisU  Gauden- 
Hum),  le  même  qui  avait  été  chargé,  dans  les  Gaules,  de  sur- 
veiller Julien.  L'obéissance  de  cet  agent,  dit  l'historien,  lui  sem- 
blait assurée  par  deux  motifs,  par  les  sujets  de  plainte  qu'il  avait 
donnés  aux  partisans  de  Julien  et  par  l'empressement  naturel  de 
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se  faire  bien  venir  de  celui  qui  avait  loules  chances  de  réussir, 
car  c'était  une  conviction  générale  que  Constance  aurait  le  des- 
sus. Gaudentius,  aussitôt  arrivé,  se  mit  à  Tosuvre.  Il  trausmit 
par  lettres  des  instructions  tant  au  comte  Cretio  qu'aux  autres 
autorités  et  se  fit  fournir  par  les  deux  Maurélanies  une  cavalerie 
légère  excellente,  avec  laquelle  il  protégea  efficacement  tout  le 
littoral  en  regard  des  Gaules  et  de  l'Italie  :  qui  quum  eo  venisset^ 
mandatorum  principis  memor,  per  liUeras  Cretidne  comité, 
quid  ageretur,  edoclo,  reliquisque  rectôribus  kcto,  undique 
milite  fortiore,  translatisque  ab  utraque  Mauritania  diseur- 
saioribus  expeditis,  Aquilaniae  et  Italiae  objecta  littora 
tuebatur  artissime. 

Constance,  ajoute  Ammien,  avait  bien  choisi  son  homme,  car, 
tant  que  Gaudentius  administra  le  pays,  pas  un  soldat  ennemi 
n'en  approcha. 

Il  est  encore  fait  allusion  au  commandement  du  comte  Cretio, 
à  propos  de  son  fils,  en  365  (Ammien  Marcellin,  xxvi,  5).  La 
révolte  de  Procope  venait  d'éclater  ;  Valentinien  eu  avait  reçu 
la  nouvelle  à  Paris,  le  jour  des  kalendes  de  novembre.  Obligé 
de  rester  dans  cette  partie  de  l'empire  pour  tenir  tête  aux  Alle- 
mands qui  en  menaçaient  les  frontières,  il  se  préoccupa,  comme 
autrefois  Constance,  de  défendre  l'Afrique  contre  toute  tentative 
des  révoltés.  Il  en  confia  la  défense  au  secrétaire  d'État  Neothe- 
rius,  depuis  consul,  et  à  Masaucion,  simple  protecteur,  il  est 
vrai,  mais  qui  avait  fait  sous  le  comte  Cretio,  son  père,  une 
longue  étude  de  la  province  :  sollicHns  super  Africa  ne  repente 
perrumperelur  Neotherium  posiea  consulem  tune  notarium, 
ad  eamdem  tuendam  ire  disposait  et  Masaudonem  domesti- 
eu  protectorem  eam  consideratione  quod  diu  sub  pâtre  Cre- 
tione  quondam  comité  edwMus,  suspecta  noverat  loca. . . 

Nous  ignorons  l'époque  exacte  à  laquelle  Cretio  cessa  ses 
fonctions;  mais  ce  fut  vraisemblablement  quand  Julien  triom- 
pha définitivement  par  la  mort  de  Constance.  Nous  verrons  que 
Gaudentius  et  le  vicaire  Julianus  furent  alors  envoyés  au  sup- 
plice. Il  n'est  pas  fait  mention  du  comte  d'Afrique,  mais  s'il  ne 
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fut  pas  frappé  aussi  sévèrement,  du  moins  dut-il  subir  la  dis- 
grâce du  prince  contre  lequel  il  avait  défendu  sa  province. 

A  quelle  date  remonte  Feutrée  en  fonctions  de  Cretio  ?  Le 
doute  naît  de  ce  que  la  constitution  précitée  de  350  lui  donne 
seulement  le  titre  de  comte.  Godefroi,  qui  pose  la  question, 
pense  qu'il  faut  suppléer  cornes  rei  militaris.  Hais  Tétait-il  déjà 
de  l'Afrique  comme  en  361  ?  Je  crois  qu'il  faut  répondre  affir- 
mativement jusqu'à  preuve  du  contraire  et  je  m'appuie  sur  le 
texte  d'Ammien  Marcellin  parlant  de  son  fils  :  diu  sub  pâtre 
Cretione  quondam  comité  educatus,  suspecta  noverat  loca. 


Q.   CLODIUS   HERMOGENIANUS   OLYBRIUS 

354 

Ce  n'est  pas  un  vicaire,  mais  un  proconsul  d'Afrique  qui  pa- 
rait, quoique  j'aie  quelques  doutes  (i),  avoir,  comme  L.  Aradius 
Valerius  Populonius  en  335,  exercé  par  intérim  les  fonctions  de 
vicaire.  C'est  du  moins  ce  que  permettrait  de  supposer  la  loi  7 
de  eursu  publico  (C.  Th.,  viii,  5)  du  4  août  354,  qui  le  charge 
de  rappeler  aux  gouverneurs  des  provinces  que  nnl,  en  dehors 
des  agentes  in  rébus  envoyés  pour  la  mise  en  mouvement  des 
troupes,  n'a  le  droit  d'exiger  des  paraveredi  (2)  sur  les  routes  et 
traverses  où  le  service  n'est  pas  régulièrement  établi.  Praelala 
jiissione  ndstra  provinciarum  redores  excellentia  tua  corri' 
moneat  ut,  exceptis  agentibus  in  rébus  qui  ad  movendum 


(1)  Il  semble,  en  effet,  comme  je  le  dis,  d'ailleurs,  qu'à  uue  époque 
aui  n'est  pas  nettement  déterminée,  le  service  des  postes  publiques 
de  toute  1  Afrique  ait  été  centralisé  et  confié  au  proconsul. 

(2)  «  Les  réquisitions  sur  les  routes  latérales  ou  de  traverse  où  le 
service  n'était  pas  régulièrement  établi  retombaient  incontestable- 
ment sur  les  cités  dont  ces  routes  traversaient  le  territoire,  n  Les 
chevaux  de  poste  requis  dans  ce  cas  s'appelaient  paraoeredi,  par 
opposition  aux  oeredi  (chevaux  de  poste  des  grandes  rouies).  Darem- 
berg  et  Saglio,  y*  Cursus,  p.  1660,  col.  2.  --  Voir  aussi  AudoUent, 
Les  Veredarii,  dans  les  Mélanges  d'archéol,  et  d^hlsU  de  l'école  de 
Rome,  1889,  p.  249  et  suiv. 
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militem  (1)  consiteverunt  quisquis  alias  parateredum  exe* 
gerit  non  ci  cedat  impune  sei  nec  illi  qui  dederit. 

Pour  le  surplus,  voir  Tissot^  Fastes  de  laprov.  rom.  d'Afri- 
que^  Qo  176.  Voir  aussi  ce  que  j'ai  dit  dans  rintroduction,  à 
propos  du  Cursus,  ainsi  que  le  commentaire  de  la  loi  15  de 
cursu  publicOy  plus  loin,  notice  de  Claudius  Avîtianus. 


MARTINIANUS.   V.   A. 

358 

Le  22  mai  358,  Constance,  alors  à  Sirmium,  prescrivait  à 
Martinianus,  vicaire  d'Afrique,  de  faire  rentrer  dans  les  curies 
ceux  qui  avaient  trouvé  le  moyen  de  s'y  soustraire  par  l'obten- 
tion du  titre  de  perfectissime  ou  de  comte  (I.  44,  G.  Th.,  de  de- 
curionib.,  m,  1). 

Un  mois  plus  tard,  le  22  juin,  une  autre  constitution,  adres- 
sée au  même  ofRcier,  édicté  une  disposition  analogue  applica- 
ble aui  decurions  qui  se  sont  réfugiés  dans  l'armée^  y  eussent- 
ils  acquis  le  titre  de  vétéran.  L.  45  au  même  titre. 

Quelques  jours  après,  nous  retrouvons  le  nom  de  Martinianus 
en  tête  d'une  loi  (datée  de  Hursa,  27  juin  358)  qui  déclare  que 
le  titre  de  sacerdos  provinciae  n*exemple  pas  des  charges  mu- 
nicipales. Cette  loi,  notons-le  eu  passant,  est  curieuse  à  un  au- 
tre point  de  vue,  car  elle  nous  montre  une  dernière  transforma- 
tion du  sacerdoce  provincial.  Le  prêtre  n'est  plus  qu'un  fonc- 
tionnaire chargé  de  la  gestion  des  temples  et  de  leurs  dépen- 
dances ;  leur  élection  n'est  plus  faite  que  par  le  collège  des  ad- 
vocati.  —  Voir  ma  dissertation  sur  les  Assemblées  provinciales 
ei  le  Culte  provincial  dans  l'Afrique  romaine. 

Enfin,  la  loi  5  de  veetigalibus  (C.  Th.,  iv,  42),  du  14  juillet 
358,  fait  abandon  du  quart  des  vecUgalia  aux  provinces  et  aux 
cités  africaines  :  ul  ex  his  tnoenia  publica  restaurenlur  vel  sar* 


f  (I)  D'après  Godefroi,  les  mots  militem  mocero  font  allusion  à  deux 
cas  :  1*  la  levée  d'auxiliaires  pour  le  service  de  l'État  ;  2**  la  conduite 
de  troupes  pour  raccomplissement  d'une  mission. 
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ciendis  tedis  subslantia  ministrelur.  Elle  est  adressée  ad  Star'* 
tinianum  vicarium  Africae  ei  porte  comme  formule  finale  : 
Data  epistola  ad  v(irum)  c(laris$imwn)  vicarium. . . . 


JULIANUS.     V.     A. 

360-361 


Il  nous  est  déjà  connu.  Nous  avons  vu  qu'il  élait  en  Afrique 
en  même  lemps  que  le  comte  Cretio,  quand  Gaudenlius  y  fut 
envoyé  pour  la  défendre  contre  les  tentatives  de  Julien,  récem- 
ment proclamé  empereur  à  Lutèce  (Ammien  Marcellin,  xxi,  7). 
Nous  avons  vu  également  qu'à  la  mort  de  Constance  (3  novem- 
bre 361),  Julien  fit  mettre  à  mort  Gaudentius  et  le  vicaire  Ju- 
lianus,  dont  le  seul  crime  avait  été  d'être  fidèles  au  prince  lé- 
gitime (Ammien  Marcellin,  xxii,  li). 

Il  est  difficile  de  dire  autre  chose  de  certain  sur  Julianus.  A 
la  vérité,  on  trouve  au  Code  Théodosien  plusieurs  personnages 
de  ce  nom  qu'on  pourrait  être  tenté  d'identifier  avec  lui  ;  mais 
ce  ne  serait  que  pure  hypothèse.  Néanmoins,  je  vais  les  citer  ; 
le  lecteur  aura  ainsi  sous  la  main  toutes  les  pièces  du  procès  et 
sera  à  même,  le  cas  échéant,  de  les  utiliser. 

La  loi  3  de  fide  tesiium  (C.  Th.,  xi,  39),  I.  9  au  Code  Justin., 
de  testibus  (iv,  20),  est  adressée  ad  Juliamim  praesidem.  La 
province  dont  il  était  gouverneur  n'est  pas  indiquée.  Cette  cons- 
titution est  datée  du  24  août  334. 

La  loi  23  de  decurionibtu  (C.  Th.,  xii,  1),  du  11  octobre  338, 
est  aussi  envoyée  à  un  Julianus.  Sa  fonction  n*est  pas  énoncée, 
mais  d'après  le  contexte,  ce  devait  être  un  praeses^  comme  dans 
la  précédente  constitution.  Ce  texte  vise,  en  effet,  les  décurious 
qui  ne  se  présentent  pas  à  la  curie  après  leur  nomination. 

Enfin,  la  loi  1  de  decuriis  urbis  Romae  (C.  Th.,  xiv,  1)  a  éga- 
lement pour  destinataire  un  Julianus.  Elle  est  signée  du  25  fé- 
vrier 357  et  reçue  à  Rome  le  15  mai.  Godefroi,  sous  ce  texte, 
pense  qu'on  est  en  présence  d'un  praefectus  urbi  et  il  tire  ar- 
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{jument  de  Tobjel  de  la  constilutioii,  de  ce  qu'elle  esl  reçue  à 
Rome,  de  ce  que  l'empereur  appelle  Julianus  tua  sublimilas.  Il 
est  vrai  qu'à  celte  date,  nous  ne  trouvons  pas  de  préfet  de  la 
ville  portant  ce  nom.  Hais  Borghesi  répond  à  l'objection  en  pro- 
posant de  biffer  purement  et  simplement  le  nom  de  Julianus 
pour  y  substituer  celui  de  Julius  Tertullus  (QEuvreSj  iir,  p. 
477).  La  solution  est  un  peu  hardie,  je  l'avoue;  mais  on  ne 
peut  guère  dire  autre  chose  pour  la  réfuter. 

Je  répète  qu'il  est  difficile  de  soutenir  que  tous  ces  textes  se 
rapportent  au  même  personnage,  car  à  cette  époque,  le  nom  de 
Julianus  est  porté  par  plusieurs  hauts  fonctionnaires  de  l'em- 
pire. Tel  est,  par  exemple,  Julianus,  consularis  Phoeniciae  en 
362.  L.  52  de  decurionibus  (C.  Th.,  xii,  1). 


CLAUDIUS   AVITIANUS.     V.    A. 

362-363 

Quatre  constitutions,  ou  plutôt  quatre  fragments  d'une  même 
constitution  datée  d'Ântioche,  le  26  octobre  362,  reçue  à  Car- 
thage  le  18  mars  363,  sont  adressées  ad  Avilianum  vicarium 
Africae.  Ce  sont  :  1<>  ta  loi  1  de  indulgentiis  debUorum  (C.  Th., 
XI,  28)  qui  porte  remise  de  toutes  les  dettes  envers  le  fisc,  sauf 
celles  ayant  pour  objet  de  l'or  ou  de  l'argent.  La  date  de  ce 
fragment  est  complète  et  est  ainsi  exprimée  :  Data  VU  kal. 
nov,  Antiochiae,  Acc(epta)  XV  kal.  april.  Carthagine  Ju- 
liano  Â(ugusto)  IV  el  Sallustio  cons(ulibm). 

2^  La  loi  15  de  cursu  publico  (C.  Th.,  viii,  5)  pose  le  prin- 
cipe que  la  disposition  des  personnes  préposées  au  cursus  pu- 
blicus  appartient  au  proconsul.  Mancipium  cursus  publici  dis- 
posiiio  proconsulis  forma  teneatur.  Elle  défend,  en  outre,  d'exi- 
ger des  chevaux  ou  des  transports  sur  les  routes  qui  ne  font  pas 
partie  du  réseau  impérial  et  vise  spécialement  ceux  qui  seraient 
tentés  de  faire  transporter  les  marbres  des  particuliers  avec  les 
véhicules  des  habitants.  Ne  otiosis  aedium  culUbus  provincia- 
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Hum  patrimonia  forlunaeque  lacerenlur.  Il  paraît  difficile,  en 
présence  de  ce  texte,  de  soutenir  que  l'autorité  du  proconsul 
sur  le  cursus  publicus  était  restreinte  à  la  Proconsulaire.  Notre 
loi  a  toute  l'apparence  d*un  rappel  aux  principes  adressé  au  vi- 
caire  qui  a  commis  un  empiétement.  Pour  le  surplus,  Vi>ir  Tin- 
troduction  et  ta  notice  consacrée  à  Q.  Clodius  Hermogenianus 
Olybrius. 

La  date  de  la  loi  i5  est  tronquée  et  porte  seulement  :  Data 
VII  kal.  nov.  Antiockiae,  Juliano  A.  IV  eu  Sallustio  cons 
(ulibus)  Mais,  comme  l'observe  Haenel,  la  correction  ne  saurait 
faire  de  difficulté  quand  on  compare  ce  fragment  aux  trois  au- 
tres. De  plus,  la  suscriplion  porte  le  nom  de  Julien  qui,  on  le 
sait^  était  déjà  mort  le  7  des  kal.  de  novembre  363.  La  date 
mentionnée  ne  peut  donc  dans  sa  partie  finale  viser  que  la  récep- 
tion de  la  loi. 

3*  La  loi  2  de  Uinere  muniendo  (C.  Th.,  xv,  3)  constate  que 
l'entretien  des  chemins  incombe  parfois  aux  riverains  et  qu'à 
cet  égard,  il  faut  se  conformer  aux  anciens  usages.  La  date  est 
entière  et  conforme  à  celle  (la  loi  ib  de  cursu  publico)  sus- 
mentionnée. 

A^  La  loi  7  au  Code  de  Justinien  deaedificiis  privatis  (viir,  iO) 
est,  à  la  vérité,  datée  du  27  octobre  (6  des  kalendes  de  novembre), 
mais  il  n'est  pas  douteux  que  ce  chidfre  doit  encore  être  rec- 
tifié et  qu'en  doit  lire  7  des  kalendes.  Rapproché  de  la  consti- 
tution 6  au  même  titre,  ce  fnigment  forme  une  véritable  loi  de 
conservation  des  monuments  :  nemini  columnas,  vel  statuas  eu- 
juscunque  materiae,  ex  alla  eademque  provincia  vel  auffere 
liceat  vel  movere.  Le  destinataire  est  ainsi  indiqué  dans  la  vul- 
gate  :  ad  Vitianum  vicarium  Africae.  Cette  erreur,  qu'on  s'ac- 
corde à  corriger,  ne  me  paraît  pas  devoir  faire  admettre  l'attri- 
bution, par  Godefroi,  au  même  Âvilianus,  d'un  autre  texte  du 
Code  Justinien  (l.  1  de  diversis  praediis  urbaniSy  xi,  69).  La  ru- 
brique porte  :  Imp,  Julianus  A.  AliicOy  ou,  diaprés  l'édition  de 
Hommsen  et  Krueger,  AtarbinOy  sans  date,  ni  indication  de 
dignité.  C'est  vraiment  insuffisant.  Cf.  de  Vit,  Onomasticofif  v<> 
Avitianus  et  AtlicuSi  xi. 
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11  me  parait  aussi  difGcile  d'identifier  notre  vicaire  avec  un 
Avitianus  dont  parle  Sulpice  Sévère  (Dialog.,  iir,  3-8). 

En  revanche,  c'est  bien  de  lui  qu'il  s'agit  dans  Ammien  Uar- 
cellin  (xxvii,  7)  qui  nous  dit  qu'en  368,  il  accusa  de  concussion 
Hamertin,  préfet  du  prétoire,  e(  amena  sa  disgrâce  :  Mamerli- 
num  praefectum  praetorio  ah  urbe  regressum,  quo  qùaedam 
perexeral  çorrecturus,  Atitianus  ex  viCAnio  peculatm  detule- 
rat  reum.  Il  semble,  d*après  ce  passage,  qu'Aviiianus  n*ait  plus 
exercé  aucune  fonction  depuis  son  départ  d'Afrique,  puisque 
l'historien  ne  trouve  pas  d'autre  qualification  à  lui  donner  que 
celle  d'ancien  vicaire.  En  tous  cas,  il  ne  recueillit  pas  la  succes- 
sion de  celui  qu'il  poursuivait,  carie  successeur  de  Mamerlîo 
fut  Vulcatius  Kufînus,  l'ancien  consulaire  de  iNumidie,  dont 
nous  avons  étudié  la  carrière  dans  les  fastes  de  cette  province. 

Rien  ne  nous  a  jusqu'ici  indiqué  qu'Avitianus  portât  un  au- 
tre nom.  Mais  une  inscription  trouvée,  il  y  a  quelques  années, 
en  triple  exemplaire,  à  Constantine,  a  appris  qu'il  s'appelait 
aussi  Claudius  : 

Claudius  Avitianus,  cornes  primi  ordinis,  agens  pro  pra 
(efe)ctis  basilica  (m  Cons)tantinam  cum  porlicibus  et  tetra- 
py(lo  con)stiiuend(am  a)  solo  perfi(ciendam)  q(ue  cjuramt. 
—  C.  I.  L.,  viii,  7037.  —  Rec.  de  Consi.,  1869,  p.  677. 

Des  deux  autres  exemplaires,  l'un  est  au  CorpuSj  sous  le  n» 
7038;  l'autre  paraît  n'avoir  jamais  été  publié.  Cf.  Corpus,  viii. 
Âddilamenta,  p.  965.  —  Rec.  de  Const,,  1878,  p.  313.  C'est  en 
comparant  ces  exemplaires  entre  eux  qu'on  a  pu  reconstituer  le 
texte  ci-dessus. 

On  remarquera  le  titre  donné  au  vicaire  :  Cornes  primi  ordi- 
nis, agens  pro  praefectis. 


ROMANUS 

363-372 


Jovien  régnait  encore  (Joviano  lune  imperante)^   dit  Ammien 
Harcellin  (xxviii,  6),  quand  les  Austuriani  ravagèrent  les  envi- 
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rons  de  Leptis  ia  grande;  les  Leptitaius  se  hâlôrent  de  deman* 
der  des  secours  au  comte  Romanus  qui  venait  d*être  envoyé  en 
Afrique  :  praesidium  imploravere  Romani  comitis  per  Africain 
REGENS  PROMOTi.  —  Voilà  une  date.  Jovien,  en  effet,  fut  pro- 
clamé à  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet  363  et 
Vaientinien  reçut  Tempire  après  sa  mort,  le  26  février  364.  On 
peut,  par  conséquent,  reporter  cet  événement  à  la  fin  de  363.  — 
Bœcking  (Notilia  dignit.^  p.  510)  se  trompe  donc  quand  il  dit 
d'Ammien  :  ad  animm  S70  eum,  (Romanum,)  comitem  per 
Africam  recens  promolum  appellat. 

Le  comte  Romanus^  que  les  historiens,  et  Ammien  Marcellin 
en  particulier,  nous  présentent  sous  un  jour  peu  flatteur,  se 
rendit  à  cet  appel.  Mais,  quand  il  s'agit  de  se  porter  slir  les 
points  ravagés,  il  exigea  qu'on  lui  remit,  au  préalable,  d'im- 
menses approvisionnements  en  vivres  et  quatre  mille  chameaux. 
Les  Leptitains  étant  hors  d'état  de  remplir  ces  conditions  exor- 
bitantes, le  comte  se  retira  purement  et  simplement  après  être 
resté  chez  eux  dans  une  inaction  prétendue  forcée. 

La  réunion  annuelle  de  l'Assemblée  provinciale  de  la  Tripo- 
litaine  ayant  eu  lieu,  on  décida  d'envoyer  deux  députés  à  l'em- 
pereur. Vaientinien  venait  d'être  proclamé  :  Severum  el  Flaccia' 
num  creavere  legaios,  victoriarum  aurea  simulacra  Valenli- 
niano  ob  imperii  primitias  oblaluros.  Ce  don  de  joyeux  avène- 
ment est  encore  une  date  et  nous  transporte  au  printemps  de 
364. 

Alors  commencent  des  intrigues  destinées  à  étouffer  les  ré- 
clamations des  opprimés.  Ammien  Marcellin  raconte  l'affaire  en 
détail.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  les  points  saillants.  Le  comte  Ro- 
manus dépêche  un  courrier  à  son  parent  Remigius,  maître  des 
offices  auprès  de  l'empereur.  Quand  les  députés  arrivèrent,  les 
allégations  contenues  dans  leur  mémoire  étant  en  contradiction 
avec  les  dires  de  Remigius,  on  remit  jusqu'à  plus  ample  infor- 
mé pour  prendre  une  décision.  On  se  contenta  de  confier  pro- 
visoirement les  pouvoirs  militaires  dans  la  province  dévastée  à 
son  gouverneur,  Ruricius  ;  mais  cet  état  de  choses  dura  peu  ;  Ro- 
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inanus  ne  tarda  pas  à  reprendre  le  commandement  et  les  Auslu- 
riens  recommencèrent  leurs  ravages. 

Une  nouvelle  députation  fut  envoyée  à  l'empereur.  Elle  ren- 
contra à  Carthage  la  première  composée  de  Flaccianus  et  Se* 
verus.  Mais  celle-ci  ne  lui  apprit  rien,  sinon  que  la  connaissance 
de  la  cause  était  déférée  au  vicaire  et  au  comte  d'Afrique  :  Se- 
verum  apud  Carthaginem  invenlum  et  Flaccianum  superio- 
res  illos  legatos,  percuncCando,  quid  egerint,  cognoverunt 
eos  audiri  a  vicario  jussos  ei  comité.  Les  deux  envoyés  n'en  con- 
tinuèrent pas  moins  leur  route,  se  dirigeant  vers  la  cour  impé- 
riale. 

Cependant,  Valentinien,  ému  par  les  nouveaux  ravages  des 
Austuriens,  avait  envoyé  le  tribun  et  notaire  Palladius  pour 
qu'il  se  rendit  compte  des  faits  par  lui-même.  Romaous^  com- 
prenant quel  danger  pouvait  en  résulter  pour  lui^  dépêcha  aus- 
sitôt un  de  ses  aftidés  à  chacun  des  chefs  de  corps  (numerorum 
principii8)y  leur  conseillant  de  faire  sous  main  de  bonnes  re- 
mises, sur  les  fonds  de  la  solde^  à  l'envoyé  de  l'empereur.  Ce- 
lui-ci se  laissa  prendre  au  piège  et  accepta  l'argent.  S'élant  en- 
suite rendu  compte  des  misères  de  la  province  et  ayant  reconnu 
sur  qui  pesaient  les  responsabilités^  il  revint^  invectivant  contre 
la  négligence  du  comte  et  menaçant  de  tout  dire  à  l'empereur. 

C'est  là  que  Romanus  l'attendait.  Il  menaça  Palladius  de  ré- 
véler à  l'empereur  les  détournements  faits  par  lui  sur  la  solde. 
Effrayé  par  celte  menace,  Palladius  promit  son  appui  et,  à  son 
retour,  fit  un  rapport  défavorable  aux  Leptitains.  De  terribles 
châtiments  atteignirent  bientôt  les  auteurs  d'une  plainte  pré- 
tendue injuste.  Le  gouverneur  Ruricius,  les  survivants  des  deux 
députations,  les  chefs  de  la  municipalité  de  Leptis  en  furent  les 
innocentes  victimes.  Nous  laisserons  Ammien  Harcellin  termi- 
ner son  récit  en  racontant  qu'un  jour,  le  mensonge  fut  reconnu 
et  ceux  qui  l'avaient  ourdi  châtiés.  Nous  constaterons  seulement 
le  triomphe  de  Romanus. 

Nous  avons  vu  que  l'invasion  des  Austuriens  est  de  la  fin  de 
363,  que  la  première  ambassade  vers  l'empereur  partit  au  prin- 
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temps  364.  Il  est  vraisemblable  de  rapporter  à  370  le  dernier 
acte  de  la  sanglante  tragédie,  c'est-à-dire  la  mort  de  Ruricius  et 
des  envoyés  ou  magistrats  Leptitains.  C'est  à  cette  date,  du 
reste,  qu'Âmmien  Marcellin  place  la  narration  qui  précède. 

Cette  hypothèse  est,  du  reste,  confirmée  par  un  autre  passage 
du  même  auteur  (xxvii,  9;.  Sous  Tannée  368,  il  fait  allusion 
aux  événements  qui  se  déroulaient  alors  en  Afrique,  auxquels, 
dit-il,  il  consacrera  plus  tard  une  notice  spéciale.  Voici  le  ta- 
bleau que  provisoirement  il  trace  de  celte  province  :  a  L'Afri- 
que, depuis  l'avènement  de  Valentinien,  était  désolée  par  les 
barbares  dont  les  insolentes  incursions  y  répandaient  le  meur- 
tre et  le  pillage.  Les  maux  du  pays,  fomentés  par  le  relâchement 
de  la  discipline,  étaient  encore  aggravés  par  la  cupidité  qui 
s'emparait  de  toutes  les  âmes  et  dont  le  comte  Romanus  donnait 
à  tous  l'exemple,  tout  en  sachant  rejeter  sur  d'autres  Todieux 
de  ses  exactions.  Haï  pour  sa  cruauté,  cet  homme  l'était  encore 
plus  pour  l'infâme  calcul  avec  lequel  il  prenait  les  devants  sur 
les  ravages  de  la  guerre  et  mettait  ensuite  sur  le  compte  de 
l'ennemi  la  ruine  du  pays,  œuvre  de  ses  propres  mains.  Ces  dé- 
gradations étaient  protégées  par  la  connivence  de  son  parent, 
Remigius,  maître  des  offices,  qui  avait  l'art  de  présenter  à  Va- 
lentinien, sous  un  jour  tout  différent,  la  déplorable  condition  de 
l'Afrique,  et  qui,  par  ses  rapports  mensongers,  sut  longtemps 
mettre  en  défaut  la  pénétration  dont  se  piquait  le  prince.  Mon 
intention  est,  du  reste,  de  réserver  pour  une  relation  spéciale, 
etc.  ]» 

11  faut,  je  crois,  rapprocher  des  incidents  que  je  viens  d'es- 
quisser une  constitution  de  369, 1. 6  de  legalis  el  decrelis  (C.  Th., 
XJi,  12),  adressée  à  Claudius,  proconsul  d'Afrique,  et  qui  refuse  le 
privilège  des  postes  impériales  aux  députés  qui  viennent  trou- 
ver l'empereur  sans  motif  sérieux  :  non  cum  necessariis  deside- 
riis  et  probabilibus  rébus, 

La  loi  13  de  diversis  officiis  (C.  Th.,  viii,  7)  est  adressée  par 
les  trois  augustes  Valentinien,  Valens  et  Gratien  :  ad  Romanum 
comilem  Africae.  Elle  est  du  29  juin  372. 
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Nais  à  ce  moment,  l'Afrique  était  le  théâtre  de  {praves  événe- 
ments dont  la  responsabilité  pesait  lourdement  sur  le  comte 
Romaous,  si  nous  en  croyons  encore  Ammien  Harcellin  (xxix, 
5).  Il  s'agit  de  la  révolte  de  Firmus.  Elle  éclata  en  372.  Le  livre 
XXIX  d'Ammien  porte,  il  est  vrai,  la  date  de  371.  Hais  son  con- 
tenu embrasse  trois  années,  car  le  livre  xxx  porte  l'année  374. 
Du  reste,  cette  partie  du  texte  de  rhistorien  nous  est  arrivée 
très  mutilée. 

Il  m'est  encore  impossible  de  (aire  le  récit  de  la  campagne  con- 
tre Firmus.  J'en  rappellerai  seulement  ce  qui  a  trait  au  comte 
Romanus  (1).  —  Nubel,  un  petit  prince  tributaire  des  Maure- 
tanies,  venait  de  mourir.  Parmi  ses  uombreux  enfants^  l'un 
d'eux,  Zamma,  avait  la  préférence  du  comte  Romanus  :  il  fut 
tué  traîtreusement  par  Firmus,  son  frère.  Le  comte  d'Afrique, 
désireux  de  le  venger,  employa  tous  les  moyens  dont  il  dispo- 
sait et  trouva  encore  l'appui  du  maître  des  ofûces,  Remigius, 
pour  nouei;  une  intrigue  dont  le  résultat  devait  être  la  mise  hors 
la  loi  de  Firmus  qui  essaya,  mais  vainement,  de  faire  parvenir 
sa  justification  jusqu'à  l'empereur,  et  qui,  perdant  patience, 
finit  par  se  mettre  en  état  d'insurrection  :  quae  cum  ad  obrtien- 
dam  defensionem  stiam  agilari  animadoerteret  Maurus,  ul- 
Umorum  melu  jam  trepidans,  ne  amandatis,  quae  praelen- 
debal,  ul  pemiciosus  et  contuineliosus  condemnalus  oecide- 
retur,  ab  imper  H  ditione  desdvit  (2). 

La  révolte  présentait  de  la  gravité,  puisqu'on  appela  immé- 
diatement pour  la  réprimer  un  des  premiers  officiers  de  l'em- 
pire, le  magisier  equitum  Flavius  Theodosius,  père  de  Théodose 
le  grand. 

Le  comte  Théodose  venait  de  Germanie  où  il  était  en  371. 


(1)  Cf.  Berbrugger.  Les  époques  militaires  de  la  grande  Kabylie. 

(2)  11  semble  même  qu'il  ait  pris  le  titre  d'auguste.  Zozime,  iv,  6, 
et  Ammien  Marcellin,  sont  favorables  à  cette  opinion  que  défend 
M.  Otto  Seek  dans  son  édition  de  Symmaque,  p.  xlviii,  texte  et 
note  150  11  pense,  notamment,  que  le  nom  de  Firmus  Auguste  se 
trouYait  en  tête  de  l'inscription  de  GueJma  iC.  I.  L.,  viii,  5338).  Les 
lettres  de  Symmaque  contiennent  de  fréquentes  allusions  à  la  révolte 
de  Firmus. 
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C'est  même  ce  qui  nous  permet  de  fixer,  à  peu  de  choses  près, 
la  date  de  l'insurrection  et  sa  répression  en  372  (Clinton^  Fasfi 
romani).  Il  partit  d*Arles  et  débarqua  à  Igilgitane  (Djidjelli)  qui 
dépendait  de  la  Maurétanie  Silifienne.  Son  arrivée  n'avait  pas 
été  annoncée.  Le  hasard,  dit  Ammien  Marcellin,  lui  fit  rencon- 
trer le  comte  Romanus,  avec  lequel  il  conversa  d'un  ton  doux, 
ne  touchant  que  légèrement  aux  reproches  auxquels  ce  dernier 
s'attendaii.  Ibique  inventum  casn  Romanum^  leviter  adlocutus, 
minù  ad  vigilias  oi'dinandas  et  praelenturas,  parum  mper 
his  quae  verebalur  increpitum. 

Mais,  dès  que  Romauus  fut  parti  pour  Cesarée  (Cherchel),  Théo- 
dose commença  à  sévir.  H  donna  d'abord  l'ordre  àGildon,  frère 
de  Pirmus,  et  à  Maxime,  d'arrêter  Viucentius,  le  lieutenant  du 
comte  d'Afrique,  qui  était  notoirement  complice  de  ses  spolia- 
tions et  de  ses  crimes.  Quo  ad  Caesariensem  digresso^  Gt'Mo- 
nem  Firmi  fratrem  et  Maximum  misil  cdrrepturos  Vinçen- 
tium,  qui  curans  Romani  vicem,  incivilitatis  ejus  erat  par- 
ticeps  et  furtorum.  Enfin,  ayant  reçu  les  troupes  que  l'état  de 
la  mer  avait  retenues,  il  se  dirigea  sur  Sitifis,  d'où  il  enjoignit 
aux  protectores  de  garder  la  personne  de  Romanus  et  sa  suite. 
Recepto  itaque  tardius  milite,  quem  amplitudo  morabalur 
maris,  Sitifim  properans,  Romanum  cum  domesticis  custo- 
diendum  protecloribus  commitli  mandavit.  ■ 

Le  comte  Romanus  disparaît  désormais  de  l'histoire.  Ammien 
Harcellin  parle,  un  peu  plus  loin,  de  son  successeur,  mais  il  ne 
dit  pas  quelle  fin  eut  le  coupable.  Quant  à  son  lieutenant,  Viu- 
centius, il  semble  qu'il  ait  échappé  aux  poursuites  de  Gildon  et 
de  Maxime  et  qu'il  ait  obtenu  plus  tard  son  pardon.  En  effet, 
après  avoir  raconté  les  succès  de  Théodose  et  la  première  sou- 
mission de  Firmus,  l'historien  ajoute  :  quae  cum  rumores  veri 
distulissent,  provinciae  i^ectores  Iribunnsque  Vincentius  e 
latibulis,  quibus  sese  commiserant  egressi,  tandem  inirepidi 
ad  ducem  ocius  pertenerunt.  Quibus  gralanter  ille  visis  al- 
gue susceplis., .,  etc. 

Zozime,  dans  son  Histoire  romaine  (iv,  IQ),  parle  aussi  de 
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Romanus.  Les  Africains,  dit-il,  ne  [iouvanl  supporter  les  exac- 
tions que  Romanus,  investi  du  commandement  militaire,  faisait 
en  leur  contrée,  revêtirent  Firmus  de  la  robe  impériale  et  le 
proclamèrent  empereur.  Dès  que  Valentinien  en  eut  appris  la 
nouvelle,  il  fit  passer  en  Afrique  les  troupes  de  Pannonie  et  de 
Hésie.  Bœcking,  p.  510,  remarque  justement  que  ce  passage  a  été 
presque  toujours  mal  traduit.  On  l'a,  en  effet,  interprété  en  ce 
sens  que  Romanus  était  magister  milUum,  Or,  Zozime  s'exprime 
ainsi  :  ...    *Po)|i.avôu  wXeôveç(av  tsU  rfjv  ffrpaTiwTixYjv  ïyp'rzGq  èv 

Orose  (vu,  33)  commet  également  une  erreur  quand  il  fait  de 
Théodose  un  comte  d'Afrique.  Il  était,  nous  l'avons  vu,  magis- 
1er  equitum  et  avait  sous  lui  le  comte  Romauus.  Âmmien  nous 
le  montre  donnant  des  ordres  à  celui-ci  et  à  son  successeur. 

On  a  vu,  par  la  loi  13  de  diversis  officiis  (C.  Th.,  viii,  7), 
citée  plus  haut,  que  Romanus  était  encore  eu  fonctions  le  i^' 
juillet  372. 

Les  donatistes  le  comptaient  au  nombre  de  leurs  persécuteurs  : 
quantus  sanguis  chrisiianus  effusus  sU  per  Leôntium,  Ursa- 
cium,  Macarium,  faulum,  Taurinum,  romanum  celerosque 
exsecuiores. . .,  disent  les  évêques  donatistes  dans  leur  lettre  à 
Marcellinus  en  411  (Saint-Opt?\t,  Œuvres,  p.  315.  —  Saint-Âu- 
gustin,  Higne,  ix,  838).  Saint-Âuguslin  répond  ailleurs  à  une 
accusation  de  ce  genre  :  Macarius  vero  et  Taurinus  et  Roma- 
nus  quidquid  vel  judiciaria  vel  exseculoria  potestas  adver- 
siis  eorum  ohslinalum  furorem  pro  unitate  fecerunl,  secun- 
dum  leges  eos  fecisse  constat. . . .  {Contra  Utteras  Petiliani, 
iJi,  ch.  25.  —  Higne,  ix,  362). 

La  politique  ne  fut,  du  reste,  pas  étrangère  à  ces  poursuites, 
car,  lors  de  la  révolte  de  Firmus,  les  donatistes  avaient  pris 
parti  pour  ce  dernier.  De  là,  le  nom  de  Firmiani  qu'on  leur 
donnait.  Mémento^  dit  Saint-Augustin  à'  Emeritus,  quod  de  Ro- 
gatensibus  (1)   non  dixerim  qui    vos  Firmianos   appellare 

(1)  Firmus,  ardent  défenseur  des  donatistes  persécuta  les  roffatis- 
tes,  une  des  nombreuses  sectes  qui  s'étaient  formées  dans  le  dona- 
Usme. 
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dicunlur,  sicut  nos  Macarianos  appellatU,  Neque  de  Ru- 
caiensi  (1)  episcopo  ve$tro,qui  cum  Firmo  pactus  perhibetur 
incùlumitalem  suùrum  ut  ei  portât  aperirentur  et  in  vasia- 

tionem  darentur  calholici (Épîl.  87,  x.  Migne,  ii,  301)  (!2). 

Le  comte  Romanus  n'a  évidemment  rien  de  commun  avec  le 
personnage  païen  mentionné  dans  Tinscriplion  suivante  de  Souk- 
Ahras  (Bec.  de  Const,,  xxii,  p.  110  ;  Ephemer,  epigr.^  v,  793)  : 
locoloni  deo  patrio,  M  Memus  Romanus  cornes  Aug(usti) 
n(ostri),  T(ir)  egr(egitis). 


ANTONIUS   DRACONTIUS 

364-367 

Nous  ignorons  son  origine  el  les  débuts  de  sa  carrière.  Mais 
des  textes  législatifs  nombreux  et  deux  inscriptions  permettent 
de  le  suivre  pendant  son  vicariat  d'Afrique.  Je  m'occuperai  d'a- 
bord des  constitutions  impériales  que  je  présenterai  dans  l'or- 
dre chronologique  : 

L.  9  de  exaclionibus  (C.  Th.,  xi,  7).  Elle  est  signée  à  Audri- 
nople  le  13  mai,  reçue  à  Carthage  le  34  septembre  364.  Elle 
défend  au  vicaire  de  laisser  les  ducenarii  lever  les  impôts  :  du- 

cenariis  ah  exaclione  provincialium probabilis  sinceritas 

tuajubebil  arceri.  Dans  l'administration  financière  du  Bas-Em- 
pire, comme  chez  nous,  on  distinguait  le  recouvrement  de  l'im- 
pôt direct  foncier  confié  aux  susceptores  el  la  poursuite  en  cas 
de  retard  dont  étaient  chargés  des  agents  spéciaux,  exacloreSy  ap- 
pelés plus  spécialement  ducenarii  ou  centenarii  quand  ils  appar- 
tenaient à  Vofficium.  (Humbert,  Essai  sur  les  finances  romaineSy 

(1)  De  Rusicade,  Philippe  ville. 

(2)  Aux  mesures  coercitives  contre  les  donaUstes,  provoquées, 
semble-t-il,  par  leur  action  dans  la  révolte  de  Firmus,  correspondent 
la  loi  1  ne  sanctum  baptisma,  du  23  février  373,  et  la  loi  3  au  même 
titre,  du  27  octobre  377.  —  Notons  aussi  quelques  lois  qui  paraissent 
se  lier  avec  Tinsurreclion  :  1.  6  de  re  militari  (C.  Th.,  vi,  1)  et  1.  64 
de  decurionibus  (C.  Th.,  xii,  l),  adressées  Mauris  SUifefisibus,  le 
24  avril  373. 
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II,  pages  41^  38, 271,  note  518.  Cuq,  Éludes  ffépigr.  juridiq,^  p. 
44).  L'empereur  s'élève  contre  une  confusion  d'allribulions 
préjudiciable  aux  contribuables.  On  rapprochera  ce  texte  du 
passage  où  Âmmien  Marcellin  dit  que  Valentinien  I  ménagea 
singulièrement  les  provinces  en  allégeant  pour  elles  le  poids 
des  impôts  (xxx,  9). 

L.  33  de  appellatianibus  (xi,  30)  donnée  à  Aquilée  le  12  sep- 
tembre, reçue  par  Dracontius  à  Tacape  (Gabès)  le  14  novembre 
364.  Elle  frappe  d'une  amende  de  vingt  livres  d'or  le  gouver- 
neur (judex)  qui  néglige  de  recevoir  un  appel.  Godefroi  ob- 
serve, à  ce  propos,  que  l'amende  n'est  pas  prononcée  et  pour- 
suivie par  rofficium  du  ralionaliSj  mais  par  celui  du  vicaire, 
juge  d'appel  (vice  sacra  judkans),  par  rapport  au  gouverneur. 
Je  ne  crois  pas  que  ce  texte  vise  exclusivement  la  Tripolilaine; 
la  date,  à  mes  yeux,  ne  prouve  qu'une  chose  :  c'est  que  Dra- 
contius se  trouvait  à  Tacape  (Gabès),  ville  de  son  ressort,  quand 
il  reçut  la  constitution  impériale.  Le  mol  judicum  est  au  plu- 
riel et  saUd  restriction.  Il  s'agit  donc  de  tous  les  gouverneurs 
indistinctement  qui  sont  sous  les  ordres  du  vicaire. 

La  loi  15  de  operibus  publicis  (G.  Th.,  xv,  1)  a  été  envoyée 
de  Milan  le  16  des  kal.  de  mars  (14  (évrier)  365  et  prescrit  de 
réparer  les  anciens  édifices  avant  d'en  construire  de  nouveaux. 

La  loi  10  de  cohorlalibus  (G.  Th.,  viii,  4)  interdit  aux  prind- 
pes  et  aux  cornicularii  de  vendre  leur  charge  si  ce  n'est  à  leurs 
adjulores.  30  mars  365  (1). 

La  loi  9  de  susceptoribus  (G.  Th.,  xii,  6),  relative  aux  sus- 
ceptores  de  l'annone.  Elle  a  été  reçue  à  Gonstantine  le  31  août 
365.  Elle  ne  vise  pas  spécialement,  pour  cela,  la  Numidie. 

La  loi  10  de  jure  fisci  (G.  Th.,  x,  1)  condamne  à  la  restitu- 
tion au  quadruple  ceux  qui  sont  coupables  de  connivence  avec 
les  agents  prévaricateurs  du  fisc.  Gette  constitution  a  été  reçue 
(2)  à  Hadrumele  le  1 7  novembre  365. 

(1)  Cf.  Lécrivain,  De  quelques  institutions  du  Bas  Empire,  dans 
les  Mélanges  d'archéol.  et  a'hisi.  de  l'École  de  Rome,  1889,  p.  363 
et  suiv. 

(î)  Le  manuscrit  dit  par  erreur  data;  mais  il  est  certain  que  Va- 
lentinien n'était  pas  en  Afriqut;  à  cette  date. 
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L»es  lois  10,  11,  13  de  arinona  et  tributis  (C.  Th.,  xr,  1)  rè- 
glent des  ({uestions  relatives  à  la  perception  de  l'impôt.  Elles 
sont  toutes  de  Tannée  365.  Les  deux  prenr)iëres,  des  17  mai  et 
17  juin,  sont  datées  de  Milan.  La  troisième  a  été  donnée  à  Paris 
le  18  octobre  365  et  reçue  à  Carthage  par  Dracontius  le  17  jan- 
vier 366. 

La  loi  4  de  praediis  navkulariorum  (C.  Th  ,  xiii,  6)  est  du 
28  avril  367.  Elle  vise  les  charges  qui  incombent  aux  détenteurs 
de  biens  appartenant  aux  corporations  de  navicularii. 

La  loi  3  de  ponderatoribus  (G.  Th.,  xii,  7)^  sur  l'épreuve  de 
l'or  remis  au  fisc,  est  datée  de  la  veille  des  nones  d'août  (4 
août),  post  œnsulaium  Gratiani  et  Dagalaiphiy  ce  qui  nous  re- 
porte à  l'année  367,  ce  consulat  étant  de  366. 

Enfin,  la  loi  16  de  annona  et  tributis  (xi,  1)  est  datée  du  24 
novembre  367.  On  remarquera  que,  comme  la  précédente,  cette 
constitution,  adressée  à  Dracontius,  ne  mentionne  pas  son  litre 
de  vicaire  ;  rien  cependant  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  le  supplée. 

L'épigrapbie  nous  fournit  sur  Dracontius  deux  documents. 

L'un  nous  permet  de  compléter  son  nom  C'est  une  inscrip- 
tion de  Hsa'adin,  l'ancienne  Furni,  ainsi  conçue  (C.  L  L.,  vin, 
10,609,  complété  par  VEphemer.  epigr,,  v,  518)  : 

Clementissimo  principi  ac  loùus  o{rbi)s  Atigfusto  Do- 
mino)  n(osiro)  Valentini(a)no,  —  proconsul(atu)  Festi  v(iri) 
c(larissimi)  simul  cum  Antonio  Draconiiù  v[iro)  c(larissimo) 
ag(ente)  v(ices)  p(raefecti)  p(raetorio),  —  Ordo  Furnitayiiis 
consecravit. 

On  remarquera  une  particularité  de  ce  texte  :  il  fait  figurer 
sur  un  monument  de  la  Proconsulaire  le  nom  du  vicaire  qui  n'y 
a  aucun  pouvoir  et  n'y  exerçait  aucune  juridiction.  U  faudrait 
admettre,  suivant  les  annotateurs  du  CéOrpus^  qu'en  ce  lieu,  le 
proconsul  et  le  vicaire  exerçaient  simultanément  l'autorité  de 
préfet  du  prétoire.  Celte  explication  ne  me  satisfait  nullement  : 
pourquoi^  à  Furni  seulement,  ce  partage  d'autorité  ?  On  invo- 
que un  précédent,  mais  nous  avons  vu  que  L.  Aradius  Populo- 
niusy  proconsul,  exerçait  par  intérim  les  fonctions  de  vicaire  ; 
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or,  ici,  il  ne  peut  être  question  d*intérim,  puisque  le  texte  im- 
plique exercice  siniuliaué  de  la  fonction.  J'aime  mieux  dire  que 
je  ne  sais  pas.  —  Ce  dont  je  suis  sûr,  c*est  que  cette  inscriptioa 
nous  reporte  aux  années  366  ou  367,  pendant  lesquelles  Festus 
Hymetius  fut  proconsul  d'Airique. 

Le  second  texte  épigraphique  mentionnant  Dracontius  a  été 
découvert  à  Constanline,  C.  I.  L.,  vin,  70(4  (Reuier,  1851)  : 

(Memoriœ  aeUmdje  feliciissimae  viro  atq)ue  per  ùmn{ia 
saecula  celjebrando  Gra{tiano  palri)  D(ominorum)  princi- 
pumque  (no$lrorum)  Vaknliniani  el  V{alentis  nojbilium  ac 
iriumfat{orum  semper  Au)guslorum  juxia  C. . . .  statuant 
dedicav..,.  Dracontim  v(ir)  c(laris8imu$,  viixs  agens  p)er 
Africanas  (provincias),  curante  Valerio  v[iro)  e(gregio)  sa- 
cerdotale. 


MUSUPHILUS,   V.   A. 

368 

Musufilus  est  moins  correct.  —  Nous  n'avons  qu'une  seule 
mention  de  ce  personnage:  1.  3  depraediis  naviculariorum  (C. 
Th.,  xiir,  6),  datée  de  la  veille  des  kalendes  d'août  (31  juillet"), 
sous  le  consulat  de  Valentinien  et  Valens.  Or,  Valentinien  et 
Valens  ont  été  consuls  ensemble,  en  365  et  en  368,  en  370  el 
en  373.  Godefroi,  à  l'avis  duquel  je  me  range^  écarte  la  première 
date  :  au  mois  de  juillet  365,  Valentinien  était  à  Milan.  De 
plus,  notre  texte  est  envoyé  de  Worms  (Borbelomagus  Vangio- 
num),  011  Valentinien  n'alla  qu'en  368. 

Haenel  fait  une  double  objection  et  propose,  dubitativement, 
il  est  vrai,  365.  Les  textes  du  Code  Ttiéodosien»  sont,  dit-il,  clas- 
sés dans  l'ordre  chronologique  :  or,  celui  ci  est  placé  entre  deux 
lois,  l'une  du  mois  de  juin  365,  l'autre  de  septembre  367.  En 
outre,  sa  rubrique  porte  Idem  (c'est-à-dire  Valentinien  el  Va- 
lens) ad  Musuphilum  vicarium  Africae,  el,  en  368,  il  faudrait 
Yalmtinianus,  Valens  et  Gratianus. 
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Je  laisse  au  lecteur  le  soin  d'apprécier  si  ces  raisons  sont 
suffisamment  graves  et  si  c*est  une  témérité  d'imputer  une 
transposition  aux  compilateurs  du  Code  Théodosien.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'Haenel  en  commet  une  en  proposant  365.  Nous 
avons  vu,  en  effet,  que  Dracontius  resta  sans  interruption  en 
Afrique  de  364  à  367.  Bien  plus,  nous  avons  une  constitution 
reçue  par  lui  le  31  août  de  cette  année  365  :  \>9  de  susceptori- 
buSy  XII,  6. 


CRESCENS.    V.    A. 

370-372 


La  loi  17  de  annona  et  tributis  (C.  Th.,  xi,  1),  du  12  juillet 
371,  nous  fournit  une  première  date.  Elle  est  adressée:  Ad 
Crescentem  vicarium  Africae.  Le  Code  Justinien  qui  la  repro- 
duit (1.  4  de  omni  agro  deserto  xr,  58)  donne  une  leçon  moins 
correcte  :  ad  Crescenlium. 

Nous  retrouvons  Crescens,  le  26  février  372,  en  tête  de  la  loi 
6  de  officio  vicarii  (C.  Th.,  i,  15). 

Reste  la  constitution  3  de  actoribns  el  procuratoribtLS  (C.  Th., 
X,  4)  qui  porte  aussi  son  nom  et  établit  que,  dans  les  affaires 
criminelles  pendantes  devant  le  vicaire,  c'est  le  rationalis  qui 
doit  assurer  la  comparution  des  colons  el  des  fermiers  du  do- 
maine privé  de  l'empereur,  tandis  que,  dans  les  instances  civi- 
les, ce  soin  compèle  au  defensor  de  la  maisQn  impériale  qu'il 
ne  faut  pas  confondre,  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  avec  le 
defensor  cimtatis. 

Il  y  a  quelque  incertitude  sur  la  date  de  ce  dernier  texte  qui 
est  indiquée  par  le  consulat  de  Valentinien  el  Valons  :  datapri- 
die  non,  april  (4  avril),  alleiOy  Valentiniano  et  Valenle  cos$,  — 
Ces  princes  ayant  été  consuls  ensemble  en  365,  368,  370  et 
373,  il  faut  choisir.  —  Je  crois  qu'on  doit  tout  d'abord  écarter 
365  :  le  vicaire  était  alors  Ântonius  Dracontius  (364-367).  —  Il 
ne  peut  être  question  non  plus  de  368  :  Musuphilus  qui  exer- 
çait ces  fonctions  le  31  juillet  (voir  plus  haut)  y  fait  obstacle. 
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Restent  370  et  373.  Haenel  qui,  dans  le  texte  du  Code  Théo- 
dosien,  indique  dubitativement,  il  est  vrai,  365,  déclare,  en 
note,  préférer  avec  Godefroi  370.  C'est  aussi  Topinion  de  Boe- 
king.  —  Pour  ma  part,  je  commence  par  reconnaître  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  absolue  de  repousser  373  :  nous  n'avons  per- 
sonne à  placer  pendant  cette  année.  Hais  ce  qui  me  fait  pen- 
cher fortement  pour  370,  c*es(  le  récit  d'Àmmien  Harcellio 
(xxvm,  6).  L'affaire  des  Tripolitains  et  du  comte  Romanus  pa- 
rait s'être  terminée  en  370  :  c'est  à  cette  date  que  l'historien  la 
raconte  et  qu'il  nous  montre  la  part  que  le  vicaire  Crescens  prît 
à  l'acte  final  de  ce  triste  drame.  11  jugea,  dit-il,  et  fit  exécuter 

les  envoyés  des  Leplitains  :  Ruricius  quidem  apnd 

Sitifim  caesus.  Reliqui  apud  Vticam  sentenlia  mçarii  Cres- 
centis  addicti.  Flaccianus  tamen  ante  legaiorum  interiium, 
cum  a  vicario  audiretur  et  çomiie  (1),  cunstanler  saluU 
siute  propugnans,  acclamationibus  iratorum  milUum  impe- 
tuqne  cum  conviciis  poene  confossus  est. 

Si  tout  était  terminé  à  la  fin  de  b70,  comme  on  doit  le  con- 
clure du  récit  d'Àmmien  Harcellin,  il  faut  admettre  que  Cres- 
cens était  en  fonctions  depuis  quelques  mois  déjà,  puisqu'il  prit 
part  non-seulement  à  l'exécution,  mais  encore  à  la  procédure. 

Le  lieu  d'origine  de  la  loi  3  nous  fournirait  peut-être  quelque 
éclaircissement  sur  la  date  en  le  rapprochant  des  indications 
que  nous  avons  sur  les  déplacements  de  Valenlinien.  Mais 
s'agit-il  d'Alteium  (oa  Âlteia)  ou  d'Allinum  ?  Les  lectures  ne 
sont  pas  certaines.  Ou  ne  sait  même  pas  exactement  où  était 
Alleium,  qu'on  suppose  en  Gaule,  et  quant  à  Altinum,  trois  lo- 
calités portant  ce  nom  nous  sont  connues  :  l'une  en  Venetie, 
l'autre  dans  la  Pannonie,  province  de  Valérie,  la  troisième  dans 
la  Hoesie  supérieure.  —  Cf.  de  Vit,  Onomasiicon. 


(1)  On  remarquera  qu'il  y  a  ici  un  de  ces  cas  d'affaires  mixtes  dont 
parle  la  loi  7  de  offlcio  Dicarii  (C.  Th.»  i,  15> 
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!•••   C.  A. 

Une  lacane  dans  le  manuscrit  d' Ammien  Harcéllin  nons  pme 
da  nom  dn  successeur  immédiat  du  comte  Romanus.  Voici  tout 

ce  qui  reste  de  ce  passage  mutilé  :   Romano  sticcesieratj 

in  Silifensem  Maureianiam  ire  disposilo  ad  agitanda  prae- 
sidia,  ne  provincia  peroaderetur,  ipse  (Theodosim)  praete- 
rùis  elatior  casibus,  genlem  petit  Miisonem  (xxix,  5). 

Peut-être  s'agit-il  de  Fla?ius  Victorianus  qu'on  trouvera  plus 
loin.  

CHILO.  V.  A. 

S74-875 

A  ne  consulter  que  le  Code  Théodosien,  il  était  vicaire  d'Afri- 
que le  20  juin  374  (I.  4  de  excusalionibus  artificum,  xiii,  4).  — 
Il  est  nommé  ensuite,  sans  indication  de  fonction,  le  9  avril  375 
(1. 16  de  susceptoribuSj  xii,  6)  (1).  —  Il  est,  enGn,  qualifié  de 
proconsul  par  la  loi  7  de  praediis  naviculariorum  (xiii,  6),  da- 
tée dn  3  août  375.  Ce  dernier  texte  est  reproduit  par  le  Code  de 
Justinien,  même  titre  (xi,  2). 

Ces  indications  donnent,  au  point  de  vue  critique,  matière  à 
de  sérieuses  observations. 

D'abord,  Ammien  Harcéllin  (xxviii,  i)  parlant,  sous  l'année 
368,  d'une  accusation  d'empoisonnement  contre  le  luthier  Seri- 
nus,  nous  dit  qu'elle  fut  portée  par  Chilo  et  par  sa  femme  Haxima  : 
Chilo  EX  VIGARIO  et  conjunx  ejus  Maxima  nomine,  qu,ae$ti 
apud  Olybrium  ea  tempestate  urbi  praefectum  (î),  vUamque 


(I)  Ce  texte  se  retrouve  au  Code  de  Justinien,  mais  adrçssé,  d'a- 
près la  yuk;ate,  à  Probus,  préfet  du  prétoire.  —  L  6  au  même  titre, 
X,  70.  —  L^diiion  de  Mommsen  et  Krueger  rétablit  le  nom  de  Chilo. 


proconsul  d'Afrique  ^361-363). 
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suant  venenis  petitam  adseverantes  impelrarunt  ut  hi,   quo$ 
suspectali  sunt,  illico  rapU  œmpingerentur  in  vincula. 

De  ce  qu'Ammien,  à  propos  d'un  fait  accompli  en  368,  donne 
à  Cfailo  la  qualification  d'ancien  vicaire,  faut-il  conclure  que  la 
fonction  de  celui-ci  est  antérieure  à  cette  date?  J'hésiterais  si 
nous  n'avions  que  ce  passage.  Mais,  en  présence  des  textes  légis- 
latifs précités,  je  crois  que  l'historien,  écrivant  une  dizaine  d'an- 
nées après  l'événement,  s'est  permis  un  léger  anachronisme  en 
ajoutant  une  épithète  destinée  à  bien  préciser  la  personne  dont  il 
parlait.  C'est  une  habitude  de  langage  dont  nous  usons  tous  les 
jours. 

Plus  grave  est  la  question  de  savoir  si,  après  avoir  été  vicaire, 
Chilo  n'a  pas  été  revêtu  du  proconsulat.  J'en  doute,  malgré  le 
témoignage  de  la  loi  7  de  praediis  naviculariorum  ;  car  Am- 
mien,  qui  écrivait  après  375,    n'aurait  pas  manqué  de  l'appeler 
ex  proconsulef  au  lieu  d'ex  vicario.  —  Tissot  {Fastes  de  V Afri- 
que Proœnsulaire^  n^  186)  ajoute  qu'entre  le  proconsulat  de  Q. 
Aurelius  Symmachus  et  celui  de  Constantius,  il  reste  bien  peu 
de  place  pour  Chilo.  Il  a  raison,  je  crois.  En  effet,  Symmaque 
fut  envoyé  en  Afrique  entre  le  20  février  et  le  30  novembre  373  ; 
il  en  partit  à  la  fin  de  371,  ou,  plus  exactement  peut-être,  dans 
les  premiers  mois  de  375,  et  une  constitution  du  7   septembre 
de  cette  même  année  donne  déjà  à  Constantius  le  titre  de  pro- 
consul (1).  

FLAVIUS   VICTORIANUS.    C.   A. 

Entre  375  et  378 

On  a  trouvé  l'inscription  suivante  dans  le  Bou-Taleb^  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Cellae.  C.  1.  L.,  vni,  10,937,  Rec.  de 
Const.y  XX  (1879-1880),  p.  266  : 

Salvis  dominis  nostris  imperaloribus  invictis  principibus 
Vale(nte)  Gratiano  et  Valentiniano  perpetuis,  Maximis,  Vie- 
toribus  ac   triumfaloribus  semper  Augiistis,    —  FlafviusJ 

(i)  Voir  ce  que  dit  M.  Otto  Seeok,  à  ce  sujet,  dans  son  édition  de 
Symmaque,  p.  xlvh  et  suiT. 
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Viclorianus,  v(ir)  c(larissimus)  pnm(i)  ordinis,  cornes  Afri' 
cae,  semper  vesftro  numini  dévolus)  castram  dedicaviL 

De  Vit  (Onomasticon)  l'appelle  à  tort  Victorious. 

Boecking  ne  le  mentionne  pas. 


VIRIUS   NICHOMACHUS   FLAVIANUS.   V.   A. 

376-377 

La  vie  et  le  cursus  honorum  de  Virius  Nichoraachus  Flavia- 
nus  ont  fait  l'objet  de  travaux  importants  que  je  n'essaierai  mê- 
me pas  de  résumer  complètement  (1).  Je  n'en  veux  retenir  que 
ce  qui  a  trait  directement  à  mon  sujet  et  ce  qui  est  indispen5a« 
ble  pour  Tencadrer. 

Flavianus,  qui  n'était  pas  chrétien,  n'entra  dans  la  vie  publi- 
que qu'assez  tard  (2).  Il  avait  plus  de  trente  ans,  en  364,  quand 
il  reçut  le  gouvernement  de  Sicile  qu'il  parait  avoir  exercé  une 
année  seulement.  Puis,  il  entra  dans  l'obscurité.  En  376,  on  le 
voit  réapparaître  comme  vicaire  d'Afrique,  Hesperius  étant  pro- 
consul. 

C'est  à  eux  que  l'empereur  Gratien  confia  la  révision  de  l'af- 
faire des  Leptitains  contre  le  comfe  Romanus.  Erechlhius  et 
Aristomène^  magistrats  de  Leptis  qui,  quelques  années  aupara- 
vant, n'avaient  échappé  au  supplice  que  par  la  fuite,  sortirent, 
dit  Ammien  Marcellin,  de  leur  retraite  après  la  mort  de  Valenti- 
nien  (17  novembre  375)  :  Dodo  que  super  nefandit  fraude  Gra- 
tiano  imperatore. . .  ad  Hesperium  et  Flamanum  vicarium 
audiendi  missi  sunt  ;  quorum  aequUas  auctoritale  nixa  jus- 
lissima,  torto  Cecilio,  aperla  confessione  cognovU  (xxviii, 
6,  in  fine).  Cet  événement  se  rapporte  à  l'année  376,  date  du 
proconsulat  d'Hesperius. 

(1)  Cf.  De  Rossi,  Annales  de  l'Instit.  de  Corr.  archéol.,  1849,  p. 
283.  —  Bulletlno  dl  archeol.  christ.^  i8G8,  p.  41).  —  Mommsen, 
Hermès,  iv,  p.  îJ50.  —  Otto  Seeck,  Symmachl  opéra,  p.  cxii. 

(2)  Son  père  s'appelait  Venusius  et  parait  être  le  même  que  Volu- 
sius  Venustus  qui  fut  yicaire  d'Espagne  eu  363. 


400  VICAIRBS  ET  COMTES  D*AFIUQUE 

Le  Code  Théodosien  contient  une  constitution  adressée  ft  Fla- 
yîanus  :  c'est  la  loi  2  ne  sandum  baptiMia  ùereiur  (xvi,  6), 
contre  les  donatistes,  du  17  octobre  377.  Cette  loi  prescrit  au 
vicaire  de  s'opposer  à  la  pratique  du  second  baptême  et  de  te- 
nir la  main  à  la  restitution  des  églises  aux  catholiques.  Elle 
rappelle  les  condamnations  réitérées  dont  les  donatistes  out  été 
l'objet  sous  Constantin,  Constance  et  Valentinien  I  (1). 

L'empereur  s'adressait  mal  lorsqu'il  confiait  à  Flavianus  le 
soin  de  défendre  la  religion  catholique  et  c'est  ici  le  lieu  de  no- 
ter un  passage  qui  a  beaucoup  embarrassé  Tillemont.  Saint- 
Augustin  (épit.  87,  Higne,  ii,  p.  300)  dit  aux  donatistes  :  Vos 
Flamano  qtwndam  viçario  partis  yestrab  homini^  quia 
legibus  serviem  nùcenles  quos  invenerat  oceidebat  non  çùm- 
municastis  f  Que  Nichomachus  Flavianus  fut  payen,  c'est  un 
point  hors  de  tout  doute  :  sans  s'attarder  à  le  discuter^  il  suiBt 
de  dire  que,  quand  l'usurpateur  Eugène  s'empara  de  Rome  en 
392,  Flavianus,  qui  était  préfet  du  prétoire,  resta  en  fonctions 
et  voulut  restaurer  la  religion  proscrite,  rétablissant  Tautel  de 
la  victoire,  les  sacrifices,  démolissant  les  constructions  établies 
sur  les  emplacements  anciennement  consacrés.  Aussi,  Tillemont 
(2)  qui  sait  bien  cela  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  que  de  sup- 
poser pendant  les  années  376-377  deux  vicaires  du  nom  de  Fla- 
vianus, l'un  donatiste,  celui  de  Saint-Augustin,  l'autre  payen. 

H.  de  Rossi  et  H.  Otto  Seeck  ont  réfuté  cette  opinion  et  je 
doute  qu'on  la  soutienne  encore.  Je  ne  partagerai  même  pas 
l'hésitation  que  le  premier  laisse  voir  ;  je  ne  crois  pas  nécessaire 
de  se  demander  si  Saint-Augustin,  déjà  éloigné  des  événements 
dont  il  parle,  n'a  pas  commis  une  confusion.  H.  de  Rossi  ré- 
pond lui-même  que  la  personne  de  Flavianus  avait  été  trop  en 
vue,  surtout  à  la  fin  de  sa  vie,  pour  qu'on  s'explique  une  pa- 

(1)  Elle  renyoie,  en  outre,  à  des  instructions  envoyées  jadis  à  un 
personnage,  Nitentius,  dont  la  dignité  n'est  malheureusement  pas  in- 
diquée :  ISfihil  ut  ab  eo  tenore  sanctio  nostra  diminuât  qui  dato 
dudum  ad  Nitentium  praccepto  fuerat  constitutus,  A  quelle  époque 
se  réfèrent  ces  instructions  t  Quel  était  ce  Nitentius  t  Était-ce  un  vi- 
caire t 

(2)  Hist,  dea  Empereurs,  note  12  sur  Gratien. 
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reille  erreur.  A  mon  avis^  il  ne  faut  voir  qu'une  seule  chose 
dans  ce  (exle  :  Saint-Augustin  y  constate  que  le  vicaire  d'Afri- 
que favorisait,  dans  un  but  politique,  le  parti  des  donatistes 
contre  les  catholiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  ces  documents  que  Nicoma- 
chus  Flavianus  dut  montrer  peu  de  zèle  dans  Taccomplissement 
de  sa  mission  et  l'on  a  vu  une  allusion  à  sa  conduite  dans  une 
constitution  adressée,  le  22  avril  378,  à  Hesperius,  devenu  pré- 
fet du  prétoire  :  Ohm,  pro  religione  catholicae  sanctitatis, 
ut  coeitis  heretiei  usurpalio  conquiesceret,  jn^simv^  sive 
in  oppidis,  sive  in  agris  extra  ecclesias,  quas  nostra  pax 
obtinet^  convenlus  agerentur,  publicari  loca  omnia  in  qui- 
tus fako  religionis  obtentu  altaria  loçarentur  :  quod  sive 
dissimulatione  jndicum,  seu  profanorum  improbitate  con-- 
tigerit,  eadem  erit  ex  utroque  pernicies,  (L.  4  de  haereUcis, 
XVI,  5).  Profani  semble  désigner  ici  les  payens.  —  Cf.  Utto 
Seeck,  loc.  cit. y  p.  xcv. 

L'époque  à  laquelle  Nicomachus  Flavianus  fut  rappelé  d'Afri- 
que n'est  pas  connue  et  je  ne  saurais  dire  si  Celsinus  Titianus, 
vicaire  en  380,  fut  son  successeur  immédiat. 

Son  cursw  honorum  nous  le  montre  dans  la  suite  quaestor 
sacri  palatii  vers  38'2,  préfet  du  prétoire  d'Italie  au  commence- 
ment de  383  (I.  8  de  desertoribus,  C.  Th.,  vu,  18,  et  I.  â  de  his 
qui  latrones,  ix,  29).  Hais  il  paraît  n'être  resté  que  quelques 
mois  dans  cette  charge.  Tombé  en  disgrâce,  il  reconquit  cepen- 
dant la  faveur  impériale  après  la  chute  du  tyrau  Maxime  et  le 
triomphe  de  Théodose,  car,  au  commencement  de  389,  on  le 
retrouve  préfet  du  prétoire  d'Italie  et  il  exerçait  encore  cette 
fonction  en  mai  392  quand  le  franc  Arbogasie,  après  avoir  tué  Va- 
lentinien  H,  donna  la  couronne  impériale  à  Eugène.  J'ai  dit  plus 
haut  comment  Flavianus  prit  le  parti  de  l'usurpateur  et  tenta  de 
restaurer  le  culte  payen.  Eugène  le  fit  consul  en  394.  —  Au 
mois  de  septembre  suivant,  l'ancien  vicaire  d'Afrique,  qui  avait 
accompagné  l'armée  chargée  de  défendre  l'Italie  contre  Théo- 
dose, se  donna  la  mort  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  du  vain* 
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queur.  Cependant,  il  jouissait  d'une  telle  considération,  que  sa 
mémoire  ne  fui  pas  condamnée,  comme  on  va  le  voir,  et  qu'on 
rendit  ses  biens  à  ses  deux  lils  dont  l'un  s'appelait  Nichoma- 
chus  Flavianus  comme  son  père,  l'autre  Venustus. 

Flavianus  était  allié  à  Symmaque.  Quatre-vingt-dix  lettres  de 
celui-ci  lui  sont  adressées.  Toutes  portent  en  suscription  :  Fla- 
vianus fralrif  mais  il  n'était  que  son  cousin,  le  père  de  Syîn- 
maque,  L.  Aurelius  Avianius  Symmachus,  ayani  épousé  une 
sœur  de  Volusius  Venustus,  père  de  Flavianus. 

Une  seule  de  ces  lettres  fait  allusion  à  la  charge  que  Flavia- 
nus exerça  en  Afrique,  c'est  celle  qui  porte  le  n^  63  du  livre  ii 
(édition  Seeck),  où,  en  recommandant  Fagens  in  rébus  Cresconius, 
originaire  d'Afrique,  Symmaque  ajoute  :  eumpatria  Afriea  non 
minus  iibi  quam  mihi  cara  commendat.  On  était  en  390. 

Deux  textes  épigraphiques  trouvés  à  Rome  se  rapportent  à 
notre  vicaire  et  donnent  son  cursus  honorum  en  même  temps 
que  son  nom  complet  :  • 

C.  L  L.,  VI,  1782  :  Virio  Nichomacho  Flaviano  v(iro) 
c(larissimo),  quaest(ori),  praet(ori),pontif(ici)  majori,  œn- 
sulari  Siciliae,  vicario  Africae,  quaestori  intra  palatium, 
praef(€cto)  praet(oriù)  iterum,  co(n)s(uli)  ord(inario),  his- 
torico  disertissimo  (I),  —  Q.  Fab(ius)  Memmius  Symma^ 
chus  v(ir)  c(larissimus)  prdsocero  optimo, 

t.a  seconde  inscription  est  de  431.  Elle  reproduit  une  lettre 
des  empereurs  Théodose  II  et  Valentinien  111,  adressée  au  Sénat 
et  faisant  l'éloge  de  notre  personnage.  Je  n'en  transcris  que 
Ten-téte,  le  document  étant  trop  long  et  ne  présentant,  du  reste, 
aucun  intérêt  pour  la  question  qui  m'occupe  : 

C.  1.  L.,  VI,  4783  :  Nicomacho  Flaviano  consfulari)  Si- 
ciliae,  vicar{io)  Africae,  quaesi(ori)  aulae  divi  Thtodosi, 
praef{eclo)  praet{orio)  Ual[iaé),  lllyr{ici)  et  Afric{ae)  i/e- 
rum,  virlulis  auc(ùrilatisq{ue)  senalôriae  et  judiciariae  ergo 


(1)  Ses   ouvrages  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  On   n'en 
possède  que  des  extraits. 
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reddila  in  hOnorem  fiUi  Nicomachi  Flaviani  cùns{ulaTr%s) 
camp{aniae),  procOns(ulis)  Asiae,  praef[ecti)  urbi  saepius, 
nunc  praeflecli)  praet[orio)  lialiae  Illyrici  et  Africae , 

etc.. . 

On  remarquera  que,  dans  celte  inscription  qui,  à  la  diffé- 
rence de  la  précédente,  a  un  caractère  officiel,  il  n'est  pas  fait 
allusion  au  consulat  que  Flaviauus  avait  reçu  de  l'usurpateur 

Eugène. 
Pour  le  distinguer  de  son  fils,  Sidoine  Apollinaire  l'appelle 

Nicomachus  senior  (EpUt.,  viii,  3). 

On  trouve,  enfin,  dans  la  bibliothèque  de  Photius,  un  frag- 
ment d'Himerius  (n^  243,  in  fine)  qui  se  rapporte  peut-être  à  la 
mission  de  Flavianus  en  Afrique.  Godefroi,  dans  la  prosopogra- 
phie  du  CodeTliéodosien,  tome  vi,  p.  55,  de  l'édition  Rilter» 
hésite  entre  lui  et  un  autre  Flavianus  qui  fut  proconsul  en  357. 
C'est  pour  ce  dernier  que  penche  Tissot  (Fastes  de  la  province 
romaine  d* Afrique  (1). 


CELSINUS   TITIANUS.   V.  A- 

380 

Dans  une  constitution  datée  du  45  juillet  380  (].  M  de  pisto^ 
ribfM  et  cataboknsibuSf  C.  Th.,  xiv,  3),  les  empereurs  Gralîen, 
Valentinien  et  Théodose  le  grand  prescrivent  au  vicaire  Titia- 
nus  de  tenir  énergiquement  la  main  à  ce  que  les  gouverneurs 
envoient,  aux  époques  voulues,  les  boulangers  (pistores)  qu'exi- 
geait le  service  de  l'annonne  :  Judices  Africanos  laudabilis  sîn- 


(1)  On  pourrait  être  tenté  de  ranger  au  nombre  des  vicaires  d'Afri- 
que le  destinatairep  Syagrius,  de  la  loi  10  de  officio  Dtcarii  (C.  Th., 
I,  15),  datée  du  26  août  370.  Bien  que  la  suscnption  de  cette  consti- 
tution n'indique  pas  sa  qualité,  Flavius  Syagnus,  suivant  M.  Otto 
Seeck  (Symmaque,  p  ex,  texte  et  note  522),  ne  peut  avoir  été  que 
proconsul  d'Afrique.  Le  savant  professeur  a,  en  même  temps,  très 
habilement  édairci  un  point  d'histoire  jusqu'alors  fort  obscur  en  mon- 
trant qu'il  ne  fallait  pas  confondre  ce  personnage  avec  un  autre  por- 
tant à  peu  près  le  même  nom.  Flavius  Afranius  Syagrius,  maître  des 
offices  pendant  cette  même  année  379  et  préfet  du  prétoire  d'Italie  en 
380-383. 
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eiritm  tua  hujusmodi  inierminatwne  conlerreai,  ut,  nisi 
tempi^re  solUo  debitùi  pislores  vemrabUis  Rotnae  usibus  di^ 
rigert  curuverint,  sciant  seipsos  quinquaginta  argenti  libra- 
rum,  officiumque  eorum  pari  condemnatione  multandum^ 
Ce  h$%[t  est  doublemeat  remarquable  et  parce  qu'il  fiie  la  date 
dm  gouvernement  de  Tiliaous  et  parce  qu'il  onet  bien  en  lamière 
Faiitoriié  de  vicaire  sur  les  gouverneurs  de  provinces. 

Tilianus,  ou  plutôt  Celsinos  Titîanus,  était  le  frère  du  grand 
Sjnmaque  (ly.  Payen  comme  lui  et  pontife  du  Soleil  et  de  Vesta, 
il  paraît  avoir  débuté  dans  la  vie  publique  par  la  fonction  de 
iricaîre  d'Afrique,  dans  l'eurcice  de  laquelle  il  mourut^  sen- 
ble-t-il,  i  la  fin  de  cette  même  année  380. 

Treiae  des  lettres  de  Symmaque  hii  sont  adressées  (2).  La 
plupart,  observe  M.  Otto  Seeek,  paraissent  lui  avoir  été  écrites 
pendaat  son  vicariat  d'Afrique.  Certaines  font  même  allusion  à 
ses  fonctions  ;  ce  sont  les  seules  dont  je  veux  citer  quelques 
passages. 

L'une  d'elles  (n®  64)  nous  montre  l'évèque  Clément  de  Cae- 
sarea  (Cherchell)  intercédant  pour  les  magistrats  de  celle  ville, 
sa  patrie  :  pendant  la  guerre  de  Firmus,  le  trésor  du  fisc  avait 
été  pris  et  l'on  voulait  rendre  les  membres  de  la  curie  respon- 
sables de  cette  perte.  La  question  relevait  du  vicaire  d'Afrique 
qui  étaii  chargé  d'une  enquête  sur  les  doaunages  causés  par 
rinsarrectien  :  Fanda  accepereêj  lui  écrit  Symmaque,  r$b&Uiêne 
barbarUù  quot  auri,  quot  argenU,  prixHiti  et  publiei,  sacri 
0È  pwùfani  Mawretaniae  fuit  direpiiùne  hoelium  lancinatum. 
Ewni4  ea  tempestate  ut  etiam  fisei  iepositum  belli  jure  ra- 
peretwr.  Qttod  a  sumtnatibus  cimtatis  qu^os  reliquos  fuga 
fecerat,  jus  aerarii  reposcebat.  Misera  et  acerba  œnditio, 
nisi  justitiaai  temporum  démentis  cura  momut. . . . 


(t)  Germant  mei  oicarla  Dotesiate  gaudeo  tanquam  miki  dûetts 
fionoris  accesêerit  (m,  19).  M.  de  Rossi  (Bulletino  criatiano,  1854, 
p.  76,  et  1865,  p.  15),  s'était  contenté  de  dire  que  Celslnus  était 
parent  de  Symmaqiie. 

(S)  Symmachi  opéra,  p.  cvi.  Ces  lettres  sont  au  liyre  i,  n*«  6j^74. 
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Ailleurs  (Ep.»  i,  68),  Symmaque  recamoQaiide  à  son  flrère 
un  eefftaÎQ  Rufus  qui  va  en  Afrique  pour  le  compte  du  collège 
des  pontifes  dont  il  est  trésorier  :  RufuSj  pontiftealis  arcariuSf 
prosequitur  apud  U  mandata  colkgii,  cui  prae  caeleris  reti* 
nendi  Vaganensis  sahus  cura  legata  esL  Effice,  oro  te,  ut 
divinitus  mdeatur  oblatum  iui  honoris  auxitium  et  utrius-' 
qne  te  sacerdoîn  antUtUem  reœrdare.  Ces  derniers  mots  font 
aMaston  au  double  titre  de  pontife  du  Soleil  et  de  Vesia  que 
portait  Titianus.  Ce  qui  est  plus  digne  d'attention,  c*est  que 
Vaga  (Beja)  est  située  dans  la  Proconsulaire  ;  mais,  en  dépit  des 
expressions  prosequitur  apud  te^  il  est  à  présumer  que  Symma- 
que  ne  demande  à  son  frère  ni  un  acte  d'autorité,  ni  un  acte 
de  juridiction  (l'une  et  l'autre  appartenant  au  proconsul),  et  sol- 
Hcrte  seulement  sa  bienveillante  intervention  (1). 

Dans  la  lettre  69,  il  s'agit  d'Acntianus  qui  voudrait  bien  que 
le  vicaire  connaisse  en  personne  d'un  litige  :  Germanos  suos 
I^icasium  et  Rogatianum  negotium  commune  curantes  tel 
ad  disceptationem  numidici  consularis  remitli  postulat,  vel, 
quod  ei  antiquius  est,  te  potissimum  cognitore  maJûult 
quamprimum  molestiam  litis  absolvi,  Quare  si  et  illius  apud  te 
grande  momentum  est,  et  a  legibus  causa  non  discrepat,  et 
interventus  meus  libram  tui  favoris  inclinât,  anniti  aequum 
est,  ut  optimo  viro  ex  sentenlia  procédai  opiatum. 

La  lettre  66  recommande  le  rationalis  rei  privatae^  Gela- 
û«B.  Cette  fonction  n'existant  qu'en  Afrique,  se  rapporte  évi- 
demment au  aéjoiir  de  Titianus  dans  ces  provinces.  11  ea  faul 
sana  doute  dire  autant,  suivant  H.  Otto  Seeck,  de  la  lettre  65. 

Godefroî  lire  des  deux  premières  lettres  que  je  viensde  citer  la 
conclusion  que  Celsinua  Titianus  a  exercé  les  fonctions  de  con- 
sulaire de  Numidie  et  celles  de  praeses  Mauretaniae  Caesarten- 
sis.  Ea  ce  qui  concerne  le  n^  69,  il  n*a  pas  remarqué  que  le 
texte  oppose  à  la  compétence  du  consularis  numidicuë  celle  du 


(1)  A  moins  que  ce  saltus  ne  fût  situé  en  dehors  de  la  Prooonsu- 
laire.  On  sait,  en  effet,  que  dans  l'Afrique  romaine,  plusieurs  lociili- 
tés  ont  porté  le  nom  de.  Vacca  ou  Vaga.  —  Voir  C.  I.  L.,  viii,  p.  154. 
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vicaire  :  Symmaque  demande  seulemenl  à  son  frère  d'évoquer 
l'affaire  si  les  lois  le  permettent.  Quant  à  la  mission  remplie  en 
Haurélanie  après  la  révolte  de  Firmus^  elle  s'explique  soit  par 
une  délégation  spéciale  et  extraordinaire,  soit  surtout  par  cette 
considération  que  la  Maurétanie  est  dans  le  ressort  du  vicaire. 

La  date  approximative  de  la  mort  de  Titianus  nous  est  four- 
nie par  une  autre  lettre  de  Symmaque  qui  est  adressée  à  Sya- 
grius  (i,  401).  Celui-ci  l'ayant  invité  à  assister  aux  fêtes  de  l'inau- 
guration de  son  consulat,  Symmaque  s'en  excuse  en  invoquant 
son  deuil  récent.  Il  est  vrai  qu'il  y  eut  deux  consuls  du  nom  de 
Syagrius,  l'un  en  381,  l'autre  en  382  (voir  la  note  à  la  fin  de  la 
notice  précédente)  ;  mais  il  parait  bien  qu*il  s'agit  du  premier» 
Flavius  Âfranius  Syagrius,  à  l'appui  duquel  Titianus  devait  sa 
nomination  (Otto  Seeck,  op.  dt.^  p.  cix  etsuiv.).  Ce  Syagrius  ayant 
été  consul  en  381^  l'inauguration  de  son  consulat  doit  avoir  été 
célébrée  en  380.  Ajoutons,  enfin,  cette  considération  décisive  que 
h  \o\  iA  de  decurionibtAS  (C.  Th.,  xii,  1),  adressée  au  succes- 
seur de  Titianus  et  reçue  à  Carthage  le  18  février  381,  dut  être 
envoyée  au  plus  tard  à  la  fin  de  décembre.  Titianus  était  donc, 
à  cette  date,  déjà  remplacé. 


CAMENIUS 

380-381 


La  loi  84  de  decurionibus  {G.  Th.,  xii,  1)  sur  le  nombre  des 
membres  de  la  curie  nécessaires  pour  procéder  à  la  nomination 
des  magistrats,  et  reçue  à  Carthage  le  18  février  381,  est  le  seul 
document  que  nous  possédions  sur  Camenius.  Je  viens  de  dire 
qu'il  suppose  la  présence  de  ce  magistrat  en  Afrique  dès  la  fin 
de  l'année  précédente. 

Les  anciennes  éditions  du  Code  Théodosien  portaient  Camen- 
sus,  au  lieu  de  Camenius,  forme  anormale  qui  demandait  évi- 
demment une  correction.  Godefroi  a  d'abord  proposé  Carterius, 
identifiant  ce  personnage  avec  celui  auquel  Symmaque  adresse 
plusieurs  lettres  (viii,  16;  ix,  7  et  31).  Rien,  dans  cas  lettres, 
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ne  donne  la  vraisemblance  à  cette  hypothèse.  Aussi,  parmi  les 
modernes,  la  restitution  moins  hardie  du  nom  de  Camenius  a 
prévalu. 

Peut-être,  à  en  juger  d'après  ce  cognomen,  notre  vicaire  ap- 
partient-il à  la  famille  des  Caeionii  Juliani.  On  peut  voir,  dans 
mes  Fastes  de  la  Numiiiey  Âlfenius  Ceionius  Julianus  Kame- 
nius,  qui  fut  consulaire  vers  332. 

Reinesius  sur  Wagner,  dans  son  commentaire  d'Ammien 
Marcellin  (xxviii,  1),  identifie  notre  Camenius  avec  le  sénateur, 
frère  de  Tarratius  Bassus,  contre  qui  fut  portée  une  accusation 
d'empoisonnement  en  368.  On  sait  que  les  prévenus  furent  ac- 
quittés. Celte  identification  n'est  encore  qu'une  supposition  gra- 
tuite. 


CASTORIUS.    V.     A. 

Avant  385 

II  n'est  connu  que  par  cette  inscription  fort  incorrecte  (de 
Rossi,  Inscriptiones  chrislianae  Urbis  Romaej  n«  358,  p.  157)  : 

MIRE  PIETATIS  SAPIENTIA  HVIVS  ifiT  INNO 
CENTIHE  TOTIVS  CONSVLARIS  SIGILI 
E  VIGARIVS  AFRICE  CONIVGI  DVLGISSIMO 
CASTORIO  QVfVlXIT  ANNXXXVM*  VIirDXV 
RECESSITIiriDVSDEG  DEPOSÏTVS  IDIBVS       (An.  385) 
DEGDD-NN-   ARGADIO  ET   BAVTONI  CONSS 


GILDO.       C.      A. 

385*388 


Fils  du  chef  indigène  Nubel  (1),  Gildon  apparaît  pour  la  pre- 


(1  Claadien  (de  bollo  Gildonico,  Vers  332),  parait  faire  de  Nubel 
un  descendant  des  anciens  rois  de  MaunUanie  :  Progenies  oêsana 
Jubae,  Amédéc  Thierry  (Alaric,  cb.  v)  est  peut-être  téméraire  de 
prendre  ce  mot  à  la  lettre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Nubel  était 
un  de  ces  princes  indigènes  que  Rome  n'avait  jamais  abattus  et  s'é- 
tait contentée  de  tenir  en  tutelle.  Je  dois,  du  reste,  meure  en  garde 
contre  le  récit  que  l'historien  fait  de  ces  événements,  il  s'inspire  trop 
de  Claudien  sans  prendre  garde  aux  exagérations  du  poète  de  mau- 
Tais  goût  et  du  courtisan. 


1 
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mière  fois  dans  l'histoire  pendant  Tiosurrection  soulevée  par 
FirmuSy  son  frère,  en  372.  Il  prit  parti  pour  les  Romains  et 
se  trouvait  parmi  ceux  qui  furent  char^^és  d'arrêter  Vincentins, 
lieutenant  du  comte  Romanus.  Ce  fut  lui  encore  qui  amena  an 
comte  Théodose  un  chef  des  Maziques,  Bellenes,  et  un  trans» 
fuge,  le  Préfet  Fericius  (Aramien  Harcellin,  xxa,  5). 

Vingt  ans  plus  tard,  le  30  décembre  393,  une  constitution 
des  empereurs  Théodose,  Arcadius  et  Honorius  porlail  la  sus- 
cription  suivante  :  Gildoni  com(Ui)  et  magistro  ulriusque  mili^ 
tiae  per  Afrieam  (1. 9  ad  legem  /tiliom  de  aduUeriUy  G.  Th.,  ix,  7). 
Comment  le  prince  maure  était^il  arrivé  à  cette  haute  fonction  ? 
Sans  doute  par  une  de  ces  compromissions  si  fréquentes  avec 
les  barbares  :  pour  ne  pas  avoir  à  les  combattre,  on  préférait  les 
attacher  en  les  comblant  d'honneurs  et  de  richesses. 

Gildon  resta  longtemps  à  la  tète  des  forces  militaires  de  l'A- 
frique. Claudien  dit  qu'il  la  commanda  douze  ans,  ce  qui  porte 
son  élévation  vers  385. 

. . . .  js^ni  solis  habenae 

Bis  senas  torquent  biemes  cervicibus  ex  quo 

Haeret  triste  jugum. . . . 

(De  bello  Gildonico.  Vers  153). 

Saint-Augusiin  ajoute,  de  son  côté,  que  le  donatiste  Optât, 
son  protégé,  fit  gémir  l'Afrique  pendant  dix  ans  (/h  Parmeniani 
Hb.f  II,  2  ;  Contra  titteras  Peiilianiy  i,  34.  Higne,  ix,  51  et  257). 

Nous  ignorons  le  rôle  qu'il  joua  sous  Maxime  (383^88). 
Il  ne  paraît  pas  douteux  que  celui-ci  ait  étendu  son  pouvoir 
sur  cette  partie  de  l'empire.  Pacatus,  dans  son  panégyrique  de 
Théodose  (Panegyrid  veteres  xn,  38),  fait  dire  à  l'usurpateur  : 
pelo  Afrieam  quam  exhau$%. 

Quand  Arbogaste,  après  la  mort  violente  de  Valentinien  II, 
proclama  le  rhéteur  Eugène  en  392,  Gildon  resta  fidèle  à  Théo- 
dose. C'est  ee  qu'implique  la  constitution  précitée  du  30  décem- 
bre 393.  Une  autre,  du  27  mars  précédent,  adressée  à  Silvanus, 
dnx  et  correçtor  limitis  Tripolitani  (1. 133,  de  decurionibm, 
C.  Th.,  XII,  1),  suppose  également  que  cette  province  conti- 
nuait de  reconnaître  l'autorité  légitime.  Cependant,  l'attitude  du 
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comte  parait  avair  été  plutôt  expectante  que  nettement  fidèle. 
Claudien  (0^  bello  Gildonico.  Vers  245  et  sui?.)  la  décrit  ainsi  : 

Solus  at  hic,  non  puppe  data,  non  milite  misso 
Subsedit,  fluitante  ûde  :  si  signa  petisset 
Obvia,  detecto  submissius  hoste  dolerem. 
Restitit  in  speculis  fati,  turbaque  reductus 
Libravit  geminas,  éventa  judice,  vires. 

Et  ailleurs  {De  sexto  Honorii  consulatu.  Vers  128  et  suiv.)  : 

Praecepta  vocantis 

Respuit  ;  auziius  ad  prozima  bella  negatis 
Abjaratu  palam  Libyae  possederat  arva. 

Rien  n'autorise  à  supposer  qu*il  ait  suspendu,  pendant  cette 
période  critique,  Tenvoi  des  convois  de  blé  destinés  à  l'alimen- 
tation de  Rome,  occupée  par  l'usurpateur.  Hais  Eugène  ayant 
été  défait  et  pris  le  6  septembre  394,  il  commença  à  les  retenir, 
ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  provoquer  une  crise  grave  qu'at- 
teste Symmaque  (Ep.,  yi,  i).  Dans  l'espace  de  moins  d'une  an- 
née, observe  H.  Otto  Seeck  (1),  trois  préfets  de  la  ville  se  suc- 
cédèrent, sans  cependant  qu'on  pût  conjurer  le  danger.  Au  mois 
de  novembre  395,  la  famine  se  fit  sentir  avec  son  cortège  habi- 
tuel de  séditions. 

Cependant,  la  rupture  n'était  pas  encore  officielle  ;  mais  elle 
ne  larda  pas  à  le  devenir.  Théodose,  avant  de  mourir  (17  jan- 
vier 395),  avait  fait  le  partage  de  l'empire  entre  ses  deux  fils. 
L'Italie,  l'Espagne,  les  Gaules,  toute  l'Afrique  et  rillyrie  occi- 
dentale furent  données  àHonorius,  dont  le  premier  ministre  de- 
vait être  Stilicon.  Le  reste  échut  à  Arcadius  avec  Rufin.  Quelle 
fut  l'attitude  exacte  de  Gildon  pendant  deux  années  ?  Refusa-t-il 
nettement  le  service  del'annone?  Ne  se  contenta-t-il  pas  plu- 
tôt de  le  faire  de  mauvaise  grâce,  d'une  manière  plus  ou  moins 
régulière  et  lorsqu'il  se  trouvait  acculé  à  l'alternative  ou  de 
s'exécuter  ou  d'entrer  ouvertement  en  insurrection  ?  Les  textes 
ne  nous  l'apprennent  pas  et  les  choses  paraissent  avoir  traîné 
jusqu'à  l'automne  de  l'année  397. 

(1)  Op,  cit,,  p.  Lxvn. 


i  10  YIGÂIRSS  ET  COirrBS  D'AFRIQUE 

Hais  Teunuque  Eutrope  ayant  succédé  à  Rafin  (27  novembre 

395)  et  voulant  renverser  aussi  Stilicon^  aGn  d'être  seul  dans 
l'empire,  ne  trouva  rien  de  mieux,  pour  atteindre  son  but,  que 
de  faire  naître  une  guerre  entre  les  deux  frères.  Il  s'aboucha 
avec  Gildon.  La  famine  à  Rome  ne  pouvait  manquer  d'amener 
de  graves  complications  et  il  lui  paraissait  facile  de  venir  alors 
à  bout  d'Honorius  qui,  pour  avoir  la  paix,  sacrifierait  son  pre- 
mier ministre.  Les  négociations  secrètes  réussirent  avec  le  met- 
tre de  la  milice  africaine  qui,  de  son  côté,  entrevoyait  peut-être 
la  possibilité  de  fonder  un  royaume  indigène  à  peu  près  sinon 
tout  à  fait  indépendant  (1).  il  reconnut  Arcadius  et  rompit  avec 
Honorius. 

Le  Sénat,  saisi  de  l'affaire,  déclara  Gildon  ennemi  public, 
comme  au  beau  temps  de  la  République  romaine  (Symmaq.,  iv, 
5)  (:2).  Mais  l'imminence  de  la  famine  était  la  grosse  préoccu- 
pation, comme  on  peut  le  voir  par  la  suite  de  la  lettre  de  Sym- 
maque  et  par  de  nombreux  passages  de  Claudien  (3).  Une  dé- 
putation  fut  envoyée  à  Arcadius:  elle  n'eut  pas  de  succès.  On 
agit  plus  sagement  en  armant  deux  flottes  destinées  l'une  à  aller 
chercher  des  blés  en  Gaule  et  en  Espagne,  l'autre  à  porter  des 
troupes  en  Afrique  : 

duplices  disponere  classes 

Quae  fruges  vel  bella  ferant  aulaeque  tumultum  (4) 
Et  Romae  lenire  famem.... 

(De  laudib.  Stiliœnis.  i.  Vers  307). 

On  décida  de  ne  pas  envoyer  les  forces  militaires  en  une 
seule  fois.  C'était  prudent.  On  était  au  mois  de  février,  la  mer 
était  encore  peu  sûre  ;  il  fallait  éviter  une  catastrophe  irrépara- 
ble. Et,  effectivement,  la  traversée  ne  se  fit  pas  sans  peine,  car 

(1)  Jomandes  :  De  regnor.  ac  tompor,  successione,  xiv. 

(2)  Claudien  loue  pompeusement  l'empereur  de  cette   marque  de 
déférence.  Do  Stiliconla  laudibus.  Vers  325  et  suiv. 

(3)  De  hello  Gildonico,  Vers  17,  35.  —  De  StlUconls  laudibus,  i, 
Vers  278. 

(4)  Aula,  o'est  la  cour  de  Byzance. 
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le  premier  convoi,  assailli  par  une  tempête^  fut  un  instant  dis- 
persé et  dut  chercher  à  grand'peine  un  refuge  le  long  des  c6(e8 
de  la  Sardaîgne  ;  mais,  finalement,  il  arriva  à  destination. 

Par  une  singulière  coïncidence,  Gildon  qui,  vingt -cinq  ans 
auparavant,  avait  combattu  pour  Rome  contre  Firmus,  allait  à 
son  tour  avoir  à  se  défendre  contre  son  propre  frère  :  Mascezel, 
le  commandant  de  Texpédiliou,  était  aussi  un  fils  de  Nubel  (1). 
Chassé  d'Afrique  par  le  comte  révolté  qui  avait  tué  ses  deux 
fils,  il  était  venu  offrir  ses  services  à  Stilicon  et  celui-ci  les  avait 
acceptés.  Â  quel  titre?  Lui  donna-t-il  le  rang  et  la  fonction  du 
rebelle?  On  Tignore.  Toujours  est-il  que  la  campagne  fut  heu- 
reusement et  rapidement  menée  et  qu'on  n'eut  pas  besoin  des 
renforts  préparés.  Gildon  était  près  de  Theveste,  attendant  les 
contingents  que  devaient  lui  fournir  les  tribus  du  Sud.  Mascezel 
alla  le  rejoindre  et  la  rencontre  eut  lieu  non  loin  d'Âmmaedara 
(2)  (Haîdra,  à  Test  de  Tébessa).  Peu  après,  Gildon,  abandonné 
par  ses  troupes,  s'enfuyait  par  mer,  sans  doute  vers  Constant!- 
no|)1e.  Mais  son  vaisseau  fut  poussé  par  le  vent  vers  Thabraca 
(Tabarka)  ;  reconnu  et  arrêté,  l'officier  rebelle  s'étrangla  dans 
sa  prison  pour  échapper  au  supplice  (3). 

Il  semble  que  la  paix  était  assurée  avant  le  13  mars  398,  date 
d'une  constitution  adressée  au  proconsul  d'Afrique  Victorius 
par  Honorius  qui  lui  recommande  de  ne  pas  prêter  l'oreille  trop 
facilement  aux  délateurs  (I.  3  calumniatoribus^  G.  Th.,  ix,  49). 
De  l'avis  des  commentateurs,  cette  constitution  vise  la  répres- 
sion qui  suivit  la  défaite  de  Gildon.  Tillemont,  il  est  vrai  (note  6 
sur  Honorius,  v,  p.  794)^  pense  que  cette  date  a  été  altérée. 
Pour  que  l'on  ait  connu  à  Rome  le  13  mars  le  renversement  de 

(1)  C'est  vraisemblablement  le  même  dont  parle  Ammicn  Marcellin 
Cxxix,  5)  et  qui  combattit  avec  Firmus  contre  Rome  en  372. 

(2)  Cette  leçon  parait  préférable  à  celle  qui  porte  Metricerda  et 
qu'on  trouve  dans  les  anciens  manuscrits  d'Orose.  Cf.  C.  I.  L.,  viii, 
p.  50.  —  Masqueray,  De  Aurasio  Monte,  p  87. 

(3)  Je  suis  obligé,  ici  encore,  de  passer  une  foule  de  détails.  Cf. 
Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  Honoiius,  v,  p.  493  et  suiv.  —  Zo- 
zime,  liv.  v.  —  Orose,  vu,  cap.  36.  —  Claudien,  loc,  citato,  —  La 
chronique  du  comte  Marcellin,  sous  Tannée  398.  —  Otto  Seeck,  Sym- 
maeki  opéra,  p.  lxvii-lxx.  —  Morcelli,  Africa  christiana. 
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GHdoD,  on  doit  supposer,  ûiiril,  qu'il  «rrÎTa  en  février  ;  or,  Clao* 
dien  nous  apprend  qu'il  eut  lien  au  printemps  : 

Qnem  Teniens  indixit  hiems  yer  perculit  hostem  (1). 

De  plus,  Gildon  ayant  été  déclaré  rebelle  en  novembre,  il 
n'est  pas  possible  qu'on  ait  fait  partir  la  flotte  en  plein  hiver; 
il  faut  donc,  suivant  lui,  substituer  le  nom  d'un  autre  mois  au 
bas  de  la  constitotion  ;  par  exemple,  celui  de  septembre,  ou 
bien  lire  :  p(os()  c{(msulalum)  Honorii  IV....  —  Ces  raisons  ne 
me  paraissent  pas  péremptoires  :  nous  avons  précisément  vu 
que  la  flotte  courut  de  grands  dangers  à  cause  de  l'état  de  la 
mer.  Quant  au  vers  de  Glaudien,  il  ne  faut  pas  y  attacher  trop 
d'importance  :  un  poète  n'est  pas  un  chroniqueur  ;  ici,  il  vise 
surtout  à  faire  une  antithèse;  son  printemps  peut  fort  bien  s'en- 
tendre du  mois  de  février,  et  la  constitution  d'Honorius  me  pa- 
rait un  document  autrement  sérieux  (2). 

La  soumission  de  l'Afrique  causa  à  Rome  une  grande  joie.  On 
peut  en  juger  par  les  dithyrambes  pompeux  du  poète  qui,  à  ce 
point  de  vue,  ne  saurait  être  suspect.  Indépendamment  de  cela, 
plusieurs  monuments  épigraphiques  nous  ont  gardé  le  souvenir  de 
la  victoire  remportée.  L'un  est  à  Rome.  C.  L  L.,  vi,  1187  : 

Imperatùribus  invictimmis  .  felicissimisque  D.  D.  N.  N. 
Arcadio  et  Honorio  fratribus,  senaiiis  populusque  Romanus, 
vindicata  rebellione  et  Africae  restitutione  laetus. 

On  remarquera  les  noms  des  deux  empereurs  réunis,  bien 
qne  la  révolte  eût  été  fomentée  au  nom  de  l'un  d'eux  et  répri- 
mée sans  lui.  La  paix  entre  les  deux  frères  avait  suivi  le  triom- 
phe et  on  l'affirmait  ainsi. 

Un  autre  texte  est  en  l'honneur  de  Stilicon,  auquel  l'Afrique 
rend  grâces.  C.  L  L.,  ix,  4051  : 

(1)  De  bello  Gildonico,  16. 

(2)  Godefroi  va  plus  loin.  S'appuyant  sur  certaines  constitutions 
des  années  396-397  qui  supposent  une  famine  à  Rome,  il  ^t  remon- 
ter la  révolte  à  396.  J'ai  dit  plus  haut  qu'avant  de  s'insurger  ouver- 
tement, Gildon  commença  par  arrêter  ou  tout  au  moins  retarder  les 
envois  de  grains.  —  De  plus,  le  concile  catholique  tenu  à  Carthage 
le  S8  août  397  suppose  que  l'Afrique  était  encore  en  paix.  —  Cf.  Ti&- 
lemont,  HUt.  des  Emper.,  tome  vi,  note  5  sur  Uonorius. 
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Flavio  Stilichùni  inluslrissimo  viro,  magistro  equUum 
peditumque,  comili  domeslicorum,  tribuno  praetoriano  et 
ab  ineunte  aetaie  per  gradus  clarissimae  militiae  ad  çolu- 
men  gloriae  sempiternae  et  regiae  ad/initalis  evecto,  proge- 
nero  divi  Theodosi,  comili  divi  Theodosi  Augusti  in  omni' 
bus  bellis  adque  victoriis  et  ab  eo  in  adfiniiatem  regiam 
eooptato,  itemque  socero  D{omini)  n{ostri)  Honôri  Augusti, 
—  Africa  consiliis  ejus  et  proioisione  liberata  —  S{enatu$) 
C{(msulto) . 

Le  rélablisseinenl  de  rautorilé  impériale  fui  suivi  de  mesures 
sévères.  Claudien  rapporte  qu'on  amena  à  Rome  les  principaux 
partisans  des  rebelles,  qu'on  leur  fit  leur  procès  et  que  plu- 
sieurs furent  mis  à  mort.  Parmi  ceux-ci,  fut  Optât,  l'évèque  do* 
naliste  de  Thamugas,  celui  que  les  catholiques  appelaient  Optât 
le  Gildonien  et  qui,  suivant  le  témoignage  de  Saint-Âugustiu, 
avait  fait  gémir  l'Afrique  pendant  dix  ans.  (De  Slilieonis  laudib.y 
iii^  105.  Saint-Augustin,  In  Parmenian.^  ii,  2  ;  Contra  litter. 
Petiliani,  i,  24,  ii,  93.  Migne,  ix,  51,  357,  329  et  330).  La  ré- 
pression fut  telle,  qu'en  408,  une  constitution  s'exprime  encore 
ainsi  :  Satellites  Gildonis  cnstodiis  mancipenlur  et  proscriptione 
damnentur  (1. 19  depoenis,  C.  Th.,  ix,  40). 

Les  biens  des  coupables  furent  confisqués.  Ceux  de  Gildon 
étaient  considérables  :  une  partie  fut  employée  à  des  travaux 
d'utilité  publique.  Une  inscription  de  Carsioli  (G.  [.  L.,  ix, 
4051)  rappelle  la  restauration  d'un  aqueduc  faite  avec  les  pro- 
duits de  la  confiscation  :  bona  quae  capta  sunt  a  Gildone  hoste 
publico.  Pour  le  surplus,  on  établit  une  administration  spéciale, 
et,  dans  la  Notitia  dignitatum  (cap.  xi,  §  1),  nous  voyons  figu- 
rer, parmi  les  hauts  fonctionnaires  de  l'empire,  un  cornes  6ti- 
doniaci  patrimonii  sous  les  ordres  du  cornes  rerum  privatarum. 
On  peut  citer,  dans  le  même  ordre  d'idées  :  la  loi  16  de  bonis 
proscriptoruiUf  du  !•'  décembre  399  (C.  Th.,  ix,  42)  ;  la  loi  7 
de  metatis,  du  8  juin  400  (C.  Th.,  vu,  8)  ;  la  loi  9  au  même  ti- 
tre, du  6  août  409.  —  Nous  retrouverons  cette  dernière  à  pro- 
pos du  vicaire  Sapidianus  et  nous  verrons  que  cette  date  est 
fort  contestable* 
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On  a  vu  précédemmeDl  que  Gildon  avait  cherché  à  tirer  parti 
des  dissenaions  religieuses  qui  déchiraient  l'Afrique  et  s'était 
fait  le  protecteur  des  donatistes  centrales  catholiques  (1).  L'ap- 
pui qu'il  leur  donna  avait  précédé  de  beaucoup  sa  révolte,  puis* 
que,  au  témoignage  réitéré  de  Saint-Augustin,  la  persécution  de 
l'évoque  de  Thimgad,  Optât  le  Gildonien^  dura  dix  ans.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  les  conseils  et  les  prédications  de  ce- 
lui-ci aient  encouragé  le  comte  à  la  rébellion  (2),  car  le  dona- 
liame,  religion  indigène  en  rupture  de  communion  avec  Rome, 
portait  fatalement  en  lui  le  germe  de  tendances  séparatistes.  A 
une  époque  où  la  question  religieuse  se  trouvait  intimement  liée 
à  la  question  politique  et  où  le  maintien  de  l'unité  catholique 
était  considéré  comme  une  loi  fondamentale  de  l'empire,  le 
triomphe  du  schisme  ne  pouvait  évidemment  devenir  définitif 
que  si  l'on  n'avait  plus  à  craindre  l'intervention  impériale  dans 
les  affaires  d'Afrique  et  le  retour  des  operarii  unitatis.  On 
peut,  sur  les  agissements  d'Optat  en  ce  sens,  consulter  Tille- 
mont  {Hisi.  ecelés.y  yi,  p.  180  et  suiv.).  Je  sortirais  des  limites 
de  mon  sujet  en  insistant  davantage  (3). 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  touchant  la  famille  de  Gildon.  Il 
laissait  une  fille,  Salvina,  mariée  avec  un  cousin  germain  de 

(l>  Voir  plus  loin  la  notice  consacrée  à  Seranus. 

(2)  C'est  aussi  Tavis  de  M.  Masqueray  :  De  Aurasio  Monte,  p.  86. 

(3)  Indépendamment  de  ce  rôle  politique,  peut-être  comme  consé- 
quence de  ce  rôle,  aflln  d'atteindre  plus  aisément  son  but.  Optât  de 
Thimgad  déploya,  d'un  autre  côté,  la  i)lus  grande  énergie  pour  ra- 
mener l'unité  parmi  les  donatistes  divisés  en  un  grand  nombre  de 
sectes.  Ce  fut  surtout  contre  les  mazimianistes  que  la  lutte  fut  i>lus 
vive.  Quelques  dates  importantes  me  paraissent,  à  ce  propos,  ménter 
d'être  citées.  Primien,  qui  avait  succédé  vers  392  à  Tévéque  donatiste 
de  Carthage,  Parmenien,  ne  tarda  pas  à  soulever  de  vifs  ressen- 
timents. Quarante-cinq  évéques,  répondant  à  l'appel  d'un  mécontent, 
le  diacre  Mazimien.  se  réunirent  à  Carthage  ;  mais  Primien  les 
obligea  à  quitter  la  ville.  Ils  se  rassemblèrent  de  nouveau,  au  nom- 
bre de  cent  cette  fois,  à  Cabarsussa,  en  Byzacène,  déposèrent  Pri- 
mien  à  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet  393  et  nommè- 
rent à  sa  place  Maximien,  qui  fut  sacré  peu  après.  Primien  convo- 
qua alors  un  grand  concile  qui  se  réunit  à  Bagai,  en  Numidie,  le  24 
avril  .394  ;  310  évéques  donatistes  étaient  présents  :  ils  maintinrent 
Primien  et  condamnèrent  les  maximianistes,  auxquels  ils  donnèrent 
jusqu'au  26  décembre  pour  se  soumettre.  Beaucoup  de  dissidents 
obéirent  ;  on  usa  de  violence  pour  réduire  les  autres.  L'afi^e  fut 
xnéme  porrée  devant  les  tribunaux  civils,  qui  donnèrent  raison  à 
Primien.  Voir  plus  loin  la  notice  consacrée  à  Seranus. 
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l'empereur  Arcadius  (1)  et  qui  habitait  Constantinople.  (Saiut- 
Jérôine,  lettre  123,  Migne,  i,  i059).  La  veuve  et  la  sœur  du 
comte  d'Afrique  trouvèreat  un  refuge  auprès  d'elle  (Palladius, 
Vie  de  Saint-Jean  Chrysostome).  Quant  à  Hascezel,  son  frère,  il 
revint  à  Rome  après  la  victoire.  Les  historiens  ne  disent  pas  si 
on  lui  donna  quelque  titre  officiel  et  je  n*ai  pas  la  moindre  rai- 
son de  penser  qu*il  faille  lui  faire  une  place  parmi  les  comtes 
d'Afrique  (2).  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  son  triomphe  fut  de 
courte  durée.  Un  jour,  traversant  la  campagne  romaine  avec 
Stilicon,  un  pont  vermoulu  se  brisa  sous  son  poids  et  il  se  noya. 
Zozime  accuse  le  premier  ministre  d'Honorius  de  l'avoir  fait  je- 
ter à  l'eau  par  ses  soldats. 


MAGNILLUS.   V.   A. 

391-393 

Consulaire  de  la  Ligurie  à  une  époque  que  nous  ne  connais- 
sons pas  (voir  plus  loin  la  lettre  de  Symmaque  à  Sainl-Am- 
broise),  Hagnillus  était  déjà  vicaire  d'Afrique  le  19  juin  391, 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  constitution  3  de  fide  et  jure  haslae 
(C.  Th.,  X,  17),  reproduite  au  Code  de  Justinien  (1.  16  de  res- 
cindenda  venditiane,  iv,  44).  Cette  constitution  réglemente  la 
vente  des  biens  des  débiteurs  du  fisc. 

Hagnillus  est  un  des  correspondants  de  Symmaque  (Lettres 
y,  17-33),  son  parent  même.  Les  lettres  de  celui-ci  nous  ap- 
prennent qu'il  était  encore  en  Afrique  à  la  fin  de  393.  Il  lui 
écrit,  en  effet,  pour  lui  annoncer  que  son  fils  va  inaugurer  ses 
fonctions  de  questeur  (ce  que  nous  savons  avoir  eu  lieu  en  dé- 
cembre 393)  et  il  exprime  l'espoir  qu'à  cette  époque,  il  aura 
quitté  sa  province:  Oplo  igilur  tibi  promptum  deorum  favorem 
redilumque  felicem, . .  (v,  20). 

(1)  Nebridlus,  âls  d'une  sœur  de  Théodoso  le  Grand. 

(2)  Sic  Bœckingi  Notitia  dlgniU,  u,  p.  511.  En  sens  contraire, 
M.  Otto  Seck  :  Quaestionfia  de  Notitia  dcgnitatum,  l^lî,  p.  IS. 


116  VIGàlRES  ET  COMTES  D^AFRIQUE 

En  sortant  de  charge,  Magnîllus  fut  l'objet  d'une  accusation. 
La  lettre  adressée  à  ce  sujet  par  Symmaque  à  Saint-Ainbroîse 
mérite  d*élre  citée  en  entier  :  Naevi  instar  est,  tU  fraier  metu 
Magnillus,  vkaria  potestaie  per  Africam  functus  testimonio 
omnium  publiée  privalimque  conspicuu^  variis  in  ea  pro» 
vincia  retardeiur  obslaculis.  Nosti  optimi  viri  maiuritatem 
ceterctëque  arles  bonas,  quibus  etiam  tuum  amorem,  cum 
Liguriam  gubernaret,  adtraxit  et  ideo  apud  te  redundantis 
est  operae  laudare  compertum,  Quare  impendio  peto  ut  cum 
a  bajulo  litterarum  causas  morarum  ejus  acceperis,  religio- 
sum  pro  ejus  reditu  interventum  digneris  adhibere,  quo 
tandem  patriae  restituius  longae  peregrinationis  injuriam 
desiderata  quiele  commuiet  (m,  34). 

Magnillus  fut  absous,  comme  il  résulte  d'une  autre  lettre  dans 
laquelle  Symmaque  remercie  un  ami  de  son  heureuse  inter- 
vention (ix,  122)  :  Âgo  gratias  pro  amid  tui  securitate^  cujus 
innocentissimam  vitam  sententiae  testimonio  comprobasti  et 
spero  contemplatione  tua  breoi  ceteras  infortunii  ejus  reli' 
quias  submovendas. . . 

On  perd  désormais  la  trace  de  Pancien  vicaire  d'Afrique. 


HIERIUS    V.  A. 

395 

Son  nom  ne  nous  est  connu  que  par  la  constitution  29  de 
episcopis  (C.  Th.,  xvi,  2)  du  23  mars  395.  Honorius ,  à  qui 
l'Afrique  venait  d*échoir  en  partage  après  la  mort  de  Théodose 
le  Grand,  conGrme  les  privilèges  accordés  aux  églises  par  ses 
prédécesseurs  :  Omnibusque  qui  ecclesiis  serviunt  tuitio  defe^ 
ratur.  C'est  la  protection  assurée  contre  les  donatistes  et  parti- 
culièrement contre,  les  circoncellions  dont  les  fureurs  ensan- 
glantaient toujours  les  provinces  atricaines. 
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UMBONIUS  JUVAS   V.  A. 

Entre  395  et  402 

Il  ne  nous  est  connu  que  par  Tinscription  suivante  trouvée  à 
Constantine;  C.  I.  L.,  viii,  7,068  : 

Coingi c    (ad  pristin)  am  faciem  resftiluil) 

Umbonius  Juvas  (Agens  per)  Afri4^a7n  pro  pr(œfeclis,  curante) 
ac  dedicante  FI  Barbfaro  Donatiano)  Jul(%o)  Vero  Apuleio 
eu.  • . .  Pecunia  publi(ca). 

La  date  approximative  de  cette  inscription  et  les  restitutions 
qu'on  vient  de  voir  ont  été  trouvées  par  Renier  qui  a  rapproché 
ce  texte  d'un  autre  portant  précisément  les  noms  des  deux  ma- 
gistrats sus-mentionnés.  C.  1.  L.,  viii^  7,017  : 

Salvis  dominis  noslris  (diwbus)  Ar(c)adio  et  Honorio 
Aufgustis  hanli)cam  in  exord(io)  principioque  des(tilulam) 

provisô  8umt(u  c)ompleri  jussi  (t)  M.  M una  cum  FL 

Barb(ar)o  Donatiano  v(iris)  cflarissimis  duobus). 

On  sait  qu'Arcadius  et  Honorius  ont  régné  ensemble  depuis  la 
mort  de  Théodose-le-Grand  ^janv.  395)  jusqu'à  402,  époque  à 
laquelle  un  troisième  Auguste,  Théodose  ii,  ceignit  la  couronne 
impériale.  C'est  donc  entre  ces  deux  dates  extrêmes  qu'il  faut 
placer  le  vicariat  d'Umbonius  Juvas. 

La  lacune  de  la  seconde  inscription  correspond  à  un  nom 
martelé.  Quel  est-il?  Est-ce  celui  d'Umbonius  Juvas?  Quelle  est 
la  cause  de  cette  mutilation  ?  11  est  difficile  de  se  pronoDcer.  Je 
ne  crois  cependant  pas  qu'il  s'agisse  de  notre  vicaire  d'Afrique» 
car  le  marteau  a  respecté  son  nom  dans  le  premier  texte. 

En  revanche,  il  est  assez  vraisemblable  de  supposer  qu'il 
s'agit  de  quelqu'un  compromis  dans  la  révolte  de  Gildon.  Celle-ci 
ayant  éclaté  à  la  fin  de  397,  nos  deux  inscriptions  seraient  anté- 
rieures, d'où  il  faudrait  conclure  que  le  vicariat  d'Umbonius 
Juvas  se  place  entre  les  années  395-397. 
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Le  nom  d'Umbonius  se  trouve  daus  une  inscription  deLambèse 
(C.  L  L.,  VIII,  3279)  mais  le  personnage  mentionné,  qui  s'appelle 
C.  Umbonius  Saturninus,  n*a  évidemment  rien  de  commun  avec 
le  nôtre. 

Juvas  est  pour  Juvans. 


SERANUS.    V.  A. 

Avant  398 

Saint- Augustin  dit  positivement  qu*il  fut  vicaire  d'Afrique 
{Contra  lUter.  Peliliani  u  cap,  83,  Higne  ix,  316)  et  que  les 
catholiques,  poussés  à  bout  par  les  vexations  d'Optat  de  Thira- 
gad,  le  protégé  de  Gildon^  invoquèrent  devant  lui  la  loi  de 
Théodose  du  15  juin  392  (I.  21  C.  Th.  xvi,  5),  qui  frappait 
d'une  amende  de  dix  livres  d'or  les  ecclésiastiques  hérétiques  et 
ceux  qui  leur  permettaient  de  s'assembler  sur  leurs  terres. 
Cf.  Tillemont,  Hist.  eccles.  vi,  p.  182.  —  Saint-Augustin,  Conlra 
Cresconiuniy  m,  cap,  45-47.  Migne,  ix,  522  et  suiv. 

Mais,  ailleurs,  le  même  auteur  cite  un  Seranus  proconsul  et 
le  fait  juge  dans  les  poursuites  que  les  Donatistes  intentent 
contre  un  des  leurs,  un  maximianiste  dissident,  Salvius  de 
Hembresse.  11  donne  même  les  premiers  mots  de  la  sentence  de 
ce  magistral  :  Seranus  Proconsul  dixit...  {Contra  Crescon.,  iv, 
48.  Migne,  ix,  579). 

Comme  il  est  admis  par  tout  le  monde  qu'il  y  eut  un  Seranus 
proconsul  faut-il  dire  que  Saint-Âugustin  a  commis  une  erreur 
à  propos  de  l'affaire  d'Optat  et  nier  l'existence  d'un  Seranus  vi- 
caire ?  C'est  l'avis  de  M.  Otto  Seck  (Symmachi  opera^  clx,  noie 
828).  C'est  aussi  l'avis  de  Tissot  (Fastes,  v»  Seranus). 

J'hésite  beaucoup  à  accepter  cette  thèse.  Il  est  peu  vraisem- 
blable que  Sainl-Âuguslin,  parlant  d'un  personnage  très  en  vue 
qu'il  a  évidemment  connu,  commette  l'erreur  de  le  dire  vicaire 
s'il  était  proconsul.  On  remarquera,  eu  outre,  que  le  vicaire 
Seranus  est  nommé  à  propos  d'une  affaire  d'un  ordre  tout  autre 
que  celle  où  juge  le  proconsul,  £n  effets  devant  le  vicaire^ .ce  sont 
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les  catholiques  qui  plaident  contre  lés  donatiste8;orOptat  deThim- 
gad,  leuj  adversaire,  est  de  Mumidie  où  le  proconsul  n*a  aucune 
compétence  et  où  son  intervention  serait  inexplicable.  Au  contrai- 
re, dans  l'affaire  des  Maximianistes,  les  cités  de  Membresse,  As- 
suras, Musti,  patrie  des  accusés,  appartiennent  à  la  proconsu- 
laire :  il  est  naturel  alors  que  le  proconsul  juge.  (1) 

On  doit  donc,  à  mon  avis,  admettre  qu'il  y  a  eu,  à  quelques 
années  de  distance  deux  Seranus,  l'un  vicaire,  l'autre  procon- 
sul d'Afrique,  ou  mieux  encore  que  le  même  personnage,  d'abord 
vicaire,  a  connu  plus  tard  comme  proconsul  des  poursuites  con- 
tre Salvius  de  Membresse  et  les  autres.  En  tous  cas,  si  Ton 
tient  à  mettre  une  erreur  au  compte  de  Saint-Augustin,  il  faut 
dire  qu'il  a  donné  à  tort  le  nom  de  Seranus  au  vicaire  devant 
lequel  a  été  portée  la  plainte  contre  Optât  de  Thamugas^  mais,  je 
le  répète,  on  ne  peut,  dans  l'espèce,  parler  d'un  ''  proconsul" 
Seranus. 

Je  crois  inutile  de  m'arrèler  à  réfuter  l'opinion  de  Tillemont 
(Hist,  eccks.  vi,  note  38  sur  les  doiiatistes)  qui  veut  que  Sera- 
nus, Herodes,  et  même  Ennodius,  ne  fassent  qu'une  seule  per- 
sonne. Morcelli  (Âfrica  CAm(.,  p.  3i9)  accepte  cette  identifi- 
cation, mais  Tissot  (Fasles  v^  Ennodius),  le  rejette  avec  raison. 

On  remarquera  que  le  plainte  contre  Optai  est  antérieure  à 
398,  époque  ù  laquelle  nous  savons  que  la  mort  de  Gildon  en- 
traîna la  disgrâce  de  son  protégé,  l'évèque  de  Thimgad  et  son 
incarcération.  Elle  est,  d'un  autre  côté,  postérieure  à  392,  date 
de  la  loi  de  Théodose  que  les  catholiques  invoquèrent  devant 
lui  contre  les  donatistes. 


DOMINATOR.   V.  A. 

398-399 


Il  exerçait  déjà  la  charge  de  vicaire  d'Afrique  le  21  mai  398, 
comme  l'atteste  la  loi  6  de  officio  proconsulis  (C.  Th.  i,  12) 

(I)  J'ai  fait  allusion  plus  haut  (note  sous  Gildon)  à  ces  poursuites 
qui  suivirent  le  concile  de  Bagal  de  394. 
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adressée  par  Arcadius  et  Honorius  Viclorio  proœnsuli  Africae 
et  Dominatori  vicario  Africae^  sous  le  consulat  d'Eutychianus. 
Une  partie  de  ce  texte  se  retrouve  au  code  de  Juslinien  (1.  2  de 
apparitoribus  proconsulis,  xii,  56).  A  la  vérité,  les  anciennes 
éditions  de  ce  recueil  portaient  comme  entête  Dominatori  pro- 
consuli  Africae;  mais  l'identité  des  deux  constitutions  montre 
d'une  façon  indubitable  que  les  compilateurs  du  sixième  siècle 
ont  maladroitement  abrégé  la  rubrique  primitive.  Godefroi,  qui 
ne  connaissait  pas  ce  Iragment  du  Code  théodosien  découvert 
plus  récemment,  s'est  laissé  surprendre  et  a  conclu  que  Domi- 
nalor  avait  été  dans  la  suite  proconsul  d'Afrique.  Hais  les  cri- 
tiques modernes  ont  fait  la  correction  que  nous  trouvons  dans 
rédition  du  Corpmjuris  de  Hommseu  et  Krueger.  Tissol,  dans 
ses  fastes,  écarte  également  Dominator. 

Celui-ci  est  encore  en  fonctions  le  17  mai  399.  Les  empereurs 
lui  adressent^  à  cette  date,  la  constitution  35  de  haereliâs 
(C.  Tb.,  XVI,  5)  contre  les  Manichéens.  Mais  il  quitte  peu  après 
l'Afrique,  car  dès  le  25  juin  suivant,  nous  voyons  par  une  autre 
loi  qu'il  est  remplacé  par  Sapidianus. 

La  loi  35  de  haereticis  ne  porte,  au  bas,  que  le  nom  du  consul 
Flavius  Hallius  Théodosius.  Son  collègue  était  l'ennuque  Eutrope 
dont  la  mémoire  fut  condamnée.  C'est  pour  cela,  sans  dontOi 
que  certains  manuscrits  ont  coss  au  lieu  de  cos. 


SAPIDIANUS.   V.  A. 

399-400 

Nous  venons  de  dire  que  Sapidianus  était  en  fonctions  le 
25  juin  399.  C'est  ce  que  montre  la  loi  34  de  episcopis  (C.  Th., 
XVI,  2).  Celte  loi  se  trouve  au  code  de  Justinien  (1.  13  de  épis- 
copiSj  I,  3).  Elle  conûrme  et  sanctionne  les  privilèges  de  l'Eglise 
d'Afrique  et  des  clercs. 

Le  Code  théodosien  contient  deux  autres  textes  au  nom  de 
Sapidianus.  L'un  d'eux  (1.  30  de  Annona  el  tributis,  xi,  1)  lui 
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donne  expressément  le  titre  de  vicaire.  Il  porte  eii  tète  les  noms 
des  empereurs  Ârcadius,  Honorius  et  Théodose  ii  et  est  ainsi 
daté  :  Dat.  prid.  non.  Sept.  AUinOy  Arcadio  A.  vi  el  Probo 
coUy  ce  qui  correspond  au  4  septembre  406.  Cette  loi  abroge  les 
réductions  du  canon  ^rtim^nlaritis  que  des  débiteurs  auraient  pu 
obtenir  par  rescrît,  et  interdit  sévèrement  pour  l'avenir  toute 
demande  de  pareilles  faveurs.  L'autre  texte  (I.  ^demeicAù^  vu,  8) 
vise  les  biens  de  Gildon  attribués  au  fisc.  Honorius  et  Théodose 
figurent  seuls  en  tète,  il  n'est  pas  fait  mention  du  titre  de  vicaire 
et  à  la  date  nous  lisons  :  p.  p.  Carlhagini  viii,  id  Aug.  Bono^ 
rio  vui  et  Theodosio  m  A.  A.  cosSy  (6  août  409). 

Faut-il  conclure  de  là  que  Sapidianus  est  resté  vicaire  d'Afrique 
pendant  toute  la  période  de  399  à  409?  C'est  impossible,  car 
nous  allons  trouver  la  fonction  occupée  en  403  par  Strategius  et 
en  404  par  Cecilianus. 

Godefroii  dans  la  nolitia  dignitatum  placée  à  la  fin  de  son 
commentaire  du  code  théodosien,  suppose  que  Sapidianus  a  été, 
à  deux  reprises,  vicaire  d'Afrique.  Mais  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage, il  exprime  l'opinion  plus  plausible,  à  mon  sens,  que  les 
dates  de  ces  deux  lois  doivent  être  corrigées. 

Il  rapproche  la  première  de  la  coustitution  5  de  mnone  fru- 
mentario  urbis  Bomae  (xiv,  15)  qui  est  de  399.  Elles  ont  toutes 
deux  même  objet,  elles  portent  également  à  la  date  :  data  prii. 
non  septemb.  Allino.  Mous  savons  de  plus  qu'Honorius,  pendant 
Tautomne  de  Tannée  399,  a  séjourné  à  Altinum(l),  tandis  qu'il 
a  passé  toute  l'année  406  à  Ravenne.  11  faudrait  donc  remplacer 
les  noms  des  consuls  par  ceux  de  FI.  Hallius  Theodorus  et  d'Eu- 
trope.  Mais  Haenel  ne  l'entend  pas  ainsi  dans  la  note  placée 
sous  la  loi  30.  Les  lois  27,  28,  29  sont  des  années  400  et  401, 
dit-il,  or  on  sait  que  les  constitutions  son  classées  dans  chaque 
titre  du  code  théodosien  suivant  Tordre  chronologique;  Honorius^ 
il  est  vrai,  a  passé,  ajoute-t-il^  Tannée  406  è  Ravenne,  mais  on 
ne  peut  en  conclure  qu'il  n'est  pas  allé  du  tout  à  Altinum. 


(I)  L.  15  de  ewactlonib.9  x\,  7  (28  sept  );  1.  \^de  bonis  proacriptor, 
yx,  43  (l«r  décembre). 
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En  dépii  de  ces  objections  très  sérieuses,  je  préfère  cepen  — 
danl  les  raisons  de  Goderroi  el  H.  Otlo  Seck,  dans  son  édition 
des  œuvres  de  Symmaque  (p.  cciv,  noie  1034),  a  accepté  éga^ 
lennent  la  recliflcalion  proposée. 

Quant  à  la  loi  9  de  mefaliSy  quoiqu'elle  u'indique  pas  la  fonc^ 
tion  de  Sapidianus,  son  texte,  qui  vise,  comme  je  Tai  dit,  la 
gestion  du  patrimoine  de  Gildon,  ramène  forcément  notre  pen- 
sée vers  l'Afrique.  Ce  n'est  qu'en  qualité  de  vicaire  que  Sapi- 
dianus  a  reçu  cette  constitution.  J'inclinerais  aussi  à  supposer 
que  la  date  en  a  été  altérée  et  qu'elle  remonte  à  une  époque 
plus  rapprochée  de  la  révolte  du  maître  de  la  milice  africaine. 

Une  lettre  de  Symmaque  (ix,  i6)  adressée  k  Sapidianus  fut 
vraisemblablement  écrite  au  temps  où  celui-ci  était  vicaire. 
Symmaque  lui  rappelle  qu'il  lui  a  promis  des  animaux  féroces 
qu'on  tirait,  chacun  le  sait,  en  grande  partie,  d'Alrique  :  tiite- 
rea  de  animalibus  ludorum  apparaiui  praeparandis  admo- 
niiionem  frequentare  non  desino,  cum  ineam  sponsionem, 
quod  jam  me  hlius  curae  vaeuum  reddidistù 


GAUDENTIUS.    C.  A. 

399-401 

Il  exerçait  les  fonctions  de  comte  d'Afrique,  ave»  le  titre  île 
vir  clarissimuSy  le  20  mars  401,  comme  en  témoigne  la  loi  3 
de  equorum  collatione  (C.  Th.,  xi,  17)  : 

Equos  canonicos  militaris  diœceseos  Africanae,  iecun- 
dum  subjectam  notiliam  singularum  provinciarum  ex  prae* 
senti  duodecima  indictione  jussimns  adaerari  :  in  tribuen- 
dis  mris  clarissimis  comUibus  stabuli  sportulis  in  binis  so- 
lidis  pro  singulis  equis  servari  consuetudinem  decernentes. 
Quam  formam  quoiannis  observari  pruecipimitë,  ut,  secun- 

DUM     POSTULATIONEM     GAUDENTII    VlRl     GLARISSIMi    COMITIS 

AFRiCAE,  devoUssimo  milili  septeni  solidi  pro  equis  singulis 
tribuantur. 
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Gaudenlius  était  déjà  depuis  deux  ans  en  Afrique,  car  c'est 
évidemment  de  lui  qu'il  s'agit  dans  le  passage  suivant  de  Saint- 
Augustin  :  . . .  conmle  Mallio  Theodoro. . .  in  civUale  mlisHma 
et  emineniissima  Carlhagine  Africae,  Gaudentius  et  Jomts 
(1)  comités  imperaloris  Honorii,  quarto  decimo  kalendas 
aprilis  falsorum  deorum  templa  et>erieruni  et  simulacra  fre^ 
gerufU.  (De  eivitate  Dei^  xviii,  54.  Higne,  vu,  620).  Cette  date 
correspond  au  19  mars  399  (2). 

La  loi  3  de  equorum  collatione  est  du  21  mars  401  ;  le  13 
juillet  suivant^  Gaudentius  est  remplacé  par  Batbanarius^  beau- 
frère  de  Stilicon. 

Plusieurs  personnages  ayant  porté,  à  la  fin  du  quatrième  et 
au  commencement  du  cinquième  siècle,  le  nom  de  Gaudentius, 
il  est  impossible  d'élablir  l'attribution  de  certains  textes.  On  ue 
sait  pas,  par  exemple,  si  le  comte  de  401  ne  revint  pas  en  409 
comme  vicaire,  ce  qui  n'aurait  rien  de  surprenant,  cette  der- 
nière fonction  conférant  un  rang  supérieur.  On  ne  sait  si  trois 
passages  des  lellres  de  Symmaque  (iv,  38  ;  vu,  45  ;  ix,  133)  se 
rapportent  à  lui.  J'en  doute  cependant,  car  le  Gaudentius  dont 
il  y  est  question  nous  apparaît  comme  très  effacé  ;  les  seuls  ti- 
tres qui  le  recommandent  semblent  être  sa  grande  modestie 
derrière  laquelle  se  cache  une  illustre  origine.  Il  est  difficile  de 
croire  qu'en  398-399,  date  des  deux  premières  lellres,  Symma- 
que  se  fût  contenté  de  parler  ainsi  d'un  des  grands  officiers  de 
l'empire. 

Il  serait  plus  intéressant  d'établir  d'une  façon  indiscutable 
que  le  comte  Gaudentius  était  le  père  d'Aetius.  De  Vit  (Ono- 
masiicon,  m,  p.  211)  recule  devant  l'identification.  Hais  Gode- 

(1)  Le  litre  de  comte  d'Afrique  appartenant  à  Gaudentius,  quelle 
était  la  qualité  de  Joviusf  Bœcking  (Not.  dignit.,  n,  p.  511)  pense 
qu'il  était  peut-être  comte  de  la  Tingitane  ;  mais  je  ne  vois  pas  com- 
ment il  aurait  eu  compétence  pour  agir  à  Carthage.  On  ne  saurait, 
pour  lu  même  raison,  proposer  de  voir  en  lui  un  vicaire  d'Afrique.  11 
était  vraisemblablement  délégué  avec  mission  spéciale  de  l'empe- 
reur. 

(2).  Elle  est  confirmée  par  le  témoignage  d'Idace  et  par  celui  du 
chronicjueur  connu  sous  le  nom  de  Prosper  Tiro.  Cf.  Tillemont, 
Hê^^  doê  EWfpereurs,  v,  p.  511  à  520. 
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froi,  dans  son  commentaire  sur  la  loi  1  de  terris  limitaneis 
(G.  Th.,  VII,  i5),  et  Tillemont  (BisL  des  Empereurs^  vi,  p.  179), 
pensent  avec  raison,  je  crois,  qu'elle  s'impose.  Au  point  de  vue 
des  dates,  il  y  a  convenance  et  Grégoire  de  Tours  (Bist.  fran- 
cor^  II,  8)  nous  présente  le  père  d'Aetius  comme  un  officier 
arrivé  jusqu'au  grade  de  magister  equitum  :  Gaudentius  pater 
(Aeiii)  Scylhiae  provindae  primoris  loci  a  domesticatu 
exôrsus  militiam  usque  ad  ma^isterii  equitum  culmen  prd- 
vedus  est.  Zozime  (v,  36)  nous  dit  que  parmi  les  otages  de- 
mandés par  Alaric  en  408,  après  la  mort  de  Stilicon,  se  trouvait 
Aetius,  fils  de  Gaudentius.  Le  chroniqueur  Prosper  Tiro  nous 
renseigne  sur  la  fin  de  cet  officier  :  Aetius^  Gaudentii  œmitis 
a  militibus  in  Galliis  ocdsi  filius. . . .  (Patrologie  latine  de  Hi- 
gne,  tome  51,  col.  862). 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  pendant  le  passage  du  comte  Gauden- 
tius en  Afrique,  le  20  juillet  399,  que  fut  rendue  une  constitu- 
tion très  obscure,  la  loi  unique  de  Saturianis  et  Subafrensibus 
et  oceultatoribtis  eorutn  (G.  Th.,  vii^  19).  Quoique  adressée  au 
préfet  du  prétoire  d'Italie,  cette  loi  vise  l'Afrique.  Hais  on  se 
demande  quels  sont  ces  Saturniani  et  ces  Subafrenses  dont  la 
conjuratio  provoque  les  foudres  impériales.  Godefroi,  dans  son 
commentaire,  pense  que  Saturniani  est  là  pour  Austuriani,  nom 
de  celte  tribu  barbare  dont  il  a  été  question  plus  haut  à  propos 
du  comte  Romanus,  et  il  identifie  les  Subafrenses  avec  les  Ma- 
ziques.  C'est  aussi  l'opinion  de  Tillemont  {Hist.  des  Empereurs^ 
V,  p.  508). 

La  difficulté  n'est  pas  près  d'être  éclaircie. 


BATHANARIUS.     C.    A. 

401-408 

Bathanarius  avait  remplacé  Gaudentius  dès  le  13  juillet  401, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut.  A  cette  date,  en  effet,  nous  trou- 
vons une  constitution  portant  la  suscription  :  Balhanario  comili 
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Africae  (1. 17,  C.  Th.,  de  bonis  profcrtptortim,  n,  42).  Elle  est 
relative  à  la  confiscation  des  biens  d'un  certain  Harcharidus  qui, 
suivant  Godefroi,  aurait  été  comte  d'Afrique  (1). 

Zozime  nous  apprend  que  Bathaaarius  avait  épousé  la  sœur 
de  Stilicon  (v,  37).  Ce  fut  sans  doute  la  cause  de  son  élévation, 
ce  fut  aussi  celle  de  sa  chute.  Le  même  historien  ajoute  qu'il 
fat  mis  à  mort  et  remplacé  par  Heraclianus,  le  meurtrier  du 
premier  ministre  d'Honorius  (2). 

Saint-Augustin  (De  dvitate  Dei^  xxi,  4;  Higne,  vu,  714) 
nomme  Bathanarius  quondam  cornes  Africae,  à  propos  d'une 
expérience  que  l'évèque  Sévère  de  Mileu  lui  avait  vu  faire  avec 
un  aimant. 


STRATEGIUS.    V.  A. 

403 


La  loi  3  ad  legem  Juliam  de  ambUu  (G.  Th.,  ix,  26),  du  30 
mai  44)3,  lui  est  adressée.  Godefroi  la  date,  sans  raison,  sem- 
ble-t-il,  du  31  décembre  précédent.  Cf.  Haenel  sous  ce  texte. 

Cette  constitution  se  retrouve  au  Code  de  Justinien  (loi  uni* 
que  au  même  titre,  ix,  26).  Hais  elle  a  été  soudée  à  un  autre 
texte  adressé  au  proconsul  d'Afrique  Pompeianus  en  400. 

On  retrouve  Strategius,  en  410,  remplissant  les  fonctions  de 
Cornes  m  privatae  per  Orientem.  L,50  de  haereticis  (C.  Th., 
XVI,  5). 


(1)  Vldetur  hic  fuisse  cornes  ^ricae  Gildoni  si^ffectas,  eut  Ba- 
thanarius posiea  succedit,  dit  Godefroi  dans  la  Prosopog raphia  pla- 
cée à  la  fin  de  son  commentaire  du  Code  Théodosien.  (7est  impossi- 
ble, car  Bathanarius  a  succédé  immédiatement,  on  rient  de  le  mon- 
trer, à  Gaudentius  qui,  lui-même,  était  en  fonctions  depuis  le  mois 
de  mars  399.  Il  est  plus  naturel  de  voir  dans  Marcharidus  un  de  ces 
complices  de  Gildon  que  les  textes  appellent  satellites  Gildonis,  et 
c'est,  du  reste,  ce  que  Godefroi  paraît  aire  dans  son  commentaire  de 
la  constitution  précitée.  Bocking,  not.  dignit.  ii,  51  i,  exclue  égale- 
ment Marcharidus  de  sa  liste.  Godefroi  remarque  la  forme  du  nom  de 
Marcharidus  qui  est  évidemment  d'origine  franque  et  correspond  au 
nom  moderne  Marquard. 

(2)  On  sait  que  StUicon  fut  mis  à  mort  le  S3  août  40S. 


126  VICAIRES  Kt  COMTES  D'APMQUK 

Nous  avons  une  lettre  de  Symmaque  (viii,  46)  qui  lui  était 
adressée  en  396,  c*est-à-dire  à  une  époque  bien  antérieure  à  sa 
roissioQ  en  Afrique. 


CiECILIANUS.  V.  A. 

404 


Une  constitution  du  8  avril  404,  insérée  au  Code  Juslinien 
(I.  4  de  adsesioribus  H  domesUeiSy  i,  51),  est  adressée  ad  CaC" 
dlianum  vkarium.  Elit  vise  l'intervention  irréguliëre  des  do- 
mestici  des  gouverneurs  (judices)  dans  les  actes  publics. 

Que  ce  Caecilianus  fut  vicaire  d'Afrique,  c'est  ce  qui  ressort 
nettement  d'une  lettre  de  Saint-Augustin  (ép.  86  ;  ligne,  n, 
296). 

Pour  comprendre  le  sens  de  cette  lettre,  il  faut  remonter  plus 
haut  et  voir  les  événements  dont  l'Afrique  était  alors  le  théâtre. 
La  part  que  les  donatistes  avaient  prise  à  la  révolte  de  Gildon 
avait  donné  une  nouvelle  acuité  à  leurs  rapports  avec  les  ca- 
tholiques. Tandis  que  le  pouvoir  civil  les  traitait  en  ennemis, 
les  prédications  de  Saint-Augustin  avaient  aussi  réveillé  les 
vieilles  polémiques.  Les  conciles  se  multipliaient  pour  convain- 
cre les  dissidents  et  les  ramener  à  l'unité  catholique  ;  mais  la 
résistance  était  grande  du  côté  de  ceux-ci  et  se  traduisait  sou- 
vent par  des  violences  dans  lesquelles  les  circoncellions  se  dis- 
tinguaient particulièrement. 

Un  concile  général  catholique  se  réunit  à  Carthage  en  401  ; 
il  eut  deux  sessions  qui  s'ouvrirent  l'une  le  16  juin,  l'autre  le 
13  septembre.  On  y  écarta  l'idée  de  recourir  à  la  force  et  de 
faire  appel  à  l'autorité  impériale  pour  réduire  le  schisme  ;  on 
s'attacha,  au  contraire,  à  faciliter  à  ses  fauteurs  les  moyens  de 
rentrer  dans  la  communion  de  l'Église.  L'année  suivante,  le 
concile  général  se  réunit  à  Hileu,  le  27  août,  et  se  maintint 
dans  les  mêmes  dispositions  paciûques.  Mais  ces  avances  res- 
taient vaines  et,  en  403,  le  concile  rassemblé  à  Carthage,  le  25 
août^  décidait  d'âdfesser  «ne  semmatidn  aux  évèqvea  donatistes 
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pour  les  obliger  à  nommer  des  délégués  qui  Tiendraient,  con- 
tradictoiremeot  avec  les  catholiques,  faire  valoir  leurs  griefs. 
Une  requête  était  adressée  en  même  temps  aux  grands  officiers, 
mais  on  ne  leur  demandait  encore  que  de  faire  parvenir  la  som- 
mation à  ses  destinataires.  Le  texte  de  la  requête  envoyée  au 
proconsul  Septiminus  nous  a  été  conservé  ;  nous  savons  qu'elle 
fut  remise  aussi  au  vicaire,  dont  le  nom  n^est  malheureusement 
pas  donné,  mais  qui  devait  être  Caecilianos,  car  nous  allons 
voir,  par  la  lettre  de  Saint-Augustin,  qu'il  parait  être  en  Afri- 
que depuis  un  certain  temps.  Les  donatistes  répondirent  à  U 
sommation  par  un  refus  hautain. 

Alors,  le  concile  de  Carihage  du  26  juin  404  se  décida  à  de- 
mander à  l'empereur  d'intervenir  et  de  frapper.  Une  légation 
fut  envoyée  à  la  cour.  Le  4  février  405,  une  constitution  d'Ho« 
norius,  adressée  au  préfet  du  prétoire  Hadrianus,  édictait  les 
mesures  répressives  demandées  (lois  4  et  5  n^  sancium  bap^ 
tisma  Uerelur^  C.  Th.,  xvi,  6). 

Revenons  maintenant  à  Caecilianus  et  à  la  lettre  de  Saint- 
Augustin.  Celui-ci  commence  par  le  louer  de  son  xèle  pour  les 
intérêts  de  l'Église  et  de  ses  efforts  en  faveur  de  l'unité  catho- 
lique, puis  il  lui  signale  la  région  d'Hippo  Regius,  ainsi  queles  con- 
fins de  Numidie,  où  ses  édits  n'ont  pas  reçu  d'exécution  :  ftiaii- 
ium  enim  per  alias  africae  terras  te  unitaii  catholicàe 
mirabili  efficacia  çûnsuluisse  gaudemus,  tantum  dolemus 
regionem  Hipponensium  Regiorum  et  ei  vicinas  paries  eon^ 
fines  Numidiae  praesidialis  edicti  tui  vigore  nondum  ad- 
juvari  meruisse,  domine  eximie  et  in  Christi  caritate  vere 
meritoque  honorabilis  ac  suspiciende  fili.  Il  termine  par  cette 
prière;  . . .  proculdubio  providebis  ut  tumor  sacrilegae  vaniia- 
tis  terrendo  sanelur  potius  qwim  ulciscendo  resecetur. 

La  rubrique  de  celte  lettre  ne  donne  à  Cacilianus  que  le  titre 
de  praeses  ;  les  mots  p^^aesidiali  edicti  tui  vigore^  qu'on  trouve 
dans  le  texte,  édition  de  Higne,  semblent  avoir  inspiré  cette  formu- 
le. Hais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  accepter  ces  indications  sans  ré- 
serve. Nous  voyons,  en  effet,  que  Tédit  de  Gnecilianus  embrassait 
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tonte  rAiriqne^per  alias  AftitM  terrai^  et  Tun  remarquera  qa*un 
peu  plus  bu,  le  saint  oppose  la  Namidie  à  l'Afrique,  ce  qui  in* 
dique  bien  la  large  compréhension  de  cette  dernière  eipres- 
sion.  Cette  compétence  étendue  ne  peut  être  celle  d'un  simple 
protfset.  Le  titre  de  nublimUaB  lua^  de  fnagnificerUia  Itia,  indi- 
que aussi  un  fonctionnaire  d'ordre  supérieur.  Enfin,  je  suis 
fort  porté  à  penser  que  l'épiihète  praesidialis  se  rapporte  au 
mot  NumOiae  plutôt  qu'au  mot  vigore.  La  Numidia  praesidium 
liSf  ce  serait  la  Numidie  proprement  dite,  celle  qui  a  un  prae^ 
ses,  par  opposition  à  la  Numidie  Proconsulaire.  Il  n'y  aurait 
donc,  dans  ce  qualificatif,  aucune  allusion  à  la  fonction  du  des* 
tinataire  de  la  lettre.  Il  est  vrai  que  je  lis  praesidiaUs^  au  lieu 
de  praesidiàlij  mais  Migoe  nous  avertit,  en  note,  que  cette  le- 
çon se  trouve  dans  certains  manuscrits  (1). 

Godefroi  pense  que  Cœcilianus  fut  auparavant  praefeelus  an- 
nonae.  C'est  A  lui  que  ferait  allusion  Symmaque  (m,  36).  M.  OUo 
Seck,  qui  admet  cette  identification,  assigne  à  son  entrée  dans 
cette  fonction  la  date  de  397.  ^Œuvres  de  Symmaque,  pages 
cxGiY  et  ccvi).  C'est  à  lui  également  que  seraient  adressées  les 
lettres  yiii,  14  ;  ix,  50  et  58. 

Après  son  vicariat  d'Afrique,  Caecilianus  devint  préfet  du 
prétoire.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  reçoit  diverses  constitu- 
tions. C.  Th.,  lois  5  et  6  de  exhib  vel  transmiitendis  reis^  ix, 
2  ;  1.  7  (te  custodia  reorumi  ix,  3  ;  I.  iS  de  malefidSj  ix,  i6  ;  I. 
1  ne  pastoribuSf  ix,  3i  ;  I.  2  fil  inîra  annum  criminalis  aciio 
termineturf  ix,  36;  I.  4  de  abolïtionibus^  ix,  37  ;  I.  3  de  su^ 
perexactUmibuSy  xi,  8  ;  I.  13  de  flde  tesiiumj  xi,  39.  —  Code 
Justinien,  I.  8  de  defensorib.  civUaL^  i,  51.  —  Il  fut  élevé  é 
cette  dignité  par  Honorius,  dans  une  circonstance  notable.  Ala- 
ric  menaçait  Rome  ;  le  Sénat  envoya  une  députation  pour  loi 
demander  secours  ;  Caecilianus  en  faisait  partie.  A  la  cour  de 
Ravenne,  on  combla  les  députés  d'honneurs,  puis  on  les  ren- 

(1)  MoroelU  (Africa  chrUtiana,  m,  p.  28,  sous  l'année  406)  h^ 
site  et  se  demande  si  Caecilianus  n*6tait  pas  plutôt  un  praeses  de  la 
Sitiflenne.  C'est  inyiaisemblable.  Ce  n*est  pas  à  un  gouyeraeur  de  la 
Blaurôtanie  que  Saint-Augustin  pouvait  demander  de  venir  le  dé- 
fendre k  Hippone. 


DE  DIOALÉTIEN  A  L'INVASION  VANBALE  129 

voya.  Altale  fut  nommé  intendant  des  largesses  sacrées  ;  Cseci- 
lîanus  reçut  la  préfecture  du  prétoire.  —  Cf.  Zozime,  y,  45.  — 
Amédée  Thierry,  Alaric,  p.  391.  —  Tillemont,  Hist.  des  Em- 
pereurSf  v,  p.  572. 

CsBcUianus  revint  en  Afrique  en  414,  avec  une  mission  extra- 
ordinaire, après  la  défaite  d'Heraclianus.  L.  33  de  erogalione 
militaris  annonae  (C.  Th.,  vn,  4).  Il  s'y  trouvait  déjà,  en  413, 
au  moment  du  procès  du  tribun  Marcellinus  et  du  proconsul 
Apringius.  J'aurai  à  revenir  plus  loin  sur  la  lettre  que  Saint- 
Augustin  lui  écrivit  à  ce  sujet.  (Ép.  151  ;  Migne,  ii,  p.  646). 

Nous  avons  vu  que  Csecilianus  était  chrétien.  M.  de  Rossi 
(Roma  soiteranea  u,  p.  138)  s'attache  à  l'identifier  avec  l'Ocla- 
vins  Cecilianus  dont  il  a  trouvé  la  sépulture  à  Rome.  Llnscrip- 
tion  porte  : 

Octavius  Caedlianus  v,  c,  iyi  pace  depositfus. . .)  inaios. 
Vixit  a(nnis)  XXXIll  m(ensibus)  VllL 

Auprès  de  la  précédente,  étaient  les  tombes  de  sa  femme  et 
de  sa  fille  :  Pompeia  Atlica  c(larissima)  p(mlla)  vix(U)  a(nnis) 
XVll,  m(emibus)  III,  d(iebus)  XV.  —  Pompeia  Octabia 
AUîca  Caeciliana  c(larissma)  p(ueUa)  vix(Uj  men(sibus....) 
d(iebus)  XV.  

JOANNES.      C.      A. 

408-409 

Tiro  Prosper  mentionne,  sous  la  \¥  année  d'Honorius,  qui 
correspond  à  408,  la  mort  de  Stilicon  et  celle  du  comte  d'Afri- 
que Joannes  :  Inier  alia  muUum  reipublicae  Stiliconis  morte 
comulium  est,  qui  salali  imperatoris  tendebal  insidias. . . . 
Joannes  cornes  Africae  occisus  est  a  populo.  (Patrologie  de  Mi- 
gne, tome  51,  col.  861). 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  sur  ce  personnage  qui  aurait 
été  le  successeur  immédiat  de  Bathanarius.  Notons  cependant 
que  l'abrévialeur  désigné  sous  le  nom  de  Tiro  Prosper  est  fort 
sujet  à  caution  :  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  il  fait  mourir  Ar- 
cadius  en  406. 

9 


iSO  TICAIRB8  ET  COMTES  D'AFRIQUE 

D'uQ  autre  côté,  nous  savons  qu'à  !a  mort  de  Stilicon»  des 
troubles  graves  éclatèrent  en  Afrique.  Les  donatisles  et  les 
payons  se  soulevèrent,  espérant  que  la  chute  de  leur  persécu- 
teur avait  pour  conséquence  la  disgrâce  du  parti  catholique 
qu'il  protégeait.  Ce  fut  même  ce  qui  motiva  les  nouvelles  lois 
édictées  sur  les  instances  que  Saint-Augustin  fit  auprès  d'Olym- 
piusy  successeur  de  Slilicon,  en  novembre  408.  Cf.  Tillemont, 
Bist.  des  EmpereurSy  v,  p.  565.  Lois  43,  44,  45,  de  haerelicis, 
C.  Th.,  XVI,  5. 

Il  résulte,  cela  va  sans  dire,  de  la  date  assignée  A  la  mort  du 
comte  Joannes  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  lui  et  le  préfet 
du  prétoire  de  412.  Cf.  la  préface  du  Symmaque  de  H.  Otto 
Seeck,  p.  gxcvii. 


GAUDENTIUS.     V.    A. 

409 

La  loi  1  de  terriê  limiîaneis  (C.  Th.,  vu,  15)  est  adressée 
Gaudentio  vicario  Africae.  Elle  est  datée  du  29  avril  409.  Ce 
Gaudentius  est-il  le  même  qui  exerçait  les  fonctions  de  comte 
d'Afrique  pendant  les  années  399-401  et  que  nous  avons  sup- 
posé être  le  père  d'Aetius  ?  —  Je  n'ai  aucune  raison  pour  ré- 
pondre négativement;  il  me  semble  seulement  que,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut  donner  de  solution 
certaine.  Godefroi  propose  de  substituer  à  la  formule  ci-dessus 
la  leçon  :  Gaudentio  v(iro)  c{larissimo)  œmili)  Africae.  Haenel 
rejette  avec  raison  cette  correction  arbitraire.  —  Du  reste,  le 
môme  Godefroi  la  repousse  dans  le  commentaire  de  cette  cons- 
titution et  ne  la  propose  que  dans  sa  chronique  du  Code  Thé- 
odosien.  11  est  impossible^  d'autre  part,  de  soutenir  que  le 
comte  Gaudentius  soit  resté  en  charge  jusqu'en  409,  car  nous 
connaissons  les  noms  de  personnages  qui  portèrent  ce  titre 
dans  l'intervalle. 
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HERACLIANUS^      C.    A. 

409-413 

Zozime  (v,  37)  dit  qu'Honorius,  ayant  condamné  à  mort  Ba- 
thanariuSy  donna  sa  charge  à  Heraclianus  qui  avait  tué  Stilicon 
de  sa  propre  main.  Nous  venons  cependant  de  voir  que^  d'après 
le  témoignage  de  Tiro  Prosper,  il  ne  succéda  peut-être  pas  im- 
médiatement an  beau-frère  du  grand  ministre  et  que,  dans  Tin- 
tervalle»  il  faudrait  placer  le  commandement  éphémère  de 
Joannes. 

L'iiistoire  du  comte  Heraclianus  sera  celle  de  presque  tous 
les  généraux  de  ce  temps  et  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Gil- 
don.  Sa  vie  contient  deux  périodes.  Fidèle  serviteur  d*Honorius 
pendant  quatre  ans,  il  défendit  l'Afrique  et  si  Tempire  lui-même 
ne  devint  pas  golh,  ce  f'it  vraisembablemenl  à  lui  qu'il  le  dut. 
Mais  alors,  plein  du  sentiment  de  sa  force  et  enivré  par  le  sou- 
venir du  service  rendu,  il  crut  qu'il  n'avait  qu'un  mot  à  dire 
pour  atteindre  au  pouvoir  suprême  :  il  se  révolta  et  tomba. 

La  faveur  d'Olympius  qui  avait  renversé  Stilicon  Uti  fut  pas  de 
longue  durée,  car  sa  disgrâce  date  de  la  fîn  de  mars  409.  Le 
Préfet  du  prétoire  Jovius,  son  successeur,  ayant,  pour  des  mo- 
tifs secrets,  conseillé  à  Alaric  d'avancer  jusqu'à  Rimini,  afin  de 
traiter  de  la  paix,  le  chef  goth,  furieux  de  voir  alors  ses  propo- 
sitions repoussées,  investit  Rome  et  fit  proclamer  auguste  le 
préfet  de  la  ville,  Attale.  C'est  alors  que  commence  le  rôle  d'He- 
radianus  :  le  nouveau  comte  d'Afrique  refuse  de  reconnaître  le 
protégé  d'Alaric  et  reste  fidèle  à  Hanorius. 

Ce  refus  de  reconnaissance,  comme  celui  de  Gildon  quelques 
années  auparavant,  entraînait  de  graves  conséquences  :  c'était  U 
^famine  à  brève  échéance.  Il  fallait  donc,  au  plus  vite,  conjurer 
le  danger.  Attale,  dit  Zozime  (vi,  1;,  ne  suivît  pas  le  conseil 
qu'Âlaric  lui  donnait  d'envoyer  une  armée  imposante  en  Afrique 
et  à  Carthage  pour  enlever  le  commandement  à  Heraclianus  qui 
favorisait  le  parti  d'Honorius.  Mais  il  ajouta  foi  aux  promesses  des 
devins  qui  lui  assuraient  qu'il  se  rendrait  maître  sans  peine  de 
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Carlhage  et  derAfriquey  et,  au  lieu  de  Drumas  qui,  avec  ce  qu'il 
avait  de  troupes  étrangères,  aurait  facilement  ôlé  le  commande- 
ment à  Heraclianus,  il  confia  celte  mission  à  Constantin  sans 
lui  donner  des  forces  suffisantes  (1).  —  Peut-être  répugnait-il  à 
Attale  de  voir  les  barbares  prendre  pied  en  Afrique  comme  en 
Italie  (2).  Peut-être  se  rappelait-t-il  le  facile  succès  remporté 
dix  ans  auparavant  par  Hascexel  sur  son  frère  Gildon.  Mais  la 
situation  n'était  plus  la  même  :  Gildou,  caressant  le  projet  de 
constituer  un  royaume  indigène,  avait  contre  lui  tout  le  parti 
romain  d'Afrique,  le  plus  influent  par  le  rang,  par  les  richesses^ 
ainsi  que  tous  les  catholiques.  Au  contraire,  ces  mêmes  élé- 
ments devaient  naturellement  défendre  avec  Heraclianus  la 
cause  d'Honorius  contre  les  envoyés  d'une  créature  d'un  roi 
barbare  et  arien. 

L'expédition  de  Constantin  échoua  donc  et  son  chef  fut  tué 
(Zozime,  yi,  8;  Sozomène,  ix,  8;  Philostorgue,  xii,  3)  (3).  — 
c  Heraclianus,  dit  Zozime,  garda  alors  si  soigneusement  les  ports 
d'Afrique  qu'il  ne  venait  plus  à  Rome  ni  blé,  ni  huile,  ni  aucune 
autre  provision.  Aussi,  la  famine  y  fut-elle  plus  grande  que  ja- 
mais. Ceux  qui  avaient  des  vivres  et  des  marchandises  les  ca- 
chaient pour  le»  vendre  plus  cher  quand  la  disette  aurait  aug- 
menté. Le  désespoir  fut  si  extrême  que  plusieurs  crurent  qu'on 
serait  bientôt  réduit  à  manger  de  la  chair  humaine  et  que  quel- 
ques-uns crièrent  dans  le  cirque  qu'il  fallait  la  tarifer.  >  Pendant 
ce  temps,  Heraclianus  ne  se  contentait  pas  de  défendre  les  pro- 
vinces confiées  à  sa  garde  :  il  envoyait  encore  de  l'argent  à  Ho- 
norius  qui  l'employa  à  solder  les  troupes. 

Attale  qui  était  auprès  d'Alaric  revint  alors  à  Rome.  Il  trouva 
le  Sénat  disposé  à  accepter  l'offre  de  secours  que  réitérait  Alaric 
(Zozime,  vi,  12).  Hais  indigné,  il  s'y  opposa  encore  et  rompit  la 


(1)  Bœcking  classe  Constantin  parmi  les  comtes  d'Afrique.  Rien 
ne  me  donne  à  penser  qu'il  ait  été  investi  de  ce  titre  par  le  pseudo- 
empereur. 

(2)  Cl.  Amédée  Thierry,  Alaric,  p.  418. 

(1)  Voir  aussi  le  récit  de  Procope,  De  bello  Vandalico,  i,  2.  Il 
contient  quelques  variantes. 
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délibération  avant  le  vote  de  l'assemblée.  Puis,  sur  le  refus  du 
préfet  du  prétoire  de  prendre  le  commandement  d*une  nouvelle 
expédition,  il  la  confia  à  un  personnage  que  Thistoire  ne  nomme 
pas  et  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Constantin.  Mais  nous 
n'avons  aucun  détail  sur  l'aventure. 

Cela  se  passait  à  la  fin  de  409.  Après  le  sac  de  Rome  (24  août 
410),  Alaric  essaya  de  passer  lui-même  en  Afrique.  Hais  une 
tempête  détruisit,  sous  ses  yeux,  dans  le  détroit  de  Sicile,  la 
flotte  qui  portait  son  armée.  On  sait  que  le  chef  des  goths  mou- 
rut peu  après  (1). 

Cette  mort  rendit  à  Honorius  une  partie  de  ses  états.  L'Afri- 
que et  l'officier  qui  avait  su  si  bien  la  défendre  avaient  droit  à 
sa  reconnaissance.  Plusieurs  constitutions  attestent  qu'il  n'ou- 
bliait pas  sa  dette. 

Dès  le  25  juin  410,  il  avait  édicté  à  Ravenne  une  constitution 
faisant  remise  aux  africains  de  tout  ce  qu'ils  devaient  au  trésor 
public  jusqu'à  la  fin  de  la  cinquième  indiction  (408).  Cette  loi 
est  adressée  au  proconsul  Macrobius  (1.  6,  C.  Th.,  de  indulgm- 
iiis  debitorum^  xi,  28). 

La  loi  5  au  même  titre,  du  25  novembre  de  la  même  année, 
adressée  hanoralis  et  possessoribus  per  Africaniy  contient  une 
disposition  analogue  ;  elle  va  même  plus  loin,  puisqu'elle  ac- 
corde une  remise  complète  (2). 

La  pacification  religieuse  de  l'Afrique  attira  aussi  la  sollici- 
tude de  l'empereur.  Il  avait  rendu,  en  409,  un  édil  de  tolérance 
en  faveur  des  payens  et  des  schismatiques.  On  a  supposé  avec 
quelque  vraisemblance  qu'il  agissait  à  rinsligaiion  d'Heraclia- 
nus  et  du  proconsul  d'Afrique  Macrobius  qui  pensaient  qu'en 
traitant  trop  rigoureusement  les  non  catholiques,  on  risquait  de 
les  jeter  dans  le  parti  d'Altale,  comme  autrefois  les  complai- 


(2)  D'après  Jornandez  (Hlst.  des  Goihs,  x),  Alaric  gagnait  l'Afri- 
que avec  l'intention  de  s'y  établir:  per  Siciliam  in  A/ricam quietam 
patriam  tranaire  disposuit. 

(3)  On  remarquera  que  les  rédacteurs  du  Code  Théodosien  se  sofit 
ici  écartés  de  l'ordre  chronologique,  cette  loi  5  étant  postérieure  à  la 
loi  6.  Cf.  les  observations  d'Haenel  à  ce  sujet. 
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sances  d6  Gîldon  à  Tégard  des  donatisles  avaient  eu  pour  effet 
d'éloigner  de  lui  les  catholiques.  (Cf.  Tillemont,  y,  p.  576).  Hais 
le  concile  de  Carlhage  du  14  juin  410  se  plaignit  de  cette  loi. 
Aussi,  la  réponse  ne  se  fit-elle  pas  attendre,  car  une  constitu- 
tion, du  25  août  (le  jour  môme  du  sac  de  Rome),  contenait  les 
dispositions  suivantes  (I.  51  de  haereticiSj  C.  Th.,  xvi^  5)  : 

Oraculo  penilus  remoto,  quo  ai  ritus  suos  haereûcae  su- 
perstitiones  obrepserant,  sdanl  ômnes  sanctae  legis  inimici 
plectendos  se  poena  et  proscriptionis  et  sanguinis,  si  ultra 
contenire  per  publicum,  exsecranda  sçeleris  sui  (emeritale 
tentaverint. 

C'est,  on  le  voit,  la  révocation  pure  et  simple  de  l'édit  de  to- 
lérance accompagnée  de  sanctions  draconiennes. 

Hais  on  ne  s'arrêta  pas  dans  cette  voie.  Les  évoques  catholi- 
ques, se  sentant  tout-puissants,  étaient  résolus  à  en  finir  avec  le 
donatisme.  lis  obtinrent  l'envoi  en  Afrique  du  tribun  et  notaire 
FI.  Harcellinus,  avec  mission  d'aplanir  les  difficultés  d'ordre 
religieux.  L.  3  de  religione  (C.  Th.,  xvi,  11),  du  13  ou  14  oc- 
tobre 4i0.  C'est  sous  la  présidence  du  tribun  Harcellinus  que 
se  tint  la  célèbre  conférence  de  Carthage,  entre  catholiques  et 
donatisles^  les  l^^  3  et  8  juin  411. 

Je  relève,  dans  la  suite,  une  autre  constitution  adressée  à 
Heraclianus  (I.  56  de  haereticis^  C.  Th.,  xvi,  5)  ;  mais  elle  est 
datée  du  25  août  415.  Ur,  Heraclianus  étant  mort  en  413^  il 
semble  qu'une  correction  du  texte  s'impose.  Cependant,  Gode- 
froi  a  donné  une  explication  très  plausible,  à  mon  avis,  de  cette 
anomalie.  Le  texte  de  cette  constitution  ne  fait  guère  que  re- 
produire celle  au  même  titre  qui  porte  le  n^  51.  Il  est  probable 
que  les  donatistes,  après  la  mort  d'Heraclianus  et  la  condamna- 
tion de  sa  mémoire,  ayant  voulu  considérer  comme  abrogées  les 
dispositions  prises  contre  eux  par  l'empereur  lui-même  pendant 
le  commandement  militaire  du  général  rebelle,  on  dut  procéder 
à  une  seconde  promulgation  de  la  loi  de  410.  415  serait  la  date 
de  cette  nouvelle  promulgation. 

L'année  413  vil  élever  Heraclianus  au  consulat  :    Heraclianus 
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inlerea  Africae  cornes  missus,  cum  idem  Atlalus  umbram 
geslarei  imperii,  Africam  strenue  adversum  judices  ab  eo 
missos  tutalus,  conëulaium  assecutm  est.  Orose,  vu,  42.  La  loi 
qui  condamne  la  mémoire  d'Heraclianus  el  donl  on  trouvera  le 
texte  plus  bas  fait  aussi  allusion  ù  son  consulat. 

Cette  élévation  était-elle  l'expression  spontanée  de  la  gratitude 
impériale  en  face  de  longs  et  loyaux  services?  Il  est  permis  d'en 
douler  et  de  voir  là  un  effort  pour  maintenir  dans  le  devoir  un 
officier  qui  depuis  longtemps  marchandait  sa  fidélité  et  se  com- 
portait comme  le  souverain  de  fait  de  l'Afrique.  Saint-Jérôme 
n'a  pas  de  termes  assez  énergiques  pour  qualifier  la  conduite 
du  comte  d'Afrique  quand,  après  le  sac  de  Rome,  les  fugitifs 
vinrent  chercher  sur  le  sol  africain  un  asile  sûr.  Il  l'accuse  d'a- 
voir obligé  ces  malheureux  à  lui  payer  rançon,  faisant  vendre 
comme  esclaves  pour  être  transportés  dans  des  régions  lointai- 
nes ceux  qui  n'avaient  pas  assez  pour  payer  le  terrible  droit 
d'entrée  qu'il  exigeait  d'eux.  Cf.  Amédée  Thierry,  Alaric^  p. 
466  et  suiv.  —  Saint-Jérôme,  épîlre  130,  ad  Demelriadem.  Édi- 
tion Higne,  i,  1107.  In  Ezechiel,  i8.  Higne,  v,  267-268.  —  Ces 
abus  de  pouvoir  ne  durent  pas  manquer  de  susciter  des  plaintes 
et  ils  ne  furent  sans  doute  pas  les  seuls  ;  mais  sa  haute  situa- 
tion, les  forces  importantes  dont  il  disposait  obligeaient  à  le 
ménager  et  l'on  temporisa.  Pendant  ce  temps,  il  se  plaignait 
des  intrigues  de  cour  dont  il  se  prétendait  être  victime.  La  di- 
gnité de  consul  qu'on  lui  déféra  ne  modifia  pas  ses  dispositions. 
Aussi  bien  son  mécontentement  était-il  exploité  par  son  gendre 
et. sou  assesseur  Sabinus,  homme  rusé  et  intelligent,  nous  dit 
Orose.  (Histor.y  vu,  42). 

La  date  exacte  de  la  révolte  d'Heraclianus  adonné  lieu  à  quel- 
ques discussions.  Idace  la  place  en  412^  en  même  temps  que 
celle  de  Jovinus  et  Sébastianus  en  Gaule,  et  il  met  leur  chute  en 
413.  (r.hroniq.,  xviii.  Higne,  Palrologie^  u,  col.  877).  De  plus, 
la  loi  21  de  poenis,  qui  déclare  le  comte  d'Afrique  ennemi  pu- 
blic (C.  Th.,  ix^  40),  porte  la  date  suivante  :  Data  lll  non. 
juL  Rav(en7iae)  Honorio  IX  et  Theod(osio)  V  augustis  co$s. 
Ce  qui  correspond  au  5  juillet  412. 


136  VICAIRES  ET  COMTES  D^AFRIQUE 

Je  crois  cependant  avec  la  plupart  des  chronologistes  et  no- 
tamment avec  Godefroi,  Tillemont  (1),  Clinton,  qu'ldace  se 
trompe  et  que  le  texte  précité  du  Code  Théodosien  doit  être 
corrigé.  H  résulte  d'abord  de  la  loi  13  de  infirmandis  his  quae 
sub  tyran,  (xv,  14),  du  3  août  313,  qu'Heraclianus  a  effective- 
ment exercé  le  consulat  :  submovenda  eësejubemus  gwiecunque 
sub  eo  GESTA  ESSE  DiGUNTUR.  Liberlaies   quoque   (quùniam 
cerlnm  est  scelere  ejus   solemnilaùem  consulatus  esse  poilu- 
tam)  in  melins  revocamus,  dit  Honorius  en  parlant  des  affran- 
chis qu'Heraclianus  a  faits  comme  consul.  Or,  ce  consulat  cor- 
respond bien  à. l'année  413.  Nous  avons,  en  effets  les  noms  des 
deux  consuls  de  412  et  les  actes  qui  se  rapportent  à  413  n'en 
nomment  jamais  qu'un  seul  :  l'autre  est  évidemment  celui  dont 
la  mémoire  a  été  condamnée.   Nous  avons,  au  surplus,  le  té- 
moignage positif  de  Prosper  d'Aquitaine  qui,  nommant  le  con- 
sul Lucianus  de  413^  ajoute:   hujus  collega  in  consulatu  fuii 
Heraclianus  qui  novarum  in  Africa  rerum  reus  et  honorent 
misa  et  vHam,  (Patrologie  de  Migne,  li,  col.  591).   La  date  de 
la  constitution  qui  déclare  Heraclianus  ennemi  public  doit  donc 
être  vraisemblablement  ainsi  corrigée  :   Data  111  non,  jul,  Aa- 
vennae  P(ost)  Honorio  IX  et  Theod(osio)  V  coss. 

Godefroi  a  même  fait  un  rapprochement  qui  confirme  sa  cor- 
rection. Il  a  établi  que  quatre  textes  (1.  12  de  diversis  rescrip- 
tiSy  C.  Th.,  1,  2;  I.  4  de  jure  liberorum,  C.  Th.,  viii,  17;  1.  6  de 
inofficioso  testam,  C.  Th.,  u,  i9,  et  1.  t9  d^  testamentiSf  Cod. 
Just.,  VI,  33)  ne  sont  que  des  fragments- d'une  même  consti- 
tution adressée  à  Joannes,  préfet  du  prétoire.  Or,  si  les  deux 
premiers  portent  uniformément  data  XVI  kal.  mnrt  Rav.  Hono- 
rio Vllll  et  Theodosio  K,  les  deux  autres,  plus  complets, 
donnent  :  Post  consulalum  Honorii  VIII  et  Theodosii  V. 

Une  autre  loi  permet  do  préciser  encore  davantage  (I.  3  de 
sceniciSy  C.  Th.,  xv>  7).  Sans  nous  arrêter  à  une  interversion 


(1)  m  st.  ffos  Empvr ,  v,  p.  614  et  noie  36  sur  l'empereur  Hono- 
rius, même  volume,  p.  817.  il  me  paraîi  cependant  hésiter  uu  peu 
trop  à  sacrifier  le  texte  d'idace. 


DE  DIOGLÉTIEN  A  L'INVASION  VANDALE  137 

des  noms  des  consuls,  sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord, 
nous  remarquerons  qu*eipédiée  de  Rome  le  6  des  ides  de  fé- 
vrier (8  février)  413,  elle  ne  fut  reçue  à  Carthage  que  le  iO  des 
kal.  de  février  (i3  janvier)  414.  Qu'en  conclure,  sinon  qu'à  la 
première  date,  on  ignorait  encore  à  Rome  la  révolte  du  comte 
d'Afrique  et  que  la  nouvelle,  arrivée  peu  après,  vint  suspendre 
Texpédilion  de  la  constitution?  C'est  donc  au  printemps 413 
qu'il  faudrait  placer  le  commencement  de  la  rébellion.  Nous 
venons  de  voir  que  la  loi  qui  déclare  Heraclianus  ennemi  public 
est  du  5  juillet  suivant,  mais  on  ne  saurait  dire  si  elle  précéda 
ou  suivit  la  défaite  de  l'armée  africaine  à  Olricoli,  quoique  cette 
dernière  hypothèse  me  paraisse  préférable,  comme  on  va  le 
voir  plus  loin. 

Le  comte  d'Afrique  commença  naturellement  par  retenir  les 
envois  de  blés  destinés  à  l'Italie  (1).  Depuis  Clodius  Hacer,  sous 
Galba,  c'était  l'usage  constant  de  tous  les  révoltés.  (Orose,  vu, 
4â).  Cet  acte  dut  paraître  d'autant  plus  inquiétant  que  les  chro- 
niqueurs signalent,  pendant  cette  même  année,  une  grande  fa- 
mine dans  les  Gaules.  (Cf.  Tiro  Prosper.  Migne,  u,  862). 

Le  rebelle  ne  s'en  tint  pas  là.  Plus  hardi  que  les  autres,  il 
n'attendit  pas  qu'on  vint  l'attaquer  chez  lui  ;  il  préféra  aller  dic- 
ter lui-môme  sa  loi  à  Rome.  Il  arma  une  flotte  qui,  d'après  le 
comte  Marcellin,  ne  comptait  pas  moins  de  700  voiles  et  était 
montée  par  3,000  hommes.  Orose  donne  des  chiffres  beaucoup 
plus  forts  ;  il  parle  de  3,200  vaisseaux,  grands  ou  petits.  Ce  der- 
nier chiffre  est  peut-être  exagéré,  mais  il  n'a  rien  d'invraisem- 
blable ;  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  avait  dans  les  ports  toute  la 
flottille  des  naviculaires  attendant  Tannone  et  qu'on  dut  l'utili- 
ser pour  l'expédition. 

Heraclianus  débarqua  en  Italie  sur  un  point  que  nous  igno- 
rons et  s'avança  vers  Rome  avec  son  armée.  11  arriva  sans  en- 
combre jusqu'à  Olricoli,  en  Ombrie.  Mais,  là,  il  se  rencontra 


(1)  La  première  rentrée  de  Timpôt  en  nature  était  effectuée  au  com- 
mencement de  mars  et  le  convoi  prenait  la  route  de  Titalte  en  avril. 
La  seconde  rentrée  était  fixée  aux  kalendes  de  juillet  et  l'envol  avait 
lieu  de  la  fin  de  septembre  à  la  fin  d'octobre.  Cf.  Pigeonneau.  VAn- 
none  rom,,  dans  la  Reoue  de  l'A/rique/rançaise,  1886,  p.  Î31. 
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avec  le  comte  Marinus  qu'Honorius  envoyait  contre  lui.  La  ba- 
taille s'engagea  et  le  comte  d'Afrique  vaincu  reprit  peu  après^ 
en  fugitif»  la  route  de  Carlhage.  Il  aurait  laissé  50,000  hommes 
sur  le  terrain. 

C'est  alors  vraisemblablement  que  fut  rendue  la  constitution 
21  de  poeniSy  du  5  juillet  513,  dont  il  a  déjà  été  question.  Adres- 
sée Honoralis  et  provindalibus  Africaey  elle  parait  supposer 
par  son  contexte  qu'Heraclianus,  vaincu  et  poursuivi,  est  rentré 
dans  sa  province  et  que  l'heure  de  la  vengeance  a  sonné  pour 
lui  et  ses  complices.  C'est  la  loi  qu'on  lance  contre  les  pros* 
crits,  non  celle  qu'on  édicté  pour  maintenir  dans  la  fidélité  des 
sujets  que  sollicite  un  ennemi  menaçant  et  victorieux  :  Hera- 
cliamis,  dit  ce  texte,  hostem  publicum  judicanteSf  digna  censui- 
mus  aucloritaU  puniri,  ul  ejus  resecenlur  infauslae  cervices. 
Ejtis  quoqm  satellites  pari  inlentione  persequimur.  Sed  hanc 
omnibus  pHvalis  atque  mililantibus  licentiam  damus  ut  omnes 
prodendi  in  médium  habeanl  liberam  facuUatem,  Nec  invidiam 
m£tuat  qui  ad  publicum  deduxerit  criminosum  ;  cum  illud 
specialiter  cateamus,  ne  ùllus  aliquem  eorum  aut  subira- 
hendum  judicet,  atit  celandum,  neve  ex  eùrum  faculùatibus, 
vel  deposita  deneget,  vel  accepta  non  prodai.  Si,  du  reste,  cette 
loi  de  proscription  avait  visé  Beraclianus  marchant  sur  Rome, 
elle  n'eût  pas  été  adressée  aux  seuls  habitants  de  l'Afrique. 

Traqué  de  toutes  parts,  le  rebelle  ne  tarda  pas  à  tomber  au 
pouvoir  de  ses  ennemis.  Il  fut  exécuté  à  Carthage,  dans  le  tem- 
ple de  la  mémoire.  (Orose,  vu,  42  ;  Idace,  Chroniq,  —  Le 
comte  Harcellin,  Chroniq,).  Les  diverses  sources,  qui  mention 
nent  sa  mort,  la  placent  en  413.  Lenain  de  Tillemont  suppose 
môme  qu'elle  était  déjà  connue  à  Rome  le  3  août,  quand  Hono- 
rius  signa  la  loi  qui  condamnait  sa  mémoire,  effaçait  son  nom  des 
fastes  et  annulait  les  actes  juridiques  accomplis  sous  son  auto- 
rité (1).  {Hist.  des  Empereurs,  v,  p.  614,  et  Hist.  ecclés.^  xiv, 


(1)  Les  affranchiRsements  faits  sous  lui  étaient  maintenus  ;   mais  il 
devait  en  être  rédige  de  nouveaux  actes.  Voir  plus  haut  p.  136. 
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p.  6i2).  On  remarque  cependant  que,  malgré  ces  dispositions 
sévères,  le  nom  d'Heraclianus  a  été  maintenu  au  Code  Théodo- 
sien,  en  tête  des  deux  constitutions  51  et  56  de  haereticis  qui 
lui  sont  adressées. 

11  ne  parait  pas  qu'il  ait,  en  s'insurcçeant,  pris  le  titre  d'au- 
guste, [l  n'y  a  pas  de  monnaies  frappées  à  son  effigie. 

Sabinus,  son  gendre,  put  s'enfuir  à  Constanlinople,  mais  il 
fut  livré  à  Honorius  et  condamné  à  l'exil.  —  Orose,  vu,  42. 

Les  biens  d'Heraclianus  furent  confisqués  et  donnés  âi  Cons- 
tance qui  les  employa  l'année  suivante  à  l'occasion  de  son  con- 
sulat. (Olympiodore,  dans  la  Bibliothèque  de  Photius,  ch.  80). 

In  hi$  diebus^  ajoute  Orose,  praecipiente  Bonorio  el  adju^ 
vante  Consianiio  pax  et  uniias  per  universam  Africam  Ec- 
cksiae  eatholicae  reddita  est  et  corpus  chrisli,  quùd  nos  su- 
mus,  redmiegrala  discissione,  sanatum  est  imposita,  exse- 
cutione  sancii  praecepli  Marcellino  Iribuno,  vira  in  primisy 
prudenli  et  indusfrio,  omniumque  bonorum  studiorum  appe- 
tentissimo.  Il  s'agit  du  jugement  rendu  par  FI.  Marcellinus  à  la 
suite  de  la  conférence  de  Carthage  en  411. 


MARINUS.  C.  A. 

fin  de  413 

Le  vainqueur  d'Heraclianus,  reçut,  pour  prix  de  son  succès, 
le  titre  de  comte  d'Afrique.  Il  fut  chargé  de  poursuivre  le 
vaincu  et  ses  complices  par  une  loi  qui  prescrivait  de  n'épar- 
gner personne  ;  il  s'y  conforma,  déployant  un  zèle  qui  lui  fit 
dépasser  la  mesure.  Une  de  ses  victimes  fut  le  tribun  Flavius 
Marcellinus  que  l'empereur,  deux  années  auparavant,  avait  en- 
voyé, comme  nous  venons  de  le  voir,  pour  trancher  le  différend 
entre  catholiques  et  donatistes.  11  était  sans  doute  resté  à  Car- 
thage pendant  l'insurrection.  Quelles  raisons  Heraclianus  avait-il 
eues  pour  ne  pas  l'inquiéter?  On  l'ignore.  Les  donatistes  con- 
damnés par  lui  ne  manquèrent  pas  sans  doute  d'exploiter  cette 
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circonstance.  Toujours  est-il  qu'ils  se  réjouirent  de  le  voir 
enveloppé  dans  la  proscription  et  applaudirentà  son  supplice  qui 
eut  lieu  à  Carthage  même,  malgré  les  efforts  de  Saint-Augustin. 
Sainl-Jerome»  faisant  allusion  à  cette  intervention  des  donatistes, 
dit  qu'il  fut  tué  par  eui.  (Âdversns  Pelagian^  m»  6.,  Higne,  ii, 
588-589).  L'Eglise  Ta  placé  au  rang  des  Saints. 

Saint- Augustin,  dans  la  lettre  151  (Migne,  ii,  Ci6,)  s'étend 
longuement  sur  ce  procès.  Je  n'en  retiendrai  que  ce  qui  a  trait 
à  Marinus  et  à  la  date  du  supplice  de  Marcellinus  sur  laquelle  il 
y  a  quelques  hésitations.  Cette  lettre  est  adressée  à  Caecilianus 
que  nous  avons  vu  vicaire  d'Afrique  en  404.  Il  était  très  lié  avec 
Marinus  et  se  trouvait,  pour  une  raison  que  j'ignore,  à  Carthage 
au  moment  du  procès  dans  lequel  il  joua  un  rôle  assez  louche. 
On  l'accusait  d'avoir  pressé,  ou,  tout  au  moins  de  n'avoir  pas 
dissuadé  le  comte.  d'Afrique  de  sévir  pendant  que,  d'un  autre  côté 
il  calmait  les  inquiétudes  de  Saint-Augustin  et  semblait  chercher 
à  endormir  sa  vigilance.  Le  bruit  courait  qu'il  obéissait  eu  cela, 
aussi  bien  du  reste  que  Marinus,  au  ressentiment  causé  par 
d'anciennes  injures.  L'évêque  d'Hippone  déclare,  cependant  ne 
pas  croire  à  ces  insinuations.  11  est  à  remarquer  que,  dans  sa 
lettre,  Saint-Augustin  évite  de  prononcer  les  noms  de  Harcel- 
linuSy  de  son  Irère  qu'on  suppose  être  Apringius,  l'aucien  pro- 
consul d'Afrique  et  de  Marinus  (1). 

Flavius  Marcellinus  fut  donc  arrêté  avec  son  frère.  Sur  les 
instances  des  évoques  catholiques,  on  obtint  de  Marinus  l'envoi 
â  la  cour  de  Rome  d'un  évêque  et  d'un  diacre  pour  inter- 
céder en  faveur  des  prisonniers  Le  comte  d'Afrique  promit  de 
suspendre  sa  décision  jusque  là.  Il  n'en  til  rien  et,  sans  attendre 
le  retour  des  envoyés,  il  jugea  et  fit  exécuter  brusquement  les 
deux  frères  donnant  pour  raison  un  ordre  exprès  qu'il  avait  reçu 
de  la  cour.  Quelques  jours  après  l'évêque  et  le  diacre  arrivaient  : 
l'empereur  prescrivait  de  remettre  immédiatement  et  sans  juge- 
ment Marcellinus  et  Apringius  en  liberté. 


(I)  Cf.  sur  ces  divers  personnages  Tillemonl,  Morcelli,  de  Vit, 
Onomasticon,  etc. 
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Il  y  a  quelques  doutes»  ai-je  dit,  sur  la  date  du  supplice. 
Baronîus  et  les  Bollandistes  placent  la  fâle  de  Harcellinus  le 
6  avril  414.  Hais  Sainl-Auguslin  dit  positivemeut,  en  l'accom- 
pagnant de  détails  précis,  que  ce  fut  la  veille  de  la  fêle  de  Saint 
Cyprien,  c'est-à-dire  le  13  septembre.  Comme  Harinus  ne  devait 
plus  être  en  fonctions  en  414,  lors  de  la  loi  qui  réhabilita  la 
mémoire  de  sa  victime  (30  août  de  cette  année),  c'est  donc  en 
413  que  l'événement  dut  avoir  lieu. 

A.  quel  sentiment  obéissait  Harinus  en  agissant  ainsi?  Saint- 
Augustin  se  reluse  à  le  dire  :  graluita  igilur  crudelitate^  nuUa 
necessitaie  (quamms  et  aliae  causae,  quas  suspicamur  nec 
ùpus  est  œmmiiUre  litlem,  foniian  fuerinl)  alrociler  cdn- 
tristavil  ecclesiam.  A.  ce  propos,  le  saint  rappelle,  en  termes 
assez  obscurs,  que  le  comte  et  son  frère  avaient  été  jadis  bien 
heureux  de  trouver  asile  dans  l'église  :  ai  cujus  ecdesiae  grae- 
mium  frater  ejtis,  metuens  perire,  confugeral  ui  eum  ri« 
vum  tantis  scekris  comiliarium  reperiret  :  cupis  ecelesiae 
eliam  xp$e,  cum  patronuu  ôffendissit,  petivit  asylum  née  ei 
potuit  denegari.  On  a  cru  pouvoir  déduire  de  ce  passage  que 
Harinus  avait  eu  d'humbles  commencements. 

La  mort  de  Harcellinus  ne  tarda  pas  à  être  châtiée,  car  le 
comte  d'Afrique  fut  immédiatement  rappelé  et  dépouillé  de  ses 
titres  et  de  ses  biens,  nous  dit  Orose  (vu,  42)  :  quem  (Mareelli' 
num)  Marinus  cornes  apud  Carthaginem  (incertum  zelo  stù 
mulalns,  an  auro  corruptus)  occidil  :  qui  çontinuo  revoca-^ 
lus  e-x  Africa,  factusque  prinatus,  vel  ad  poenam,  vel  ad 
poenitentiam  conscienliae  siMe  dimissus  est. 

On  trouve  au  Code  Théodosien  une  constitution  adressée  : 
Mauriano  comiti  domesticorum  et  vices  agenli  magistri  mi- 
lUum  (1  de  venalione  ferarum,  xv,  11).  Elle  est  datée  du  20 
mai  414.  Godefroi  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  Harinus.  Je  re- 
pousse cette  identification  en  contradiction  avec  le  témoignage 
si  précis  d'Orose.  Ce  ue  peut  être  le  comte  d'Afrique  disgracié 
quelques  mois,  quelques  semaines  peut-être  auparavant  qu'on 
retrouverait  ici  dans  un  poste  d'avancement.  Bœcking  et  Mor- 
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celli  pensent  aussi  qu'il  s'agit  d'un  personnage  différent.  Tonta- 
fois,  M.  Otto  Seeck  {Questiones de  Notttia dignUai  p.  II)conclot 
comme  Godefroi  en  faveur  de  l'identificalioD. 


MACEDONIUS.   V.   A. 

4U 

La  condamnation  et  le  supplice  de  Flavius  Marcellinus  rele- 
vèrent le  courage  des  donatisles  qui  le  considéraient  comme  an 
de  leurs  plus  terribles  ennemis.  Honorius  dut  rend  re  contre  eux, 
le  2  juin  AH,  une  loi  par  laquelle  il  déclarait  que  l'autorité  des 
actes  de  la  conférence  et  du  jugement  qui  les  avait  suivis  restait 
entière  (I.  55  de  haereticiSf  G.  Th  ,  xvi,  5).  Celte  loi  est  adressée 
au  proconsul  d'Afrique  Julianus. 

Or,  nous  savons  par  Saint-Augustin  que  Hacedoni us  était  alors 
vicaire  d'Afrique  et  qu'il  rendit  un  édit  pour  exhorter  les  dona- 
tisles à  la  réunion.  Ge  témoignage  est  confirmé  par  Possidius 
dans  la  vie  de  Tévêque  d'Hippone  (Ghap.  30.  Migne,  Œuvres  de 
Saint-Augustin^  i,  51). 

Le  recueil  des  leltres  de  Saint- Augustin  contient  deux  épttres 
adressées  par  lui  à  MaceJonius  et  deux  de  Hacedonius  envoyées 
au  Saint. 

Hacedonius  (ép.  152,  Higne,  ii.»  652)  demande  si  la  religion 
veut  que  les  évoques  s'emploient  auprès  des  juges  pour  obtenir 
la  grftce  des  criminels.  Il  n'en  promet  pas  moins  de  (aire  tou- 
jours le  plus  grand  cas  des  demandes  que  son  correspondant  lui 
adressera  dans  l'avenir. 

Celui-ci  (ép.  153.,  Higne,  ii,  653)  répond  à  son  cher  fils  Ha- 
cedonius, dikclo  filio  Macedonio,  et  justifie  cette  intervention. 

Dans  l'épitre  154  (Higne,  ii,  665)  le  vicaire  d'Afrique  dit  à 
Saint-Augustin  avec  quel  plaisir  il  a  lu  les  quatre  premiers  livres 
de  la  Céilé  de  Dieu  que  son  auteur  lui  a  adressés. 

Et  Saint-Augustin  lui  répond  (ép.  155,  Higne,  ii,  666}  par  une 
lettre  très  affectueuse  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  de  Hacedonius^ 
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de  rinlégrilé  de  ses  jugements.  Il  cite  enfin  un  passage  d'une 
ordonnance  que  celui-ci  a  rendue  contre  les  donatisles. 

Le  nom  de  Macedonius  se  trouve  incidemment  dans  la  lettre 
268  (Migne,  ii,  1093).  Je  doute  fort  qu'il  s'agisse  du  vicaire 
d'Afrique  quoiqu'on  dise  de  Vil.  {Onomasticonj  iv,  p.  251). 

Le  recueil  des  épitres  de  Symmaque  contient  quatre  lettres 
adressées  à  un  certain  Macedonius  (vu,  26-29).  Ur,  trois  person- 
nages de  ce  nom  ont  alors  exercé  de  hautes  fonctions  publiques 
dans  l'empire  d'Occident.  Il  ne  s'agit  pas  de  celui  qui  fut  jugé  et 
condamné  à  mort  en  384,  pendant  que  Symmaque  était  préfet 
de  la  ville.  Hais  il  est  permis  d'hésiter  entre  le  nôtre  et  un 
troisième  qui  fut  plus  tard  cornes  rerum  privatarum.  H.  Otto 
Seeck  pense  qu'il  ne  s'agit  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  On  sait,  en 
effet,  par  Libanius,  qu'il  y  avait  des  Macedonii  originaires  d'O- 
rient. C'est  à  l'un  d'eux  que  s'adressait  Symmaque  qui  fait,  dans 
l'une  de  ses  lettres,  allusion  aux  liens  qui  unissaient  son  corres- 
pondant à  Priscus  Âttalus  (le  futur  empereur  d'Alaric),  qui  était 
lui-même  originaire  d'Asie.  (Symmo^tie,  p.  glxxii.) 

Macedonius  est  le  dernier  vicaire  d'Afrique  connu.  J'ai  dit 
plus  haut  (p.  19)  qu'il  ne  fallait  pas  conclure  qu'il  n'y  en  ail 
plus  eu  jusqu'à  l'invasion  vandale  (IV 

Ce  fut,  sans  doute,  sous  le  vicariat  de  Macedonius  que  l'em- 
pereur Honorius  rendit  plusieurs  constitutions  relatives  à 
l'Afrique,  qui  méritent  d'être  signalées. 

Trois  d'entre  elles  portent  la  date  du  3  mars  414.  L'une  (1. 33, 
C.  Th.,  de  erogatione  milUumy  vu,  4)  ouvre  une  sorte  d'enquête 
relative  aux  améliorations  à  introduire  touchant  l'impôt  de  l'an- 
none  et  désigne,  comme  l'un  des  magistrats  enquêteurs,  ce 
Caecilianus,  ami  du  comte  Harinus  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
à  propos  du  procès  de  Flavius  Harcellinus  et  qui  avait  été  précé- 
demment vicaire  d'Afrique.  Le  seconde  (1. 11,  C. Th. (fictif iosis, 
VI,  29)  supprime  les  curiosi,  sorte  de  contrôleurs  impériaux  en- 


^l)  Je  dois  profiter  de  l'occasion  pour  signaler  la  faute  d'inattention 
qui  m'a»  en  cet  endroit,  fait  écrire  le  nom  de  Martinianus.  C'est  de 
Macedonius  qu'il  s'agit. 
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voyés  direclement  de  Rome  et  dont  Finslitution  avait  donné  lieu 
è  des  abus.  —  Enfin,  la  loi  12  de  melalis  (C.  Th.,  vu,  8)  sup- 
prime l'usage  abusif  du  jus  haspilalUatis,  —  Ces  trois  lois  sont 
adressées  au  préfet  du  prétoire  Hadrien.  Il  est  cependant  à  no- 
ter que  celle  relative  aux  curiosi  ne  vise  pas  spécialement 
TAfrique. 

A  un  autre  point  de  vue,  il  convient  de  citer  deux  autres 
constitutions  auxquelles  il  a  déjà  été  fait  allusion  et  qui  sont 
Tépilogue  du  procès  de  Flavius  Harcellinus.  Sa  condamnation 
avait  rendu  courage  aux  donatistes  qui  prétendaient  considérer 
désormais  comme  nuls  les  actes  émanés  de  la  victime  de  Ha- 
rinus  et  notamment  la  sentence  rendue  à  la  suite  de  la  confé- 
rence de  411.  Le  17  juin  414  intervient  une  loi  sévère  qui  af- 
firme Tauturité  de  ces  actes.  (L.  54  C.  Th.,  de  haereiiciSf  xvi, 
5).  —  Quelques  semaines  après,  une  nouvelle  constitution  (I.  55 
eod,  lit.)  peut  être  considérée  comme  constituant  l'acte  solennel 
de  réhabilitation  de  Harcellinus  ;  elle  est  du  30  août  414  :  No- 
lione  el  sollicilidine  Marcellini  speclabilis  memoriae  viri, 
contra  donatislas  gesla  sunt  ta,  quae  translata  in  publica 
monnmenia  habere  volumus  perpeiuam  firmitatem,  Neque 
enim  morte  cognitoris  perire  débet  publica  fides. 

Ces  deux  lois  sont  adressées  au  proconsul  d'Afrique  Julianus. 


BONIFACIUS.       C.      A. 

l«r  Gouvernement.  423(1)  428 

Nous  ne  savons  rien  de  certain  sur  l'origine  et  les  commen- 
cements de  l'homme  qui  livra  l'Afrique  aux  Vandales.  Dans  une 
lettre  adressée  à  S<-Augustin,  mais  que  l'on  considère  comme 
apocryphe,  Boniface  dit  :  Thrax  natus^  vie  Scytham  evasi  ;  du- 
ravi  invido  sub  consule  miles.  (Migne,  Œuvres  de  S^Auguslin, 
II,  1097).  Procope,  au  contraire,  en  fait  un  Romain.  (De  bello 
Vandalico).  Sjmmaque,  dans  ses  Relationes  (liv.  x,  23,  des  let- 
lreS|  p.  i%  et  suiv.  de  l'édition  de  H.  Otto  Seeck),  parle,  en 


VICAIRES  ET  COMTES  D'âFRIQUE  Ifô 

385y   d'un  ofOcier  du  palais,  du  nom  de  Bonifacius,   qui  est 

chargé  de  procéder  à  une  arreslalion  :  Félix per  Gau- 

denlium  et  Viclorem  agenles  in  rébus  et  Bonifatium  palali- 
num,  qui  hactenus  in  officio  urbano  mililaDil,  violenter 
adreptus,  deduàtur  in  ejus  aedes,  de  çujus  mandatis  fuerat 
audiendus.  Hais  il  est  difâcile  de  dire  s'il  s'agit  du  futur  comte 
d'Afrique. 

La  première  mention  certaine  que  nous  en  ayons  est  dans  un 
fragment  d*Olympiodore  (Bibliotlièque  de  Pholius,  ch.  80)  : 
Ataulphe,  successeur  d*Âlaric,  ayant,  à  ta  (êle  des  Golhs^  atta- 
qué Marseille  .en  413,  fut  repoussé  par  Roniface  et,  btessé,  dut 
se  retirer. 

Nous  le  trouvons  en  Afrique  dès  417.  S^-Auguslin  lui  adresse 
alors  deux  lettres  dans  lesquelles  il  est  fait  allusion  à  ses  fonc- 
tions d'ordre  militaire  qu'il  ne  désigne  pas  d'une  façon  précise 
(Ép.  185  et  189.  Migne,  ii,  792  et  854).  Mais  nous  allons  revenir, 
plus  loin^  sur  cette  question.  En  422,  il  combat  en  Espagne 
contre  les  Vandales  sous  les  ordres  de  Castinus  qu'il  abandonne 
à  la  suite  de  dissentiments  et  il  faudrait  voir  dans  sa  défec- 
tion la  cause  des  échecs  subis  par  les  Romains  dans  celte  pro- 
vince. (Prosper  d'Aquitaine,  Chronique,  Migne,  592-593).  Idace 
raconte  les  choses  différemment  et  paraît  confondre  certains 
faits  avec  ceux  de  427. 

C'est  l'année  suivante,  en  423,  qu'il  est,  à  ma  connaissance, 
fait  allusion  pour  la  première  fois  à  sa  fonction  de  comte  d'Afri- 
que par  Olympiodore  (Bibliothèque  de  Photius,  80)  qui  nous  dit 
qu'il  resta  seul  fidèle  à  Placidie  quand  Ilonorius  l'exila  quelques 
mois  avant  qu'il  ne  mourut. 

Je  suis  assez  porté  à  croire  que  sa  nomination  au  commande- 
ment militaire  de  nos  provinces  était  récente.  Je  me  fais  diffici- 
lement à  l'idée  que  le  subordonné  de  Castinus  aurait  été  déjà 
comte  d'Afrique  et  aurait  abandonné  son  département  pour  al- 
ler exercer  en  Espagne  un  commandement  secondaire  à  la  tête 
des  auxiliaires  Goths  (1).  S^-Auguslin,  du  reste   (Ep.  220,  no-7. 

(1)  Tel  n  est  cependant  pas  l'avis  de  Marcus  (Hist,  des  Varuiales, 
p.  123).  Il  pen-se,  sans  que  je  voie  sur  quoi  il  se  fonde,  que  Boniface 
arail  déjà  le  litre  de  comte  d'Afrique. 

10 
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Migae,  ii,  995),  laisse  entrevoir  ce  que  faisait  Boniface  en  Afri- 
que en  417.  Dans  cette  lettre  qu'il  adresse  en  427  au  comte  de- 
venu rebelle  et  que  nous  aurons  souvent  l'occasion  de  citer,  il 
parle  des  fonctions  de  tribun  militaire  qu'il  a  exercées  jadis, 
avant  d'être  investi  de  sa  haute  dignité,  et  des  succès  qu'il  rem- 
porta alors  :  QuU  crederet,  quis  timeret,  Bonifacio  domestico- 
rum  eu  Africae  comité  in  Africa  constituto  cum  tam  magtiù 
exercitu  et  potesiate,   QUt  tribunus  cum  paugis  foederatis 

OMNES  IPSÂS  GENTES  EXPUGNANDO  ET    TERRENDO  PACAVERAT, 

nunc  tantum  fuisse  barbaros  amuros,  tantum  progressuros, 
tanta  vastaturos,  (anta  loca  quae  pkna  populis  fuerant, 
déserta  facturas  ? 

Quand,  après  la  mort  d*Uonorius>  en  août  423,  l'ancien  préfet 
du  prétoire  Johannes,  de  connivence  avec  Castinus  et  Aetius, 
usurpa  la  pourpre  au  détriment  de  Placidie  et  de  son  jeune  fils 
Valentinien,  Boniface  resta  fidèle  à  la  cause  de  l'impératrice. 
L'usurpateur  dut,  pour  sauver  Rome  de  la  famine,  envoyer  im- 
médiatement en  Afrique  une  expédition  qui  échoua  et  cette  di- 
version, en  l'obligeant  à  diviser  ses  forces,  amena  sa  chute  : 
Qu^  tempore  Johannes,  dum  Africam,  quant  Bonifacius  ob- 
tinebat,  bello  reposât,  ad  defensionem  sui  infirmior  factus 
est.  (Prosper  d'Aquitaine).  Aetius,  qui  venait  à  son  aide  à  la 
tête  d'une  armée  de  Huns,  arriva  trop  tard,  mais  fut  assez  ha- 
bile pour  faire  accepter  sa  soumission  et  rentrer  en  faveur  avec 
le  titre  de  comte  (1). 

Pendant  trois  années,  l'Afrique  paraît  alors  avoir  joui  d'une 
grande  tranquilité.  Notons,  pendant  cet  intervalle,  deux  lois 


(1)  L'abréviateur  Tiro  Prosper  commet  ici  un  anachronisme  qu'il 
est  facile  de  corriger  ;  il  dit  que  Sigisvultus  fut  alors  envoyé  contre 
Boniface.  Or,  la  mission  de  Sigisvultus  doit  être  reportée,  comme 
nous  le  verrons  un  peu  plus  loin,  en  4â7,  lors  de  la  révolte  du  comte 
d'Afrique,  Marcus  (Hi^t.  dos  Vandales,  p.  125),  au  lieu  de  constater 
une  de  ces  erreurs  si  fréquentes  parmi  les  chroniqueurs  de  ce  temps, 
suppose  Que  Sigisvultus  alla  deux  fois  en  Afrique.  —  Tiro  Pros- 
per semble  rattacher  à  l'usurpation  de  Johannes  et  sans  doute  aussi 
a  l'expédition  qu'il  dirigea  contre  l'Afrique  la  reconstruction  de  l'en- 
ceinte de  Carthage:  Muro  Carthaqo  vcrcumdata  quae,  ew  tempore 
quo  oetus  illa  dcstructa  est,  sanctione  Momanorum,  ne  rebeuioni 
eaaet,  murûmcnto  murorum  non  est  permiasa  oallari. 
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adressées  au  proconsul  Georgius.  L*une,  du  6  juillet  425»  con- 
firme les  privilèges  de  TËglise  caiholique  el  des  clercs  (I.  46  de 
episcopiSy  G.  Th.,  xvi,  2);  Taulre,  du  4  août  de  la  même  année, 
est  un  décret  de  proscription  contre  les  donatistes  et  les  payens 
(I.  63  de  haeretieiSj  C.  Th.,  xvi,  5). 

Mais,  durant  ce  temps,  l'orage  qui  allait  embraser  l'Afrique 
se  préparait.  Saint-Augustin,  dans  ses  lettres,  Proi:ope  (de  bello 
VandalicOy  i,  3)  et  Paul  Diacre  {Hislor,  xiv)  sont  les  auteurs 
qui  nous  fournissent  sur  ce  point  le  plus  de  renseignements.  11 
est  remarquable  que  le  comte  Marcellin  n*y  fasse  pas  allusion. 
Idace  est  un  peu  plus  explicite  (1). 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  les  faits  les  plus  saillants  :  Boniface 
retenu  en  Afrique  par  ses  fonctions  avait  à  la  cour  des  ennemis 
jaloux  et  de  sa  haute  situation  et  de  l'estime  particulière  que 
Flacidie  professait  pour  lui.  Le  plus  redoutable  de  ces  ennemis 
était  Aetius,  (2)  fiis^  sans  doute,  de  l'ancien  comte,  puis  vicaire 
d'Afrique,  Gaudentius,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Oflicier  dis- 
tingué comme  Boniface,  homme  de  cour  habile  et  moins  scru- 
puleux, d'une  fidélité  plus  douteuse,  comme  nous  l'avons  vu  à 
propos  de  la  révolte  de  Johannes,  il  avait  eu  peu  de  peine  à  se 
créer  une  position  considérable.  Il  était  arrivé  à  un  point  où 
celle  du  comte  d'Afrique  pouvait  seule  lui  faire  ombrage:  débar- 


(1)  Je  renvoie  pour  mémoire  à  une  étude  de  M.  Freemann  .sur 
Aetius  et  Boniface,  parue  dans  T/ie  English  lùsiorical  rcoleic  en 
joiUet  1887.  Je  n'ai  pu  l'avoir,  mais  ou  dit  qu'elle  «  met  bien  eu  lumière 
et  s'efforce  de  résoudre  les  nombreuses  difïiculiôs  que  présentent  la 
biographie  de  ces  deux  personnages  et  l'histoire  de  leur  rivalité.  Elle 
fait  notamment  la  critique  du  témoignage  de  Procope.  »  Rooajc  his- 
torique, XXX,  p.  197. 

(2)  Suivant  Tillemont  {Hist.  dcf<  emper.,  vi,  p.  191)  il  y  aurait 
contradiction  entre  Prosper  d'Aquitaine  et  Procope;  le  premier  ferait 
de  Félix,  grand  maître  de  la  milice,  le  chef  des  enucmis  de  Boniface. 
D'après  le  second,  ce  serait  Aetius.  Je  crois  que  Tillemont  force  un 
peu  le  sens  des  mots.  Voici,  en  eifet,  ce  que  dit  Prosper  d'Aquitaine  : 
oellurn  ad  arbitrium  Felicis,  quia  ad  Italiam  oonirc  abitucrat, 
publie.o  nomine  illatum  est.  Que  Félix,  agissant  de  concert  avec 
Aetius,  ait,  en  vertu  de  ses  fonctions,  fait  décider  et  organisé  l'expé- 
dition, voilà  vraisemblablement  tout  ce  que  signifie  le  texte  du  chro- 
niqueur. Mais  Aetius  éiait  un  personnage  autrement  important  et 
c'est  bien  lui  qui  a  ourdi  Tintrigue  dont  il  devait  être  le  premier  & 
profiter. 
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rassé  de  ce  rival,  il  pouvait  espérer  qu'il  serait  un  jour  TarbiCre 
des  destinées  de  l'empire  d'Occident. 

L'intrigue  fut  habilement  ourdie.  Il  fallait  d'abord  compro- 
mettre Boniface  dans  l'esprit  de  l'impératrice;  on  parait  avoir, 
dans  ce  but,  exploité  surtout  le  récent  mariage  qu'il  avait  fait  en 
Espagne.  C'était  d'autant  plus  adroit  qu'on  plaçait,  comme  on  va 
le  voir,  la  question  sur  un  terrain  où  les  évéques  catholiques 
pouvaient  difficilement  défendre  l'ami  de  Saint-Augustin.  Devenu 
veuf,  Boniface,  chargé,  vraisemblablement  en  426,  d'une  mis-> 
sion  en  Espagne,  s'y  éprit  d'une  jeune  fille  arienne,  du  nom 
de  Pélagie^  parente,  disait-on,  du  roi  des  Vandales.  Abjura-t-elle 
au  moment  de  son  mariage?  C'est  un  point  assez  obscur.  Tou- 
jours est-il  que  la  fille  qui  naquit  de  cette  union  fut  baptisée  par 
les  Ariens,  que  ceux-ci  ne  s'en  tinrent  pas  là  et  profitèrent  de 
la  situation  pour  faire  du  prosélytisme  en  Afrique.  Cet  événement 
ne  pouvait  manquer,  comme  je  l'ai  dit,  d'avoir  un  douloureux 
retentissement  parmi  les  catholiques  et,  d'un  autre  côté,  l'alliance 
avec  une  barbare,  peut-être  même  de  sang  royal,  était  un  thème 
facile  pour  les  perfides  insinuations. 

On  finit  par  persuader  à  l'impératrice  de  mander  le  comte 
d'Afrique  à  la  cour.  Hais  comme  il  était  vraisemblable  que  ce- 
lui-ci viendrait  et  n'aurait  pas  de  peine  à  se  justifier,  Aetius, 
feignant  de  prendre  ses  intérêts,  loi  écrivit  secrètement  que 
cette  invitation  cachait  un  piège,  qu'il  était  condamné  d'avance 
et  qu'on  ne  l'appelait  que  pour  s'assurer  de  sa  personne. 

Qnand  l'homme  dont  la  fidélité  avait  été  constante,  qui  n'avait 
pas  craint  naguère  de  prendre  le  parti  de  Placidie  contre  Hono- 
rius  et  l'avait  soutenue  dans  sa  disgrâce,  qui  avait  ensuite  refusé 
de  reconnaître  l'usurpateur  Johannes,  vit  qu'on  doutait  de  lui  et 
se  sentit  menacé,  il  s'indigna.  Sans  prendre  conseil  de  ceux  qui 
l'entouraient  et  auraient  pu  lui  inspirer  une  conduite  plus  poli- 
tique, il  refusa  nettement  d'aller  à  Rome.  Les  apparences  furent 
désormais  contre  lui.  Placidie  résolut  de  le  briser  et  envoya  une 
armée  en  Afrique. 

Il  ne  nous  reste,  touchant  cette  expédition,  que  quelques  lignes 
de  Prosper  d'Aquitaine  et  de  Paul  Diacre.  Elle   était  com- 
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mandée  par  trois  officiers  :  Mavortius.  Galbio  eiSinox.  Les  deux 
premiers  furent  tués,  trahis  par  le  dernier  qui  lui-même  trouva 
peu  après  la  mort  :  Boni  facto  y  cujns  potentia  gloriaqne  intra 
Africam  augebalur,  bellum  cul  arbitrium  Felicis,  quia  ad 
lialiam  ventre  abnu&rat,  publico  nomine  illatum  est,  duci- 
bus  Mawrtio  et  Galbione  et  Sinoce  :  cujus  proditione  Ma- 
vortius  et  Galbio,  cum  Bonifacium  obsiderent  interempti 
sunt  :  moxque  a  Bonifacio  dolo  detectus,  occisu^  est. 

Bonîface  resta  donc  momentanément  maître  de  la  situation  en 
Afrique.  C'est  alors  que  S^-Augustin  lui  adressa  la  lettre  220 
(Migne,  ii^  995)  où  il  lui  reproche  d*abord  ses  fautes,  son  ma- 
riage malgré  le  vœu  fait  précédemment  de  garder  Tétat  de  con- 
tinence, le  baptême  arien  de  sa  fille  ;  puis  il  trace  le  tableau  du 
triste  état  de  l'Afrique  menacée  et  déchirée  par  les  tribus  bar- 
bares qui  l'entourent,  depuis  qu'on  ne  s'occupe  plus  que  de  la 
gaerre  avec  Rome  ;  enfin,  il  lui  donne  à  entendre  qu'il  ne  sor- 
tira de  cette  situation  que  par  la  paix  avec  l'autorité  légitime. 

Ici  se  termine  la  première  partie  de  la  carrière  de  Boniface 
en  Afrique. 

C'est  à  cette  période,  sans  doute,  que  se  rapporte  l'inscrip- 
tion suivante  trouvée  à  Zaghouau,  si  tant  est  qu'il  s'agisse  bien 
du  comte  d'Afrique.  C.  I.  L.,  vui,  898  : 

FELICI  HVIVS  VRBIS  RESTA VRATORÎ  COMîU 
BONIFACIO DOMITORIVC-  F 

Cf.  sur  ce  texte  Howat  :  De  ^élément  africain  dans  VOnomas- 
tique  laliney  publié  dans  la  Revue  archéol.,  xix,  1869,  p.  233. 


SIGISVULTUS 

428-439 

Les  conseils  de  S^-Auguslin  arrivèrent  trop  tard.  Déjà,  Rome 
avait  résolu  de  venger  l'échec  subi  par  l'expédition  de  Havor- 
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lius.  Sigisvultus,  revêtu  du  titre  de  comte  d'Afrique,  s'embar- 
quait avec  une  armée  composée  de  Golhs  ariens.  (Possidius, 
Vila  S.  Augiistini,  17.  Œuvres  de  S^-Auguslin,  Migne,  i,  48). 

Prosper  d'Aquilaine  rapporle  l'événement  en  ces  termes  : 
Exinde  genlibus,  quae  navibus  uli  nesciebani,  dum  a  con-- 
certanlibus  in  auxilitim  voçanlur,  mare  pervium  lactum 
est,  belUque  contra  Bonilacinm  coepti  in  SigisvuUnm  çomi^ 
lem  cura  translata  est. 

C'est  alors  que  Boniface,  se  sentant  incapable  de  résister  seul 
à  l'orage,  se  tourna  du  côté  des  Vandales  d'Espagne.  Au  fond, 
il  ne  faisait  qu'opposer  des  barbares  aux  barbares  qu'on  envoyait 
contre  lui.  Procope  (De  bello  YandalicOy  i,  3)  dit  qu'un  traité 
intervint  entre  lui  et  Genseric,  par  lequel  il  lui  promettait  les 
deux  tiers  des  provinces  africaines.  Ce  fait  serait-il  exact,  il  est 
encore  permis  de  penser  qu'il  n'était  pas  dans  sa  pensée  de 
l'exécuter,  il  taisait  ce  que  tant  d'autres  avaient  fait  avant  lui, 
notamment  Aetius,  son  rival,  quand,  quelques  années  aupara- 
vant, il  avait  levé  une  armée  de  Huns  pour  venir  au  secours  de 
l'usurpateur  Joannes.  Il  devait  comme  lui^  comme  avant  lui  Sti- 
licon,  se  dire  qu'il  s'en  débarrasserait  facilement  après  la  vic- 
toire. Seulement,  l'événement  trompa  son  attente. 

Les  chroniqueurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  exacte  de 
l'arrivée  des  Vandales.  Tiro  Prosper,  qui  indique  l'année  4«'tl, 
doit  tout  d'abord  être  écarté.  Prosper  d'Aquitaine  en  parle  sous 
l'année  4^7.  Mais  la  chronique  d'Alexandrie  la  place  en  428  et 
c'est  cette  date  qu'adoptent  Tillemonl,  Clinton  {Fasti  romani). 
Zumpt  {Annoles  romani)  pense  que  l'appel  aux  Vandales  est  de 
428  et  r»rrivée  de  Genseric  de  Ai.9»  Ce  qui  donne  à  penser 
qu'un  certain  intervalle  sépara  ces  deux  faits^  c'est  le  témoignage 
d'idace  qui  dit  que  le  départ  de  Genseric  fut  retardé  par  la  cam- 
pagne qu'il  fit  contre  le  Suève  Hermangarius  : 

Gaisericus  rex  de  Boeiicae  promndae  littore  cum  n'anda- 
lis  omnibus  eorumque  familiis,  mense  maio  ad  Maurilaniani 
et  Africam  reliais  transit  Hispaniis.  C)ia,  priusquam  tran- 
siret,  admonitus  Hermigarium  Suevum  vicinas  in  transita 
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stio  provincias  depraedari,  recursu  cum  aliqiianlis  suis  facto 
praedantem  in  iusùania  consequitur. . .  .Quo  exstincto  mox 
quo  cùeperat  Gaisericus  enavigaviù. 

Victor  de  Vila  {Historia  perseculionis  Africanae  provinciae^  i, 
i)  rapporte  qu'on  évaluait  les  envahisseurs  à  80,000,  en  comptant 
les  vieillards,  les  enfants  et  les  femmes  (i).  Le  même  auteur  ajoute 
que  les  barbares  avancèrent  en  répandant  partout  la  ruine  et  la 
désolation.  On  peut  aussi  consulter  Salvien  {de  Gubernatione 
Dei)  et  Tillemont  (Hist,  ecclés,y  xiii,  p.  899  et  suiv.)*  —  Ce  der- 
nier ne  peut  cependant  s*empêcher  de  convenir  qu'il  y  a  de  l'exa- 
gération dans  les  tableaux  de  SaWien.  Il  faut  en  dire  autant  sans 
doute  du  témoignage  de  Possidius  et  de  Victor  de  Vita.  Cf.  sur 
ce  point  Marcus,  Hist.  des  Vandales,  p.  129. 

Trois  villes  seulement  leur  résistèrent,  paraît-il  :  Carthage, 
Constantine  et  Hippone  (Hippo  Regius).  Que  devinrent  au  milieu 
de  la  tourmente  Boniface  et  Sigisvultus?  Il  semblerait  que  ce 
dernier  ait  commencé  par  reprendre  une  partie  tout  au  moins 
de  la  Proconsulaire  à  son  adversaire,  car  nous  avons  quatre  lois 
au  Gode  Théodosien  datées  de  février  et  avril  4*29  et  qui  sont 
adressées  au  proconsul  Celer:  1.  34  de  annona  et  Irib.  (xi,  i); 

—  1.  68  de  appeîlat,  (xi,  30),   toutes  les  deux  du  25  février  ; 

—  lois  185  et  186  de  decurionibus  (xii,  1),  du  27  avril.  Il 
est  remarquable  que  ces  lois  supposent  l'Afrique  tranquille  et 
c'est  un  argument  pour  dire  que  l'invasion  Vandale  ne  partit 
d'Espagne  qu'au  mois  de  mai  de  cette  année  429.  —  La  loi  33 
de  svsceptoribus  (xii,  6),  signée  le  15  février  430,  ne  parle  plus 
que  de  la  Byzacène.  On  peut  en  conclure  qu'à  cette  date,  les 
barbares  étaient  maîtres  de  toutes  les  autres  provinces. 

Cependant,  Boniface  avait  des  amis  à  Rome  qui  ne  restaient 
pas  înactifs.  S^Âugustin  lui-même  ne  s'était  pas  contenté  d'é- 
crire au  comte  la  lettre  220  ;  il  sentait  le  danger  que  courait 
l'Église  d'Afrique  prise  entre  les  barbares  et  un  comte  arien  à 


(1)  Possidius,  Vita  S.  Augustini,  27,  dit  que  rarmée  d'inTasion  ne 
se  composait  pas  seulement  de  Vandales,  mais  aussi  d'Alains  et  de 
Goths. 
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la  tète  d'une  armée  composée  surtout  de  Goths  (i).  Il  dut  faire 
le9  plus  grands  efforts  pour  toucher  les  catholiques  de  Rome.  Il 
fit  sans  doute  davantage,  car  Tillemont  (Hist,  ecclés.^  xm,  9:20) 
note  le  voyage  en  ce  temps  de  S^Âlype  à  Rome  :  «  Il  fallait,  dit- 
il,  une  occasion  de  cette  importance  pour  obliger  S^-Alype^  à 
Tâge  où  il  était,  de  faire  une  troisième  fois  le  voyage  de  Rome.  » 
Le  même  écrivain  relève  une  antre  lettre  où  Tévôque  d'Hippone 
fait  demander  à  l'évêque  Quodvultdeus  des  nouvelles  des  évêques 
qui  sont  à  Rome.  (Ep  228,  Migne,  ii,  1013).  Des  amis  de  Boniface 
firent  peut-être,  comme  le  dit  Procope,  lo  voyage  de  Carthage. 
La  lumière  finit  par  dissiper  les  malentendus  et  éclairer  les 
intrigues  d'Aetius. 

On  s'accorde  à  voir  dans  le  comte  Darius  le  messager  de  paix 
que  Placidîe  envoya  à  Boniface.  Nous  avons  deux  lettres  que 
S^-Augustin  lui  a.lresse  et  une  des  réponses  qu'il  envoya  au 
grand  évêque.  (Ép.  929  230-231.  Migne,  il,  1019  et  suiv.).  Il  ne 
fut  pas  difficile  au  comte  Darius  de  ramener  Boniface  dans  l'o- 
béissance. Celui-ci  fut  rétabli  dans  ses  fonctions,  ses  titres  lui 
furent  rendus  ;  on  rappela  Sigisvullus. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  Bœcking  a  eu  tort  de  classer 
Darius  parmi  les  comtes  d'Afrique.  C'était  simplement  un  en- 
voyé chargé  d'une  mission  spéciale  toute  de  paix,  comme  dit 
S^-Augustin,  dans  les  lettres  qu'il  lui  adresse. 


BONIFACIUS  C.  A 

(Second   gouvernement  430-439) 

Darius  avait  obtenu  de  Genseric  une  suspension  d'armes  jus- 


(2)  Sigisvullus,  qui  était  arien,  parait  avoir  cherché  à  faire  du  pro- 
sélytisme parmi  les  Africains.  Il  se  servait,  dans  ce  but,  d'un  évêque 
appelé  Maximinus,  qu'il  avait  amené  avec  lui  et  contre  lequel  Saint- 
Augustin  fit  plusieurs  livres  :  CoUatio  cum  Aîaœimino  Arianorum 
cpi^copo,  Migne,  vui,  709.  —  Contra  Maximlnum  Arianum  libri  II, 
Migne,  viii,  743.  —  Possidius,  Vita  S.  Augustini,  ch.  17,  Migne,  i, 
48.  Acide,  v,  773. 
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qu'i  son  retour  de  Rome  (1).  Boniface,  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions commença  par  négocier  avec  le  chef  des  Vandales  pour  le 
déterminer  à  rentrer  en  Espagne.  Hais  ses  efforts  ne  réussirent 
pas  et  les  hostilités  recommencèrent.  Le  comte  d'Afrique  livra 
une  bataille  qu'il  perdit  et  peu  après  fut  assiégé  dans  Hippone 
(Procope,  de  bello  Vandalico,  i,  3). 

L'investissement  d'Hippone  eut  lieu  au  mois  de  mai  ou  de 
juin  430.  Ce  lut  durant  ce  siège  que  mourut  Saint-Augustin 
(Prosper  d'Aquitaine,  sous  l'année  430).  Au  mois  d'août  de 
Tannée  431  la  ville  n'était  pas  encore  prise,  grâce  aux  abon- 
dantes provisions  dentelle  était  munie,  et  les  Vandales,  inhabiles 
dans  l'art  des  sièges,  renonçant  à  la  réduire  par  la  famine,  du- 
rent se  retirer  pour  ne  pas  souffrir  eux-mêmes  du  manque  de 
vivres. 

Peu  aprèSj  Boniface  a;ant  reçu  des  secours  de  Rome,  et  même 
de  Constanlinople,  (sous  le  commandement  d'Aspar),  attaqua  les 
Vandales.  La  fortune  se  montra  encore  une  fois  contraire.  Il  fut 
battu  près  de  Calama(Guelma)  (2).  Aspar  retourna  alors  àCons- 
tantinople  et  Boniface,  rappelé  par  Placide,  regagna  l'Italie.  11  y 
reçut  le  titre  de  Magisier  militum  et,  semble-t-il,  celui  de  pa- 
trice  que  le  comte  Marcellin  lui  donne  dans  sa  chronique.  On  a 
même  des  monnaies  portant  au  droit  l'effigie  du  jeune  Valenli- 
nien  III  et  au  revers  celle  de  Boniface  :  on  a  supposé  qu'elles 
avaient  été  frappées  à  l'occasion  de  son  retour. 

Mais  peu  après  la  guerre  éclata  entre  lui  et  Aetius.  Blessé  par 
celui-ci,  il  mourut  trois  mois  après  des  suites  de  la  blessure. 
C'est  cette  dernière  particularité  qui,  sans  doute,  fait  dire  à 
Prosper  d'Aquitaine  qu'il  mourut  de  maladie  :  Bonifacius  ab 
Africa  ad  haliam  per  urbem  venit,  accepta  Magislri  mili- 
tum dignitate.  Qui  cum  sibi  resistentem  Aetium  praelio  su- 
perasset,  paucos  post  dies  morbo  extinctus  est. 

(I)  Cf.  la  lettre  de  Darius  à  Saint- Augustin,  dans  les  œuvres  de 
celui-ci..  Migne,  ii,  1021.  Il  y  est  fait  allusion  à  cette  trêve  qu'il  es- 
père voir  changer  en  paix  éternelle. 

{%  Tillemont  remarque  qu'au  concile  d'Éphëse,  en  septembre  431, 
on  ignorait  encore  la  défaite  de  Boniface  (Hiat  eceles.,  xiv,  p.  946). 
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Mais  Idace,  qui  s'est  contenté  de  noter  le  passage  deGenseric 
en  Afrique,  est  plus  explicite  sur  ce  point  :  Bonifatius  in  aemu- 
lationem  Aetii  de  Africa  per  Placidiam  evocatus  in  llaliam  ad 
palatinm  redit.  Qui,  depulso  Aetio,  in  locum  ejus  succedens, 
pancis  post  mensibus,  inito  adversnm  Aetium  confliclu^  de  vulnere 
qtio  fueral  perculsus  interiit. 

Enfin,  le  comte  Marcellin,  qui  n'a  fait  aucune  allusion  à  la 
révolte  de  Boniface,  ni  à  l'invasion  vandale  et  a  seulement  men~ 
tionné  la  mort  de  Saint-Augustin,  dit  sous  l'année  432  :  Placi- 
diae  malris  Valenliniani  imtinctu,  ingens  hélium  inter  Bo- 
nifacium  et  Aeiium  patricios  geslum  est,  AetiiLS  longiore 
Bonifacii  ielo  pridie  sibimet  praeparato,  Bonifadxim  congre- 
dientem  vulneravit  illaesus  ;  lertioque  wense  Bonifacius 
vulnere  quo  saucialus  fueral  emoritur,  Pelagiam  uxorem 
suam  valde  locuplelem,  nulli  alleri  nisi  Aetio  ut  nuberet 
exhortans. 

Quant  à  Hippone,  la  défaite  de  l'armée  romaine  ramena  les 
Vandales  sous  ses  murs  et  les  habitants  desespérés  l'abandon- 
nèrent à  l'ennemi  qui  l'incendia.  Post  ejus  (Augustinus)  obilum 
nrbs  Hipponensis  incolis  destilvta  ab  hostibus  {fuit)  concremala. 
(Possidius,  Vila  S.  Augustini^  c,  28.^  Migne,  i,  p.  58). 

Un  ne  sait  rien  toucliant  la  chute  de  Constantine. 


L'agonie  de  la  puissance  romaine  en  Afrique  se  prolongea 
encore  pendant  quelques  années.  Il  ne  m'appartient  pas  d'eu 
faire  ici  l'histoire.  Le  départ  du  dernier  comte  d'Afrique  pour 
Dôme  marque  la  fin  de  mon  sujet.  '^Voici  cependant  quelques 
dates  importantes  que  les  lecteurs  seront  peut  être  heureux 
de  retrouver  ici. 

Le  1  i  février  435  un  premier  traité  de  paix  fut  conclu  par  Trige- 
tins  avec  Uenseric.  Rome  lui  cédait  une  portion  de  l'Afrique  à 
charge  par  lui  de  payer  un  tribut  à  Valentinien.  Pax  fada  cum 
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Vandalis,  data  eis  ad  inhabitandum  per  Trigetium  Afrkae 
portione,  Hippone  III  idu8  februarii.  Prosper  d'Aquitaine  (1). 

Idace  ne  parle  pas  de  ce  traité.  Procope  (de  bello  Vandalico^ 
I,  3)  loue  beaucoup  Tespril  de  modération  dont  Genseric  fit 
preuve  en  cetle  circonstance.  On  ne  irouve  rien,  à  cet  égard, 
dans  le  récit  du  comte  Marcellin  qui  dit  seulement  qu'en  cette 
année  Sebastianus,  gendre  du  comte  Bonirace,  s'étant  enfui  en 
Afrique,  y  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Genseric. 

Carthage  est  prise  par  le  roi  des  Vandales,  en  violation  du 
précédent  traité,  le  19  octobre  439,  suivant  Idace  et  Prosper 
d'Aquitaine.  -  Le  premier  se  conlente  de  dire:  Carthagine  fraude 
decepta  die  decimo  quarto  Kalendas  novembris  omnem  Afri- 
cain rex  Gaisericus  iuvadit,  -  Le  second  est  plus  explicite:  Aetïo 
rébus  quae  in  Galliis  componebanter  intenlo,  Gaisericus,  de 
cujvs  amicilia  nihil  metuebatur,  XIV  kal.  novembris  Car- 
ihaginem  dolo  pacis  invadit,  omnesque  opes  ejus,  excrucia- 
lis  diverse  tormeniorum  génère  civibus,  in  jus  suum  vertit, 
nec  ab  ecclesiarum  despoliatione  absiimns,  quas  et  sacris 
vasis  exinanitas  et  sacerdolum  administratione  pritatas,  non 
jam  divini  cuUus  loca,  sed  suorum  jussit  esse  habitacula.  In 
unwersum  captivi  populi  ordinem  saevus,  sed  praecipue  no* 
bilitati  et  religioni  infensus,  ut  non  discerneretur  homini- 
bus  magis  an  deo  bellum  inlulisset.  Hanc  antem  captitita- 
tem  Carthago  subiit  arino  postquam  Roma  esse  coeperat 
DLXXXV. 

Le  comte  Marcellin  mentionne  aussi  la  prise  de  Carthage, 
mais  il  la  date  du  10  des  kalendes  de  novembre  (23  octobre). 

Enfin,  Victor  de  Vila  (Hisloria  persecutionis  Africanae  pro- 
vindaey  i,  12,  de  l'édition  Petschenig)  note  aussi  cet  événement 

(I)  Marcus  (Hlst.  des  Vandales,  p.  t48  et  suiv.)  prétend  qu'un 
premier  traité  avait  été  conclu  entre  Genseric  et  Boniface  avant  le 
départ  de  celui-ci  pour  l'Italie.  Cette  opinion  nie  parait  inacceptable 
et  ne  se  peut  soutenir  qu'en  ponctuant  deux  phrases  de  Prosper 
d'Aquitaine  de  manière  à  attribuer  à  Boniface  quelques  mots  qui  se 
rapportent  évidemment  à  l'élection  du  pape  Sixte.  Tissot  {Gthg, 
comparée  do  la  proo.  rom.  d' Afrique j  ii,  p.  47)  admet,  cependant, 
comme  Marcus,  le  traité  de  432. 


156  VIGAIRES  ET  COMTES  D' AFRIQUE 

et  ajoute  qu'un  nouveau  traité  intervint  alors  avec  Valentinien. 
Le  roi  Vandale  parait  en  avoir  dicté  les  clauses  :  disponen$  sirt- 
gtdas  provincias  sibi  IHzdcenam,  Abaritanam  aiqne  Getu- 
liam  et  partent  Numidicte  reservamt,  exercitus  t>ero,  Zengi- 
tanam  vel  proconsularem  funiculo  hereditatis  dimsit,  Va- 
lentiniano  edhuc  imperatore  reliquas  liçet  jam  exterminatas 
provincias  defendente  ;  post  cujus  mortem  lolius  Africae 
amlilum  obtinuil. 

Prosper  d'Aquitaine  place  ce  traité  sous  le  consulat  de  Dios- 
corus  et  Eudoxius,  en  442  :  Cum  Geiserico  aulem  a  Valenti^ 
niano  Augusto  pax  confirmaia  et  cents  spatiis  Africa  inter 
utrumque  divisa  est.  Trois  novelles  que  j'ai  df^jà  citées  (p.  i9) 
fournissent  des  renseignements  précieux  sur  les  possessions 
que  les  Romains  conservèrent  alors  en  Afrique.  Elles  sont  de 
443,445,451.(1) 

Victor  de  Vita,  dans  le  passage  précité,  parle  de  la  réduction 
complète  de  l'Arrique  sous  la  puissance  Vandale,  après  la  mort 
de  Valentinien  111.  Cette  mort  eut  lieu  le  16  mars  455.  Gensé- 
rie,  appelé  par  Eudoxie,  veuve  de  l'empereur  assassiné,  arriva 
au  milieu  de  juin  à  Rome  qu'il  pilla.  Il  emmena  Eudoxie  cap- 
tive et  déchira  les  traités  qui  reconnaissaient  une  partie  de  la 
Numidie  et  les  Haurétanies  à  l'empire. 

Majorien  tenta  vainement,  en  458,  une  expédition  contre  les 
Vandales.  Sa  flotte  aborda  en  Afrique,  mais  subit  une  défaite. 
Peu  aprës^  il  concluait  la  paix,  en  460. 

En  476,  enfin,  l'empereur  d'Orient,  Zenon,  reconnaissait, 
après  une  tentative  malheureuse  de  son  prédécesseur,  Léon,  la 
possession  paisible  de  l'Afrique  aux  Vandales,  depuis  les  fron- 
tières de  la  Cyrénaîque  jusqu'à  l'Atlantique. 


(l)  Cf.  aussi  Tissot,  Géogr.  compar^'e,  n,  p.  47. 


INCERTAINS 


C.  ATTIUS  ALCIMUS  FELICIANUS. 

C.  I.  L.,  VIII,  8^2.  A  Turca,  aujourd'hui  Henschir-Buscha,  au 
sud-ouest  de  Tunis  :  . .  .nés.  •  ,id. .  •  C.  Attio  Akimo  Feliciano^ 
p(erfectisnmo)  v(iro),  vice  prael(ectorum  diiorum)  pra- 
et(orio),  praef(eclo)  annonae,  vice  praef(ecto)  vigulum, 
mag(i8iro)  r(ei)  summae  privatae,  magislrfo  8umma)rum 
rationum,  curalori  operis  (ihea)tri,  proc(uratori)  heredila- 

tium,  p(rocuratori)s  (acrae  monetae,  p (procuratori 

p)rov(inciae)  Narbonens(is),  proc(uralori)  priv(atarum)  per 
Salariam  TiburUnam,  Valeriam,  Tusciam,  proc(uratori) 
per  Flaminiam,  Umbriam,  Picenum,  item  vice  proc(uratori) 
quadrag(e$imae)  Galliar  (um),  proc(uratori)  alimenlor(um) 
per  Transpadum,  Histrianiy  Liburniam,  advocal(o)  fisci 
provinriar(um)  XI,  —  Ob  eximium  amorem  in  palriam, 
splendidissimus  ordo  Turcet  (anus)  palrono. 

Il  n'est  pas  douteux  que  nous  sommes  en  présence  d'un  vi- 
caire des  préfets  du  prétoire.  Le  titre  de  vir  perfectissimus  qui 
lui  est  donné,  cette  particularité  qu'il  est  attaché  aux  préfets  du 

prétoire  et  non  à  un  préfet  déterminé  nous  indiquent  qu'il  re- 
monte assez  haut  et  probablement  au  temps  de  Dioclétien  ou, 
au  plus  tard,  aux  premières  années  de  Constantin. 

Hais  est-ce  en  Afrique  qu'il  exerça  ses  fonctions  de  vicaire  ? 
Rien  ne  l'indique.  L'inscription  précitée  a  été  élevée  en  Procon- 
sulaire  et  elle  n'y  a  été  élevée  par  un  municipe  que  dans  le  but 
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d'honorer  le  magistrat  qui  en  était  sorti.  Ce  n'est,  en  sommey 
qu'un  certiCcat  d'origine.  Voilà  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  faire 
place  dans  mes  listes  à  C.  Âttius  Âlcimns  Felicianus. 

Il  n'en  est  pas  moins  curieux  de  noter  le  curstis  honorum  de 
ce  personnage.  Nous  voyons  par  quels  grades  et  suivant  quel  or- 
dre hiérarchique  on  pouvait  arriver  aux  hautes  fonctions  de  vi- 
caires, car  Àlcimus  Felicianus  a  élé  successivement  : 

Advocalus  fisci  provindarum  XI  ; 

Procurator   alimentorum    per    Transpadum,    HUCriam, 
Libumiam  ; 

Vice  procuratoris  quadragesimae  Galliarum  ; 

Procurator  per  Flaminiam,  Urubriam,  Picenum  ; 

Procurator  privatarum  per  Salariam  Tiburtinatn,  Vale- 
riam,  Tusciam  ; 

Procurator  provinciae  Narbonensis  .' 

Procurator  sa4yrae  monetae  ; 

Procurator  hereditatium  ; 

Curator  operis  tkeatri  ; 

Magkter  summarum  rationum  ; 

Magister  rei  summae  privatae  ; 

Vice  praefecti  vigulum  ; 

Praefectus  annonae  ; 

Vice  praefeçtorum  praetorio. 

Je  n'essaierai  pas  de  commenter  ce  cursus:  il  mériterait,  à 
lui  seul,  un  long  mémoire.  Je  me  contente  de  renvoyer  ceux 
qui  voudraient  quelques  renseignements  à  :  Mommsen,  De  C, 
Caelii  Saturnini  tilulo  (dans  les  Nuove  Memorie  del  Instituio 
archeol.,  tom.  ii,  p.  298  et  suiv.)  ;  —  Bouchard,  Étude  sur 
radministration  des  finances  rom.y  passim;  —  Humbert,  Essais 
sur  les  finances  et  la  comptabilité  publique  chez  les  Rom.  ;  — 
Camille  Jullian,  Transformations  politiques  de  Vltalie  ;  et  sur- 
tout Hirschfeld,  Rom.  Verwaltungsgeschichte  ;  —  Bethmann 
Hollweg,  Der  civilprocess  des  gemeinen  Rechts, 
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M.    CORNELIUS   OCTAVIANUS. 

Ephem.  epig,^  v,  301,  à  Riska,  Tunisie.  Poinssol,  Bull. 
trim.  des  anliq.  afric  ,  p.  301,  n»  156  : 

M.  Comelio  Octaviano  v(iro)  p(erfecti$$imo)  praef(ecto) 
classis  prael(oriae)  misen(ae),  —  duci  per  Africam,  Numi- 
diarn  MauretaniamqiLe,  —  Splendidissimus  ordo  municipii 
Bisicensis,  patrono  incomparabili,  ob  mérita. 

Il  n'a  évidemment  rien  de  commun  avec  les  comtes  d'Afrique, 
bien  que  ceux-ci  aient  été  à  l'origine  des  duces,  comme  on  Fa 
vu  dans  l'introduction  (p.  20-21).  —  11  paraît,  du  reste,  anté- 
rieur à  la  création  de  ces  fonctionnaires. 

Notons  un  M.  Cornélius  Oclavianus,  mentionné  dans  une 
inscription  votive  aux  dieux  maures,  trouvée  à  Sélif.  C.  (. 
L  ,  YiH,  8435.  Il  semble  bien  que  ce  soit  le  même. 


FLAVIUS   LEONTIUS. 

Ephem.  epig.y  v,  752,  et  vu,  374.  —  Recueil  de  Constantine, 
XXII,  1883,  p.  363  ;  à  Lambèse  :  Jovi  opiimo  maximOf  Deorum 
principi,  gubematon  omnium  rerum  coeli  terrarumque  rec-^ 
ton,  ob  reportalam  ex  gentilibus  barbarie  gloriam,  — 
Flavius  Leonliu^  v(ir)  p(erfectissimus)  dux  per  Africam 
posuit. 

Même  observation  que  pour  le  précédent.  Nous  avons  vu  qu'il 
ne  devait  pas  être  identifié  avec  le  Leontius  envoyé  en  Afrique 
en  même  temps  qu'Ursacius  (cf.  p.  58,  note).  11  me  paraît  plus 
ancien. 

Nous  trouvons  cependant  un  Flavius  Leontius  consul  en  344 
et  préfet  de  la  ville  eu  356.  —  Cf.  de  Vit,  Onomasticon,  m,  p. 
108. 
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NITENTIUS. 

Il  est  difGcile  de  dire  si  le  personnage  de  ce  nom  (voir  supra, 
p.  100,  note)  auquel  il  est  fait  allusion  dans  une  constitatioii 
des  empereurs  Valens,  Gralien  et  Valentinien  est  un   vicaire 
d'Afrique  (1.  i  ne  sanctum  baptisma  iteretur^  xvi,  6).  S'adres- 
sant  au  vicaire  Nicomachus  Flavianus,  en  377,  les  empereurs 
lui  rappellent  les  instructions  envoyées  précédemment  à   Niten- 
tius.  Est-ce  un  prédécesseur  de  ce  magistrat?  Je  n'en  serais  pas 
surpris.  Godefroi  dit,  dans  le  commentaire  de  notre  loi,   que 
c'était  peut-être  un  envoyé  avec  mission  spéciale  de  l'empereur 
Gratien  dont  il  est  fait  mention  dans  S'-Âmbroise  (Ép.  64-).  — 
On  relève  aussi  un   Nicetius^  prt^fet  de  l'annone  en  385  {\.  b  de 
diversis  rescripî.,  G.  Just.,  i,  23). 


Restent,  enfin,  quelques  fragments  d'inscriptions  ou  impar- 
faitement lues  ou  trop  incomplètes  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
rien  de  certain.  Je  crois  devoir  les  citer  pour  mémoire  : 

1«  Ba438us.  —  G.  1.  L.,  viii,  9611  ;  à  Hiliana.  On  en  a  deux 
copies  : 

IG  BASSO  V  O   BASSO  V 

VICE  PRAE  RI    VICE  PRA 

IR  OMININT  ER  V  HOMININT 

A  FORI  VIXIT  AN  ME  ORI  VIXIT  AN 
BASSNARA  ABASSNA  PA 

DD  P  ce  DDIC  P  CCV 

Voici  la  restitution  du  Corpus:  ...  Basso  v(iro).*..  prae 

(fectorum  praetorio)   homini   inl(egerrimo) fori..» 

vixil  an(nis) . , , .   a   Bass(i)na  pa{lri  fecil   et)    dedUavU, 
P{rovinciae)  CCV, 

L'année  205  de  Ja  province  de  Haurélanie  correspond  à  244. 

Cette  restitution  me  paraît  bien  problématique.  C'est  une  épi- 
taphe  singulièrement  modeste  pour  un  vicaire  du  préfet  du  pré- 
toire. Je  ne  parle  pas  de  la  date  :  il  n'y  a  à  en  tirer  aucun  ar- 
gumenty  ni  pour  ni  contre,  sa  lecture  n'étant  pas  certaine. 
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Notons,  du  reste,  qu'uo  certain  nombre  de  personnages  du 
nom  de  Bassus  ont,  au  4^  siècle,  exercé  de  hautes  fonctions 
dans  Fempire.  —  Cf.  de  Vit,  Onomastieon.  i.  686. 

2"*  Alexander.  —  C.  I.  L.,  viii,  962.  A  Henschir-Elmdem  : 

ADMiNi5^ran 

TIBVS  D 

V  G  AMP  PR 

ET  ALEXANDrO 

POCAVPPI 

Nvs  f  pp  ex  curatore 

RP  AD 
THERMARVM 

posvit  dd  p.p 

Restitution  du  Corpus  :  Adfnini[siran)tibus  d[mno  mandatu 
illo)  v(iro)  c{laris$imo)  amp{lissimo)  pr{oconsule  provinciae 

Africae)   et   Alexandro {flamen)    p(er)p{eluus)    ex 

{curatore)  R{ei)p{ublicae)  ad...  thermarum  (p)osu{u)  (cfe- 
creto  decuridnum  pecunia  publica). 

A  la  ligne  5,  on  propose  de  lire  ainsi  les  lettres  a  c  v  p  p  i  : 
ag(enii)  viices)  p(raefecti)  p(raetorio).  Mais,  s'empressent  d'ajou- 
ter les  éditeurs,  on  ne  peul  s'empêcher  d'objecter  l'anomalie 
que  présente  la  réunion  ici  du  vicaire  avec  le  proconsul. 

Nous  avons  cependant  vu  un  cas  analogue  pour  Antonius  Dra- 
contius  dans  une  inscription  provenant  également  de  la  Procon- 
sulaire.. (C.  I.  L.,  vm,  10609).  Cf.  Supra,  p.  93.  Les  deux  frag- 
ments suivants  présentent  la  même  particularité. 

S*"  Anonyme.  —  C.  I.  L.,  viii,  783  ;  à  Aïn-Tarf  (Apisa  Ha- 
jus,  dans  la  Proconsulaire)  : 

PRO  CLEMENTIA  SAECVLI 
AGENS  VICARIAM  PR  PRAETORIO 

A  rapprocher  de  la  précédente  et  de  celle  d' Antonius  Dra- 
contius,  à  cause  du  lieu  où  cette  mention  est  trouvée. 

i^  Anonyme.  —  C.  I.  L.,  vm,  824  ;  à  Henschir-Boucha 
(Hunicipium  Turcetanum  ?  en  Proconsulaire)  : 


u 
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I  a/.... SSII 

VAGENS  IBI  VICE 
OR  VRBA 
I  VI 
VIII 
II 

C'est  dans  cette  même  localité,  toujours  en  Proconsulaire, 
qu*on  a  trouvé  Tinscription  de  G.  Attîus  Alcimus  Felicianus, 
citée  plus  haut. 
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P.  6,  ligne  46.  —  Sur  la  salutatià  et  \eju8  osculandi.  Cf.  au 
Code  Théodosien,  les  constitutions  109  de  decuriorif  xii,  1;  ^ 
i  de praep.  sacri  cubiculi,  vi,  8;  —  1  (te  praef,  praeL^  vi,  7;  — 
i  de  comiiibus  vacantibus,  vi,  18;  —  au  Code  Justînien,  1.  3  de 
officio  diversor.  judicum^  i,  48;  —  Claudius,  De  salutationibus 
veternm. 

P.  12,  ligne  3.  —  Sur  les  attributions  des  vicaires  en  matière 
d'impôts,  Cf.  Humbert,  Essai  sur  les  finances  et  la  œmplabilité 
publique  chez  les  Romains^  ii,  p.  9  et  s.  el  note  518,  p.  368  et 
note  924. 

P.  18,  note  1.  —  M.  Le  Blant,  Les  actes  des  Martyrs^  p.  68, 
mentionne  un  adjutor  commentariensis. 

P.  19,  ligne  5.  —  Au  lieu  de  Hartinianus,  en  415,  lire:  Mace- 
donius,  en  414. 

P.  80,  ligne  dernière.  —  Jean  Halala  rapporte  que,  sous  Dio- 
clétien,  les  troupes  et  les  garnisons  de  frontières  furent  com- 
mandées par  un  dux  dans  chaque  gouvernement.  (Cité  par 
Naudet  :  Changements  opérés  dans  V administration  de  T empire 
sùu$  les  règnes  de  Dioclélienj  etc,  p.  132.) 

P.  22y  ligne  21.  —  Je  dis  que  les  comtes  d'Afrique  ne  sont 
encore,  en  401,  appelés  que  (î/arùjtmt.  Cependant,  en  398,  la 
loi  31  de  episcopis  (C.  Th.,  xvi,  2)  donne  à  Tun  d'eux  le  rang 
de  spedabilis.  Cela  s'expliquerait  s'il  s'agissait  de  Gildon,  mais, 
le  25  avril,  date  de  cette  loi,  Gildon  était  vraisemblablement 
vaincu  ou  tout  au  moins  en  révolte  ouverte.  Ce  n'est  doqc  pas 
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lui  que  vise  ce  texte.  Cette  particularité  me  donoerait  à  penser, 
contrairement  à  ce  que  j'ai  enseigné  dans  le  corps  de  ce  travail 
i^p.  115),  que  le  successeur  immédiat  du  comte  révolté  fut  son 
frère  Mascezel,  auquel  on  transporta  purement  et  simplement 
les  titres  et  le  rang  de  rebelle.  C'est  seulement  après  sa  mort 
que  Gaudentius  aurait  repris  le  rang  traditionnel  de  clarissime.  — 
Je  dois  dire  seulement  que  cette  observation,  tout  en  m'ouvrant 
une  vue  nouvelle  sur  la  question,  ne  me  parait  pas  décisive. 

V.  25,  ligne  21.  —  Aux  faits  que  je  cite  pour  établir  que  le 
comte  d'Afrique  exerçait  son  action  en  dehors  de  la  Byzacène, 
de  la  Proconsulaire  et  de  la  Numidie,  il  faut  joindre  les  démêlés 
du  comre  Romanus  avec  le  Maurétanien  Firmus  qui  amènent  la 
révolte  de  celui-ci.  Le  conflit  s'explique  difficilement  si  l'on 
ne  suppose  pas  que  la  Maurétanie  était  dans  le  ressort  du  comte 
d'Afrique. 

P.  38,  note  1 .  -—  Sur  l'altération  des  actes  des  martyrs  par 
les  donatistes,  Cf.  Saint-Augusiin  :  Breviculum  colkaionis  diei 
m,  ch.  17.  —  M.  l'abbé  Duchesne,  dans  l'étude  dont  je  vais 
parler,  fournit  des  détails  curieux  sur  cette  question,  à  propos 
des  martyrs  d'Abbitine  (page  7  du  tirage  à  part). 

P.  40,  ligne  15.  ~  Je  me  contente  de  dire  d'Ursus  qu'il  était 
rationalis  africae.  C'est  insuffisant.  Nous  trouvons,  en  effet,  au 
Code  Théodosien  une  constitution  (1.  i  de  dilationibus,  u,  7) 
adressée  ad  Ursum  vicarium^  et  datée  du  6  mars  314.  Il  parait 
difficile  de  faire  une  place  à  Ursus  à  cette  date.  La  fonction  est 
alors  exercée,  en  effet,  par  Aelius  Paulinus  Verus,  qui  a  com- 
mencé l'enquête  de  Félix  d'Aptonge  le  14  février  précédent* 
Godefroi  propose  de  corriger  le  texte  et  de  lire  soit  ad  Ursum 
vi(rum)  clarum  pour  virum  ctortsstmtim,  soit  ad  Verum  vica- 
rium.  Hais,  rien,  dans  le  dispositif  de  cette  loi,  ne  nous  indique 
qu'elle  vise  l'Afrique.  Il  serait  donc  possible  qu'Ursus,  rationalis 
en  Afrique  en  313,  ait  été  vicaire  dans  une  autre  région  le 
6  mars  314.  Ursus  est  peut-être  le  même  qui  fut  consul  en  338. 
Cf.  Tillemont,  Hist.  des  empereurs^  iv,  315. 
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P.  40,  note  1 .  —  La  protestation  à  laquelle  je  fais  allusion 
vient  de  paraître.  H.  l'abbé  Ducbesne  a  publié  dans  les  Af^lan^e^ 
éT archéologie  et  d'histoire  de  r Ecole  de  Rome  (tome  x,  p.  589), 
sous  ce  titre  :  Le  dossier  du  donatisme,  une  dissertion  dans 
laquelle  il  combat  la  théorie  de  M.  Otto  Seeck.  De  la  partie 
consacrée  à  venger  Saint-Optat  des  reproches  que  lui  adresse  le 
critique  allemand,  j'aurai  peu  de  choses  à  dire.  Qu'il  me  suffise 
de  noter  que  le  savant  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
me  paraît  établir  aussi  nettement  que  possible  combien  sont 
peu  fondées  les  objections  élevées  contre  l'authenticité  des  docu- 
ments qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  l'évèque  de  Hileu. 
J'insisterai  plus  particulièrement  sur  cetqui  a  trait  aux  vicaires 
dont  il  est  amené  à  s'occuper. 

Il  résume  lui-même  ses  vues  à  cet  égard,  p.  646  (tirage  à 
part,  p.  62}  en  disant  que  six  vicaires  se  sont  succédés  dans  la 
période  de  342  à  321  : 

Patricius  ; 

Aelius  Paulinus,  qui  serait  le  même  qu'Âelafius; 

Verus; 

Domitius  Ceisus  ; 

Eumelius; 

Verinus. 
Il  estime,  en  outre,  pour  la  purgaîio  Felids  Aptungitani  que 
l'audience  proconsulaire  d'Âelianus  s'est  tenue  le  15  février  315 
et  non  en  août  314,  comme  je  l'ai  dit.  11  n'a  aucune  difficulté  à 
se  ranger  à  l'opinion  de  M.  Seeck,  qui  sacrifie  ici  la  date  de 
Saint*Âugustin  à  celle  du  procès-verbal.  Saint-Augustin  se  sera 
trompé  d'une  année,  soit,  comme  le  veut  M.  Seeck,  parce  qu'il 
aura  confondu  la  note consulairep.  c.  Volusiano et  Anniano  (315) 
avec  Volusiano  et  Anniano  (314),  soit  parce  qu'il  aura  pris  dans 
le  procès-verbal  la  date  d'une  pièce  lue  à  l'audience  pour  la 
date  de  l'audience  elle-même.  —  Un  autre  argument  en  faveur  de 
315  est  que  la  lettre  par  laquelle  Constantin  ordonne,  sur  le  vu 
de  l'enquête,  de  lui  envoyer  un  des  comparants  convaincu  de 
faux  témoignage,  est  adressée  à  Petronius'  Probianus,  qui  (ut 
nommé  proconsul  entre  les  25  févrielr  et  25  août  315.  Il  serait 
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inconcevable  que^  possédant  déjà  cette  pièce  au  prinlemps  3i4, 
il  eut  attendu  une  année  avant  de  prendre  la  décision  qu'elle  lui 
inspira. 

Je  roe  suis  trompé,  je  l'avoue,  en  prenant  la  date  d'une  pièce 
portant  le  19  août  314  et  lue  à  l'audience  proconsulaire  pour  la 
date  de  cette  audience  même.  Hais  je  persiste  à  croire  qu'il  n'y 
a  pas  nécessité  de  corriger  la  date  du  15  février  314  donnée  par 
Saint-Augustin.  (1)  Qu'on  n'oublie  pas  que,  suivant  la  lettre  de 
Coustaniin,  la  purgatio  confiée  d'abord  à  Verus  a  subi  une 
interruption  par  suite  de  sa  maladie.  Saint-Âugustin  nous  aura 
donné  la  date  du  dommencepent  de  l'enquête,  le  15  février  3t4. 
r/est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'il  insiste  en  ajoutant  que 
cette  audience  eut  lieu  quatre  mois  après  la  décision  de  Melchiade 
au  concile  de  Rome  (novembre  313).  Seulement,  il  a  tort 
en  nommant  le  proconsul  Aelianus  à  la  place  de  Verua.  11  ne 
voit  que  celui  qui  a  rendu  la  décision  finale  et  il  oublie  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  a  instrumenté  au  début.  Quant  à  la  date  de  cette 
décision^  elle  est  sans  nul  doute  postérieure  au  19  août  314, 
mais  on  ne  peut  dire  qu'on  la  connaisse. 

H.  l'abbé  Duchesne  fait  d'Aelius  Paulinus  et  de  Verus  deux 
personnages  différents.  On  a  vu  (p.  42  et  s.)  combien  je  suis 
hésitant  à  cet  égard.  Je  ne  puis  dire  que  ma  conviction  soit 
aujourd'hui  faite  et  que  l'auteur  que  j'analyse  m'ait  mis  dans  la 
nécessité  de  revenir  sur  ce  que  j'ai  professé.  Il  reconnaît,  en 
effet,  qu'Aelius  Paulinus  a  entamé  l'enquête  (p. 645  des  MUanges^ 
p.  61  du  tirage  à  part)  :  c  C'est  lui  qui  avait  entamé  l'enquête 
sur  Félix  en  ordonnant  aux  magistrats  d'Âptonge  deluiespédier 
les  personnes  dont  on  attendait  des  renseignements,  i  C'est,  en 
effet,  ce  qui  résulte  du  fragment  placé  au  commencement  de  la 
Purgatio  Felicis.  Comment  se  fait-il  alors  que  la  lettre  de  Cons- 
tantin à  Petronius  Probianus  attribue  l'ouverture  de  l'enquête  à 
Verus  ?  Ou  elle  contient  une  confusion,  ou  Aelius  Paulinus  et 
Verus  ne  font. qu'une  seule  personne. 

(l)  Ad  Donaiisias  post  collationem ,  ch.  33,  Migne,  ix,  687.,  Je 
répète  la  citation  parce  que  j'ai  indiqué  inexactement  (p.  45,  ligne*  9) 
la  colonAe  de  Tédition  Mlgne. 


i 
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En  revanche,  il  faudrait,  d'après  H.  l'abbé  Duchesne,  iden- 
lîûer  Aelius  Paulinus  et  Âelaflus  (p.  645,  tirage  à  part,  p.  61.) 
Le  copiste  du  manuscrit  de  Cormery  aurait  commis  ici  une  des 
erreurs  de  lecture  qui  iourmillent  dans  son  travail.  Cette  opinion 
avait  déjà  été  émise  par  M.  Voelter,  comme  on  Fa  vu  plus  haut 
(p.  48).  Il  y  a  là  une  hypothèse  aussi  difficile  à  réfuter  qu'à 
justifier.  L'auteur  du  «  dossier  du  donatisme  :»  allègue  qu'il  n'y 
a  pas  de  place  pour  Aelafius,  Patricius  étant  le  vicaire  de  312 
ou  de  313,  Âelius  Paulinus  celui  de  3i4,  Verus  celui  de  315. 
Mais  on  peut  se  demander  si  la  même  année  314  n'a  pas  vu  se 
succéder  deux  de  ces  magistrats.  Je  ne  vois,  du  reste,  rien  qui 
établisse  que  Verus  (en  le  supposant  distinct  d' Aelius  Paulinus) 
fût  en  fonctions  en  février  315. 

En  somme,  la  nomenclature  de  H.  l'abbé  Duchesne,  compa- 
rée à  la  mienne,  donne  la  différence  suivante  : 

M.  Tabbé  Duchesne  :  Moi  : 

Patricius  ;  Patricius  ; 

Aelius  Paulinus  (identifié  avec  Aelaflus)  ;  Aelius  Paulinus  (Verus); 

Verus  ;  Aelajlus  ; 

Domitius  Celsus.  Domitius  Celsus. 

Notons,  en  passant,  l'argument  très  ingénieux  par  lequel 
M.  l'abbé  Duchesne  réfute  l'objection  de  H.  Otto  Seeck,  au  sujet 
de  la  lettre  à  Aelafius.  L'itinéraire  des  évéques  est,  dit  le  savant 
allemand^  c  impossible.  :»  M.  l'abbé  Duchesne  répond  :  c  H  est 
sûr  qu'il  eût  été  plus  simple  d'embarquer  tout  ce  personnel  à 
Carthage  ou  à  Hippone  et  de  l'expédier  directement  sur  Arles 
ou  Harseille.  Mais  nous  ne  sommes  pas  assez  au  courant  des 
circonstances  qui  ont  pu  influer  sur  cet  itinéraire  pour  pronon- 
cer qu'il  est  impossible.  En  tout  cas,  il  n'y  a  pas  là  un  argument 
contre  l'authenticité  de  la  pièce.  En  effet,  si  on  la  suppose 
fausse,  on  doit  cependant  admettre  qu'elle  a  été  rédigée  par  un 
africain  du  quatrième  siècle.  Or^  le  système  des  routes  n'a  pas 
dû  changer  sensiblement  dans  le  courant  de  ce  siècle.  Les  afri- 
cains contemporains  de  S^-Optat  savaient  comment  on  allait  de 
leur  pays  en  Gaule  ;  nul  d'entre  eux,  au  cas  où  il  eût  fabriqué 
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une  pièce  comme   celle-ci,  n'aurait  eu  Tidée  d'y  introduire  un 
itinéraire  impossible.  :» 

P.  4S,  ligne  9.  —  D'après  S^-Optat  (i,  27),  c'est  au  procon- 
sul Âelianus  que  Constantin  aurait  écrit  pour  Jui  conCer  l'en- 
quête sur  Félix  d'Aptonge.  Voilà  une  nouvelle  variante  ;  ce  n'est 
plus  Verus,  comme  dans  la  lettre  à  Probianus;  ce  n'est  plus 
Âelius  Paulinus,  comme  semble  l'indiquer  le  commencement 
de  la  purgatio  Felids,  Il  est  difficile  de  rencontrer  plus  de  con- 
tradictions. C'est  à  désespérer  de  mellre  tous  ces  témoignages 
d'accord.  M.  l'abbé  Duchesne  pense  que  S^-Optat  s'est  trompé 
et  que  la  lettre  en  question  était,  en  réalité,  adressée  à  Âelius 
Paulinus  (Mélanges,  p.  596,  et  tirage  à  part,  p.  12,  note  2). 

P.  48,  ligne  27.  —  ^  Par  une  omission  très  singulière.  Optât 
de  Hilève  ne  mentionne  même  pas  le  concile  d'Arles  et  rap- 
porte au  concile  de  Rome  des  faits  qui  appartiennent  manifes- 
tement à  une  époque  postérieure.  3>  (Duc  de  Broglie.  UÉglise 
et  r empire  romain  au  lY^  siècle^  i,  p.  284,  note  2).  Il  est  re- 
grettable que  M.  le  duc  de  Broglie  n'ait  pas  insisté  davantage 
sur  ce  dernier  point. 

P.  51,  note. —  Sur  la  lettre  de  Constantin  aux  évèqoesdu 
concile  d'Arles,  voir  les  observations  de  H.  le  duc  de  Broglie, 
ouvrage  précité,  p.  290,  note. 

P.  55,  ligne  27.  ^  Voir  encore  les  observations  de  H.  le  duc 
de  Broglie  sur  la  politique  de  tolérance  inaugurée  par  Constan- 
tin en  321  (p.  293  et  suiv.). 

P.  59,  note  1.  —  S^-Oplat  raconte  que  Donat  de  Carthage 
adressa  à  Gregorius,  au  sujet  de  ces  mesures,  une  lettre  où  il 
l'appelait  macula  senatns,  dedecus  praefectorum,  et  que  Grego- 
rius répondit  avec  la  douceur  d'unévéque.  (Deschism.  Dona- 
tistorum^  m,  3). 

P.  65.  -—  La  notice  du  vicaire  Fabius  Aco  Catullinus  demande 
à  être  complétée. 
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L'inscription  à  laquelle  je  fais  allusion  dans  la  noie  au  bas  de 
la  page  65  est  dans  VEphem,  epigr.^  vii,  220  ;  elle  provient  de 
rHencbir-eUGheria,  près  de  Beja.  En  voici  les  deux  premières 
lignes  : 

VACCVM    ORDINES 
ISVLATV  AGONIS  CATV 

M.  Gagnât  propose  de  la  lire  ainsi  :  . . .  Vac(cen8i$)  ctim  or- 
dines. . . .  (proco)n9nlatu  Aœnis  Catu(llini). . . .,  etc. 

Je  donne  (p.  68)  le  texte  de  Tinscripiion  au  G.  I.  L^  vi,  i780| 
tel  qu'il  est  transcrit  par  Hubner  qui  tenait  pour  la  forme  Âco- 
nius.  Mais  celui-ci  constate  que  presque  toutes  les  anciennes 
copies  de  ce  document  dont  Toriginal  est  perdu  portaient  : . . . 
filiae  Aconis  CatxMinù  Quant  au  texte  qui  suit  (G.  I.  L.,  n,  2035), 
l'original  lui  faisait  également  défaut  ;  mais  il  prétendait  que  la 
forme  Aco  était  une  abréviation  pour  Âconius.  On  voit,  par  le 
document  que  produit  M.  Gagnât,  qu'Hubner  se  trompait. 

P.  79,  note  i.  —  Lire  c  ailleurs  :»,  au  lieu  de  €  d'ailleurs  :»• 

P.  106.  —  Une  fiche  égarée  m'a  fait  commettre  une  grave 
erreur.  Gamenius  est,  en  réalité,  Alfenius  Ceionius  Julianus  Ka- 
menius,  comme  il  résulte  de  l'inscription  suivante,  trouvée  en 
1884  à  San  Donato  (Bull,  de  FImI.  de  Carr,  archéolog.^  4884, 
p.  56  et  p.  208.  Ephem.  epig.y  viii,  648)  : 

Inler  aws  prùavosque  tuos  sanctumque  parentem 

virlutum  meritis  et  honoribus  emicuisti, 

ornamentum  ingens  generis  magnique  senatus  ; 

ud  rapttis  propere  licuisti,  sançte  Kameni, 

aeternos  fletus  obiens  iuvenilibus  annis. 

Te  dulcis  conjunx  lacrimis  noctesque  diesque 

cum  parvis  deflet  natis  solacia  viltue 

amisisse  dolens  caslo  viduaia  cubili 

quae  tameti  exlremum  munus  solaçia  luctiis 

omnibus  obsequiis  omat  deeorcUque  s$pulcrum. 

Alfênio  Ceionio  Juliano  Kaméhio  V.  C.  quâêsi&ri  candidato, 
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prctetori  triumfali,    Vil   viro  epulonum,  palri  sacrorum 
summi 

invicU  Milre,  Hierofante  jEcatae,  arcibuculo  dei  Liberi,  X  V 
viro 

S(acris)  [(aciundis),    tauroboliato  deum  malris,  ponlifici 
majori,  consulari 

Numidiae  et  vwrio  Africae,  qui  vixit  annos  XLll,  mfensi' 
bus)  VI,  d(iebu8)  XllL 

Rec(e$sU)  Il  nonas  8eptemb(ris).   D,   N.    Archadio   ei   FL 
Bautone,  V.  C.  Conss.  (385). 

Alfeoîus  Ceionius  Julianus  Camenius,  vicaire  d'Afrique,  en 
381,  cela  résulte  de  la  loi  84  de  decurionibus  (C.  Th.  xii,  1) 
avail  |été  auparavant,  comme  on  le  voit  par  cette  inscription, 
consulaire  de  Numidie.  Il  est  donc  le  même  que  le  person- 
nage.que,  dans  mes  Fastes  de  Numidie^  j'ai,  suivant  Topinion  com- 
mune, confondu  à  tort  avec  le  préfet  de  Rome  en  333.  Je  ren- 
voie, à  cet  égard,  aux  autorités  que  je  citais  alors.  Je  rappelle 
seulement  que,  indépendamment  de  l'inscription  précédente,  les 
documents  qui  se  rapportent  à  ce  personnage  sont  :  C.  1.  L.,  vi, 
1675  ;  Bull,  délia  Commissione  archéol.  communale  di  Roma^ 
1884,  p.  43.  Le  préfet  de  Rome  de  333  était  seulement  un  mem- 
bre de  la  famille  du  nôtre. 

J'ajoute  que  ces  deux  dernières  inscriptions  ne  mentionnant 
pas  le  vicariat  d'Afrique  ont  dû  être  gravées  à  une  époque  où 
Camenius  n*était  pas  encore  arrivé  à  cette  haute  fonction. 

P.  107.  —  L'inscription  de  Castorius  a  été  reproduite  G.  1. 
L.,  IX  5300. 

P.  142,  ligne  dernière.  --  La  référence  de  l'inscription  est 
inexacte.  11  faut  lire  C.  I.  L.,  yi,  1730.  Orelli,  1133. 

P.  115,  ligne  4.  —  Je  viens  de  dire  un  peu  plus  haut  qu'il  se 
pourrait  bien  que  Hascezel  ait  été  revêtu  de  la  charge  et  des 

dignités  de  Gildon,  son  frère.  ^  ^ 

• ,    ,    •  •    ' .  .  '  *  ' 

P.  118.  -  Sur  Sacanus,  voir  mtore  :  Hoiûlnsevi,  Hermès,  iv; 
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p.  350)  et  les  deux  noies  inédites  de  Borghesi,  transcrites  par 
Tissot  (Fastes^  p.  274). 

P.  t22y  ligne  42.  •—  Sur  les  jeux  donnés  par  Symmaque,  voir 
Boîssîer,  Im  fin  du  Paganisme^  ii,  p.  200. 
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C.  FALLU  DE  LESSERT. 


LA 


BASILIQUE  DE  DAMOUS  EL-KARITA 

A    CARTHAGE 
iseo 

Par    le    Père    A.-L.    DELATTRE, 

PRÉT«B  IISSIONNAIRI  D'aLOIR 


Après  les  détails  donnés  précédemment,  soit  dans 
les  Missions  Catholiques  de  Lyon  (1),  soit  ici  même 
dans  le  Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Constantine  (2),  il  suffira 
de  dire  un  mot  des  trois  parties  principales  de  la 
basilique  que  nous  avons  continué  à  déblayer  : 
1°  au  centre,  la  basilique  proprement  dite;  2°  en  avant, 
Yatrium  semi-circulaire  avec  son  trichorum  et  son 
nymphaeum  ;  3®  enfin,  en  arrière,  une  seconde  basi- 
lique contiguë  b  la  première  et  au  milieu  de  laquelle 
se  voit  le  baptistère. 

I.  —  La  basilique  proprement  dite,  de  forme  rec- 
tangulaire, avec  absides,  mesure  65  mètres  de  lon- 
gueur sur  45  mètres  de  largeur. 

On  n'y  compte  pas  moins  de  neuf  nefs,  séparées 


(1)  Années  1881,  1^83,  1886. 

(3)  Vol.  3CXIV.  Voir  aussi  le  vol.  xxv  qui  renferme  une  longue  liste 
d'inscriptions  sorties  des  ruiùes  de  cette  antique  basilique. 
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par  huit  rangées  de  piliers  près  desquels  ont  été  re- 
trouvés les  colonnes  et  leurs  chapiteaux. 

La  principale  nef,  qui  est  celle  du  milieu,  mesurait 
12™80  d'axe  en  axe  des  colonnes. 

Nous  avons  déblayé  une  abside  à  l'extrémité  sud 
du  grand  axe  et  une  autre  abside  à  l'extrémité  est 
du  transept. 

La  première  était  pavée  d'une  mosaïque  représen- 
tant des  vases  et  autres  ornements. 

La  seconde  renfermait  plusieurs  sépultures  et  était 
fermée  par  un  iconostase  composé  de  quatre  colon- 
nes de  marbre  gris  taillées  chacune  dans  un  mono- 
lithe de  marbre  gris,  avec  le  stylobate  et  le  chapiteau. 

Le  chancel  de  cet  iconostase  était  formé  de  pan- 
neaux de  marbre  blanc  portant  en  relief,  sur  la  face 
exposée  a  la  vue  des  fidèles,  une  croix  latine  pattée 
du  pied  de  laquelle  s'échappe  une  double  tige,  et  sur 
la  face  opposée,  un  monogramme  du  Christ  (i  et  x) 
dont  l'ensemble  imite  une  rosace  à  six  cœurs. 

En  avant  de  cette  abside  latérale,  se  voit  une 
crypte  contre  laquelle  on  a  adossé,  à  une  époque 
postérieure,  une  seconde  abside  construite  avec  de 
mauvais  matériaux. 

C'est  au  point  de  rencontre  de  la  grande  nef  et  du 
transept,  c'est-à-dire  au  point  central  de  la  basilique, 
(jue  l'on  a  trouvé  les  quatre  bases  et  les  débris  du 
ciborium  qui  abritait  jadis  l'autel.  Les  colonnes 
étaient  de  beau  marbre  vert  avec  bases  et  chapiteaux 
de  marbre  blanc. 

Quant  à  l'autel,  il  avait  complètement  disparu.  Il 
n'y  a  rien  à  cela  qui  puisse  étonner,  car  l'on  sait 
(|u'en  Afrique,  les  autels  étaient  souvent  construits  en 
bois. 


-  i87  — 

Près  de  la  porte  latérale  qui  regarde  Vouestj  existe 
à  droite  un  trifoUum^  bâti  sur  un  colombarium 
païen.  Nous  avons  là  une  preuve  que  Yarea  primi- 
tive n'atteignait  pas  ce  point  qui  se  trouva  plus  tard 
compris  dans  le  plan  de  la  vaste  basilique. 

Je  dois  aussi  signaler  dans  Tenceinte  de  la  basili- 
que plusieurs  réservoirs  souterrains.  A  part  celui 
qui  touche  à  un  des  quatre  gros  piliers  du  centre  et 
qui  était  un  caveau  funéraire  construit  spécialement 
dans  ce  but,  les  autres  sont  des  citernes  romaines 
antérieures  à  la  construction  de  la  basilique.  Elles 
ont  été  conservées  et  peut-être  même  utilisées.  Dans 
Tune  d'elles,  on  a  recueilli  quantité  de  petits  cubes 
de  mosaïque  émaillée  et  dorée. 

Outre  la  porte  latérale  et  les  issues  communiquant 
directement  avec  les  bâtiments  adjacents,  on  avait 
encore  accès  dans  la  basilique  par  la  façade.  Celle-ci 
donnait  sur  une  cour  demi-circulaire  que  j'ai  indi- 
quée comme  formant  la  seconde  partie  de  l'ensemble 
de  l'édifice. 

II.  —  Cette  sorte  d'area  ou  atrium  semi-circu- 
laire, à  ciel  ouvert,  était  entourée  d'une  galerie  cou- 
verte, formée  par  des  colonnes.  Au  point  saillant  de 
sa  courbe,  c'est-à-dire  vis-à-vis  de  la  porte  centrale, 
Varea  donne  accès  dans  un  trichorum  dont  la  voûte 
était  revêtue  de  mosaïque  de  diverses  couleurs  et 
dont  chaque  absidiole  renfermait  une  tombe.  Celle  du 
milieu  laisse  encore  voir  la  place  d'un  sarcophage. 
Le  mortier,  qui  l'entourait  a  conservé  l'empreinte  des 
strigiles  doiit  il  était  orné.  M.  de  Rossi  pense  qu'il  y 
avait  là  une  mensa  martyrum.  Ce  qui  tend  à  con- 
firmer cette  conjecture,  ce  sont  les  traces  des  graffi- 
tes  qui  ont  été  remarqués  sur  l'enduit  intérieur  de 
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cette  chapelle  et  le  soin  avec  lequel  oa  a  groupé  der- 
rière des  tombes  à  plusieurs  étages. 

Au  milieu  de  Yarea  ou  atriurrij  on  a  mis  à  jour 
la  base  octogonale  d'un  nymphœum  et  reconnu 
les  trous  dans  lesquels  venaient  s'enchâsser  les  mon- 
tants d'un  chancel.  Cette  cour  communiquait  avec 
l'extérieur  au  moyen  d'un  corridor  dans  lequel  on  a 
trouvé  cette  inscription  : 

//////ITVS  ADITVS   AD  SACR//// 7/ 

III.  —  Quant  à  la  troisième  partie  de  Fédifice  sa- 
cré, c'est-à-dire  à  la  seconde  basilique,  spécialement 
destinée  à  l'administration  du  sacrement  de  baptême, 
elle  est  contigûe  à  la  basilique  principale,  mais  ses 
dimensions  sont  moindres.  Au  centre,  se  voit  le  bap- 
tistère de  forme  hexagonale  avec  trois  degrés  d'un 
côté  pour  y  descendre  et  trois  de  l'autre  pour  en  sor- 
tir. Cette  basilique  communique  directement  avec 
plusieurs  chambres  qui  ont  dû  servir  de  vestiaires. 
Mais  la  petite  chapelle  située  à  l'angle  sud-ouest 
offre  un  intérêt  particulier,  à  cause  de  son  abside, 
de  ses  deux  niches  et  surtout  à  cause  des  deux  ar- 
moires qui  se  reconnaissent  à  droite  et  à  gauche  et 
qui  indiquent  l'endroit  où  l'on  déposait  et  conservait 
les  saintes  huiles,  ainsi  que  les  vases  et  les  linges 
liturgiques  nécessaires  pour  l'administration  du  sa- 
crement de  baptême. 

Tel  est  l'ensemble  des  constructions  de  la  basili- 
que de  Damons  el-Karita.  Mais  il  nous  reste  encore 
a  fouiller  les  bâtiments  très  considérables  qui  l'en- 
tourent, surtout  ceux  dont  on  aperçoit  les  ruines  du 
côté  du  sud' est.  C'est  là  que  devait  s'élever  l'habita- 
tion de  l'évèque  et  de  son  clergé. 
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Les  fragments  d'inscriptions  chrétiennes  trouvées 
jusqu'à  ce  jour  se  comptent  par  milliers.  Dans  le 
premier  rapport  publié  par  le  Recueil  des  Notices 
et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine  (vol.  xxiv,  année  1886),  j'évaluais  à  6,000  le 
nombre  des  fragments  recueillis.  Actuellement  (1890), 
ce  chiffre  a  plus  que  doublé. 

Sur  la  liste  fort  longue  des  textes,  mise  au  cou- 
rant au  fur  et  à  mesure  des  découvertes,  on  lit  les 
mots  suivants  qui  mériteraient  chacun  une  note  spé- 
ciale, mais  que  je  me  contenterai  de  citer  : 

BASILICAS 

ECLESIAE 

CANCELLOS 

EPISCOPVS 

PKESBYTER 

DI  ACON VS 

SVBDIACONVS 

ACOLVTVS 

LECTOR 

RE  GIO 

LOC  VS 

FmELIS  IN  FACE 

FIDELIS  IN  DEO 

IN   REQVÏE 

IN   PARADISSV 

MIRE  BONITATÏS  AC  TOTIVS  INNOCENTÏAE 

tic.  etc. 

Cette  simple  nomenclature,  à  laquelle  on  pourrait 
ajouter  beaucoup  d'autres  détails  épigraphiques,  suf- 
fit à  donner  une  idée  de  l'intérêt  tout  particulier 
qu'offrent  les  fouilles  de  la  basilique  de  Damous  el- 
Karita. 

Les  bas-reliefs  sont  aussi  fort  nombreux.  Ils  se 
comptent  par  centaines.  Le  plus  intéressant  que  nous 
ayons  trouvé  dans  les  dernières  fouilles  représente 
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range  venant  annoncer  aux  bergers  la  naissance  du 
Sauveur.  Cette  belle  pièce  d'art  chrétien  est  sortie 
de  terre,  à  la  fin  de  1888^  quelques  jours  avant  la 
fête  de  Noël.  Elle  est  de  même  marbre  et  due  au  même 
ciseau  que  le  magnifique  bas-relief  de  la  Sain  te- Vierge 
découvert,  plusieurs  années  auparavant,  dans  les 
mêmes  ruines  et  presque  au  même  endroit.  Le  com- 
mandeur de  Rossi,  l'illustre  archéologue  de  Rome^ 
attribue  ce  rare  monument  chrétien  au  iv*"  siècle.  <^) 

Enfin,  voici  quelques-unes  des  inscriptions  retirées 
du  sol  de  la  basilique  de  Damous  el-Karita,  durant 
les  années  1888  et  1889.  Elles  font  suite  à  la  liste 
publiée  précédemment  dans  les  xxiv*  et  xxv**  volumes 
du   Recueil  archéologique  de  Constantine  : 

703. 

Sur  un  marbre  blanc  à  stries  grises  parallèles  et 
à  revers  brut  : 

//////////AiBGO  sacra///// 
vixU  annos//////////////// 

Haut,  des  lettres,  0^12.  L'expression  Virgo  sacra 
mérite  d'être  remarquée. 

Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  fois  le  titre  de 
Vierge,  gravé  sur  les  épitaphes  de  la  basilique  de 
Damous  el-Karila. 

Dès  l'origine  de  l'Eglise,  des  femmes  voulant  imi- 
ter l'exemple  de  la  Mère  de  Dieu,  embrassèrent  l'état 
de  virginité.  Tous  les  écrivains  ecclésiastiques  des 
premiers  siècles  mentionnent  cette  profession  sainte. 
Tertullien    parle   longuement    des    vierges    et  saint 


(1)  Ces  deux  plaques,  dit  M.  de  Hossi,  forment  Téchaatillon  le  plus 
beau  que  je  connaisse  de  ce  genre  de  représentation  dans  la  sculp- 
iuie  (^retienne. 


Cyprien  les  appelle  «  la  fleur  de  la  famille  de  l'Eglise, 
la  plus  illustre  portion  du  troupeau  du  Christ.  » 

Leur  vêtement  se  composait  d'étoffes  de  couleur 
sombre.  Elles  portaient  une  ceinture  de  laine.  Des 
bandelettes  de  laine  rouge  simplement  enroulées  au- 
tour de  la  tète  étaient  la  marque  distinctive  de  leur 
consécration  à  Dieu.  Cet  espèce  de  voile  portait  en 
Afrique  le  nom  particulier  de  miira  ou  encore  de 
miulla. 

Les  vierges  chrétiennes  s'appliquaient  au  travail,  au 
jeûne,  à  la  prière  et  à  la  récitation  des  psaumes. 

Dans  les  basiliques,  elles  avaient  une  place  réser- 
vée et  disposée  de  façon  à  écarter  les  regards  du 
public.  On  a  retrouvé,  en  1887,  dans  les  ruines  d'une 
ancienne  église,  à  Henchir-bel-Groun,  entre  Ain-Beida  et 
Kheneheldy  une  plaque  qui  était  placée  à  l'entrée  de  la 
chapelle  réservée  aux  A^ierges  et  en  indiquait  l'entrée. 

Voici  l'inscription  qu'elle  porte  : 


B 


Haut,  des  lettres,  0°»03  et  0"*04.  Il  faut  évidem- 
ment lire  :  virginvm  cANc[e//u«]  et  traduire  clôture  des 
vierges.  Quant  aux  deux  B,  on  en  complète  ainsi  le 
sens  :  Bonis  bene. 

Lorsque  l'Eglise  put  jouir  de  la  paix,  elle  multi- 
plia les  vierges  chrétiennes.  Saint  Augustin  fonda  en 
Afrique  plusieurs  monastères  tant  d'hommes  que  de 
femmes.  A  Hippone,  une  communauté  de  vierges 
était  dirigée  par  sa  sœur  qui,  en  sa  qualité  de  supé- 
rieure, prenait  le  titre  de  Mère.  Deux  des  épitaphes  de 
Damons  el-Karita  doDDent  le  titre  de  mater  et  comme 
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nos  inscriptions  de  Carthage  ne  mentionnent  presque 
jamais  les  liens  de  parenté,  je  croirais  volontiers,  au 
moins  dans  un  de  ces  deux  cas,  que  le  mot  matbr 
désigne  la  supérieure  d'une  communauté  de  vierges. 

704. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de  0°*06  : 


ABIL////// 
RES/////// 

Haut,  des  lettres,  0"»085.  Après  la  dernière  on 
croirait  apercevoir  les  traces  d'un  e.  Le  premier  nom 
était  peut-être  :  Abilius. 

705 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  saoûan^  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0"03  : 

BAL////// 

Haut,  des  lettres,  O^OT.  Les  noms  commençant 
par  ces  trois  lettres  sont  très  rares  en  Afrique.  On  y 
connait  cependant  un  évèque  du  nom  de  Balens  pour 
Valens  et  un  martyr  du  nom  de  Balsamus. 

Sur  une  plaque  de  saoûan^  à  revers  presque  brut, 
épaisse  de  0"024  : 

706 

BEiienaius 

FIDELISINpa 

CEviariTAN 

nos//////// 

Lettres  très  irrégulières.  F  mesure  près  de  0*10 
de  hauteur,  alors  que  les  autres  lettres  en  ont  h 
peine  0"H)6. 

Nous  avons  déjà  rencontré  souvent  les  noms  de 
Benenalus  et  Benenala  sur  nos  épitaphes  chrétiennes. 
Celui  de  Benenatus  se  lit  une  fois  cependant  sur  un 
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* 

des  marbres  païens  de  notre  nécropole  des  officiales. 
Mais  il  paraît  avoir  été  plus  répandu  à  Tépoque  chré- 
tienne. On  connait  quinze  évéques  d'Afrique  qui 
l'ont  porté.  On  ne  le  lit  point  dans  les  nnartyrologes. 

707. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0'"075,   ayant  au 
revers  une  portion  de  frise  : 

BeNENaV/// 
//in  pace 

Haut,  des  lettres,  0"085.  Nous  avons  là  encore  un 
exemple  du  nom  de  Benenaius  ou  Benmata. 

708. 

Sur  une  plaque  de  kadely  à  revers  lisse  et  à  veines 
ligneuses,  épaisse  de  0"K)45  : 

//RA////////// 

Bomvat/////// 

DEY////////// 

Haut,  des  lettres,  0(^07.  Les  noms  de  Bonifatius  et 
Bonifatia,  toujours  orthographiés  avec  un  t  et  jan(iais 
avec  un  c,  se  lisent  fréquemment  sur  nos  épitaphes 
chrétiennes  de  Carthage.  Je  pourrais  en  signaler 
plus  de  vingt  exemples  dans  nos  propres  fouilles. 
Cependant,  ils  ne  se  lisent  ni  l'un  ni  l'autre  sur  nosi 
épitaphes  païennes  ;  ce  qui  porterait  à  croire  qu'ils 
furent  portés  exclusivement  parles  chrétiens.  L'Église 
d'Afrique  a  enregistré  plusieurs  martyrs  du  nom  de 
Bonifatius  ;  entre  autres,  un  diacre  de  Carthage.  Mais 
on  ne  connaît  point,  que  je  sache,  en  Afrique,  de 
sainte  du  nom  de  Bonifatia. 

La  troisième  ligne  de  notre  inscription  donnait 
sans  doute  le  nom  de  Deusdedit  ou  de  Deuterius,  déjà 
fournis  par  nos  marbres  chrétiens  de  Carthage. 

13a 
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700. 


Sur  une  belle  plaque  de  kadel  provenant  de  la  face 
d'un  sarcophage  et  trouvée  à  Tendroit  d'où  a  été  re- 
tiré le  bas-relief  de  la  Vierge  et  de  TEnfant-Jésus, 
inscription  gravée  avec  soin  dans  un  cadre  long  de 
0ra33  et  haut  de  0°»16  : 


Sirigiles 


/////////////agassianilla 

G    F     CONPLEVIT    ANN   XqiII 
MENSV     DIES  '  l  /  /  /  in   PAGE 


Strigiles 


Haut,  des  lettres,  0"04.  Ce  qui  rend  cette  épitaphe 
particulièrement  intéressante,  c'est  la  mention  gf, 
clarissima  femina  ou  clarimma  filia,  qui  accompagne  le 
nom  de  Cassianilla. 

«  Sur  les  tombeaux  des  chrétiens,  dit  M.  de  Rossi, 
on  n'étalait  pas  ordinairement  les  titres  de  la  no- 
blesse mondaine.  »  (1) 

Il  en  cite  cependant  des  exemples  et  en  voici  un 
nouveau,  fourni  par  cette  épitaphe  chrétienne  de 
Carthage. 

Cassianilla,  cette  jeune  noble  chrétienne  morte  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  cinq  mois  et  quelques  jours, 
devait  être  étrangère  à  Carthage.  La  formule  conple- 
VIT  ANNOs  que  Tépîgraphie  chrétienne  de  Carthage 
enregistre  ici  pour  la  première  fois  me  paraît  en 
donner  la  preuve. 

710. 

Sur  une  pierre  rougeàtre  à  veines  ligneuses  et  à 
revers  plat,  travaillé  à  la  scie,  épaisse  de  0"^25  : 

//////G  V  F  V  /////// 

Haut,  des  lettres,  0"08.  C'est  encore  la  mention 
clarissima  femina  ou  clarissima  filia. 


(1)  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  1803,  p.  74. 
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711. 

Sur  un  marbre  blanc,  ô    revers  brut,   épais   de 

0"02  : 

CYPRianu»////// 

Haut,  des  lettres,  environ  dix  centimètres. 

Le  nom  de  Cyprianus,  rendu  à  jamais  célèbre  par 
le  glorieux  martyre  du  grand  évéque  de  Garthage,  se 
lit  déjà,  à  plusieurs  reprises,  sur  nos  épitaphes  chré- 
tiennes de  Garthage. 

712. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse  : 

ELA/////// 

Haut,  des  lettres,  0"'13.  Ges  trois  lettres  peuvent 
se  lire  ela  ou  elm  ou  mieux  encore  fla ,  com- 
mencement d'un  nom  tel  que  Flavim  ou  Flavia,  etc.. 

713. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de 
0°»03  : 

fELicilas////// 

Le  bas  des  lettres  manque.  Le  nom  de  Félicitas, 
porté  dès  l'origine  par  des  femmes  païennes,  fut, 
comme  celui  de  Cyprianus,  illustré  par  le  martyre  de 
l'admirable  compagne  de  sainte  Perpétue.  Nous  li- 
sons, en  effet,  le  nom  de  Félicitas  sur  les  marbres  de 
nos  cimetières  païens,  mais  il  se  rencontre  deux  fois 
plus  souvent  dans  nos  cimetières  chrétiens,  où  je 
l'ai  trouvé  plus  de  vingt  fois. 

Outre  l'illustre  sainte  de  l'amphithéâtre  de  Gar- 
thage, l'Église  d'Afrique  compte  dans  ses  annales 
plusieurs  autres  femmes  martyres  du  nom  de  Felici" 
tas. 
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714. 

Sur  une  plaque  de  saoudn,  variant  de  0"*03  à  0n»05 
d'épaisseur  : 


}^  FELIX  fidelis  in  pace 
vixil  annôs //)//// 


Haut,  des  lettres,  0^07. 

715. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0"06: 

EELIX////// 

Haut,  des  lettres,  0"07.  La  lettre  f  affecte,  comme 
cela  s'observe  assez  souvent,  la  même  forme  qu'un  e* 

716. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 

/ELÏX////// 

Haut,  des  lettres,  0"055.  Le  nom  de  Felis  était  fort 
répandu  à  Carthage,  comme  dans  le  reste  de  l'Afri- 
que et  du  monde  romain.  Parmi  les  nombreuses  épi- 
taphes,  tant  païennes  que  chrétiennes,  trouxées  par 
nous  à  Carthage,  plus  de  cinquante  portent  le  nom 
de  Félix.  Ce  nom  revient  soixaute-dix-sept  fois  dans 
la  liste  des  évèques  africains  donnée  par  Morcelli 
dans  son  A/rica  christiana. 

717. 

Sur  une  bande  de  saouân  verdàtre,  à  revers  brut, 
large  de  0«nl07  et  épaisse  de  0"045  : 

YiO^orat/ I  / I / I 

Haut,  des  lettres^  O^^OG.  Nos  fouilles  nous  ont  déjà 
fait  rencontrer  les  noms  de  Honoraius  et  Honorata.  Le 
premier  a  été  porté  par  un  grand  nombre  de  saints 
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et  d'éA'èques  d'Afrique  et  le  second  par  une  martyre 
de  Carthage.  Mais  le  nom  d'Honorius,  qui  est  connu 
dans  le  martyrologe  et  dans  Tépiscopat  africain,  pour- 
rait aussi  convenir  à  la  présente  épitaphe. 

718. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut,  épais  de 
0^"035  : 

LIB////// 

Haut,  des  lettres,  Oi^O?.  Liberalus  ou  Liberala. 

719. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de 
0"03  : 

PA////// 

Haut,  des  lettres,  0'"10. 

720. 

Sur  une  plaque  de  saouârij,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0^045  : 

////// iN  PAce///// 

///////VICTOR///// 

Haut,  des  lettres,  0™06. 

721. 

Sur  un  marbre  gris,  à  revers  lisse,  épais  de 
0«01'5  : 

a 

/////////y/////y7SECVND 

/////////  DPIIKALMAIAS 

IN  D  III 
b 

////0NI///7//////// 

////iDlVNIOS////// 

Haut,  des  lettres  dans  le  fragment  a:  1*"*  ligne,  in- 
certaine parce  que  les  lettres  sont  incomplètes  ;  2* 
ligne^  0™06  ;  3*  ligne,  0"035.  Nous  avons  dans  notre 
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• 

collection  épigraphique  des  inscriptions  datées  de  la 
première^  de  la  troisièmey  de  la  cinquièmey  de  la 
huitième  et  de  la  douzième  indiction.  Celle-ci,  com- 
me on  le  voit,  est  de  la  troisième. 

7». 

Voici   encore    le   mot    indictio,   sur    un    marbre 

blanc,  à  revers  lisse  et  d'une  épaisseur  variant  entre 

deux  et  trois  centimètres  : 

iNDiciicm^//// 
\i\ii  annos/// 

Haut,  des  lettres,  0"»035. 

723. 

Sur  une  plaque  de  saouàn,  à  revers  lisse  et  épaisse 
de  0""03r»,  inscription  gravée  dans  une  couronne: 

IIIIHM 

DELI  s 
IN  PAGE 

Haut,  des  lettres,  0"06.  Dans  cette  épitaphe,  la 
couronne  symbolise  la  récompense  promise  .  dans  le 
ciel  à  celui  qui  accomplit  fidèlement  sur  cette  terre 
la  volonté  divine,  conformément  à  ce  conseil  de  l'A- 
pocalypse :  Eslo  fuielis  usque  ad  mortem  et  dabd  iibi  cù' 
ronam  mlae.  (Ap.  n,  10). 

7Î4. 

Sur  les  parties  plates  d'une  frise,  marbre  à  revers 
brut,  épais  de  0™04  : 

////nr  •  ET  D  XXV  I 

///iN  PAGE  •  VIX*    "^ 

/////'xxvin         i 

Haut,  des  lettres  :  1^**  ligne,  0™025  ;  2*  ligne,  0"05  ; 
3*  ligne,  0"035.  La  lettre  d,  abréviation  de  dies,  est 
traversée  par  une  barre. 
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725.       ' 

Sur  la  face  brisée  d'un  sarcophage  en  kadel 

vixU  aNNis/////// 


////decessiT  eadie  HORAQue  ?///// 

////////////NATA  EST  ~ 

Haut,  des  lettres  :  1"«  ligne,  0"»06  ;  2«  ligne,  0«»055  ; 
3«  ligne,  0"^02. 

746. 

Sur  un  marbre  jaune  numidique,  à  revers  lisse, 
épais  de  0"02  : 

////DECESSit///// 
//aNNIS  X/////// 

Haut,  des  lettres,  0™08.  C'est  la  troisième  fois  seu- 
lement que  Tépigraphie  chrétienne  de  Carthage  nous 
offre  l'expression  decessit. 

787. 

Sur  un  marbre  à  revers  lisse,  épais  de  0"035  : 

//////osvs//// 
Haut,  des  lettres,  0«"05.  Gloriosm  ou  Gaudiosus  ? 

728. 

Sur  une  plaque  de  saùuân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"027  : 

/////GmiMS//// 
///////POC///// 

Haut,  des  lettres,  0™024.  La  1"  de  chaque  ligne 
n'est  pas  d'une  lecture  tout  à  fait  certaine. 

729. 

Sur  un  débris  de  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers 
lisse,  épais  de  0™015,  trouvé  le  8  décembre  1889,  dans 
la  Basilique,  par  le  R.  P.  Gabory  : 

////A  IN  PAce//// 
////in  REQVE  //// 
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Haut,  des  lettres,  C^OS.  Au-dessus  de  la  1"  ligne, 
amorces  de  lettres.  Voilà  la  quatrième  fois  que  nous 
rencontrons  à  Carthage  la  formule  in  reqve  (1),  sans 
doute  pour  in  requie,  comme  reqvescit  pour  requUs- 
cit  que  Ton  a  signalé  ailleurs. 

730. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut,  épais  d'envi- 
ron 0"K)25,  trouvé  par  le  P.  Boisselier  : 


/////// 3  DECI 

//////  V  T  1  T  V  1  A 


Haut,  des  lettres,  variant  entre  deux  et  trois  cen- 
timètres. La  première  est  un  o  ou  un  d.  Au-dessous 
de  la  seconde  ligne,  on  aperçoit  quelques  traits  qui 
semblent  indiquer  un  navire,  symbole  que  nous 
avons  déjà  rencontré  plusieurs  fois  sur  les  épitaphes 
chrétiennes  de  Carthage. 

731. 

Sur  la  face  d'un  sarcophage  de  kaddl,  brisé.  C'est 
une  plaque  épaisse  de  0"H)9  : 

///  LMVLA 
/iDELlS 

in  poce 
Haut,  des  lettres,  0«065. 

73S. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  épaisse  de  0"03  et  ornée 
à  la  partie  supérieure  d'une  moulure  large  de  0"085, 
composée  d'oves  et  de  tètes  de  lance  alternées  : 


(1)  Voir  n**   113  et  612.   Voir  aussi  Missions  Catholiques,   23  fé< 
vher  1883,  p.  95,  n»  37. 
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Haut,  des  lettres,  variant  entre  17  et  27  millimè- 
tres. La  croix  du  début  est  munie  d'une  boucle  qui 
en  fait  une  croix  monogrammatique. 

Cette  inscription  renferme  simplement  la  formule  : 
Iv6a  Mnofxmdy  c'est-à-dire  ci-gu,  préparée  à  l'avance. 

733. 

Au  revers  de  cette  plaque,  on  lit  cette  portion  d'une 
épitaphe  plus  ancienne  : 

/////ÎDELIS  IN  fCM//// 

Haut,  des  lettres,  O^nOS. 

734. 

Sur  une  plaque  de  saouân  noir,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0°»033  : 

/////AniCTHENIPHNHET(oN//////HZ 

///HPETa>////////////He//V///////////// 
,:(aTôGENIPHNH_/y ////////////// 

/////OPySyIAyCE////////// 

Haut,  des  lettres,  0°*065. 

736. 

Sur  une  autre  plaque  : 

ENeAAEKE{ta{////// 

HNcoEAA/////////// 

HEHNcoE////////// 

niCTHZ  iHineEK/// 

Haut,  des  lettres,  0"07. 

786. 

Sur  une  plaque  de  $aouân  : 

ANHA////GACET(o///// 
Haut,  des  lettres,  0"09.  Les  quatre  premières  let- 
tres ont  déjà  été  publiées  sous  le  n»  690. 

737. 

Sur  uie  plaque  de  saouân,  h  revers  brut  : 

//////AOMNO////// 


^ 
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Haut,  des  lettres,  0"06.  La  plaque  porte  des  tra- 
ces d'une  inscription  plus  ancienne. 

738. 

Sur  une  plaque  de  saouûn  noir,  trouvée  dans  les 
fouilles  du  baptistère  : 

////7cwTHENEIPHNHnP/////ù)IANo 
Haut,  des  lettres,  0"08. 

739. 

Sur  une  autre  plaque  de  saouân  : 

hSait  xaraxEITAirrEIAniCTT,  ev  etpw//// 

Haut,  des  lettres,  0«»07. 

740. 

Encore  sur  une  plaque  de  saouân,  épaisse  de  O^Obj 
provenant  des  fouilles  du  baptistère  : 

////tiw  THENEIPyjvyj//// 
Haut,  des  lettres,  0"08. 

A.-L.  Delattre, 

Prêtre  missionnaire  d'Alger. 


NOTES    ARCHEOLOGIQUES 

SUR 

HAMMAM- M ESKOUTINE 

ET  SES  ENVIRONS 

PAR 

J.    MARTY,  Médecin -Major   de  2*  classe 

BT 

L.  ROUYER,  ancien  ConseiUer  général. 


Appelé  par  nos  fonctions,  pendant  la  saison  ther- 
male de  1889,  à  passer  un  certain  temps  à  Ham- 
mam-Meskoutine,  nous  avons  été,  après  bien  d'au- 
tres, vivement  intéressé  par  les  restes  de  la  période 
Romaine  qui  couvrent  le  sol  et  se  retrouvent  sur 
différents  points  des  environs,  et  nous  avons  vu,  non 
sans  étonnement,  que  nul,  après  le  docteur  Grellois^ 
n'avait  encore  tenté  une  description  détaillée  de  tout 
ou  partie  de  ces  débris. 

Profitant  de  quelques  loisirs,  nous  essayons  de 
commencer  à  combler  cette  lacune,  en  utilisant,  d'une 
part,  les  recherches  et  mensurations  faites  sur  le 
terrain  ;  d'autre  part,  les  renseignements  et  indica- 
tions que  nous  a  fournis  M.  Rouyer,  ancien  Conseil- 
ler général,  propriétaire  de  l'établissement  et  du  do- 
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maine  de  Meskoutine.  En  nous  autorisant  à  associer 
son  nom  au  nôtre  dans  ce  mémoire,  il  nous  fournit 
l'occasion  de  rendre  un  juste  hommage  à  son  obli- 
geance, à  sa  connaissance  du  pays,  à  ses  souvenirs 
et  à  son  livre  sur  Hammam-Meskoutine. 

Il  eût  été  utile,  tout  d'abord,  de  faire  le  relevé  com- 
plet des  points  entourant  le  centre  thermal  qui  pré- 
sentent des  traces  de  l'occupation  romaine  :  établis- 
sements agricoles,  thermaux  et  parfois  de  plaisance, 
dont  les  emplacements  sont  marqués  par  des  débris 
de  murs  ou  des  substructions  qui  subsistent  encore. 

Si  certaines  buttes  ou  certains  monticules  étaient 
fouillés,  il  est  probable  que  de  nouvelles  traces,  ac- 
tuellement ensevelies,  verraient  le  jour.  Ce  travail 
aurait  exigé  un  temps  assez  considérable  dont  nous 
n'avons  pu  disposer,  et  nous  avons  dû  nous  borner 
à  une  étude  des  environs  immédiats  de  Hammam- 
Meskoutine  et  de  quelques  points  isolés,  laissant  à 
d'autres  le  soin  de  reprendre  et  de  compléter  notre 
œuvre. 

Dans  une  première  partie  de  ces  notes,  une  des- 
cription de  l'état  actuel  permettra  de  se  rendre 
compte  des  modifications  qui  sont  survenues  à  Ham- 
mam-Meskoutine môme,  depuis  le  temps  où  notre  re- 
gretté prédécesseur,  M.  le  D*"  Grellois,  esquissa  la 
physionomie  archéologique  du  poste. 

Dans  une  deuxième,  sont  décrits,  au  nombre  de 
sept,  divers  points  visités  en  détail  : 

1®  Les  anciennes  piscines  et  l'établissement  ther- 
mal situés  au-dessus  de  Meskoutine,  en  remontant 
l'Oued-Ched-Akhra  ; 

2^  La  piei're  bâtie  :  Hadjar-Benia  ; 

3^  Aïn-Srouna  et  Henchir-Aïn-er-Hmel  ; 
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4°  La  station  agricole  dont  les  ruines  se  trouvent 
autour  de  l'entrée  du  lac  souterrain  :   Dar-Ottsman  ; 

5®  Le  rocher  dit  «  Muraille  de  Chine  »  ; 

6°  Le  mamelon  de  Fedj-Abdallah  ; 

7**  Le  mamelon  de  Guelâat-Serdouk. 

Les  planches  nécessaires  sont  jointes  au  texte. 
Nous  ne  voulons  pas  les  publier  sans  remercier 
M.  Jannin,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  à 
Guelma,  du  gracieux  concours  qu'il  nous  a  prêté 
pour  les  établir. 

I^  PARTIE 

Hammam-Meakoutine  (i) 

Loin  de  nous  la  pensée  de  rappeler  que  nous  som- 
mes sur  un  terrain  aussi  intéressant  au  point  de  vue 
médical  et  légendaire  qu'au  point  de  vue  archéologi- 
que. Nous  ne  pouvons  cependant  pas  nous  dispenser 
de  donner  quelques  courtes  explications  sur  la  for- 
mation des  cônes  et  des  rochers  d'Hammam-Mes- 
koutine  qui  constituent  une  des  curiosités  les  plus 
originales  de  l'Algérie. 

Les  eaux  des  sources  de  Meskoutine  sont,  on  le 
sait,  thermales.  Elles  s'échappent  du  sol  à  une  tem- 
pérature qui,  parfois,  dépasse  95°.  Elles  sont  forte- 
ment chargées  de  matières  salines.  Au  fur  et  à  me- 
sure qu'elles  se  refroidissent,  ces  matières  salines  se 
déposent,  puis  ces  dépôts  se  modifient  et,  en  défini- 
tive, arrivent  à  former  des  rochers  de  dispositions 
variables. 


(1)  Orthographe  exacte  :   Hammam^UMeskhouUnc  (les  Thermes 
des  damnés).  —  N*  d.  1.  R. 
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Ces  rochers  affectent  trois  formes  principales  : 
parfois  ce  sont  de  vastes  surfaces,  plateaux  plus  ou 
moins  hérissés  de  parties  saillantes. 

Parfois,  ce  sont  des  formations  coniques. 

Parfois,  enfin,  des  rochers  en  dos  d*àne. 

La  première  formation  n'a  ici  aucun  intérêt. 

Les  deux  autres  en  ont  davantage,  car  les  occu- 
pants ont  été  forcés  d'en  tenir  compte  pour  leurs 
constructions. 

Les  cônes  sont  suffisamment  définis  par  leur  nom. 

Autrefois,  grâce  à  une  force  d'ascension  considé- 
rable, les  eaux  thermales  s'échappaient  par  leur  par- 
tie supérieure.  Puis  le  canal  médian  s'est  obstrué,  la 
force  d'ascension  a  baissé  et  on  est  actuellement  pri- 
vé du  spectacle  singulier  que  devaient  offrir  ces  gey- 
sers aux  points  d'issue,  parfois  fort  élevés,  dominant 
la  production  conique. 

D'autre  part,  sur  plusieurs  points,  les  eaux,  dès 
leur  émergence,  ont  suivi  un  cours  déteiminé  par  la 
déclivité  naturelle  du  sol,  ruisseau  des  deux  côtés 
duquel  se  produisaient  des  dépôts  calcaires. 

Au-dessus  des  bords,  l'eau  s'écoulait  et  augmen- 
tait l'épaisseur  de  la  paroi  qui  se  formait.  La  hau- 
teur de  ces  dépôts  latéraux  s'élevait  peu  à  peu,  mais 
toujours  avec  les  mêmes  dispositions  ;  un  ruisseau 
médian  coulait  jusqu'au  bord  des  parois  laissées  par 
les  dépôts  calcaires.  Au  fur  et  à  mesure  qu'augmen- 
tait l'épaisseur  de  ces  parois,  le  ruisseau  se  resser- 
rait, s'élevait,  laissant  comme  trace  la  faille  média- 
ne. Puis  le  point  d'émergence,  s'obstruant  peu  à  peu, 
disparaissait. 

De  là,  sont  résultés  ces  rochers  singuliers,  pré- 
sentant Taspect   d'une   muraille,    longs^  parfois,  de 


(]S.A.XI«ai  d««  X3.A.&XI«âS) 


da  rëtftblissemeDt  thermal  situé  sur 
le   versant  Eut  du    plateau   des    souroes,     . 
un   peu   au-deasuB  du  confluent  de 
.'Oued-Cbed-Akhra  et  de   l'Oued-Bou-Hanidan 


NOTA  :  Cette  partie  du  plateau 

est  couverte  de  ntînée  d'établissements 

analotrues  a  celui  cl-deasous  —  (a,  b.  o,  d. 

indiquant  les  restes  de  la  voûte 

qui  couvrait  l'âtablissementl. 
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plusieurs  centaines  de  mètres,  dont  la  forme  est 
celle  d'un  prisme,  la  hauteur  de  10  à  15  mètres,  sur 
une  base  de  largeur  souvent  inférieure  et  qui  offrent 
des  coupures  connues  sous  le  nom  de  failles. 

L'une  d'elles,  constante,  est  médiane,  verticale  et 
va  du  sommet  du  prisme  rocheux  à  sa  base.  Elle 
représente  la  trace  des  positions  successives  qu'a 
occupées  le  courant  d'eau  principal.  D'autres  sont 
irrégulières,  latérales,  et,  parfois  même  horizontales. 
La  coupe  de  ces  murailles  constitue  donc  deux  tri- 
angles rectangles  accolés,  sans  adhérence  intime  l'un 
à  l'autre.  Parfois,  la  faille  qui  les  sépare  est  presque 
linéaire.  D'autre  fois,  les  parois  en  sont  écartées  par 
suite  de  mouvements  des  terrains  sous  jacents  ou 
latéraux,  et  les  bords  sont  assez  éloignés.  Dans  ce 
cas,  la  poussière  a  rempli  la  faille  agrandie  formant 
terrasse  et  la  végétation  a  pu  s'y  développer.  On  verra 
le  compte  que  tinrent  les  constructeurs  romains  de 
ces  dispositions  diverses.  . 

Le  travail  de  M.  le  docteur  Grellois,  publié  en  1852, 
à  Metz,  chez  S.  Lamort,  ne  saurait  être  oublié  dans 
ce  mémoire,  mais  il  décrit  un  état  déjà  profondément 
modifié. 

La  civilisation^  représentée  par  trois  de  ses  élé- 
ments, les  constructions  nouvelles,  les  défrichements, 
le  chemin  de  fer,  se  montra  toujours  singulièrement 
ennemie  du  passé. 

Aussi,  Meskoutine  de  1889  mérite  d'être  passé  en 
revue.  C'est  ce  que  nous  ferons,  en  indiquant  à  la 
fois  les  omissions  de  notre  devancier  et  les  parties 
disparues  depuis  son  séjour. 

On  s'accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  dans  ce 
poste  les  Aquœ  Thibilitanœ  des  romains,  situées 
sur  la  voie  conduisant  de  Cirta  à  Hippo-Regius. 
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Les  ruines  occupent  surtout  le  plateau  thermal 
circonscrit  par  la  courbe  du  Ched-Akra^  sur  toute  la 
partie  qui  domine  la  vallée  et -celle  du  Bou-Hamdam. 
Elles  se  pressent,  puis  remontent  sur  divei^s  points 
dans  la  direction  sud,  sur  le  même  plateau. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'agglomé- 
ration principale,  elles  deviennent  moins  fréquentes; 
mais  on  ne  peut  pas  parcourir  un  kilomètre  sans 
rencontrer  soit  des  débris  d'établissements  agricoles, 
soit  des  fortins,  soit  des  pierres  taillées  éparses,  restes 
d'établissements  dont  les  occupants  successifs  ont 
utilisé  les  matériaux  d'une  façon  trop  complexe  pour 
qu'il  soit  actuellement  possible  d'en  préciser  les  carac- 
tères et  la  destination. 

Pour  le  centre  même  d'Hammam-Meskoutine 
(nous  comprenons  sous  ce  nom  l'emplacement  de 
l'établissement  civil  actuel,  les  plateaux  des  cônes,  y 
compris  la  partie  en  dépendant  qui  est  située  au  nord 
de  la  voie  ferrée  et  la  pente  descendant  sur  le  Ched- 
Akra),  on  peut  conserver  la  division  de  M.  Grellois 
et  distinguer  : 

1**  Des  constructions  destinées  à  la  défense; 

2°  Des  constructions  destinées  à  l'usage  des  eaux 
thermales  ; 

3^  Des  habitations. 

m 

1**  Ouvrages  de  défense 

Les  ouvrages  de  défense  principaux  dominaient  di- 
rectement la  vallée  du  Bou-Hamdam  et  du  Ched- 
Akra.  Leur  importance  devait  être  considérable.  Ils 
couronnaient  le  plateau,  depuis  le  voisinage  immédiat 
des  sources,  jusqu'à  celui  de  l'établissement  thermal 
désigné  sous  le  nom  de  «  la  ruine.  » 
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Cet  état  s'est  singulièrement  modifié  depuis  lors. 
«  A  ce  moment,  existait,  au  voisinage  immédiat  des 
sources,  une  sorte  de  maison  allongée  d'une  longueur 
de  33  mètres,  large  ù  l'intérieur  de  3  mètres,  l'épais- 
seur de  la  muraille  était  de  O'^iO.  La  disposition  in- 
térieure comportait  un  espace  long  de  25  mètres,  avec 
citerne  au  centre,  pouvant  contenir  environ  80  hecto- 
litres d'eau;  à  chaque  extrémité  s'élevait  une  tour  dont 
l'élévation  était  encore  de  5  mètres  à  l'extérieur.  La  for- 
me étroite  et  allongée  de  cette  construction  était  déter- 
minée par  celle  d'un  rocher  sur  lequel  elle  était  élevée.  »> 

L'atlas  de  l'exploration  scientifique  de  l'Algérie  de 
1840  à  1845,  partie  archéologique,  publié  en  1850  par 
l'Imprimerie  Nationale,  contient  une  planche  numé- 
rotée 169,  reproduite  ici,  avec  quelques  modifica- 
tions, qui  rappelle  l'état  observé  par  M.  Grellois 
et  donne  une  bonne  idée  de  cette  construction,  ac- 
tuellement difficile  à  apprécier. 

D'après  la  figure  4  et  la  figure  1  de  la  planche  ci- 
tée plus  haut,  les  tours  étaient  carrées,  leur  sommet 
et  celui  des  murs  irrégulièrement  crénelés.  La  cons- 
truction était  soignée  et,  aux  deux  extrémités  ou  tout 
au  moins  du  côté  est,  se  trouvait  une  petite  cons- 
truction secondaire.  Le  plan  était  irrégulier  il  y  avait 
très  peu  d'ouvertures  sur  l'extérieur,  comme  il  con- 
vient à  un  ouvrage  de  défense.  (V.  figures  de  la 
planche  ci-jointe  :  1-B  et  l'agrandissement  3.) 

Depuis  1852,  les  travaux  nécessités  par  la  route  de 
Guelma  à  la  gare  d'Hammam-Meskoutine  ont  emporté 
une  partie  du  rocher  en  question.  On  en  retrouve  une 
moitié  du  genre  formant  muraille,  avec  faille  intérieure; 
sa  disparition  partielle  a  supprimé  une  longueur  consi- 
dérable des  constructions  qu'elle  supportait  et  les  tours. 

18 


Reste  une  citerne  voûtée  médiane,  de  construction 
un  peu  négligée,  et  les  traces  des  murs  qui  permet- 
tent de  contrôler  en  quelques  points  la  description 
précédente. 

En  suivant,  vers  l'Est,  le  bord  du  plateau,  et  avant 
d'atteindre  le  viaduc  du  chemin  de  fer,  il  devait  y 
avoir  d'autres  constructions,  peu  éloignées  de  la  pré- 
cédente. 

L'examen  de  la  figure  4  de  l'atlas  cité  plus   haut 
confirme  le  fait  et  montre  en  place,  et  au  point  indi- 
qué Z),  les  restes  d'une  construction  indépendante  qui 
dut  être  assez  considérable.  De  plus,  en  suivant   le 
bord  du  ravin,  l'existence  de  cette  construction  de- 
vient évidente  par  les  restes  de  murs  que  le  sol   re- 
couvre mal.  Quelques  coups  de  pioche  permettraient 
d'en  déterminer  l'étendue.  D'autres  débris  s'en  retrou- 
vent, sous  formes  de  pierres  taillées,  volumineuses,  sur 
le  côté  Sud-Est  du  Ched-Akra,  dans  la  vallée  et  sur 
le  bord  du  cours  d'eau,  au  pied  de  l'escarpement  à 
pic  limitant  le  plateau,  d'où,  sous  l'influence  dissol- 
vante du  temps  et  peut-être  sous  celles  de  terrains 
ayant  cédé  sur  certains  points,  elles  sont  tombées  à  la 
place  où  on  les  voit  actuellement. 

A  partir  du  viaduc,  les  restes  disparaissent;  ils  re- 
paraissent à  l'Est,  également  sur  le  sommet  du  pla- 
teau, au  point  indiqué  par  M.  Grellois,  E. 

L'importance  de  ce  point  mérite  plus  que  la  men- 
tion qu'il  en  fait.  En  effet,  le  bâtiment  qui  devait  s'y 
élever  dominait,  dans  la  direction  Est,  la  vallée  du 
Bou-Hamdam.  Il  commandait  la  pente  où  se  trouve 
ia  ruine  et  en  même  temps  le  conduit  qui  y  diri- 
geait l'eau  thermale.  La  proximité  de  ces  thermes  et 
leur  importance  furent  probablement  une  des  raisons 
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qui  firent  adopter,  pour  y  élever  un  édifice,  rempla- 
cement en  question. 

D'après  les  planches  déjà  citées,  l'ensemble  était, 
en  1842,  un  quadrilatère  de  15  mètres  de  côté. 

En  outre  des  traces  de  murs,  deux  points  méri- 
tent une  mention  spéciale. 

Dans  le  champ  môme  des  substructions,  on  trou- 
ve une  excavation  à  parois  maçonnées  d'un  côté, 
étroite,  profonde  de  1  mètre  à  1"™50,  fort  longue  par 
rapport  à  sa  largeur,  se  recourbant  à  son  extrémité 
Nord,  de  caractère  difficile  à  préciser. 

A  l'extrémité  Est-Sud-Est  du  même  bâtiment,  dans 
l'angle  décrit  actuellement  par  la  voie  ferrée  et  la 
courbe  que  forme,  à  ce  point,  le  plateau  qui  s'inflé- 
chit dans  la  direction  Sud-Est,  on  voit  une  deuxiè- 
me excavation.  Là,  il  s'agit  d'une  fosse  large  de  1 
mètre  à  1™50  sur  3  à  4""  de  longueur,  creusée  dans 
le  roc.  Au-dessus,  on  a  surajouté  une  voûte  assez 
basse  et  on  a  ainsi  obtenu  une  pièce,  caveau  allongé, 
dont  la  destination  peut  prêter  à  bien  des  hypothèses. 

Ces  détails  ne  figurent  pas  dans  le  mémoire  de 
M.  Grellois.  Il  est  à  remarquer  que  ce  point  corres- 
pondait facilement  avec  le  Djebel-Guelûat,  dont  la 
pointe,  connue  sous  le  nom  de  Guelâat-Serdouk, 
porte  un  des  forts  décrits  plus  loin. 

Le  nombre  de  constructions  situées  sur  le  bord 
du  plateau  était  donc  de  trois.  Avec  M.  Grellois, 
nous  sommes  très  portés  à  voir  dans  la  première 
l'aspect  d'un  fort.  Pour  les  deux  autres,  le  peu  d'im- 
portance des  restes  rend  toute  hypothèse  bien  hasar- 
dée. 11  est  possible  d'admettre  qu'elles  entraient  dans 
le  système  de  défense  du  plateau.  Mais  rien  ne  prou- 
ve absolument  la  légitimité  de  cette  façon  de  voir. 
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2*^  Constructions  destinées  à  l'usage  des  eaux 

thermales 

Le  nombre  des  bassins  que  nous  avons  trouvés, 
dit  M.  Grellois,  est  vraiment  prodigieux.  Le  fait  est 
exact.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  parler  ici  de  la  construc- 
tion située  à  un  kilomètre  plus  haut  ;  elle  mérite  une 
description  très  détaillée^  mais  l'expression  prodi- 
gieux reste  vraie,  car,  depuis  les  sources  jusqu'aux 
groupes  Est  des  cônes,  le  terrain  devait  en  être 
constellé. 

Dans  ces  bassins^  toutes  les  formes  se  rencon- 
trent :  il  y  en  a  de  carrés,  de  longs,  de  ronds,  d'o- 
vales, de  figures  indéterminées.. 

Quatre  ont  été  restaurés  pour  les  besoins  du  ser- 
vice. Ces  piscines  communiquaient  entre  elles  et  for- 
maient un  assez  vaste  système  irrégulier,  et  sans  au- 
cune symétrie.  La  restauration  en  a  modifié  les  for- 
mes, les  a  rendues  plus  difficiles  à  apprécier.  L'une 
d'elles  est  une  vaste  et  belle  piscine  quadrilatère.  A 
l'extrémité  opposée  du  bâtiment,  on  trouve  deux  pis- 
cines pour  adultes,  de  forme  irrégulière. 

Dans  la  pièce  médiane,  on  en  rencontre  également 
deux,  dont  une  spécialement  intéressante  par  la  va- 
riabilité de  sa  profondeur,  qui,  minime  dans  le  bas- 
sin circulaire,  légèrement  ovalaire  où  l'on  descend, 
s'accentue  progressivement  dans  un  prolongement 
situé  à  une  extrémité  de  l'ovale. 

La  deuxième  piscine,  qui  communique  avec  cette 
première,  est  irrégulière,  n'offre  rien  de  spécial,  et 
devait  servir  aux  adultes,  étant  donné  sa  profon- 
deur. 

Il  y  a  tout  intérêt  à  comparer  ce  qui  existe  actuel- 


-  213 

lement  avec  le  dessin  représentant  ce  qui  existait 
en  1842  (G  et  agrandissement). 

Devant  le  bâtinnent  moderne  qui  contient  cette  sé- 
rie de  piscines  restaurées,  les  traces  d'autres  sont 
visibles  :  une  petite  de  1  mètre  sur  1™50  environ  est 
en  partie  déblayée.  Quand,  i*emontant  vers  les  par- 
lies  plus  élevées  du  plateau,  on  traverse  la  route  de 
Guelma,  on  trouve,  entre  cette  route  et  le  groupe 
Est  des  cônes,  de  nombreuses  dépressions  indiquant 
remplacement  de  piscines  actuellement  comblées.  On 
en  a  déblayé  une  fort  belle,  assez  grande,  voisine  de 
la  route,  de  forme  générale  quadrilatère,  à  côtés  lé- 
gèrement inégaux.  Ces  piscines  étaient  construites 
avec  soin  et  avaient  rinlérieur  cimenté.  M.  Grelloisse 
demande  par  quelles  eaux  s'alimentaient  un  certain 
nombre  de  ces  bassins.  Il  est  facile  cependant  de  re- 
trouver les  points  d'émergence  des  sources  à  une 
époque  éloignée  et  de  voir  que  tous  les  bassins  sont 
sur  un  plan  inférieur. 

Une  construction  fort  originalement  conçue  par  les 
Romains  est  le  bâtiment  connu  actuellement  sous  le 
nom  de  «  douches  des  soldats.  •> 

Derrière  les  piscines  restaurées,  entre  elles  et  les 
sources,  se  trouvait  Texlrémité  d'un  rocher  en  dos 
d'âne,  à  sommet  arrondi  et  peu  élevé.  Pour  y  créer, 
de  toutes  pièces,  une  étuve,  ce  rocher  fut  sectionné 
de  haut  en  bas  à  une  faible  distance  de  son  extrémité 
inférieure  libre.  On  obtint  ainsi  un  couloir  de  peu  de 
largeur  dont  les  deux  faces  furent  régularisées.  On  y 
ajouta  la  maçonnerie  nécessaire  pour  le  voûter  et 
l'enclore,  et  on  obtint  ainsi  un  caveau  qu'un  courant 
d'eau  chaude,  en  le  ti*aversant,  transformait  en  une 
étuve  humide. 
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Les  voûtes  et  les  murs  ont  été  restaurés,  modifiés 
peut-être;  mais  le  cabinet  de  douches  donne  une 
bonne  et  curieuse  idée  du  travail  accompli. 

Reprenons  Touvrage  de  défense  décrit  plus  haut, 
près  des  sources,  et  suivons  la  crête  du  plateau  en 
allant  vers  l'Est.  A  20  mètres  environ  de  la  voie  ferrée, 
une  source  chaude  sort  du  sommet  d'un  petit  mon- 
ticule qu'ombrage  un  olivier  solitaire.  En  face,  court 
dans  la  direction  Est,  avec  une  légère  obliquité  vers 
le  Sud,  une  ligne  de  rochers  de  provenance  aqueuse. 

Ils  bordent,  au  Nord,  une  dépression  remarquable 
constituant  une  sorte  de  cirque  d'environ  50  mètres 
sur  70.  A  leur  extrémité  Est,  quelques  travaux  récents 
ont  découvert,  à  leur  pied,  de  volumineuses  pierres 
taillées,  encore  en  place,  restes  d'anciennes  construc- 
tions. 

Cette  dépression  est  fermée  à  l'Est  et  au  Sud  par 
une  muraille  de  rochers  de  même  formation  que 
la  précédente,  liants  de  1  à  2  mètres.  Leur  surface, 
de  0°*60  à  0°*80  de  largeur,  est  coupée  dans  son 
milieu  par  un  conduit  naturel,  peut-être  régularisé, 
sur  lequel  font  saillie  les  bords  des  rochers,  et  qui  a 
du  amener  les  eaux  des  étages  supérieurs. 

L'intérieur  du  bassin  ainsi  circonscrit  présente 
encore  de  nombreux  orifices,  points  de  sortie  des 
eaux  termales  dont  quelques-uns  ont  fonctionné 
jusqu'au  moment  où  la  tranchée  ouverte  pour  le 
chemin  de  fer  a  livré  de  nouveaux  débouchés  aux 
eaux,  qui  s'écoulent  maintenant  sur  la  voie  ô  un 
niveau  beaucoup  plus  bas. 

Au  moment  de  l'occupation  romaine,  ils  devaient 
former,  dans  lu  partie  la  plus  basse  de  la  dépression, 
un  étang  utilisé  peut-être  comme  bassin  de  réserve. 
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En  traversant  la  voie  ferrée,  on  retrouve  au-delà, 
sur  le  versant  du  plateau,  une  autre  crête  rocheuse 
descendant  dans  la  direction  Est,  et  offrant  également 
ce  caractère  spécial  d'une  dépression  longitudinale  à 
son  sommet. 

Or,  en  examinant  les  deux  côtés  de  la  section 
formée  par  la  tranchée  du  chemin  de  fer  à  la  hauteur 
du  plateau  des  cônes,  on  ne  peut  douter  que  la 
rigole  de  la  muraille  dudit  bassin  ait  été  destinée  à 
conduire  les  eaux  dans  les  thermes,  dont  les  vestiges 
assez  bien  conservés  connus  sous  le  nom  de  la  ruine 
se  trouvent  a  cent  mètres  plus  loin  sur  le  bord  du 
Ched-Akra. 

Il  n'y  avait  aucune  solution  de  continuité  dans  cette 
rigole;  en  prolongeant  par  une  ligne  idéale  l'un  des 
bords  coupés  par  la  tranchée,  on  le  raccorde  aisément 
à  l'autre  bord. 

La  ruine  est  décrite  dans  le  mémoire  de  M.  Grellois 
dans  les  termes  suivants  :  «  Elle  est  constituée  par 
l'ensemble  de  trois  chambres  voûtées  réunies  par  une 
entrée  commune  et  dans  un  bon  état  de  conservation; 
deux  de  ces  chambres  sont  en  voûte  à  plein  cintre, 
mais  celle  du  milieu  offre  une  belle  voûte  à  arêtes  et 
ressemble  parfaitement  à  la  nef  d'une  chapelle  avec 
son  sanctuaire.  Cette  disposition  m'avait  fait  sou- 
pçonner que  ce  pouvait  être  une  église;  en  consé- 
quence, j'avais  entrepris  des  fouilles  et  le  déblai  de 
toute  la  terre  qui  l'encombrait,  mais  arrivé  à  la  pro- 
fondeur de  4  mètres  à  partir  du  sommet  de  la  voûte, 
les  ouvriers  ont  été  surpris  par  l'eau  chaude  et  n'ont 
pu  continuer  leurs  travaux.  Cette  tentative  a,  du 
moins,  eu  pour  résultat  de  démontrer  que  ces  cons- 
tructions étaient  encore  une  dépendance  de  l'établis- 
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sèment  thermal;  un  dépôt  assez  abondant,  le  long 
du  mur,  indique  suffisamment  encore  qu'elle  était 
destinée  à  recevoir  Teau  qu'un  conduit  y  amenait  des 
sources  supérieures.  » 

«  Nos  fouilles  ont  mis  à  découvert  les  chapiteaux 
de  colonnes,  d'où  partent  des  arêtes;  mais  on  ne 
saurait  les  rapporter  à  aucun  ordre  d'architecture. 
Nous  avons  aussi  remarqué  la  trace  du  ciment  hy- 
draulique. La  longueur  de  chacune  de  ces  chambres 
est  d'environ  4  mètres.  » 

Pour  compléter  cette  description,  nous  ajouterons 
que  ces  thermes  devaient  être  plus  importants  qu'elle 
ne  l'indique.  Les  trois  chambres  décrites  par  M.  Grel- 
lois  sont  disposées  ainsi  qu'il  suit  :  deux  sont  paral- 
lèles, la  troisième  à  angle  droit. 

La  planche  ci-jointe  indique  cette  disposition.  Elle 
est  due  à  M.  Séjourné,  officier  d'administration,  et 
empruntée  au  14*  fascicule  du  Bulletin  de  V Acadé- 
mie d'Hippone.  Elle  a  été,  ici,  réduite  de  moitié. 
Les  trois  pièces  s'ouvrent  sur  un  espace  rectangu- 
laire commun,  laissé  libre. 

Actuellement,  le  mur  sud  de  la  pièce  principale  est 
détérioré.  Une  assez  large  brèche  y  existe,  comblée 
en  partie  par  un  bloc  de  rocher  qui  a  dû  être  projeté 
par  un  éboulement  au  moment  de  la  construction  de 
la  route,  située  au-dessus,  et  venir  jusqu'au  mur 
qu'il  a  renversé  et  pénétré  en  partie.  Des  moellons, 
annoncelés  sans  ordre  et  sans  art  par  les  indigènes 
ferment  aujourd'hui  la  brèche. 

En  face  de  l'entrée  des  trois  pièces,  une  voûte  iso- 
lée, dans  l'état  actuel  des  lieux,  recouvre  une  qua- 
trième petite  pièce.  , 

Enfin,  autour,  on  retrouve  sur   divers  points  des 
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traces  de  murs  ussez  épais  et  quelques  pierres  taillées; 
il  est  à  croire  qu'en  déblayant  les  abords  de  la  ruine 
on  arriverait  à  en  dégager  bien  des  accessoires. 

C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  années,  des  ouvriers 
mirent  à  nu  le  sol  pavé  en  mosaïque  d'une  chambre 
de  4  mètres  de  longueur  sur  3  mètres  environ  de 
largeur.  Ce  pavage  était  malheureusement  déjà  fort 
avarié  ;  pour  en  sauver  les  vestiges,  les  propriétaires 
de  l'établissement  civil  les  firent  transporter,  non  sans 
peine,  dans  la  cour  de  l'hôtel  où  on  peut  encore  les 
voir  aujourd'hui. 

Quittant  ces  lieux,  où  se  termine  la  zone  des  cons- 
tructions thermales,  et  revenant  au  voisinage  immé- 
diat des  grandes  sources,  nous  dirons  qu'en  1852 
M.  Grellois  a  pu  voir  près  de  la  source  principale, 
sur  un  espace  carré  d'environ  30  mètres,  de  nom- 
breux débris  de  colonnes  de  0"80  de  diamètre; 
quelques-uns  avaient  encore  5  à  6  mètres  de  long. 
De  beaux  chapitaux  corinthiens  les  surmontaient. 

Près  du  premier  ouvrage  de  défense  que  nous 
avons  décrit,  trois  piliers  avec  commencement  d'arêtes 
parfaitement  indiqué,  devant  se  relier  par  une  voùle 
pour  former  étuve,  existaient  encore. 

Non  loin  de  là,  deux  arceaux  situés  l'un  au-devant 
de  l'autre,  hauts  de  3"50,  larges  de  6  mètres,  en 
pierres  de  taille,  sans  maçonnerie  et  se  soutenant  par 
la  seule  force  de  la  clef. 

Les  faces  Ouest  étaient  unies  et  polies  ;  les  faces 
Est  inégales  et  raboteuses. 

Ces  deux  arceaux  sont  également  figurés  sur  Tàt- 
las  cité  plus  haut  et  indiqués  sur  la  planche  repro- 
duite ici.  L'étude  de  leur  position  sur  les  diverses 
figures  conduit  à  croire  qu'ils  se  trouvaient  sur  une 
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dépression  du  sol  formant  golfe  sur  le  trajet  d'un 
ruisseau  thernial,  dépression  pouvant  être  recouverte 
par  les  eaux,  mais  aussi  être  mise  à  sec,  en  dehors 
du  courant  principal. 

II  est  bien  à  regretter  que  cet  atlas  du  Capitaine 
du  Génie  Ledoux  n'ait  pas  été  complété  par  un  bon 
texte,  car  il  fournirait  de  précieux  renseignements. 

Tous  ces  débris  ont  actuellement  disparu. 

3^  Habitations 

A  rOuest  et  environ  à  200  mètres  des  sources, 
M.  Grellois  trouva  les  restes  d'un  village  dont  une 
rue  était  encore  indiquée  par  un  grand  nombre  de 
pierres  de  taille  et  dont  la  direction  était  Nord-Sud. 
Vers  l'extrémité  Sud,  existait  un  petit  cirque  ellipti- 
que^ de  dimensions  encore  indiquées  alors  par  les 
vestiges  d'une  muraille  rasée  au  sol  et  par  une  lé- 
gère excavation  de  la  partie  qui  constituait  l'arène. 

Aujourd'hui,  en  remontant  le  cours  du  Ched- 
Akra  et  à  2  ou  300  mètres  de  l'ancien  hôpital  mili- 
taire, sous  un  massif  d'oliviers  séculaires,  on  ren- 
contre, affleurant  la  surface  du  sol,  de  nombreuses 
pierres  taillées  provenant  d'un  groupe  de  construc- 
tions assez  étendues. 

Selon  M.  Grellois,  c'est  là  qu^il  faudrait  chercher 
la  trace  du  village  de  l'époque  romaine. 

Peut-être  cette  opinion  est-elle  fondée  ;  mais  rien 
ne  permet  de  l'affirmer  actuellement  et  il  ne  faudrait 
pas  moins  que  de  persévérants  et  coûteux  sondages 
pour  en  réunir  les  preuves. 

A  notre  avis,  il  serait  préférable  de  rechercher  le 
gros  des  établissements  sur  le  plateau  élevé  de  la 
rive  droite,  du  côté  de   l'établissement  civil  actuel  ; 
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les  Romains  attachaient  une  grande  importance  aux 
questions  de  salubrité,  et  il  est  hors  de  doute  que, 
sous  ce  rapport,  la  rive  gauche  du  Ched-Akra,  dont 
le  relief  est  très  peu  sensible,  présentait  beaucoup 
moins  de  garanties. 

La  seule  pierre  de  quelque  valeur  qui  y  ait  été 
trouvée  est  un  assez  beau  monument  funéraire»  avec 
chapiteaux  et  attributs  latéraux,  transporté  autour 
du  bassin,  sur  la  place  principale  de  rétablissement 
civil.  L'inscription,  en  gros  caractères  assez  bien 
formés,  est  dédiée  à  la  mémoire  d'une  jeune  femme 
de  35  ans,  Grœcula. 

On  peut  remarquer,  en  arrivant  dans  la  cour  de 
l'établissement  civil,  une  plate-forme  s'appuyant  sur 
deux  faces  aux  bâtiments  et  maintenue  sur  les  deux 
autres  côtés  par  de  larges  pierres  de  taille,  dont 
quelques-unes  en  forme  de  clefs  de  voùle. 

Dans  le  jardin,  ont  été  réunis  quelques  débris  de 
colonnes  rondes  ou  carrées^  de  très  belles  dalles  ser- 
vant de  bancs  et  dont  Tune  ne  mesure  pas  moins  de 
2  mètres  de  longueur. 

Tous  ces  débris  ont  été  extraits.  Tan  dernier,  d'une 
vaste  maison  bourgeoise  occupant  une  sorte  de  cir- 
que fermé  par  d'énormes  rochers  sédimenteux,  à  100 
mètres  environ  au  Sud-Est  de  Thôtel. 

L'une  de  ces  roches,  en  forme  de  caverne,  conte- 
nait deux  tombeaux  romains.  C'est  dans  l'un  d'eux 
que,  d'après  sa  volonté  expressS,  repose  le  docteur 
Moreau,  fondateur  de  l'établissement  civil,  ancien 
médecin-major  de  l'Armée,  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  l'Ordre  de  François  II  de  Naples, 
mort  en  1870. 

Au  pied  de  la  face  Nord   du  même   rocher  et  à 
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deux  mètres  du  chemin  d'exploitation,  deux  autres 
tombeaux  creusés  dans  une  même  pierre  sont  à 
découvert  sur  le  soi. 

Vers  le  milieu  du  cirque  dont  nous  venons  de 
parler,  existe,  recouverte  par  une  pierre  de  taille 
simplement  posée  en  travers,  une  cavité  de  2  mètres 
de  profondeur  solidement  voûtée  et  qui  devait,  selon 
toutes  probabilités,  servir  de  citerne  à  la  maison. 

On  trouve  encore  dans  le  jardin  central  d'autres 
souvenirs  de  Tépoque  romaine  :  stèles  funéraires, 
pierres  taillées  portant  des  empreintes  diverses  et 
notamment  deux  croix  gammées,  un  fragment  de 
dauphin,  une  tête  de  lion,  une  porte  dont  les  montants 
et  le  seuil  ont  été  remis  en  place,  une  fort  belle  pierre 
votive  apportée  d'Announa  et  divers  autres  souvenirs 
d'un  passé  disparu,  tels  que  :  fragments  de  colonnes  et 
de  mosaïques  et  des  restes  de  moulins  à  huile.  Parmi 
les  pierres  tombales  deux  mentionnent  des  individus 
qui  avaient  occupé  des  emplois  :  un  esclave  de  l'em- 
pereur qui  avait  été  adjutor  iabularii^  copiste,  et  un 
arkarius,  préposé  à  une  caisse  publique. 

Aux  environs  de  rétablissement,  les  travaux  de 
culture  mettent  fréquemment  à  jour  des  sépultures 
en  briques,  des  vases,  des  lampes,  des  briques  rec- 
tangulaires ou  triangulaires  et  autres  matériaux  de 
constructions  et  quelques  médailles,  presque  .toutes 
de  Constantin  et  de  ses  successeurs,  si  communes 
en  Algérie.  Tous  cea  objets  sont  réunis  et  conservés 
par  les  chefs  de  rétablissement,  jaloux  de  ne  rien 
laisser  perdre  de  ce  qui  peut  offrir  quelque  intérêt. 

Mentionnons  enfin,  au  sud  de  la  route  de  Guelma, 
entre  cette  route  et  les  cônes  représentant  les  person- 
nages de  la  légende,  quelques  traces  de  murs,  la 
plupart  peu  importantes. 
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Cependant,  on  trouve  encore  debout  un  mur  d'ha- 
bitation peu  élevé,  avec  porte  basse,  reste  d'une 
construction,  semble-t-ii  médiocre. 

Les  Aquœ  Thibilitanœ  ne  devaient  certainement 
pas  prétendre  au  nom  de  ville,  mais  une  certaine 
richesse  y  régnait.  En  outre  du  centre,  de  nombreux 
points  présentent  tout  autour  des  traces  variées 
indiquant  des  habitations  disséminées  çà  et  là,  la 
plupart  agricoles,  quelques-unes  luxieuses,  témoi- 
gnant de  la  fertilité  du  sol  et  de  son  ancienne  pros- 
périté. 


Ile    PARTIE 


Nous  nous  sommes  tenus  jusqu'à  présent  dans  un 
rayon  de  300  à  400  mètres  autour  des  grandes  sour- 
ces. Si  nous  élargissions  le  cercle,  nous  aurions  l'oc- 
casion de  signaler  un  grand  nombre  de  ruines,  qui 
mériteraient  une  mention  spéciale.  Mais  nous  n'avons 
pas  pu  les  visiter  toutes.  Nous  nous  bornerons  à  la  des- 
•cription  de  celles  sur  lesquelles  nous  avons  pu  con- 
centrer notre  attention  et  notre  examen. 

ï°  Piscine  et  constructions  en  amont  des  sources 

En  remontant  la  rive  droite  du  Ched-Akra,  et  en 
suivant  le  sentier,  on  trouve,  à  environ  un  kilomètre, 
une  vaste  piscine  qui  s'allonge  sur  la  gauche;  en 
poursuivant,  on  arrive,  après  quelques  mètres,  à  une 
masse  importante  de  maçonnerie  et  de  blocs  éboulés. 

Cette  dernière  construction  a  paru  au  docteur  Grel- 
lois  être  les  restes  d'une  maison  d'habitation.  Tout 
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s'élève  immédiatement  au-dessus  du  ravin,  sur  une 
terrasse  émaillée  de  roches  sédimentaires.  Une  pente 
de  20  degrés  environ  descend  de  cette  terrasse  au 
Ched-Akra. 

Dans  Tun  des  trous  du  plateau  de  roches  qui  sup- 
porte la  deuxième  construction  (planche  ci-jointe,  3-A) 
on  constate  encore  un  légen  suintement  d'eau  thermale. 
L'importance  du  bâtiment  est  attestée  par  l'épaisseur 
des  murs  encore  debout  et  par  la  bonne  qualité  de  la 
maçonnerie. 

Malheureusement  l'état  actuel  des  lieux,  les  débris 
et  les  blocs  dont  le  sol  est  jonché,  ne  pebmetlent  pas, 
sans  d'énormes  travaux  de  déblai,  de  se  faire  une  idée 
exacte  de  l'ancienne  disposition  extérieure  de  la  cons- 
truction et  de  ses  aménagements  intérieurs.  Sur  la 
planche  3  ont  été  relevés  les  murs  existants,  ceux 
dont  les  substructions  sont  encore  apparentes  et  ceux 
que  des  vestiges  ont  pu  faire  présumer. 

Il  semble  que  pour  décrire  d'une  façon  aussi 
exacte  que  possible  les  restes  de  cet  édifice,  il  faille 
prendre  pour  point  de  départ  le  mur  B,  vaste  et  solide 
bloc  de  maçonnerie,  point  central  de  l'édifice.  Ce  mur 
est  à  peu  près  orienté  Nord-Est,  Sud-Ouest  ;  nous 
le  considérons  comme  orienté  Nord-Sud  pour  la  faci- 
lité de  la  description. 

Il  se  trouve  à  peu  près  exactement  élevé  au  sommet 
de  là  pente  raide  qui  donne  sur  le  Ched-Akra.  Entre 
les  deux  contreforts  C  D  et  E,  il  a  son  maximum 
d'épaisseur.  Quelle  était  au  juste  cette  épaisseur,  il 
est  difficile  actuellement  de  le  préciser  car  Téboule- 
ment  est  complet  et  il  faudrait  remuer  des  masses 
de  décombres  énormes  pour  en  avoir  la  mesure.  Non 
seulement  la  construction  était  forte  et  massive,  mais 
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quelques  saillies  de  rochers  offraient  à  cette  clôture 
un  appui  naturel  et  s'y  trouvaient  englobées.  La 
longueur  de  cette  partie  était  de  vingt  à  vingt-cinq 
mètres. 
!  Du  côté  Ouest  de  ce  mur  se  trouvaient  deux  autres 
murs,  arrivant  à  angle  droit  sur  le  précédent  et  dési- 
gnés sur  la  planche  par  les  lettres  E  et  C  D. 

Ces  murs  sont  de  construction  soignée,  en  petit 
appareil.  Les  pierres  sont  bien  taillées,  l'agencement 
solide.  L'épaisseur  est  de  2™10  environ.  Ils  sont  iné- 
galement conservés.  Leur  profondeur,  qui  devait  être 
égale,  est  de  neuf  mètres. 

Comme  hauteur,  il  semble,  au  premier  abord,  que  . 
la  partie  supérieure  n'était  pas  absolument  horizon- 
tale et  s'abaissait  en  suivant  la  déclivité  du  terrain. 
Pour  avoir  l'idée  la  moins  incertaine  possible  de  ce 
qui  existait,  c'est  à  l'élévation  suivant  C  D  que  nous 
devons  nous  reporter.  Ce  massit  a  encore  6  mètres 
de  haut  et  peut  seul  être  étudié  avec  fruit.  Le  massif 
E  n'a  plus  que  quatre  mètres,  et  est  moins  bien  con- 
servé, de  telle  sorte  qu'un  grand  nombre  de  détails  ont 
disparu. 

Le  dessin  représente  la  face  Nord.  Du  côté  Sud, 
ea  guise  d'ornement,  un  triangle  et  un  losange, 
enablèmes  pouvant  se  rapporter  au  culte  mithriaque, 
se  faisant  suite  et  reliés  par  leur  sommet,  sont  dispo- 
sés au  milieu  des  rangées  de  pierres  parallèles,  en 
appareil  réticulé. 

Du  côté  Nord,  à  trois  hauteurs  différentes,  des 
séries  de  trous  avec  une  brique  pour  linteau,  sem- 
blent avoir  été  ménagés  pour  recevoir  l'extrémité  de 
poutrelles. 

Près  du  sommet,  la  ligne  noire  située  au-dessus 
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de  la  3*  rangée  de  trous  d'attente,  indique  une  dimi-, 
nution  d'épaisseur  du  mur  portant  seulement  sur  le 
côté  Nord.  II  en  résulte  une  partie  plane  longitudi- 
nale qui  présente  ce  caractère  d'être  recouverte  de 
tuiles  plates  à  rebord.  Ce  détail  semblerait  indiquer 
que  l'espace  intermédiaire  aux  deux  massifs  de 
maçonnerie  était  recouvert  et  horizontal,  au  moins 
dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  mur  B.  Comme 
l'éloignement  des  orifices  d'attente,  qui  ne  dépasse 
pas  2  mètres  du  bord  inférieur  de  l'un  au  bord  infé- 
rieur de  l'autre,  est  insuffisant  pour  permettre  de 
supposer  plusieurs  étages  entre  le  sol  et  la  toiture, 
nous  y  verrions  plutôt  des  traces  indiquant  une  dis- 
position plus  ou  moins  compliquée,  destinée  à  soute- 
nir cette  toiture.  Peut-être  y  avait-il  directement  au- 
dessous  quelques  poutres  horizontales  et  plus  bas 
des  poudres  disposées  suivant  diverses  obliquités. 

Quelques  détails  sembleraient  indiquer  que  la  tota- 
lité des  murs  n'a  pas  été  construite  à  la  même  époque. 
La  partie  Sud  et  supérieure  limitant  et  dépassant  la 
toiture,  pourrait  avoir  été  faite  après  coup. 

Entre  les  murs  B  E  ei  C  D^  il  existait  donc  un 
quadrilatère  fermé  de  trois  côtés.  A  l'Ouest,  c'est-à-dire 
du  côté  du  Ched-Akra,  rien  ne  le  limite  et  tout  porte 
à  croire  qu'il  en  a  toujours  été  ainsi.  On  n'y  remarque 
aucun  éboulement  significatif.  En  suivant  la  pente 
rapide  qui  conduit  à  l'oued,  on  ne  rencontre  que 
deux  blocs  de  maçonnerie  qui  ont  dû  rouler  des  murs 
eux-mêmes. 

Dans  cet  espace,  se  trouvent  trois  pierres  taillées. 
Les  deux  premières  se  font  face,  sont  à  la  même 
hauteur  et  à  peu  près  à  la  même  distance  des  murs. 
La  troisième  est  sur  un  plan  supérieur  aux  premiè- 
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res  ;  celle  qui  devait  lui  faire  face  a  disparu.  Nous 
serions  fort  porté  à  croire  que  ces  pierres  entraient 
dans  le  plan  de  la  disposition  adoptée  pour  faire  de 
la  partie  supérieure  de  cette  pente,  dont  la  vue  sur 
le  ravin  et  la  colline  opposée  est  fort  agréable,  un 
lieu  de  réunion  et  de  repos.  Peut-être  sont-ce  là  les 
pierres  d'ang  les  d'anciens  gradins  formant  terrasses 
destinées  à  obvier  aux  inconvénients  d'une  pente  in- 
commode par  sa  rapidité. 

En  arrière  du  mur  B,  sur  sa  face  Sud-Est,  se 
trouvait  un  autre  compartiment,  mais  d'une  disposi- 
tion fort  différente. 

Au  Sud,  il  était  limité  par  le  mur  F.  Ce  mur  est 
en  ruines,  mais  cependant  on  peut  encore  en  appré- 
cier quelques  détails. 

On  remarquera,  en  partant  du  mur  B,  une  pre- 
mière interruption  de  \  mètre  au  moins  de  longueur^ 
puis  la  maçonnerie  reparaît,  et,  à  son  extrémité,  s'in- 
fléchit avant  de  rejoindre  le  mur  G.  Ce  changement 
de  direction  est  voulu.  Il  est  constitué  par  un  pro- 
longement à  angle  droit  tombant  perpendiculairement 
sur  la  direction  primitive  du  mur  et  formant  ainsi, 
avec  la  partie  du  mur  G  qui  lui  fait  face,  un  passage 
large  seulement  de  40  centimètres.  Le  mur  G  ne 
présente  plus  sur  certains  points  que  des  traces.  Ail- 
leurs, des  fragments  en  sont  encore  debout,  en  par- 
ticulier à  l'angle  Sud-Est,  bien  conservé,  ils  permet- 
tent de  reconnaître  une  forte  construction. 

Du  côté  Nord,  devait  exister  un  mur  H,  dont  on 
retrouverait  certainement  les  traces  en  fouillant  le 
sol  ;  mais  il  est  à  peine  appréciable  dans  l'état  actuel 
des  lieux. 

•Le  compartiment  ainsi  déterminé  se  présente  donc 
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sous  forme  d'une  pièce  de  niveau  un  peu  inférieur  à 
celui  des  terrains  voisins.  Il  est  délicat  d'en  préciser 
les  anciennes  dimensions.  D'après  M.  Séjourné  (Bul- 
letin de  l'Académie  d'Hippone,  1879,  n*^  14),  il  au- 
rait 22  mètres  de  long  sur  13"50  de  large.  Si  la  lon- 
gueur coïncide  avec  nos  recherches  ou  à  peu  près,  la 
largeur  l'este  bien  vague. 

La  puissante  construction  qui  existait  en  B  s'est 
éboulée  à  rinlérieur  et  on  ne  sait  trop  où  chercher  de 
ce  côté-ld  la  limite  d'où  devait  partir  la  mensuration. 

L'intérieur  est  actuellement  encombré  d'herbes,  de 
débris  de  murs  et  de  pierres  éboulés.  Notre  impres- 
sion est  que  ce  ne  fut  ni  une  piscine,  ni  un  réser- 
voir. L'examen  de  quelques-uns  des  blocs  de  maçon- 
nerie éboulés  fait  constater  des  sui'faces  courbes,  et 
nous  préférerions  y  voir  une  pièce  voûtée,  une  sorte 
de  grande  étuve. 

Peut-même  y  eut-il  plusieurs  pièces,  ce  que  pour- 
rait faire  supposer  une  amorce  de  mur  parallèle  à  la 
direction  H.  L'eau  devait  y  arriver  par  le  passage  de 
l'angle  Sud-Est  avec  entrée  probable  à  la  première 
interruption  du  mur  Fy  large  d'un  mètre. 

Au  Sud  de  cette  partie  principale  de  la  construc- 
tion, nous  trouvons  deux  autres  murs,  M  et  AT,  pa- 
rallèles à  la  direction  F  C  D.  Ces  deux  murs,  dont 
la  longueur  du  côté  du  Ghed-Akra  a  été  limitée  par 
les  dimensions  de  la  terrasse,  sont  reliés  entre  eux 
par  deux  autres  murs  perpendiculaires^  dont  le  pre- 
mier continue  la  direction  B.  Nous  y  verrions  vo- 
lontiers des  constructions  de  service  et  de  repos  : 
vestibules,  vestiaires,  peut-être  Vélœophésium\  que 
nous  placerions  cependant  plus  volontiers  du  côté 
des  piscines  de  l'extrémité  Nord. 
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Au  Nord,  une  disposition  générale  semblable  exis- 
te, mais  plus  complexe,  et  de  nombreux  morceaux 
de  maçonnerie  jonchent  le  sol.  Le  tout  est  à  fleur  de 
terre  et  un  léger  déblai  dans  un  des  quadrilatères 
nous  a  montré  les  restes  d*un  beau  et  fin  ciment  qui 
revêt  l'intérieur  des  piscines. 

En  remontant  sur  le  terrain  dans  la  direction  de 
la  grande  piscine  /,  dont  la  description  va  suivre, 
on  parcourt  un  espace  encombré  de  traces  de  même 
ordre.  Des  fouilles,  relativement  faciles,  mettraient  à 
jour  le  plan  général  des  constructions. 

De  nombreuses  pierres  taillées,  reliées  entre  elles 
par  de  la  maçonnerie,  indiquent  le  tracé  d'autres 
compartiments  dont  la  destination,  pour  la  plupart 
du  moins,  ne  semble  pas  douteuse.  C'est  une  série 
de  piscines  petites,  pour  un  petit  nombre  de  person- 
nes et  séparées  Tune  de  l'autre.  Au  niveau  de  cha- 
cune,  le  terrain  présente  une  dépression  nettement 
appréciable,  et  les  séparations  sont  faciles  h  recon- 
naître. Sur  d'autres  points  et  à  la  périphérie,  on  peut 
soupçonner  des  traces  de  murs  d'habitation,  mais 
cette  destination  est  douteuse.  Les  habitations  étaient 
plutôt  au-dessus  et  au  Sud-Est  de  la  ligne  de  ro- 
chers. S'il  y  en  a  eu  sur  place,  elles  devaient  être 
seulement  affectées  aux  hommes  de  service,  confor- 
mément à  l'avis  émis  par  M.  A.  Papier,  dans  la 
courte  notice  qui  accompagne  les  plans  de  M.  Sé- 
journé. Dans  les  diverses  constructions  décrites, 
l'eau  pouvait  arriver,  soit  par  des  conduits  directs, 
soit  après  avoir  traversé  l'établissement  principal.  De 
plus,  le  nombre  des  piscines  permettait  de  varier  la 
température  des  bassins  et  quelques-unes  pouvaient 
être  utilisées  comme  bassins  de  refroidissement. 
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Après  avoir  dépassé  le  terrain  en  question,  on  ar- 
rive à  la  piscine  principale  (planche  ci-jointe). 

Cette  piscine  est  orientée  Nord-Nord-Est,  Sud- 
Sud-Ouest.  Nous  la  supposerons  Nord-Sud.  L'extré- 
mité Sud-Est  est  actuellement  fort  encombrée.  On 
distingue  cependant  un  mur,  mais  il  devient  vague 
et  se  perd  à  l'angle  Sud-Est-  Il  est  cependant  proba- 
ble qu'il  y  avait  là,  comme  à  l'extrémité  opposée,  un 
terrassement  initial  confondu  actuellement  avec  le 
terrain  environnant. 

Le  mur  Est  a  une  faible  épaisseur,  bien  que  so- 
lide, parce  qu'il  est  adossé  à  une  crête  de  rochers 
qui  lui  fournit  un  point  d'appui  suffisant. 

Du  même  côté,  à  0">70  de  la  partie  supérieure  du 
mur,  une  banquette  de  maçonnerie  d'un  mètre  de 
large,  recouverte  de  ciment,  permettait  de  s'asseoir, 
de  se  reposer  et  même  de  se  promener  dans  la  par- 
tie Sud,  où  la  piscine  est  plus  large,  par  une  dispo- 
sition régulière,  obtenue  en  infléchissant  le  mur  vers 
l'Est,  puis  en  lui  rendant,  sur  les  onze  derniers  mè- 
tres, une  direction  parallèle,  mais  en  arrière  de  celle 
qu'il  suivait  d'abord. 

La  piscine  étant  construite  sur  un  terrain  en  pente 
vers  l'Ouest,  on  a  dû  donner  au  mur  de  ce  côté^  qui 
est  à  découvert,  une  épaisseur  capable  de  résister  à 
la  pression  de  l'eau.  Celui  qui  avait  été  élevé  d'abord 
et  qui  avait  deux  mètres,  ayant  été  jugé  trop  faible, 
on  lui  en  avait  juxtaposé  un  de  3"50,  ce  qui  portait 
l'épaisseur  de  la  maçonnerie  à  5"50. 

Ces  deux  murs  sont  parfeitement  distincts,  ainsi 
que  le  montre  le  dessin. 

L'élévation  est,  à  la  partie  extérieure,  de  2m70  au- 
dessus  du  sol  ;   mais  il  faut   remarquer  que,   étant 
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donnée  la  déclivité  du  terrain,  cette  mesure  est  bien 
supérieure  à  celle  de  la  profondeur  de  la  piscine.  La 
banquette  de  maçonnerie  cimentée  est  constatable 
sur  tout  le  côté  Est.  On  peut  l'admettre  sur  Tangle 
Sud-Ouest,  mais  mal  marquée  et  très  douteuse.  Puis 
elle  disparait,  ou  n'est  plus  reconnaissable.  Ainsi  que 
l'indique  notre  plan,  comme  celui  de  M.  Séjourné, 
les  constructeurs,  dans  une  ceinture  de  maçonnerie 
de  forme  quadrilatère,  avaient  cherché  à  inscrire  un 
bassin  courbe  ;  mais  nous  devons  encore  faire  des 
réserves  sur  la  disposition  de  Tangle  Sud-Est  et  des 
parties  voisines. 

Sur  Tangle  Sud- Ouest,  Texamen  est  possible,  et 
on  voit  que  le  travail  est  bien  moins  réussi  que  du 
côté  Nord.  La  courbe  est  inachevée  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  paroi  et  se  heurte  à  un  retour  du  mur 
extérieur.  Quelques  déblais  seraient  nécessaires  pour 
être  fixé  sur  Tangle  opposé.  La  largeur  du  bassin 
est  variable.  Plus  considérable  dans  les  onze  der- 
niers mètres  de  la  partie  Sud,  elle  s'abaisse  à  six 
mètres  dans  la  partie  Nord. 

L'inégalité  qui  se  remarque  du  côté  Ouest,  opposé 
aux  rochers,  pourrait  bien  tenir  à  des  dégradations 
résultant  de  l'action  du  temps.  Les  diverses  parties 
de  la  masse  de  maçonnerie  devaient  atteindre  le  mê- 
me niveau  primitivement.  La  longueur  de  la  piscine 
est  de  50  mètres.  Nos  mensurations  sont  d'accord,  à 
peu  de  chose  près,  avec  celle  que  donne  M.  le  doc- 
teur Grellois,  en  tenant  compte  de  la  partie  courbe, 
qui  doit,  en  effet,  compter  dans  la  longueur  totale. 

Ainsi  que  l'indique  la  vue  d'aval  du  mur  Ouest,  il 
e$t  percé  de  trois  orifices  rectangulaires.  Le  premier, 
à  partir  de  l'angle  Sud,  edt  élevé  À  un  mètre  au-^dM* 
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sus  du  sol.  Ses  dimensions  sont,  à  rintérieur,  de 
0"30  sur  0"50.  Il  est  cimenté  et  forme  canal.  Peut- 
être  avait-il  un  rôle  de  régulateur  pour  le  niveau  supé- 
rieur de  Teau.  Le  second  et  le  troisième  ont  0"80  de 
large  sur  O'^So  de  hauteur.  Us  sont  sur  le  même 
plan.  Leur  extrémité  supérieure  est  actuellement  à  en- 
viron 1  mètre  au-dessous  du  sommet  de  la  muraille, 
qui  a,  en  ce  point,  une  hauteur  de  2™50.  Étant  donnée 
la  différence  entre  le  niveau  intérieur  du  fond  du  bas- 
sin et  celui  du  sol,  ces  deux  conduits  atteignent  le 
premier  de  ces  niveaux  et  étaient  probablement  des- 
tinés à  permettre  un  nettoyage. 

Le  mur  de  réconforta tion  avait  été,  du  côté  Nord, 
arrêté  à  quelques  mètres  de  Textrémité  de  la  piscine  ; 
il  avait  été  complété  ultérieurement.  Du  même  côté, 
la  partie  cintrée  de  la  piscine  était  aussi  à  découvert, 
en  raison  de  la  déclivité  du  terrain.  On  en  avait  as- 
suré la  solidité  au  moyen  d'un  remblai  soutenu  par 
le  prolongement  des  murs  de  la  piscine  et  par  un 
mur  transversal.  On  avait  ainsi  obtenu  un  comparti- 
ment divisé  par  un  mur  de  refend  en  deux  pièces, 
dont  Tune  était  probablement  affectée  aux  baigneurs 
et  l'autre  aux  gens  de  service. 

La  plus  grande  de  ces  pièces  donnait  entrée  à  la 
piscine  par  une  porte  d'un  mètre.  Son  niveau  était 
supérieur  à  celui  du  fond  du  bassin.  Si  des  marches 
de  communication  ont  existé,  elles  n'ont  pas  laissé 
de  traces  visibles. 

Les  deux  édifices  devaient  être  alimentés  par  les 
eaux  qui  émergeaient  de  remplacement  d'un  groupe 
dQ  côn.es  que  Ton  aperçoit  un  peu  plus  haut^  tour 
jours  sur  la  même  rive  du  Ched-Akra.  Bien  que  nous 
tfayons  remarqué  aucune  trace  de  conduit,  il  y  a  là 
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une  probabilité  sérieuse,  car  le  groupe  de  cônes  est 
le  seul  plus  élevé  que  rétablissement  thermal. 

De  plus,  de  nombreuses  pierres  taillées,  encore  en 
place,  disséminées  entre  les  deux,  prouvent  que  les 
deux  points  étaient  reliés  par  des  constructions.  Les 
premières  s'appuient  sur  le  groupe  de  cônes  mêmes. 
11  devait  donc  exister  là  un  ruisseau  thermal  circu- 
lant au  milieu  de  ces  constructions,  puis,  à  un  mo- 
ment donné,  se  bifurquant  et  omenant  aux  deux  édi- 
fices thermaux  Teau  nécessaire. 

Le  point  d'arrivée  de  Teau  dans  la  |)iscino  devrait 
être  cherché  naturellement  dans  la  partie  Sud-Est, 
encombrée  do  pierres  et  de  broussailles.  La  partie 
Nord-Est  est  suffisamment  nette  et  ne  présente  au- 
cun orifice.  Des  déblais  pratiqués  en  ce  point  offri- 
raient de  rintérêt. 

Nous  avons  dit  que,  à  notre  avis,  les  ruines  de 
maçonnerie  intermédiaires  entre  les  deux  bâtiments 
principaux  devaient  représenter  surtout  des  piscines. 

Par  contre,  dans  le  champ  situé  derrière  la  ligne 
de  rochers  auxquels  est  adossée  la  piscine  princi- 
pale, on  reconnaîtra  les  restes  de  maisons  d'habita- 
tion sous  formes  de  murs  souvent  rasés  au  sol,  de 
pierres  taillées.  D'autres  se  trouvent  à  l'Est-Sud-Est, 
a»  bas  du  plateau  de  rochers  qui  circonscrit  le  champ  ; 
et,  plus  loin  encore,  à  environ  deux  cents  mètres  à 
l'Est,  sur  les  deux  côtés  d'un  massif  de  rochers  que 
couronnent  des  oliviers  sauvages,  existent  des  murs 
à  fleur  de  sol  avec  les  restes  d'une  pièce  encore  ci- 
mentée. 

En  avant,  une  enceinte  de  murs,  également  rasés, 
indique  l'emplacement  d'une  ancienne  habitation.  En- 
fin, en  revenant  vers  l'établissement  actuel  et  à  deux 
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cents  mètres  Nord  environ  de  la  grande  piscine,  on 
rencontre  également  de  nombreuses  traces  de  cons- 
tructions anciennes.  L'une  d'elles  était  une  usine  à 
huile,  non  encore  entièrement  déblayée,  mais  de  la- 
quelle M.  Rouyer  a  extrait  trois  énormes  jarres  cy- 
lindriques ayant  servi  de  récipients  à  huile  et  dont 
une  description  plus  détaillée  sera  faile  à  propos  du 
Dar-Othman. 

^"  Hadjar-Benia 

En  remontant  encore  le  Ched-Akra,  sur  la  rive 
droite,  à  4  ou  5  kilomètres  de  l'établissement  ther- 
mal et  à  quelques  mètres  au-dessus  des  bords  du 
ruisseau,  nous  trouvons  un  spécimen  des  forts  dont 
le  déclin  de  la  puissance  romaine  et  la  domination 
byzantine  avaient  hérissé  le  pays.  (Voir  la  planche). 

C'est  un  rocher  s'élevant  presque  verticalement  au- 
dessus  du  sol  et  même  verticalement  sur  la  face  Sud, 
Au  point  d'émergence,  le  terrain  forme,  vers  le  Ched- 
Akra,  une  pente  rapide,  de  telle  sorte  que  la  plate- 
forme qui  en  constitue  le  sommet  est  à  une  hauteur 
de  8  ù  d5  mèlres  du  sol,  sur  le  côté  mesuré.  Bien 
que  ce  rocher  soit  dans  une  vallée  et  qu'il  soit  do- 
miné de  telle  sorte  qu'avec  les  armes  de  nos  jours, 
il  ne  constitue  qu'une  position  intenable,  il  surveil- 
lait le  cours  d'eau  situé  à  environ  Af)  mètres  plus 
bas  et  une  série  de  pentes  de  montagnes  peu  boi- 
sées, s'élevant  derrière  lui  en  éventail.  Sa  situation, 
d'ailleurs,  est  assez  éloignée  des  points  dominants 
voisins  pour  le  garantir  de  l'action  des  armes  de  jet. 

Ce  point  ne  pouvait  être,  d'ailleurs,  qu'un  poste 
d'observation  passager  ;  mais  les  conditions  où  il  se 
trouve  établi  lui  donnent  un  cachet  réel. 
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La  construction  qui  termine  le  rocher  est  bien  ro- 
maine, à  en  juger  par  la  qualité  du  ciment.  Mais, 
comme  pouvait  le  faire  prévoir  la  difficulté  de  bâtir 
dans  des  conditions  semblables,  tout  luxe  en  est 
banni.  On  a  bâti  sur  le  roc,  en  utilisant  ses  inégali- 
tés et  ses  anfractuosités  pour  asseoir  les  murs.  Peut- 
être  a-t-on  nivelé  le  cône  de  rochers  à  la  hauteur 
voulue  ;  mais  pour  vérifier  le  fait,  il  faudrait  déblayer 
l'intérieur,  actuellement  couvert  de  broussailles,  ce 
que  nous  ne  pouvions  faire.  On  n'y  rencontre  aucune 
pierre  de  grand  appareil,  mais  des  moellons  taillés 
plus  ou  moins  soigneusement  et  cimentés,  de  façon 
à  donner  un  travail  commun  et  solide. 

Le  poste  devait  comprendre  une  seule  pièce  qua- 
drilatérale, de  dimensions  variant  de  4  à  6  mètres  et 
circonscrite  par  des  murs  de  0""50  à  0"*60  d'épais- 
seur. 

On  y  accédait  par  la  face  Sud  et  par  un  escalier 
taillé  dans  le  roc  (figure  2). 

Cette  face  est  presque  complètement  à  pic  et  sans 
anfractuosités  ou  irrégularités  notables.  C'était  par 
elle  que  le  travail  pouvant  permettre  l'ascension  a 
semblé  le  plus  facile.  On  y  trouve  une  véritable  sculp- 
ture ayant  produit  deux  sortes  de  cavités. 

En  premier  lieu,  ce  sont  des  marches  (figure  3), 
formées  par  Tenlèvement  d'une  partie  de  roc,  plus 
ou  moins  régulièrement  triangulaire  et  prismatique, 
et  permettant  d'enfoncer  le  pied  et  de  le  poser  solide- 
ment sur  la  base  horizontale  de  la  cavité  ainsi  mé- 
nagée. La  profondeur  de  la  base  est  de  dix  à  vingt 
centimètres  ;  la  largeur  est  suffisante  pour  placer  fa- 
cilement les  deux  pieds  et  même  les  genoux. 

Les  deux  côtés  de  l'anfractuosité  sont  naturelle^ 
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ment  triangulaires.  Au-dessus  ou  au  niveau  de  ces 
gradins,  d'autres  anfractuosités,  petites,  horizontales, 
l)eu  élevées,  d*une  dizaine  de  centimètres  de  largeur, 
à  bords  plats  et  parfois  en  saillie,  sont  disposées  avec 
une  régularité  qui  les  mettait,  pour  ainsi  dire,  de- 
vant les  mains  et  offraient  un  point  d'appui. 

On  a  obtenu  ainsi  un  escalier  près  du  bord  Est  de 
la  face  Sud.  Sa  disposition  est  indiquée  sur  les  figu- 
res 1  et  2  et  on  voit  que  l'ensemble  des  marches  for- 
me une  sorte  de  ligne  brisée  atteignant  la  face  Est 
ou  plutôt  le  bord  intermédiaire  entre  cette  face  et  la 
face  Sud.  Là,  le  travail  d'appropriation  du  rocher  di- 
minue d'importance,  la  pente  étant  beaucoup  moins 
raide  et  quelques  saillies  de  rochers,  horizontales, 
permettant  d'appuyer  les  pieds.  La  disparition  de  ces 
saillies,  faciles  à  briser,  était  de  nature  à  rendre 
beaucoup  plus  difficile,  en  cas  d'attaque,  l'ascension 
de  cette  deuxième  partie  du  trajet  qui  aurait  été  trans- 
formée en  une  pente  glissante.  A  la  partie  supérieure 
de  la  pente  où  aboutit  l'escalier,  un  trou  rond,  A^ 
a  été  pratiqué  sur  le  bord  libre  d'une  lame  rocheuse. 
Il  traverse  la  lame  de  part  en  part.  Les  bords  sont 
usés  et  il  semble  avoir  eu  pour  utilité  de  permettre 
de  fixer  une  corde  facilitant  l'ascension  (figure  1). 

De  plus,  sur  une  ligne  horizontale,  à  1  mètre  en- 
viron du  sol,  trois  excavations  semblables  aux  mar- 
ches de  l'escalier  sont  faites  de  main  d'homme.  Il  est 
difficile  d'en  préciser  l'utilité  (figures  1  et  2). 

Du  côté  Ouest  de  la  même  face,  on  peut  reconnaî- 
tre les  premières  marches  d'un  escalier  de  même  tra- 
vail. Mais,  comme  la  distance  à  parcourir  était  beau- 
coup plus  longue,  Taccès  était  plus  difficile  de  ce 
côté.  Ces  quelques  marches,  mal  marquées,  condui- 
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sent  jusque  sur  Tarête  qui  sépare  la  face  Sud  et  la 
face  Ouest,  puis  le  trajet  se  perd.  Il  est  probable  que 
les  occupants  utilisaient  les  irrégularités  de  la  face 
Ouest  et  en  particulier  la  fissure  médiane,  B,  que 
Ton  remarque  au  milieu  de  cette  face  et  qui  est  re- 
présentée sur  la  figure  1. 

Ils  pouvaient  descendre  par  là,  en  cas  de  nécessité, 
de  la  plate-forme  qui  constitue  au  sommet,  sur  trois 
côtés,  une  sorte  de  chemin  de  ronde.  Près  de  ce 
sommet,  quelques  traces  confuses  d'un  travail  à  la 
main  sembleraient  indiquer  une  voie  d'échappement 
plutôt  qu'une  voie  d'accès,  étant  données  les  diffi- 
cultés de  l'ascension. 

Les  dimensions  du  côté  Sud  sont,  extérieurement  : 
Base  du  rocher,  20  mètres  environ. 
Base  du  mur,  5"*50. 

Hauteur  prise  au  point  le  plus  élevé  du  mur  : 

Pour  le  rocher,  8  mètres. 

Pour  le  mur,  2™60. 

Du  côté  Ouest,  13  mètres  comme  longueur  du  ro- 
cher à  la  base,  sur  15  mètres  de  hauteur. 

La  hauteur  du  mur  conservé  est  de  5  mètres  à  la 
partie  médiane. 

Un  détail  important  à  noter  sur  la  face  Nord  du 
mur  :  c'est  une  ouverture  donnant  directement  de 
l'intérieur  à  l'extérieur.  Cette  face  n'est  pas  droite 
dans  son  ensemble,  ainsi  que  l'indique  l'examen  des 
figures  1  et  4.  La  porte  est  disposée  obliquement. 
Cette  disposition  a  peut-être  eu  pour  but  de  la  ren- 
dre moins  accessible  à  l'action  des  agents  venant  de 
l'extérieur  et  de  l'éloigner  un  peu  du  bord  du  rocher. 

En  effet,  l'examen  des  mêmes  figures  montre,  au 
devant,  une  partie  plane  assez  large  pour  pouvoir  s'y 
tenir. 
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En  suivant  cet  espace,  on  arrive  à  parcourir  la  face 
Nord,  à  rejoindre  le  côté  Ouest  et  même  Sud.  Cette 
disposition  devait  être  en  rapport  avec  la  nécessité 
possible  de  s'échapper  par  la  face  Ouest.  Les  dimen- 
sions de  ce  côté  sont,  extérieurement  : 

De  Tangle  inférieur  Nord-Est  du  mur  à  Tangle 
correspondant  du  rocher  au  sol,  6  à  7  mètres. 

De  Tangle  inférieur  Nord-Ouest  du  mur  à  Tangle 
correspondant  du  rocher  au  sol,  16  à  17  mètres. 

La  figure  4  donne  une  idée  de  la  pente  du  terrain 
et  explique  cette  différence. 

Base  du  rocher  sur  le  sol,  13  à  14  mètres. 

Largeur  de  la  construction,  6  mètres  à  6*"50. 

Le  côté  Est  surtout,  au  niveau  de  Tangle  Nord- 
Est,  est  moins  élevé  au-dessus  de  la  surface  du  sol, 
qui  se  relève  considérablement  de  ce  côté  jusqu'à  cet 
angle.  Aussi,  a-t-on  senti  la  nécessité  de  le  fortifier 
d'une  façon  particulière.  La  roche  est  verticale  sur  5 
mètres  environ.  Puis,  à  ce  niveau,  la  verticalité  est 
remplacée  par  une  pente  qui  correspond  à  la  partie 
terminale  de  l'escalier  de  la  face  Sud.  Profitant  de 
cette  disposition,  on  a  construit  directement  un  mur 
C,  qui  continue  la  partie  verticale  du  rocher,  en  aug- 
mente la  hauteur  et  se  dirige  obliquement  vers  les 
dernières  parties  de  l'escalier,  qu'il  commande  facile- 
ment. De  la'  sorte,  un  homme  placé  dans  l'angle  for- 
mé par  le  mur  C  et  le  mur  Est  de  la  pièce  centrale 
pouvait,  abrité  de  deux  côtés,  défendre  l'entrée  ordi- 
naire du  fortin  (figures  1  et  4). 

La  longueur  de  ce  mur  est  de  3"60.  La  distance 
entre  son  extrémité  libre  et  l'angle  Sud-Est  de  l'en- 
ceinte est  de  2">9(). 

Le  mur  Ë^  va  de  l'anglô  Sud-Est  à  l'angle  Nord- 
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Est  directement.  Il  couronne  la  face  Est  du  rocher. 
Cette  face,  au  niveau  du  sol,  a  une  longueur  de  10 
mètres. 

Ce  mur  Est  devait  présenter  une  entrée  à  la  fin  de 
Tescalier  partiellement  abritée,  comme  il  a  été  dit, 
par  le  mur  précédent. 

On  remarque,  de  plus,  à  l'intérieur  du  fort  et  per- 
pendiculaires au  mur  Est,  des  pierres  formant  mar-* 
ches.  Ce  fait  tendrait  à  faire  supposer  soit  l'existence 
d'un  point  plus  élevé  dans  le  bâtiment, 'soit  encore 
une  disposition  spéciale  de  défense  dominant  Tesca- 
lier. 

Nous  rappellerons  que  les  croquis  relatifs  à  ce  fort 
n'ont  pas  d'échelle,  mais,  faits  sur  le  terrain^  ils  don- 
nent un  bonne  idée  de  cette  curieuse  construction. 

5®  Aïn-Srouna  et  Henchir-Aïn-er-Rmel  (*) 

Quand,  après  avoir  visité  la  Pierre-Bâtie,  on  conti- 
nue à  remonter  le  ravin  du  Ched-Akra,  on  parvient 
rapidement  ft  deux  mechtas,  entre  lesquelles  se  trou- 
ve un  jardin  entouré  de  pierres.  On  laisse  à  droite  la 
mechta,  située  elle-même  à  droite,  on  prend  pour 
guide  le  mur  Sud  du  jardin  et  on  arrive  ainsi,  en 
marchant  Sud-Sud-Est,  à  un  bassin  circulaire,  situé 
à  l'angle  Sud  de  ce  jardin.  Ce  bassin  est  actuelle- 
ment entouré  d'un  mur  de  pierres  sèches  ;  l'eau  y 
est  à  environ  40  degrés  et  rentre  dans  la  catégorie 
des  eaux  thermales.  La  source  est  assez  élevée  au- 
dessus  du  fond  du  ravin  du  Ched-Akra,  Les  arabes 
de  la  mechta  utilisent  cette  eau  refroidie. 


(j)  Orthographe  exacte  :  1*  El-AIn-es-Sekhouna  (la  source  chaude)  ; 
3*  E^Hencmr  {jta  ruine)  ;  3»  et  Henchir-AIn-er-Remel  {la  ruine  de 
la  source  dti  sable),  —  N.  d.  1.  R. 
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Lors  de  la  domination  romaine,  cette  source  chau- 
de n*avait  pas  passé  inaperçue.  En  la  visitant,  on  re- 
marque, du  côté  où  se  produit  Técoulement,  des  pier- 
res taillées  régulièrement,  disposées  de  façon  à  for- 
mer barrage  et  trahissant  Tancienneté  du  bassin. 

Les  indigènes  appellent  cette  source  Aïn-Srouna. 

A  20  mètres  environ,  un  sentier  qui  court  dans  la 
direction  Sud-Ouest  conduit  à  une  construction  dont 
les  mesures  exactes  n'ont  pas  été  prises.  Elle  con- 
siste en  une  assise  de  pierres  taillées  avec  soin  et 
régulièrement  agencées,  entourant  une  surface  rec- 
tangulaire de  3  mètres  sur  six  environ.  Du  côté  de 
la  pente  du  ravin,  l'examen  permet  de  constater  une 
série  de  moulures  servant  d'ornement  à  tout  le  côté 
Ouest,  au-dessus  du  sol.  Ce  travail  est  fait  avec  soin 
et  donne  à  ce  reste  de  construction  un  cachet  tout 
particulier. 

Du  côté  opposé,  la  face  extérieure  du  mur  est  ca- 
chée sous  des  terres  éboulées  des  parties  plus  éle- 
vées de  la  colline.  Sur  cette  surface,  s'élevait,  droite 
d'abord,  puis  cintrée,  une  construction  en  briques, 
de  peu  d'élévation,  semble-t-il.  Une  partie  de  cette 
mince  muraille  est  encore  debout.  Les  indigènes 
n'attribuent  à  ce  débris  de  monument  aucun  carac- 
tère spécial.  Ce  n'est  ni  une  maison  ordinaire,  ni  un 
ouvrage  de  défense.  Nous  avons  penché  pour  un  édi- 
fice d'un  caractère  religieux,  justifié  par  le  voisinage 
de  la  source  chaude. 

Eu  remontant  vers  le  Sud,  sur  les  pentes  couver- 
tes d'orge  au  moment  où  nous  les  avons  parcourues, 
de  nombreux  débris  de  l'époque  romaine  sont  facile- 
ment reconnaissables. 
C'est,  a  quelques  centaines  de  mètres,  sur  un  petit 
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mamelon,  une  citerne,  large  d'environ  1  mètre  sur  2 
de  longueur  et  autant  de  profondeur,  cimentée  avec 
soin,  dont  il  reste  trois  murs  entiers  dans  le  sol,  une 
partie  du  quatrième  et  de  la  voûte  ;  tout  autour,  de 
nombreuses  pierres  taillées  et  des  traces  de  murs 
d'habitation. 

Plus  haut,  les  ruines  d  une  construction  de  carac- 
tère difficile  à  préciser  dans  son  état  actuel.  Parmi 
les  débris  qui  recouvrent  l'emplacement,  gisent  deux 
chapitaux  bien  fouillés  et  des  pierres  de  grandes  di- 
mensions provenant  sans  doute,  d'après  leur  taille, 
de  la  porte  de  l'édifice. 

Enfin,  en  arrivant  à  un  monticule  couronné  par  un 
bouquet  d'oliviers  qui  frappe  les  regards,  on  voit  les 
restes  d'un  édifice  qui  dut  être  important.  Ce  point, 
désigné  par  les  arabes,  qui  y  ont  établi  un  marabout, 
sous  le  nom  de  Henchir-Aïn-er-Rmel,  fut  jadis  entiè- 
rement couvert  de  constructions.  Le  sommet,  sur- 
face plane,  était  entouré  par  une  enceinte  de  murs  de 
pierres  de  grand  appareil. 

Au  Sud-Est,  son  élévation  est  peu  considérable. 
Un  très  grand  nombre  de  pierres  taillées,  plus  ou 
moins  volumineuses,  ont  glissé  sur  les  côtés  Sud  et 
Ouest,  où  l'on  voit  encore  debout  des  pans  de  murs 
soignés  et  solides. 

Les  dispositions  intérieures  du  monument  ont  dis- 
paru sous  les  décombres  des  gourbis  que  les  indi- 
gènes avaient  construits  sur  le  plateau  en  utilisant 
les  pierres  romaines.  Aussi,  nous  n'avons  pas  es- 
sayé d'en  relever  le  plan. 

.  Du  côté  Nord-Est  et  dans  les  jardins  arabes,  une 
construction  voûtée,  presque  entièrement  comblée, 
présente  une  ouverture  de  deux  à   trois  mètres  ;   sa 
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profondeur  nous  a  paru  être  de  quatre  à  cinq  mè- 
tres. En  passant  en  revue  les  pierres  utilisées  par 
les  arabes  pour  séparer  les  carrés  de  jardins,  pres- 
que en  face  de  l'ouverture,  nous  avons  remarqué  une 
croix  grecque  gravée  en  creux  sur  la  face  supérieure 
d'une  pierre. 

Les  byzantins  ont  donc  utilisé  ce  point,  qui  est  en 
relation  optique  avec  la  Pierre-Bôtie  (Hadjar-Benia), 
le  Dar-Othman,  le  Guelâat-Serdouk  et  les  ouvrages 
de  défense  de  Meskoutine  même.  Le  bâtiment  de 
Henchir-Aïn-er-Rmel  nous  a  semblé  avoir  servi  à 
cette  double  destination  de  protéger  le  vaste  bassin 
où  prend  son  origine  TOued  Ched-Âkra  et  les  habi- 
tants des  environs  qui  pouvaient  y  trouver  un  re- 
fuge. Il  faisait  partie  du  système  de  défense  géné- 
rale de  Meskoutine,  constitué  par  la  série  de  points 
fortifiés  ayant  les  uns  avec  les  autres  des  communi- 
cations optiques  faciles. 

L'altitude  de  ce  point  est  de  650  à  700  mètres. 

4°  Dar-Othman 

A  2  kilomèti*es  environ  de  l'établissement  thermal 
d'Hammam-Meskoutine,  dans  la  direction  Sud,  un 
lac  souterrain  offre  une  des  grandes  curiosités  de  la 
région.  Comme  il  a  été  décrit,  par  M,  L.  Rouyer, 
avec  les  détails  nécessaires,  nous  n'en  parlerons  pas 
ici  (1). 

Le  plateau  au  centre  duquel  s'ouvre  son  entrée  est 
calcaire,  d'origine  sédimentaire.  On  voit  autour  de 
cette  entrée  et  au-dessus,  plusieurs  cônes  produits 


(1)  Hamnumi'Meêkoutine  et  ses  enoirona,  légende  et  actualités, 
par  L.  Kouyer,  Conseiller  général.  Guelma,  188«.  —  Le  Progrès  de 
Guelma,  17  mai  1889. 
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par  des  sources  actuellement  taries.  L*eau  thermale 
a,  d'autre  pari,  donné  naissance  à  plusieurs  rochers 
en  dos  d'âne^  dont  l'un,  d'une  très  grande  longueur, 
court  de  l'Est  à  l'Ouest,  formant  une  courbe  à  con- 
vexité Nord  constituant  un  puissant  rempart  qui  do- 
mine une  belle  plaine  et  la  vallée  du  Bou-Hamdan. 
Dans  la  concavité,  on  trouvait  de  l'eau,  du  terrain 
cultivable  ;  aussi,  cette  position  fut-elle  utilisée  de 
tout  temps.  On  y  rencontre  des  traces  précises  de 
l'époque  romaine;  le  nom  indique  que  les  musul- 
mans ne  la  dédaignèrent  pas  ;  et  les  ruines  de  gour- 
bis modernes  se  dressent  au  milieu  des  débris  d'au- 
tres âges.  Ceux-ci  sont  nombreux  et  encombrent  le 
sol  sur  un  espace  d'environ  120  mètres  de  longueur 
et  de  60  de  large,  trop  étroit,  même  pour  une  sim- 
ple bourgade. 

Nous  avons  cru  y  distinguer  trois  parties  :  la  pre- 
mière, essentiellement  agricole  ;  le  deuxième,  consti- 
tuant une  sorte  de  réduit  habité  et  fortifié  ;  la  troi- 
sième, très  difficile  à  reconstituer,  dont  les  restes  dé- 
notent un  certain  luxe  dans  les  constructions,  d'a- 
près les  pierres  éparses  sur  le  sol,  placée  à  une  cer- 
taine distance  du  pied  du  rocher  et  devant  représen- 
ter le  bâtiment  principal  du  groupe. 

Le  plus  simple,  pour  explorer  ces  ruines,  c'est  de 
partir  de  leur  extrémité  orientale,  de  contourner  l'en- 
trée du  lac  souterrain  et  de  monter  sur  la  surface 
rocheuse.  En  se  dirigeant  Nord-Est,  on  ne  tarde  pas 
à  reconnaître  le  rocher  en  question  à  sa  direction  et 
è  sa  hauteur  au-dessus  de  la  plaine  cultivée  située 
au-delà. 

Ce  rocher,  comme  tous  ceux  de  ce  genre,  est  divisé 
en  deux  parties  par  une  faille  verticale  médiane. 

1» 
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Les  figures  2,  3,  4  de  la  planche  permettent  de  se 
rendre  compte  de  Taccommodation  générale  dont  il 
a  été  l'objet. 

La  figure  2  représente  la  coupe  verticale  d'un  ro- 
cher en  dos  d'âne.  Au  centre,  la  faille  allant  du  som- 
met au  sol  :  de  chaque  côté,  deux  parties  prismati- 
ques et  triangulaires  accolées,  mais  restant  indépen- 
dantes, séparées  par  cette  faille. 

La  figure  3  représente  une  des  dispositions  obte- 
nues en  laissant  un  côté  intact  formant  appui  ou 
rempart  et  en  coupant  horizontalement  l'autre,  de  fa- 
çon à  obtenir  une  terrasse  plus  ou  moins  haute  et 
plus  ou  moins  large  sur  laquelle  pouvait  être  assise 
une  construction  ou  méiiagé  un  passage. 

Dans  la  figure  4,  toute  la  partie  supérieure  du  ro- 
cher a  été  enlevée  et  il  est  resté  une  plate-forme  com- 
prenant toute  l'épaisseur  du  rocher. 

Au  point  A,  est  un  passage,  un  col,  peut-être  ar- 
tificiel, mais  rien,  en  dehors  des  probabilités  résul- 
tant du  mode  de  formation,  n'autorise  à  l'affirmer.  Il 
permet  d'entrer  du  côté  Est  dans  l'enceinte  habitée 
et  évite  par  là  un  énorme  détour. 

Ce  passage  a  une  largeur  de  3™50.  Sa  profondeur, 
au-dessous  des  sommets  des  rochers,  est  de  1™50  ; 
sa  hauteur  au-dessus  de  la  plaine,  de  3  mètres  envi- 
ron du  côté  Nord-Est.  Une  pente,  assez  rapide,  mais 
facilement  praticable,  y  conduit. 

A  16  mètres  du  passage,  se  trouvent  les  premiè- 
res traces  de  constructions.  Ce  sont  des  murs  ac- 
tuellement rasés  au  sol  et  parallèles  à  la  crête  du 
rocher.  Puis,  à  l'extrémité  Est  du  bâtiment  J?,  on 
reconnaît  un  autre  mur  perpendiculaire  à  la  direction 
du  précédent. 
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Le  bâtiment  B  était  composé  ainsi  qu'il  suit  :  du 
côté  Nord-Est,  un  mur  en  forts  moellons,  bien  con- 
servé vers  l'extrémité  Nord-Ouest,  mais  qui  se  perd 
peu  à  peu  vers  l'extrémité  opposée  et  dont  les  dé- 
bris ont  dû  être  utilisés  par  les  arabes  pour  les 
gourbis  voisins. 

Ce  mur  solide,  de  20  mètres  de  longueur  environ, 
commence  très  près  de  la  ceinture  du  rocher.  Mais 
celle-ci  prend,  en  avançant  vers  TEst,  une  direction 
courbe  qui  laissait  un  vide  entre  le  mur  et  le  ro- 
cher. Ce  vide  avait  été  fermé  au  Sud-Est  par  un  mur 
long  de  quatre  mètres^  perpendiculaire  au  premier. 

Du  côté  Nord-Ouest,  un  autre  mur  de  3"60,  so- 
jide,  est  bien  reconnaissable,  bien  qu'à  fleur  du  sol 
actuellement. 

Du  côté  Sud,  rien  de  semblable.  L'espace  inter- 
médiaire entre  les  trois  murs  est  divisé  en  six  pièces, 
séparées  les  unes  des  autres  par  une  murette  indi- 
quée par  des  pierres  encore  debout.  Le  sol  de  cha- 
cune est  recouvert  d'une  couche  de  béton  et  est  ex- 
haussé de  quelques  centimètres  au-dessus  du  terrain 
environnant. 

Les  séparations  sont  encore  faciles  à  reconnaître 
et  même  à  apprécier  dans  une  certaine  mesure.  Elles 
étaient  parallèles,  très  peu  fortes  et  incapables  d'une 
grande  solidité.  Nous  devons  ajouter  que  la  ligne 
pointillée  qui  figure  sur  la  planche  le  bord  Sud  n'est 
peut-être  pas  la  représentation  exacte  de  ce  qui  exis- 
tait, car,  de  ce  côté  et  en  particulier  à  l'extrémité 
Est,  la  couche  de  béton  est  en  mauvais  état  et  même 
disparaît.  Elle  s'arrête  actuellement  à  1°'50  du  mur 
Est  qui,  pour  nous,  devait  avoir  limité  la  construction. 

Les  surfaces,  ainsi  déterminées,  ont  uniformément 
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2"H)0  de  largeur,  comptés  sur  le  mur  auquel  elles 
sont  adossées.  On  remarque  sur  la  deuxième,  à  par- 
tir du  mur  Est,  une  rigole,  dépression  assez  étroite, 
décrivant  une  courbe  commençant  à  une  certaine 
distance  du  fond  et  atteignant  le  bord  libre. 

Cette  rigole  semble  avoir  été  desiinée  à  faciliter  et 
à  diriger  l'écoulement  d'un  liquide. 

Sur  le  bord  libre  de  la  troisième  pièce  et  au  mi- 
lieu, une  pierre  ayant  également  une  rigole  remplis- 
sait évidemment  le  même  but.  Sur  sa  face  supérieu- 
re, dans  toute  sa  longueur,  est  taillé  un  canal  demi- 
circulaire,  et  à  la  partie  la  plus  déclive,  à  Textrémitc 
libre,  un  deuxième  canal  est  creusé  dans  la  partie 
inférieure  du  pi-emier,  mais  moins  large  (figure  5). 

Derrière  cet  établissement,  le  rocher,  dont  la  lar- 
geur varie  de  4  à  8  mètres,  domine  à  une  hauteur 
de  10  mètres  environ  le  terrain  situé  du  côté  Nord 
sur  sa  convexité  et  ne  présente  pas  de  traces  de  tra- 
vail. 

En  suivant  sa  base  pendant  20  mètres,  on  arrive  à 
une  partie  du  rocher  où  les  deux  côtés  de  la  faille 
ont  été  travaillés.  Le  sommet  du  dos  d'âoe  a  été  en- 
levé, de  façon  à  obtenir  un  espace  plan  (figure  4). 

Sur  le  rocher  ainsi  préparé,  s'élève  une  construc- 
tion, C,  formée  de  5  pièces  juxtaposées,  analogues  à 
celles  que  nous  venons  de  décrire. 

En  voici  le  détail  : 

Au  Nord-Est,  une  surface  cimentée,  plane  et  unie, 
à  bords  actuellement  libres  sur  trois  côtés,  de  2°*90 
sur  2"*10,  est  séparée  de  la  2%  Sud-Est,  par  une  sé- 
rie de  pierres  minces,  placées  de  champ. 

La  2*  pièce,  Sud-Est,  a  environ  l'^QO  sur  3"50. 

La  3%  Sud-Ouest,  a  1°10  sur  2'n50  environ.   Sur 


-  Î45  - 

son  côté  Ouest,   on  remarque  une  pieri'e  taillée  avec 
rainure  d'écoulement  à  la  partie  supérieui'e  (fig.  5). 

La  4%  Ouest,  a  1™80  sur  3'»20.  Elle  est  reliée  à  la 
précédente  par  une  mince  séparation  en  pierres  pla- 
tes posées  perpendiculairement. 

Elle  présente,  creusé  dans  le  ciment,  un  canal  in- 
diqué par  un  trait  courbe  partant  à  peu  près  de  la 
partie  centrale  pour  rejoindre  le  bord  libre. 

La  5*  pièce,  située  au  Nord-Ouest,  a  été  fortement 
attaquée  par  le  temps.  Divers  éboulements  en  ont  di- 
minué les  dimensions  premières,  surtout  à  l'angle 
Nord-Est,  qui  a  disparu.  Mais  il  reste,  sur  le  bord 
Ouest,  une  pierre  taillée  avec  rigole  d'écoulement 
disposée  sur  le  côté. 

Une  forte  pierre  rectangulaire  est  encastrée  dans 
la  murette  qui  sépare  la  deuxième  division  et  la  troi- 
sième; une  autre,  de  même  forme,  entre  la  troisième 
et  la  quatrième,  oi!re  celte  particularité  d'une  entaille 
profonde  sur  son  côté  Ouest.  Il  est  possible  que 
Tensemble  de  cette  construction  fût  entouré  d'un 
mur.  Dans  tous  les  cas,  ce  mur  existait  du  côté 
Ouest,  où  il  arrive  encore  presque  au  niveau  du  sol 
des  pièces.  Du  côté  Sud,  il  est  éboulé,  mais  on  en 
reconnaît  encore  les  traces.  Il  a  à  peu  près  complè- 
tement disparu  des  deux  autres  côtés.  Ce  mur  devait 
avoir  la  double  utilité  de  circonscrire  Touvrage,  de 
le  soutenir  et  de  supporter  les  pierres  d'écoulement 
disposées  autour. 

La  couche  du  ciment  est  épaisse  de  0"20  è  0^40, 
en  verticale  au  point  mesuré.  Elle  repose  sur  une 
maçonnerie  de  0™70  d'épaisseur  appuyée  sur  le  roc. 
Cds  détail  se  voient  bien  du  côté  Est,  qiii  a  lé  plus 
%<Mlffért.  À  lH!)aèi&t,   le  rocher  arrive  &  quelques  cèrt- 
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timèires  du  niveau  du  plan  supérieur  de  la  construc- 
tion et  la  partie  maçonnée  est  enfouie  dans  le  sol. 

La  hauteur  des  pièces  au-dessus  du  sol  est,  du 
côté  Sud,  de  3°60,  dont  1"»50  de  rochers  surmontés 
d'un  mur  de  2«10  ;  du  côté  Nord,  de  4™80,  don^ 
0"80  de  mur  et  4  mètres  de  rochers.  Au-dessus,  se 
trouve  une  pente  rapide  encombrée  de  broussailles 
et  de  pierres  éboulées. 

Cette  série  de  pièces  ne  pouvait  former  des  piscines, 
étant  donnée  leur  situation,  ni,  croyons-nous,  des 
habitations,  vu  leurs  dispositions,  faciles  à  comparer 
avec  celles  du  groupe  de  constructions  suivant.  Nous 
y  voyons  des  pressoirs.  Le  liquide  provenant  des 
fruits  exprimés  s'échappait  par  les  rainures  creusées 
dans  le  ciment.  De  là,  il  était  dirigé  à  l'extérieur, 
passait,  quand  elle  existait,  dans  la  rainure  creusée 
sur  la  face  supérieure  des  pierres  taillées,  d'où  il 
tombait  dans  un  récipient  placé  sans  doute  à  un  ni- 
veau inférieur,  disposition  qui  pouvait  s'obtenir  soit 
en  surélevant  la  sui*face  de  presse,  soit  en  creusant 
dans  le  sol  des  trous  pouvant  recevoir  ce  récipient. 

Ces  récipients  pouvaient  être  semblables  aux  jarres 
que  nous  avons  signalées  à  la  fin  du  paragraphe 
premier  et  qui  sont  aujourd'hui  dans  le  jardin  de 
l'établissement  thermal. 

Leur  description  nous  a  semblé  intéressante  à  rap- 
procher de  celle  des  constructions  précédentes. 

Les  trois  sont  monolithes,  arrondies  au  ciseau  et 
évidées  à  l'intérieur.  Sur  le  bord  supérieur,  on  a  mé- 
nagé une  ou  plusieurs  encoches  pouvant  s'adapter 
par  juxtaposition  à  l'extrémité  de  la  rigole  des  pier- 
res décrites,  pjus  haut,  de.maqière  quç.le  liquida  tom- 
bjBiit  dans  la  jarre.  Comnie  le  calcaire  du  pays;  dans 
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lequel  les  jarres  avaient  été  taillées   est   très  poreux 

et  parfois  présente  des  lacunes,  on  avait  eu  soin  de 

cimenter  Tintérieur  des  récipients  dans  la  mesure  du 

nécessaire. 

Voici  les  mesures  de  chacune  d'elles  : 

N°  1.  —  Hauteur  intérieure,  O^'So  ; 

Hauteur  extérieure,  1"'20; 

Épaisseur  de  la  paroi,  0"08  ; 

Diamètre  intérieur,  0«ï72  à  la  partie  supé- 
rieure ; 

Circonférence  externe  supérieure,  2">85  ; 
Circonférence  interne  supérieure,  2*"22  ; 
(Circonférence  externe  inférieure,  2'"98. 

A  la  partie  supérieure,  deux  encoches  se  faisant 
face  et  comprenant  toute  la  paroi,  de  0"^04  de  pro- 
fondeur, sur  0»»06  ou  0™07  de  largeur. 

Le  diamètre  du  fond  n'est  que  de  0™60. 

La  cavité  produite  par  la  taille  est  donc  conique. 

N«  2.  —  Hauteur  intérieure,  0™90  ; 

Hauteur  extérieure,  1"02  ; 

Épaisseur  de  la  paroi,  0^09  ; 

Diamètre  intérieur,  0'"72  à  la  partie  supé- 
rieure ; 

Circonférence  externe  supérieure,  2*"95  ; 

Circonférence  interne  supérieure,  2°™30  ; 

Circonférence  externe  inférieure,  2'"95. 

A  la  'partie  supérieure,  une  seule  encoche  portant 
sur  tout  le  bord  supérieur,  de  0°*04  de  profondeur, 
sur  0"08  de  largeur. 

La  taille  est  irrégulière.  La  jarre  s'évase  légère- 
ment à  l'intérieur^  h  la  partie  moyenne,  puis  le  dia- 
mètre intérieur  commence  à  se  rétrécir  à  0"™28  au- 
dessus  du  fond  et  y  atteint  O'"o5. 

Le  bord  supérieur  a  été  brisé  sur  un  point. 
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N°  3.  —  Hauteur  intérieure,  0"82  ; 

Hauteur  extérieure,  1°*03  ; 

Épaisseur  moyenne  de  la  paroi,  0»07  ; 

Diamètres  intérieurs,  0"75  sur  0™76  à  la 
partie  supérieure  ; 

Circonférence  externe  supérieure,  2«n65  ; 

Circonférence  interne  supérieure,  2™80  ; 

Circonférence  externe  inférieure,  2"»95. 

La  taille  est  donc  moins  soignée  que  pour  les  deux 
précédents. 

Les  coups  de  ciseau  en  dehors  sont,  en  général,  à 
peu  près  transversaux.  A  l'intérieur,  ils  vont  de  haut 
en  bas  et  de  droite  à  gauche.  Le  bord  supérieur  pré- 
sente deux  échancrures.  Tune  de  0"06  sur  0"10,  l'au- 
tre de  0"04  sur  0™08.  Ces  échancrures  ne  se  font  pas 
face,  mais  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  in- 
tervalle de  0"50.  Le  diamètre  du  fond  est  de  0'»64 
sur  0°*55.  Il  présente  une  cavité  de  0"20  de  diamètre 
sur  O'^OS  de  profondeur. 

Revenons  au  Dar-Othman.  Sur  le  sommet  du  ro- 
cher arasé  des  deux  côtés  de  la  faille,  sur  une  éten- 
due de  S'^IO,  une  deuxième  terrasse  fait  suite  à  la 
précédente.  Il  n'y  reste  que  quelques  traces  de  mur 
sur  le  bord  Nord-Est.  Puis,  à  partir  de  cette  ter- 
rasse, le  côté  Nord-Est  de  la  roche  a  été  respecté  et 
constitue  une  clôture  et  une  sorte  de  rempart  naturel 
extérieur,  Z),  de  11  mètres,  et  un  deuxième,  E^  de 
18  mètres  environ.  Cette  deuxième  partie  avait  été 
complétée  par  un  mur  dont  on  aperçoit  encore  quel- 
ques restes  et  qui  en  garnissait  le  faite. 

Entre  ces  deux  parties,  D  et  Ej  on  avait  pratiqué 
une  ouverture  dans  le  rocher,  coupé  des  deux  côtés 
perpendiculairement.   Cette  ouverture  a  trois  mètres 
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de  largeur.  Elle  était  probablement  destinée  à  la  fois 
à  pénétrer  dans  Tintérieur  du  groupe  de  construc- 
tions et  à  observer  la  plaine  qu'elle  dominait.  En 
tous  cas,  des  précautions  avaient  été  prises  pour  que 
l'accès  fût  assez  difficile.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
les  traces  de  murs  parallèles  que  l'on  peut  suivre, 
l'une  sur  six  mètres  vers  l'intérieur,  l'autre  sur  huit; 
ils  étaient  reliés  entre  eux  par  un  troisième  de  1®20 
de  hauteur,  réunissant  les  extrémités  Nord-Est  des 
précédents. 

Cette  percée  était  d'accès  d'autant  plus  difficile  par 
l'extérieur  que,  à  partir  du  pied  de  la  partie  verti- 
cale, il  existe  encore  une  très  rapide  pente  de  10  mè- 
tres environ  avant  d'amver  en  terrain  plat. 

Du  côté  Sud- Sud-Ouest,  la  partie  supérieure  du 
rocher  a  disparu  ;  des  travaux  d'arasement  et  de  ma- 
çonnerie avaient  été  faits  et  il  en  était  résulté  une 
terrasse  s'étendant  jusqu'à  l'extrémité  du  rocher. 

Sur  cette  terrasse,  derrière  la  masse  rocheuse  Z), 
et  de  TEst  à  l'Ouest,  c'est  d'abord  une  simple  sur- 
face plane,  puis  la  trace  d'un  mur  fort  épais,  qui 
prend  appui  sur  le  rocher,  d'une  longueur  actuelle 
de  0™90.  Son  extrémité  opposée  a  disparu.  Suivent 
un  intervalle  vide,  un  second  mur,  ndoins  fort,  et, 
enfin,  les  deux  murs  limitant  l'ouverture  déjà  dé- 
crite. 

Au  Nord-Ouest  du  dernier,  derrière  le  bloc  de  ro- 
chers E,  on  trouve  d'abord  un  espace  libre,  large  de 
deux  mètres  environ,  puis  un  mur  parfaitement  con- 
servé, parallèle  au  rocher  et  servant  à  deux  cons- 
tructions accolées  ;  trois  murs  qui  lui  sont  perpen- 
diculaires et  en  partent  sont  rasés  au  niveau  de  la 
lèrAssé  èur  1"38  'k  3n»10,  pufe  fefeoulés.  Ilfe  ont,  com- 
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me  le  premier,  une  épaisseur   de  0'"70  et  circonscri- 
vent avec  lui  deux  pièces  sur  trois  de  leurs  côtés. 

L'encombrement  actuel  de  l'intervalle  et  du  pour- 
tour par  les  matériaux  tombés  est  tel,  qu'il  est  ab- 
solument impossible  de  fixer  les  limites  de  cette 
construction  sur  le  bord  libre  de  la  terrasse. 

La  largeur  de  ces  deux  pièces  était  de  4™70  envi- 
ron. 

En  continuant  l'examen  vers  TOuest,  on  reconnaît 
encore  la  trace  d'un  mur  parallèle  au  rocher.  Ce  mur 
se  perd  au  point  où  s'arrête  la  terrasse.  Si,  de  son 
extrémité,  on  i*egarde  dans  la  direction  du  rempart, 
on  voit  d'abord  un  espace  libre  de  S'^ôO  formant  en- 
trée, puis  une  forte  pierre  taillée,  placée  perpendicu- 
lairement à  la  face  à  pic  du  rempart,  formant  angle. 

Entre  la  mass^  de  rochers  E  et  les  murs  que  nous 
venons  de  décire,  régnait  un  passage  libre,  sorte  de 
chemin  de  ronde  parfaitement  visible,  ayant  pour  sol 
le  rocher  aplani^  d'une  largeur  variant  de  1™40  à  1"70, 
et  s'élargissant  beaucoup  au  niveau  du  dernier  mur. 

Complétons  par  la  pensée  le  groupe  de  construc- 
tions dont  les  limites  semblent  être  le  premier  mur 
prenant  point  d'appui  sur  le  rocher  Z),  la  dernière 
pierre  d'angle,  et  relions  le  tout.  Ne  semble-t-il  pas 
que  nous  soyons  en  droit  d'y  voir  le  réduit  ultime 
où  pouvait  se  défendre  la  petite  population  de  cette 
exploitation  agricole? 

Nous  ajouterons  que  les  communications  optiques 
étaient  des  plus  faciles  entre  ce  point  et  quelques  au- 
tres :  l'Enchir-Aïn-er-Rmel  et  le  Guelèat-Serdouk.     - 

Au-delà  de  ce  groupe  de  constructions,  le  rocher 
est  coupé  par  un  autre  passage  de  4  mètres,  obstrué 
par  les  pierres   et  difficile  à  parcourir.  II  n'a  jamais 
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été  franchement  régularisé,  à  dessein,  sans  doute. 
Le  reste  du  rocher,  sur  une  longueur  de  200  mètres 
environ,  ne  semble  plus  présenter  rien  d'intéressant. 

Il  y  aurait  d'autres  restes  à  signaler  au  Dar-Oth- 
man. 

Parmi  les  pierres  taillées  ou  non  qui  jonchent  le 
sol,  au  milieu  et  surtout  sur  la  lisière  du  champ,  à 
quelques  mètres  de  la  ceinture  de  rochers,  on  f>eut 
citer  des  montants  de  portes  avec  les  trous  destinés 
à  la  fermeture  ;  des  débris  de  colonnes  en  calcaire, 
ceux  d'un  grand  vase  de  pierre  grossièrement  tra- 
vaillé ;  enfin,  deux  chapiteaux,  l'un  franchement  ioni- 
que avec  oves  et  volutes  en  spirales,  l'autre  mal  ca- 
ractérisé. 

A  quel  édifice  ont  appartenu  ces  vestiges  d'un  ca- 
ractère tout  différent  de  ce  que  nous  avons  trouvé 
jusqu'à  présent?  Rien,  dans  l'état  actuel  des  choses^ 
ne  permet  de  répondre  à  cette  question. 

Des  fouilles  seraient  nécessaires  et  nous  ne  serions 
pas  étonné  qu'elles  missent  au  jour  les  substructions 
d'une  habitation  de  plaisance  et  peut-être,  mais  ceci 
sous  toutes  réserves,  de  piscines.  Un  établissement  de 
cette  importance  nécessitait  de  l'eau,  et  il  est  ration- 
nel d'admettre  qu'au  moment  de  sa  construction, 
quelques  orifices  thermaux  fonctionnaient  encore. 

On  sait  que  le  lac  souterrain  n'est  qu'un  vaste  an- 
cien foyer  d'eaux  thermales,  point  de  départ  de  toute 
lu  formation  calcaire  environnante,  foyer  aujourd'hui 
modifié  et  d'où  Teau  thermale  a  disparu. 

A  l'appui  de  cette  hypothèse,  nous  relatons  que, 
d'après  les  indigènes,  le  dernier  occupant  était  une 
sorte  .d'agha  ou  de  chef  turc  administrant  pour  le 
compte  du  bey  le  vaste  bassin  du  Bou-Hamd'am  et 
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une  partie  de  celui  de  l'Oued-Cherf,  entre  Medjez- 
Amar  et  TOued-Zénati.  Ce  fait,  rapproché  des  indi- 
ces tirés  de  Texanaen  des  débris,  donne  donc  du 
corps  à  la  pensée  qu'il  y  eut  là  une  habitation  d'un 
certain  iuxe,  habitation  d'origine  romaine,  dont  les 
turcs  profilèrent,  mais  qu'ils  ne  surent  pas  con- 
server. 

Autour,  était  la  partie  agricole  servant  h  l'exploi- 
tation du  domaine  et  le  réduit  fortifié  nécessaire  en 
des  temps  peu  sûrs. 

Notons,  enfin,  qu'à  une  distance  de  cinq  à  six 
cents  mètres  Nord-Est  de  ce  groupement  et  à  l'ex- 
trémité du  plateau  qu'il  domine, "on  a  découvert  der- 
nièrement, à  cinq  ou  six  mètres  au-dessous  du  sol, 
une  galerie  maçonnée  d'environ  un  mètre  de  largeur 
sur  une  hauteur  que  l'encombrement  des  tenues  et 
des  cailloux  rend  très  variable.  L'exploration  n'a  pu 
encore  en  être  poussée  au-delà  d'une  trentaine  de 
mètres,  car  il  faudrait  préalablement  l'aérer  par  le 
percement  de  nombreuses  bouches  d'air.  Ce  souter- 
rain parait  se  diriger  en  droite  ligne  sur  le  Dar-Olh- 
man  ;  peut-être  y  était-il  complètement  relié,  mais  ce 
n'est  là  qu'une  hypothèse  à  vérifier. 

5°  La  Muraille  de  Chine 

Ce  nom  a  été  donné,  par  M.  le  docteur  Moreau,  à 
un  long  rocher  en  dos  d'âne,  d'origine  sédimenlaire, 
qui  se  détache,  au  Sud  de  l'établissement  thermal, 
d'un  vaste  plateau  de  même  origine  et  qui  court  dans 
la  direction  Sud,  puis  Nord-Est.  Sa  longueur  est  de 
550  métrés  environ'  et  soii  élévation  au-dessus  du 
Soi  environnent  d*  10  *  fi5  n!l%tT«&,  suivent  fe  point 
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où  il  est  mesuré.  Il  présente,  comme  tous  les  ro- 
chers de  cet  ordre,  une  base  bien  plus  étroite  que  sa 
hauteur,  ce  qui  justifie  son  surnom.  On  y  retrouve 
la  faille  médiane  habituelle,  plus  ou  moins  modifiée 
par  les  mouvements  qu'a  subis  ultérieurement  le 
terrain. 

Pour  bien  explorer  ce  rocher,  prenons-le  par  le 
côté  Sud,  c'est-à-dire  par  le  plateau  dont  il  forme  un 
long  et  mince  prolongement. 

Tout  d'abord,  sur  le  côté  Ouest  de  ce  plateau,  en 
contre-bas  et  sur  la  déclivité,  apparaissent  des  traces 
de  travail  destiné  à  faciliter  le  passage  sur  quelques 
points.  Les  inégalités  de  la  roche  ont  été  aplanies, 
de  façon  à  donner  des  voies  plus  égales  comme 
pente  et  dont  la  largeur  assez  régulière  accuse  la 
main  humaine.  Une  de  ces  voies,  large  de  3  mètres, 
est  particulièrement  remarquable,  sur  le  plateau  mê- 
me et  immédiatement  en  arrière  de  la  crête.  Elle  est 
sinueuse,  irrégulière  ;  la  taille  des  rochers  est  peu 
soignée  et  inégale,  mais  du  côté  droit  surtout,  la  ver- 
ticalité est  très  nette. 

Du  côté  Est,  on  remarque,  au  moment  d'entrer 
sur  l'arête,  deux  cônes  calcaires,  restes  de  deux  des 
sources  ayant  donné  naissance  à  la  muraille.  Puis^ 
de  profondes  modifications  se  sont  produites.  La 
section  du  rocher  située  à  l'Est  de  la  faille  est  in- 
tacte et  verticale  ;  la  partie  Ouest  en  a  été  écartée 
par  un  élargissement  de  cette  faille,  aujourd'hui 
presque  comblée  par  des  blocs  de  la  roche  sur  une 
longueur  de  30  à  40  mètres. 

Sous  les  blocs  tombés  pêle-mêle,  on  distingue,  par 
une  ouverture  étroite,  un  petit  goufifre  dont  on  ne 
saurait  apprécier  la  profondeur.  Il  est  probable  qu'au 
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moment  de  Toccupation  romaine,  les  eaux  chaudes 
arrivaient  encore  au  fond  des  anfracluositës  de  la 
muraille.  Les  vapeurs  sulfureuses  qui  s'en  échap- 
paient ô  travers  les  blocs,  accumulés  alors  tels  qu'ils 
le  sont  aujourd'hui,  concouraient  h  frapper  l'imagina- 
tion, et  l'exploration  étant  impossible,  la  croyance  et 
la  superstition  populaire  avaient  pu  en  faire  une  en- 
trée de  l'empire  infernal. 

Sur  le  côté  Ouest  du  rocher  et  de  ce  chaos,  en 
s'engageant  sur  la  crête,  on  remarque  d'abord  une 
énorme  pierre  plate,  sur  la  face  supérieure  de  la- 
quelle est  creusée  parallèlement  aux  côtés  Nord  et 
Sud  une  rigole  rectiligne  de  1"70  de  longueur,  0°10 
de  largeur  et  0"15  de  profondeur,  rigole  terminée 
par  un  évasement  à  son  extrémité  Est.  L'écoulement 
du  liquide  se  faisait  par  le  côté  opposé. 

Ce  rocher  a,  dans  le  sens  transversal,  2°"70.  Sa 
déclivité  conduisait,  dans  lesanfractuosités  de  la  faille, 
les  liquides  qu'on  y  versait.  Un  canal  de  2"20  de 
longueur,  0"30  de  largeur  et  autant  de  profondeur, 
taillé  plus  grossièrement  dans  une  autre  pierre  pla- 
cée à  côté  de  la  précédente,  déversait  le  liquide  éga- 
lement dans  la  faille. 

En  laissant  à  gauche  ces  deux  pierres  pour  s'en- 
gager sur  la  crête,  on  suit  la  face  supérieure  du  ro- 
cher rendue  absolument  polie  et  glissante.  Sur  la 
gauche,  gisent  deux  colonnes  engagées  de  2"'70  à 
2'"80  de  hauteur  et  de  0°80  à   1   mètre  de  diamètre. 

Nous  pensons  que  ce  travail  avait  été  fait  pour 
servir  d'ornement  soit  ô  un  édicule  fréquenté  par  un 
grand  nombre  de  fidèles,  ce  qui  explique  l'usure  et 
le  poli  de  la  surface  du  rocher,  soit  à  l'entrée  elle- 
même.  Mais  étant  donné  son  peu  de   perfection^  il 


—  255  — 

nous  semble  qu'il  n'a  jamais  été  terminé  et  a  été 
abandonné  pour  une  cause  quelconque. 

A  environ  cinquante  mètres  du  point  de  départ, 
une  rigole  de  1  mètre  de  longueur,  0"10  de  largeur 
et  O^OS  de  profondeur  est  entaillée  sur  un  bloc  de 
rocher.  Sa  pente  est  aussi  vers  la  faille.  A  partir  de 
ce  point,  la  faille  se  resserre,  la  partie  Ouest  reparait 
régulière,  mince  d'abord,  distante  de  l^SO  à  2  mè- 
tres de  la  partie  Est,  puis  s'en  rapprochant  peu  a 
peu  et,  enfin,  la  rejoignant  à  60  ou  65  mètres  du 
point  de  départ.  Entre  les  deux,  il  existe  donc  un 
couloir  naturel  dans  lequel  ont  roulé  des  fragments 
de  rochers  et  des  pierres  de  moindres  dimensions. 
Ces  rochers  ont  été  régularisés  et  disposés  par  assi- 
ses formant  gradins.  Quand  la  faille  se  reforme  ré- 
gulièrement, cette  môme  disposition  a  été  continuée 
et  Ta  transformée  en  un  véritable  escalier,  éboulé  à 
la  partie  supérieure. 

Il  y  avait  donc  là  une  deuxième  voie  d*accès  per- 
mettant d'aborder  la  crête  du  rocher.  A  son  extré- 
mité supérieure,  sur  le  haut  du  rocher,  il  reste  en- 
core une  pierre  taillée,  isolée. 

Vers  le  65*  mètre,  la  faille  est  redevenue  étroite  et 
le  rocher  a  sa  forme  à  peu  près  primitive.  Puis,  la 
faille  s'élargit  et,  entre  le  73*  et  le  83®  mètre,  à  partir 
de  l'endroit  que  nous  avons  pris  comme  point  de  dé- 
part, elle  laisse  place  à  une  terrasse  de  10  mètres  de 
long  sur  6  mètres  de  large  en  moyenne. 

Cette  terrasse  domine  les  terres  environnantes  de 
12  mètres,  dont  4  à  pic  et  8  en  pentes  rapides  ou  en 
rochers  superposés. 

Une  succession  de  pierres  taillées  au  ras  du  sol 
marque  les  traces  d'un  monument  allongé,  de  forme 
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bizarre  si  l'on  s'en  tient  aux  indications  tirées  de 
remplacement  actuel  des  vestiges.  Ces  traces  sont 
trop  vagues  pour  qu'elles  nous  aient  semblé  devoir 
faire  l'objet  d'une  planche. 

Des  deux  côtés,  des  escaliers  se  reconnaissent  à 
la  partie  supérieure  du  rocher.  Dans  le  but  d'atté- 
nuer la  rapidité  de  la  descente,  les  marches  les  plus 
élevées  ont  été  taillées  perpendiculairement  ù  son 
axe  ;  les  autres,  plus  larges  parallèlement  et  faisant 
face  à  l'Est  et  à  l'Ouest. 

On  serait  fort  embarrassé  pour  déterminer  le  genre 
de  ce  monument  sans  l'indication  suivante  : 

Parmi  les  pierres  qui,  lorsqu'il  s'écroula,  roulè- 
rent au  pied  du  rocher,  on  a  trouvé  une  fort  belle 
table  de  marbre  de  0°*77  de  longueur  sur  0w52,  avec 
moulures  sur  les  côtés,  dont  M.  Poulie  a  donné  la 
description  à  la  page  165  du  vingt-quatrième  volume 
du  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Gonstan- 
tine  et  qui  est  conservée  dans  la  cour  de  l'établisse- 
ment thermal  d'Hammam-Meskoutine. 

L'inscription  qui  y  est  gravée  contient  un  vœu  à 
Pluton  par  Titus  Claudius  Sinnulus  pour  la  santé 
de  l'empereur.  Le  nom  de  l'empereur  a  été  gratté, 
mais  c'est  probablement,  d'après  M.  Poulie,  celui 
d'Alexandre  Sévère.  On  voit  que,  pour  un  monument 
votif  et  religieux,  Claudius  Sinnulus  avait  bien  choisi 
la  situation.  La  Muraille  de  Chine  domine  la  vallée  ; 
de  son  sommet,  on  découvre  les  vapeurs  des  gran- 
des sources,  situées  plus  bas,  au  Nord-Est,  et  nous 
avons  signalé,  à  quelques  mètres  en  arrière,  la  faille 
mystérieuse  que  l'on  supposait  communiquer  avec 
les  sombres  royaumes. 

Après  cette  plate- forme,   la  faille  se  resserre,  la 
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roche  est  à  nu  et  rexploratour,  pendant  environ  40 
mètres,  parcourt  une  crôte  difficile  sans  rien  de  bien 
sailhnt,  au  milieu  d'arbustes  qui  y  ont  poussé  tant 
bien  que  mal.  A 120  mètres  environ  du  point  de  départ, 
la  surface  du  sommet  s'aplanit  sur  une  largeur  de  G'"40 
et  montre  des  deux  côtés  des  traces  de  constructions. 
Sur  le  bord  Est,  deux  pierres  tailléo.s  ;  sur  le  bord 
Ouest,  des  restes  de  murs.  Ces  deux  vestiges  se  font 
face  et  indiquent  une  deuxième  construction. 

Après  avoir  dépassé  ce  point,  la  faille  redevient 
étroite  et  le  passage  difficile.  A  159  mètres  environ 
du  point  de  départ,  la  largeur  de  la  ci'ôte  est  de  3'"G0 
seulement.  La  hauteur  de  la  partie  à  pic  est  de  13 
mètres,  que  font  ressortir,  en  les  mettant  en  saillie 
de  chaque  côté,  des  pentes  rapides.  A  ce  point,  on 
rencontre  les  restes  d'un  curieux  travail. 

Du  côté  Est,  sur  un  espace  de  quinze  mètres,  la 
partie  du  rocher  située  ù  FEst  de  la  faille  se  modifie 
profondément.  Il  est  taillé  en  escaliers.  Six  marches, 
belles,  régulières  et  commodes,  si  on  prend  comme 
rampe  la  face  Est  du  rocher  Ouest,  aboutissent  à 
une  partie  plane,  d'où  les  moyens  de  descente  ne 
consistent  plus  qu'en  rochers  éboulés.  A  ce  niveau, 
la  partie  du  rocher  située  ù  l'Ouest  de  la  faille  est 
profondément  échancrée  et  cette  échancrure  peut 
donner  passage  à  un  homme.  En  dehors  de  cette 
échancrure,  pas  d'escaliers,  mais  des  fragments  de 
rochers  amoncelés  rendant  très  difficile  l'ascension 
ou  la  descente. 

On  remarque,  sur  cette  même  face  et  à  ce  niveau, 
à  deux  hauteurs  différentes^  deux  plates-formes  tri- 
angulaires formées  par  l'enlèvement  d'un  fragment 
de  rocher  et  pouvant  permettre  une  station. 

17 
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Au  Nord  de  la  partie  plane,  pour  continuer  Tex- 
ploration,  on  grimpe  sur  la  partie  Est  du  rocher, 
qui  se  relève.  Cinq  belles  marches  de  ce  côté,  faisant 
face  et  symétriques  aux  six  déjà  décrites,  facilitent  Tas- 
cension  du  sommet,  où  la  faille  reconstituée  s'élar- 
git de  fnçon  à  former  une  nouvelle  terrasse  de  6  mè- 
tres de  largeur  sur  8"™30  de  longueur.  Elle  occupe  un 
des  points  culminants  du  rocher  et  nous  avons  éva- 
lué sa  hauteur  a  10  mètres  à  pic,  complétés  par  10 
mètres  en  pente.  Du  côté  Est,  sur  le  bord  du  ro- 
cher, une  série  de  pierres  rasées  au  sol,  du  côté 
Ouest,  à  chaque  extrémité,  deux  pierres  taillées  in- 
diquent une  troisième  construction  ancienne. 

De  plus,  lorsqu'on  examine  du  pied  de  la  muraille 
et  du  côté  Nord-Ouest^  l'aspect  de  cet  emplacement, 
on  voit  qu'une,  cavité  située  immédiatement  au-des- 
sous dans  le  rocher  et  rendant  peu  solide  la  plate- 
forme qui  devait  supporter  la  construction,  avait  été 
comblée  par  deux  assises  de  pierres  taillées  avec  soin 
pour  en  assurer  la  résistance. 

Après  cette  plate-forme  sur  une  longueur  de  7"60, 
la  surface  supérieure  du  rocher  se  rétrécit  progressi- 
vement et  arrive  à  trois  mètres.  Un  reste"  de  mur 
longe  le  côté  Ouest  ;  à  son  extrémité,  il  est  coupé 
par  un  mur  de  deux  mètres  en  travers  de  la  faiHe  et 
laissant  libre  un  passage  de  un  mètre  du  côté  Est. 

Cette  dernière  partie  est  déjà  en  pente.  Puis,  jus- 
qu'au 200**  mètre  du  point  de  départ,  la  pente  devient 
plus  rapide,  les  roches  irrégulières  et  les  arbres  qui 
ont  pris  racine  dans  la  faille  rendent  le  passage  diffi- 
cile. 

A  230  ou  240  mètres,  on  trouve,  sur  le  côté  Est 
du  rocher,  un  fort  bel  escalier  de  trois  marches.  Ce 
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sont  trois  assises  de  rocher,  taillées,  régularisées  et 
polies.  La  largeur  de  ces  marches  va  de  l'^iO  à  4 
mètres.  Elles  sont  profondes  et  un  peu  élevées.  A  ce 
niveau,  la  hauteur  du  rocher  n'est  guère  que  de  deux 
mètres  pour  l'escalier,  avec  cinq  mètres  de  pente  ra- 
pide. 

Rien  de  spécial  au  sommet.  C'était  un  simple  es- 
calier d'accès.  Soixante-dix  mètres  plus  loin,  nou- 
velle terrasse  desservie  par  un  passage  très  fréquenté 
par  les  arabes.  Il  n'existe  point  d'escalier  taillé,  mais 
la  pente  des  deux  côtés  du  rocher  est  moins  rapide 
qu'ailleurs  et  les  aspérités  en  sont  utilisées  en  guise 
de  marches.  Le  roc  y  est  poli  par  l'usage.  Sa  hau- 
teur est  de  8  mètres  au  total. 

Si,  sur  ce  passage,  une  taille  ne  nous  a  pas  paru 
pouvoir  être  affirmée,  il  en  est  tout  autrement  sur 
les  35  mètres  qui  suivent. 

Le  rocher,  qui  s'est  infléchi,  tend  à  prendre  une 
direction  Est-Nord-Est.  La  faille  est  étroite  et  si  l'on 
en  juge  par  ce  qui  suit,  les  deux  parties  qu'elle  sé- 
pare, intactes,  devaient,  en  se  réunissant,  former  une 
arête  aiguë  et  de  parcours  difficile.  Aussi,  toute  cette 
crête  a-t-elle  été  modifiée  à  peu  près  sur  35  mètres. 

Le  sommet  du  rocher  a  été  abattu  suivant  un  plan 
horizontal,  de  façon  à  obtenir  une  surface  plane  de 
3  mètres  de  large  avec  faille  médiane  linéaire.  On  a 
laissé  de  chaque  côté  un  léger  rebord  plus  élevé  que 
le  fond,  dans  le  but  probable  de  prévenir  les  chutes, 
suites  de  glissades  faciles  sur  le  rocher  poli. 

Cette  surface  se  termine  ainsi  :  à  droite  de  la  faille, 
le  rocher  est  taillé  de  façon  ù  former  deux  gradins 
superposés  que  surmonte  le  sommet  aigu.  Ces  gra- 
dins permettent  de  s'asseoir.  Le  côté  gauche  finit  en 
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s'amiiicissant  sans  présenter  rien  de  semblable,  puis 
la  faille  disparaît  presque  et  les  deux  côtés  du  rocher 
se  réunissent  en  une  arête  aiguë. 

Enfin,  sur  le  côté  Nord-Ouest  de  la  roche,  un  peu 
avant  rextrémité  de  la  plate-forme,  on  voit,  si  Ton 
examine  du  bas  do  la  paroi,  une  ébauche  d'escalier 
aboutissant  à  une  plate-forme  triangulaire  étroite,  de 
5  mètres  de  long  sur  0'"20  à  1  mètre  de  large,  prati- 
quée à  flanc  de  rocher. 

Au  résumé,  l'ensemble  de  cette  crête  de  rochers 
devait  être  considéré  comme  un  lieu  sacré.  Elle  por- 
tait au  moins  deux  édifices  et,  entre  les  deux,  une 
troisième  construction  intéterminée.  Le  premier  de 
ces  édifices  était  abordable  par  cinq  points,  l'autre 
par  deux. 

Nous  pensons  que  les  pierres  avec  rigoles  ont  pu 
servir  de  pierres  de  sacrifices,  peut-être  antérieure- 
ment à  l'époque  romaine  même. 

Sur  plusieurs  points,  tels  que  les  colonnes  enga- 
gées, les  plates-formes  à  flanc  de  rocher  semblent 
être  restées  inachevées  pour  des  causes  difficiles  à 
préciser. 

La  dernière  surface  décrite  a  pu  être  faite  dans  le 
simple  but  de  fournir,  aux  environs  de  la  station 
thermale,  un  lieu  de  promenade  d'abord  facile  et  d'où 
la  vue  dominait  la  vallée.  Peut-être  était-ce  le  point 
de  départ  de  travaux  projetés  et  restés  tels. 

6°  La  pointe  de  Feâj- Abdallah 

Si  Texcursion  du  Fedj-Abdallah  est  la  moins  inté- 
ressante au  point  de  vue  archéologique,  c'est  une  des 
plus  belles  quant  au  pittoresque  du  trajet. 
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En  partant  d'Hammam-Meskoutinc,  on  passe  le 
Bou-Hamdam  ou  gué  du  chemin  de  Roknin.On 
prend,  après  500  mètres  environ,  un  sentier  arabe 
qui  va  à  l'Ouest  et  dont  l'entrée  est  marquée  par 
quelques  pierres  taillées.  On  laisse,  immédiatement 
après  l'avoir  pris,  deux  gourbis  sur  la  droite.  A  quel- 
ques centaines  de  mètres,  on  voit  sur  la  gauche  des 
figuiers  de  Barbarie,  où  existent  des  vestiges  ro- 
mains que  nous  n'avons  pas  visités,  mais  que  nous 
signalons. 

Le  sentier  conduit  à  une  mechta  à  1,500  mètres 
plus  loin.  On  la  laisse  à  gauche  et  on  suit,  en  se  di- 
rigeant à  rOuest,  un  sentier  qui  court  dans  les 
broussailles,  aboutit  à  un  col  et  de  lu  dans  la  vallée 
du  Tliava. 

Le  point  de  descente  est  marqué  par  un  mamelon 
que  couronne  un  amoncellement  de  fort  beaux  ro- 
chers. On  monte  de  façon  à  le  laisser  à  droite  pour 
s'engager  sur  une  crùte  éti'oite  de  500  à  600  mètres 
de  longueur  (]ui  domine  à  2  ou  300  mètres  le  fond 
de  la  vallée.  Un  sentier  assez  mauvais  sert  de  guide 
et,  d'ailleurs,  la  ruine  est  visible  de  ce  point.  En  ar- 
rivant au  mamelon  sur  lequel  elle  s'élève,  on  est 
forcé  de  descendre  de  cheval^  les  broussailles  ne  per- 
mettant pas  d'avancer. 

Le  plateau  en  question,  ou  Fedj-Abdallah,  forme 
la  pointe  extrême  de  la  crête  que  l'on  vient  de  par- 
courir. Il  a  la  forme  d'un  ovale  fort  allongé.  Nous 
n'avons  pu  le  mesurer,  car  il  est  envahi  [)ar  les  ar- 
bustes et  les  broussailles;  il  nous  a  semblé  avoir  50 
mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  10  à  12  mè- 
tres, bien  supérieure  a  celle  de  la  crête  qui  y  con- 
duit. Sa  surface  est  relativement  unie.   Sur  la   péri- 
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phérie,  rochers  sans  rien  de  remarquable.  Cette  po- 
sition, que  nous  abordons  par  le  côté  Est,  est  à  peu 
près  inabordable  des  côtés  Sud  et  Nord.  A  TOuest,  un 
sentier  descend  sur  le  Thaya,  mais  la  pente  est  ra- 
pide et  pourrait  être  défendue  avec  avantage. 

M.  Grellois,  qui  a  dû  parler  de  la  construction  as- 
sise sur  ce  plateau  sans  Tavoir  visitée,  Tassimile  à 
celle  du  Djebel-Guelàat  que  nous  décrirons  bientôt 
et  les  classe  toutes  les  deux  parmi  les  ouvrages  de 
défense  ;  il  y  place  une  vaste  citerne. 

Cet  avis  ne  nous  semble  pas  soutenable.  Il  s'agit 
d'une  construction  élevée  à  10  ou  15  mètres  du  point 
où  quelques  rochers  limitent  Tovale  à  TEst  et  à 
rOuest.  Sa  distance  au  bord  de  la  pente  qui  donne 
sur  le  Bou-Hamdam  n'est  guère  que  de  2  mètres.  Du 
côté  Nord,  elle  est  à  peu  près  à  la  même  distance  de 
la  pente  opposée.  La  construction  en  est  fort  simple.  * 
C'est  un  quadrilatère  dont  les  dimensions  sont  les 
suivantes  à  l'intérieur  : 

Longueur,  G  mètres  ; 

Largeur,  4  mètres. 

La  hauteur  actuelle  des  murs  varie  de  2  à  4  mè- 
tres, suivant  le  point  que  Ton  mesure,  les  éboule- 
ments  s'étant  produits  d'une  façon  inégale. 

L'épaisseur  des  murs  est  de  0"*60.  Ils  sont  formés 
de  fort  belles  pierres,  taillées  régulièrement  en  de- 
hors, d'une  façon  plus  négligée  en  dedans,  disposées 
en  grand  appareil,  sans  ciment. 

Quelques-unes  ont  0"*60  d'épaisseur,  0"40  de  lar- 
geur et  0™90  de  longueur.  L'intérieur  des  murs  n'a 
jamais  dû  être  régularisé.  Il  est  peu  probable  que  le 
sol  ait  été  cimenté.  Mais,  pour  être  exactement  fixé 
à  ce  sujet,  des  fouilles  seraient  nécessaires. 
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La  porte  est  sur  la  face  Sud.  Sa  hauteur  est  de 
l^eO,  sa  largeur  de  O'^TS  cnvii-on.  Les  pierres  qui 
rencadrenl  sont  particulièrement  volumineuses.  Le 
seuil  est  d'un  seul  bloc.  Sur  le  côté  droit,  un  mon- 
tant a  1"50  de  haut.  La  taille  a  ménagé  les  trous  né- 
cessaires pour  permettre  de  fermer,  à  Taide  de  tra- 
verses, le  panneau  de  bois. 

A  rintérieur,  d'une  seule  pièce,  rien  à  signaler 
qu'une  dépression  circulaire  à  Tangle  Sud-Est.  Peut- 
être,  lorsqu'elle  était  moins  encombrée,  a-t-on  pu  la 
considérer  comme  une  citerne;  actuellement,  il  se- 
rait difficile  de  soutenir  cette  opinion. 

Cette  construction  nous  semble  parente  de  celles 
d'Akbou,  décrites  par  M.  le  capitaine  d'Yan ville,  dans 
V Annuaire  de  la  Société  archéologique,  1856-1857. 
Elle  se  rapproche  aussi  du  tombeau  do  Pittacus, 
construit  au  sommet  des  Seiraouïa,  et  peut-être  de 
celles  du  Dar-en-Nador,  élevé  sur  le  Rekbet-el-Dje- 
mel  et  décrite  par  M.  Féraud,  dans  la  Notice  sur 
les  Oulad-Abd-en-Nourj  en  1864,  dans  le  même 
Recueil.  Elle  ne  nous  paraît  pas  avoir  été  construite 
pour  jouer  le  rôle  d'un  fort. 

7*»  Le  Guelâat'Serdouq 

Pour  explorer  le  GuelAnt-Serdouq,  on  passe  le 
Bou-Hamdam  dans  la  direction  Est  de  l'établisse- 
ment thermal.  On  suit  une  piste  qui  conduit  au  ma- 
rabout de  Sidi-Aïssa.  A  partir  de  ce  point,  on  dis- 
tiiîgue  à  l'Est  du  mamelon  un  espace  sans  arbres, 
restes  probables  d'une  ancienne  voie  romaine;  l'as- 
cension se  fait  sans  grandes  difficultés. 

On  l'accomplirait  sans  doute  par  une  pente  moins 
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accentuée  en  contournant  la  montagne  par  le  chemin 
de  Bou-Sndia,  qui  ?e  dirige  nu  Nord-Est,  et  en  re- 
venant vers  le  Sud-Est,  après  avoir  atteint  une  hau- 
teur suffisante  ;  mois  le  trajet,  non  exempt,  du  reste, 
de  certaines  aspérités,  serait  au  moins  deux  fois  plus 
long. 

Le  Guelàat-Scrdouq  présente  un  amoncellement  de 
rochers  singuliers,  parfois  gigantesques,  entourant 
des  deux  côtés  une  terrasse,  petit  plateau  qui  domine 
à  pic,  des  deux  autres,  les  pentes  environnantes.  Ou 
y  découvre  toute  la  vallée  de  Meskouline,  le  chemin 
de  Roknia,  et  du  haut  du  rocher,  on  est  en  relations 
optiques  avec  la  presque  totalité  des  postes  décrits 
précédemment.  On  y  jouit  d'un  merveilleux  coup 
d'œil.  L'importance  de  cette  position  n'échappa  pas 
dès  la  période  romaine  et  les  travaux  exécutés  prou- 
vent que  non-seulement  il  y  avait  là  un  poste  d'ob- 
servation, mais  même  un  point  rendu  presque  ina- 
bordable par  la  nature  et  par  les  travaux  qui  s'y 
étaient  ajoutés.  La  planche  ci-jointe  en  reproduit  la 
physionomie.  C'est  un  croquis  sans  échelle.  Quelques 
mensurations  consignées  dans  le  cours  de  la  descrip- 
tion permettent  d'apprécier  les  dimensions  générales 
du  lieu.  La  largeur  Est-Ouest  est  d'une  vingtaine 
de  mèti'es  environ  pour  la  terrasse  seulement. 

Ce  qui  frappe  lout  d'abord,  quand  on  se  trouve  sur 
ce  plateau,  c'est  la  difficulté  de  son  accès.  Des  pentes 
à  pic  le  bordent  d'une  part  ;  de  l'autre,  d'énormes  ro- 
chers le  limitent  et  le  dominent.  En  parcourant  la 
périphérie,  on  rencontre  en  L  un  seul  point  d'accès 
bien  indiqué.  Cette  entrée  était  cependant  difficile  et 
fort  dangereuse. 

C'est  une  sorte  de  couloir,  large  d'environ  2  mè- 
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très,  resserré  entre  la  base  du  rocher  D  et  une  suc- 
cession de  calcaires  amoncelés  en  face.  De  plus,  ce 
couloir  est  en  pente  très  rapide.  11  est  défendu  au 
Sud  par  le  rocher  D  qui,  avançant  sur  sa  base,  le 
surplombe  en  grande  partie,  de  telle  sorte  que  rien 
n'était  plus  facile  que  d'écraser  les  importuns  par 
des  pierres  jetées  du  sommet.  Du  côté  Nord,  même 
disposition  du  rocher^  dont  Textrémilé  s'avance  éga- 
lement au-dessus  du  couloir  et  fait  face  à  celle  du 
rocher  D.  Ce  rocher  Nord  avait  été  fortifié.  Un  mur 
construit  sur  sa  partie  supérieure  offrait  aux  habi- 
tants un  abri  contre  les  coups  venant  de  Textorieur 
et  des  marches  creusées  suivant  le  procédé  indiqué 
à  la  Pierre-Bôtie  corrigeaient  la  pente  et  facililaient 
l'accès  du  sommet.  A  découvert,  une  fois  engagé 
dans  le  couloir,  on  se  heurtait  h  un  mur  dont  il  reste 
une  rangée  de  pierres  taillées,  disposées  côte  à  côte. 
A  quelques  mètres  en  arrière,  on  trouvait  une  sorte 
de  gradin,  deuxième  barrière  formée  de  pointes  de 
rochers,  de  terre  et  de  |)ierres.  Entre  les  deux,  l'es- 
pace est  rempli  de  pierres  brutes  ou  à  peine  taillées, 
sans  aucun  ordre. 

Cette  entrée  et  les  rochers  qui  l'enserrent  circons- 
crivent la  terrasse  ô  l'Est  et  au  Nord-Est.  Au  Sud, 
un  amas  inégal  et  cependant  régulier  de  rochers 
constitue  une  succession  de  terrasses  adossées  à 
d'autres  masses  plus  élevées.  Tantôt,  de  l'une  à  l'au- 
tre, l'ascension  est  facile  ;  tantôt,  la  pente  est  telle, 
que  des  marches  ont  dû  être  pratiquées  dans  le  roc, 
comme  à  la  Pierre-Bâtie,  et  d'après  le  même  pro- 
cédé, pour  faciliter  l'ascension.  En  gravissant  ces  di- 
vers étages,  on  arrive  au  point  culminant  du  massif, 
qui  devait  servir  d'observatoire. 
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Entre  les  rochers,  quelques  espaces  libres  de  deux 
à  trois  mètres  de  diamètre  sont  remplis  de  végétation 
et  de  figuiers  de  Barbarie.  En  redescendant,  on  se 
trouve  vis-à-vis  de  la  partie  construite  qui  occupait 
tous  les  bords  Ouest  et  Nord-Ouest  du  plateau,  que 
les  rochers  ne  hérissaient  pas. 

On  y  remarque  une  construction  encore  debout  et 
d*assez  nombreuses  traces  de  murs  actuellement  ra- 
sés au  sol.  Cette  construction  constituait  la  citerne, 
nécessaire  pour  se  procurer  de  Teau  sur  ce  roc  aride 
et  en  conserver,  sMl  en  était  besoin. 

Cette  citerne  était  ouverte  de  deux  côtés  dans  sa 
partie  au-dessus  du  niveau  de  la  terrasse.  Le  fond 
était  à  1  mètre  au-dessous  de  ce  niveau.  On  pouvait 
pénétrer  soit  par  le  côté  Sud,  soit  par  une  ouverture 
à  TEst,  //,  commuiîiquant  avec  la  dernière  pièce  ha- 
bitée. 

L'ouverture  principale  était  au  Sud.  Ce  côté  est 
éboulé  partiellement,  ainsi  que  l'indique  la  partie 
blanche  de  la  coupe  suivant  M  N  (planche).  Tout 
cet  édifice  était  primitivement  voûté.  Le  mur  inté- 
rieur Ouest  se  continue  à  pic  avec  la  pente  égale- 
ment à  pic  du  mamelon.  Il  présente  actuellement 
trois  petites  ouvertures  de  10  à  15  centimètres  au 
même  niveau,  peut-être  pour  l'écoulement  des  trop 
pleins  ;  mais  le  fait  est  discutable.  On  ne  saurait  dire 
si  une  ouverture  qui  existe  sur  le  côté  Nord  a  été 
ménagée  au  moment  de  la  construction  ou  si  elle  est 
accidentelle. 

Enfin,  sur  le  mur  Est,  en  Hy  une  dernière  ouver- 
ture quadrilatérale  avait  été  pratiquée  au  ras  du  sol 
et  ft  1  mètre  environ  du  fond  de  la  citerne.  Une  large 
pierre  taillée  en  forme  le  seuil.  Au  Sud,  la  citerne  était 
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limitée  par  un  mur  actuellement  éboulé  et  dont  la 
disposition  est  peu  appréciable.  La  construction  de 
cette  citerne  est  assez  mauvaise. 

On  est  frappé,  à  un  premier  examen,  du  peu  d'é- 
|)aisseur  de  deux  des  côtés.  Mais  on  se  rend  compte 
de  ce  qui  devait  exister  sur  le  côté  Est.  On  voit  ainsi 
que  les  murs  étaient  doubles,  chacun  étant  composé 
d'un  mur  intérieur  plus  mince  et  d*un  extérieur  sim- 
plement accolé  pour  le  soutenir,  sans  raccord.  Ce 
deuxième  mur  extérieur  existait  du  côté  Ouest  et 
consolidait  puissamment  le  premier.  Il  prenait  point 
d'appui  sur  des  pierres  dont  quelques-unes  sont  en- 
core en  place  ;  le  reste  est  tombé  et  les  pierres  gi- 
sent au  bas  du  mamelon. 

Pour  remplir  cette  citerne,  nous  pensons  que  par- 
fois il  fallait  monter  Teau  à  grand'peine  de  la  source 
située  au  marabout  de  Sidi-Aïssa.  Mais  elle  devait  la 
recevoir  surtout  par  sa  partie  supérieure.  En  effet, 
vers  l'angle  Nord- Ouest,  se  trouve,  dans  la  toiture, 
une  ouverture  à  laquelle  aboutit,  courant  Nord-Ouest, 
Sud- Est,  un  demi  tuyau  en  poterie.  Ce  tuyau  amenait 
Teau  des  constructions  voisines,  actuellement  dis- 
parues, dont  les  toits  devaient  être  plus  élevés  que 
celui  de  la  citerne. 

Les  autres  ouvertures  dont  il  a  été  question  ci- 
contre  servaient  surtout  au  nettoyage  et  à  puiser  de 
l'eau. 

La  forme  générale  de  la  citerne  est  donc  un  qua- 
drilatère voûté.  On  y  voit  quatre  pilastres  encadrés 
dans  le  mur  et  soutenant  des  arceaux  transversaux, 
en  plein  cintre  surbaissé,  d'où  partent  les  voûtes 
intermédiaires. 

Sa  longueur  totale  est  de  5"20,  sa  largeur  de  2"30. 
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La  hauteur  des  arceaux,  calculée  du  point  le  plus 
élevé  de  la  courbe  au  sol,  est  de  2™80.  L'ouverture 
de  cette  courbe  est  de  2'"10.  La  hauteur  totale  du  sol 
à  la  voûte  est  de  S'^bO  à  4  mètres.  Le  tout  est  en 
construction  ordinaire,  se  rapprochant  du  moyen 
appareil  grossier,  avec  une  grande  quantité  de  ciment, 
soit  entre  les  pierres,  soit  comme  revêtement  interne. 

La  partie  des  murs  debout  actuellement  a  une 
épaisseur  de  0°*30  seulement.  La  profondeur  au- 
dessous  du  niveau  du  sol  est  d'environ  un  mètre. 
Des  voûtes,  quelques  pierres  ont  cédé  et  sont  tombées 
sur  le  fond.  On  ne  trouve,  de  plus,  à  Tintérieur,  que 
quelques  débris  de  poterie  minuscules  et  sans  intérêt. 

Rien  n'a  été  donné  ù  l'élégance.  Les  pilastres  sont 
formés  de  pierres  faisant  partie  de  la  paroi.  Leur 
largeur  est  variable.  Le  pilastre  d'un  des  arceaux  ne 
part  même  pns  du  sol,  mais  [)rend  son  point  d'appui 
sur  de  très  larges  pierres  contenues  dans  le  mur. 
Enfin,  entre  la  face  Sud  de  la  citerne  et  le  pied  des 
rochers,  des  murs,  dont  les  traces  subsistent  encore, 
formaient  clôture  et  peut-être  abri. 

Entre  le  nmr  Nord  de  cette  citerne  et  l'extrémité 
de  la  ceinture  de  rochers,  sur  tout  le  bord  actuel- 
lement libre  de  la  teri*asse,  existaient  d'aulres  cons- 
tructions plus  élevées.  On  est  donc  étonné,  au  pre- 
mier abord,  de  ne  trouver  sur  place  que  très  peu  de 
l)ierres  éboulées.  Mais  des  traces  de  murs  rasés  au 
sol  permettent  de  certifier  l'existence  de  ces  cons- 
tructions. Pour  les  matériaux,  ils  ne  sont  pas  sur  la 
terrasse,  il  est  vrai,  mais  ce  |)oint  a  été  occupé  depuis 
h\  période  romaine  et  les  hôtes  passagers  ont  préci- 
pité de  la  terrasse  au  bas  des  rochers  les  décombres 
qui,  à  un  moment  donné,  devaient  recouvrir   la  ma- 
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jeure  partie  du  plateau  et  l'encombrer.  Ces  matériaux 
se  voient  sans  peine  au  bas  du  rocher. 

Le  plan  des  anciennes  constructions  est  encore 
reconnaissnble.  Elles  continuaient  la  citerne,  s'v 
reliaient  et  la  dominaient,  comme  il  a  été  dit. 

Si  on  prend  Texamen  par  le  côté  Nord,  actuelle- 
ment le  plus  simple,  on  voit,  au  point  £*,  quelques 
pierres  éboulées.  La  chute  sur  la  vallée  est  tout 
d'abord  à  pic,  puis  une  plate-forme  a  arrêté  les  pierres 
éboulées. 

Il  y  avait  peut-être  là  une  issue,  difficile  d'ailleurs, 
hors  du  plateau.  Partout  ailleurs  la  roche  est  à  pic 
sur  une  hauteur  telle,  que  la  descente  en  était  impos- 
sible sans  Taide  de  cordes. 

En  descendant  par  la  petite  brèche  indiquée  et  en 
allant  vers  l'Ouest,  on  trouve,  sur  la  pente  immédia- 
tement au-dessous  du  plateau,  d'importants  restes  de 
travanx  de  maçonnerie  consolidant  les  côtés  de  la 
terrasse  ayant  servi  de  soutènement,  et  peut-être  de 
fondations,  aux  murs  signalés  d'autre  part  sur  la 
planche. 

Ces  murs  dressés,  comme  ceux  de  la  citerne,  à  pic 
sur  la  pente  verticale  continuaient  en  quelque  sorte 
l'enceinte  représentée  d'autre  part  par  les  rochers 
déjà  décrits.  Sur  la  terrasse,  les  pièces  donnant  sur 
le  ravin  semblent  avoir  été  au  nombre  de  trois.  Les 
traces  de  murs,  parfois  très  nettes,  ne  sont  pas  tou- 
jours absolument  faciles  à  reconnaître.  Il  y  avait,  en 
arrière  de  la  citerne,  une  quatrième  pièce. 

La  disposition  des  traces  de  mui's,  assez  irrégu- 
liers, sera  facilement  comprise  en  examinant  la  plan- 
che 7.  La  longueur  du  mur  F,  G  est  de  quinze  mè- 
tres environ.  Il  n'est  pas  absolument  droit  et,  sur  son 
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trajet,  on  voit  en  place  une  volunaineuse  pierre  qui 
devait  entrer  dans  la  construction. 

En  suivant  ces  murs,  on  arrive  à  la  quatrième  pièce 
formée  ù  TEst  par  un  mur  rasé  de  5  mètres,  paral- 
lèle à  celui  de  la  citerne;  à  TOuest,  par  le  mur  Esi 
de  cette  construction;  au  Nord  et  au  Sud,  par  deux 
murs  rasés,  de  longueur  un  peu  moindre,  réunissant 
les  extrémités  des  précédents.  Ce  parallélogramme 
représente  probablement,  ainsi  que  la  terrasse  com- 
prise entre  le  bord  du  rocher  et  les  murs  qui  la  limi- 
taient, la  partie  habitée  en  permanence  par  les  occu- 
pants. 

Le  sol  de  ces  pièces  n'a  pas  été  creusé.  Enfin, 
entre  les  rochers  et  les  constructions,  existait  une 
partie  libre  plus  longue  que  large,  formant  cour. 

Dans  cet  ensemble  fort  remarquable,  il  nous  a  sem- 
blé reconnaître  tous  les  caractères  d'un  point  destiné 
à  l'observation  militaire,  point  pouvant  être  appelle  à 
se  défendre  éventuellement  et  fortifié  en  conséquence. 

Et,  en  outre,  des  difficultés  qui  défendaient  l'accès 
immédiat  de  la  plate-forme  en  lui  formant  ceinture, 
d'autres  avaient  été  ménagées  permettant  de  défendre 
les  abords. 

Pour  les  apprécier,  nous  nous  supposerons  revenu 
à  l'époque  romaine  et  nous  suivrons  pour  pénétrer 
dans  le  fort  la  route  ancienne  et  travaillée  que  devait 
parcourir  tout  arrivant. 

En  atteignant  le  sommet  du  col,  sur  la  voie  A, 
large  de  17  mètres  qui  le  traverse,  nous  tournerons 
è  l'Ouest.  C'est  le  côté  par  où  l'abord  de  la  pointe  est 
facile  et  les  pentes  douces;  sur  les  trois  autres  côtés 
la  terrasse  est  presque  inabordable. 

A  droite,  nous  remarquerons  un  amas  de  pierres 


-  271  — 

éboulées,  indiquant  les  ruines  d'une  construction  de 
forme  quadrilatère  pouvant  surveiller  la  route  et  ser- 
vir de  poste  avancé.  On  y  trouve  une  colonne  lisse, 
encore  debout.  Nous  nous  engageons  sur  une  terrasse 
formant  couloir,  de  direction  Sud-Ouest.  A  droite,  de 
volumineux  blocs  de  rochers  la  limilenl;  à  gauche, 
des  pentes  assez  rapides  et  s'accentuant  au  fur  et  à 
mesure  qu*on  s'éloigne  de, l'entrée  en  rendant  l'accès 
de  plus  en  plus  difficile.  Enfin,  de  ce  même  côté,  des 
traces  de  murs  nous  prouvent  que  l'art  avait  ajouté 
aux  difficultés  de  l'abord,  de  façon  à  créer  une  ligne 
de  défense  dans  laquelle  devait  compter  la  construc- 
tion quadrilatère  dont  il  vient  d'être  parlé. 

En  arrière  de  cette  première  ligne  de  défense,  une 
deuxième,  naturelle,  était  constituée  par  une  suite  de 
rochers  formant  une  courbe  à  concavité  Sud-Ouest. 

Comme  ces  rochers  avaient  parfois  un  certain 
écartement,  de  la  maçonnerie  bouchait  les  intervalles. 
L'assaillant  était  donc  forcé  de  contourner  l'extrémité 
Sud  de  celte  deuxième  ligne  de  défense.  Arrivé  en  -ô, 
il  pouvait  essayer  de  s'engager  dans  l'angle  Sud.  Cet 
angle  est  formé  par  des  rochers  verticaux  fort  élevés 
où  l'ascension  serait  difficile,  mais  possible. 

Une  surprise  pouvait  ètro  à  craindre  de  ce  côté; 
aussi  avait-on  établi  un  mur  coupant  l'angle  en  avant 
de  l'entrée  de  ce  couloir.  De  plus,  le  triangle  que  ce 
mur  laissait  en  arrière  devait  être  en  communication 
avec  l'intérieur  du  fort  par  un  couloir  étroit  passant 
au-dessous  des  rochers  qui  forment  la  ceinture  du 
plateau  en  arrivant  ù  un  rocher  intérieur  dont  la 
surface  présente  des  marches  taillées  dans  le  roc  en 
rapport  avec  sa  double  déclivité.  Les  premières  vont 
du  point  le  plus  élevé  de  sa  convexité  vers  le  sol  du 
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fort.  Les  deuxièmes,  du  même  point,  vers  Tespace 
triangulaire  en  question.  Leur  taille  est  inverse 
comme  leur  direction. 

L'arrivant  devait,  ce  côté  étant  défondu,  reprendre 
la  direction  Nord  et  s'engager  entre  les  deux  cein- 
tures de  rochers.  Mais  là,  le  passage  était  barré  par 
une  muraille  qu'il  fallait  d'abord  emporter. 

Après  l'avoir  d<^passée,  on  se  trouvait  sur  une  ter- 
rasse séparant  la  deuxième  ligne  de  fortifications 
de  la  troisième  enceinte  directe  du  plateau  où  il 
fallait  pénétrer  en  gravissant  le  couloir  en  pente, 
rapide,  étroit  et  dominé,  qui  constituait  l'entrée  du 
fort.  Tel  qu'il  est,  ce  nid  d'aigle  fortifié  nous  a  paru 
un  des  restes  militaires  les  plus  intéressants  des 
environs  de  Meskoutine. 


Nous  nous  sommes  étendus  trop  longuement  peut- 
être  sur  les  ruines  qui  nous  ont  paru  appeler  plus 
particulièrement  l'attention,  surtout  par  la  position 
qu'occupaient  les  établissements  dont  elles  ont  con- 
servé les  traces.  D'autres,  de  moindre  importance, 
pourraient  être  signalées;  on  en  trouve  des  vestiges 
disséminés  entre  le  pont  du  Ghed-Akra  jusqu'à  son 
embouchure.  De  plus,  un  peu  en  arrière,  il  devait  y 
avoir  encore  d'autres  constructions,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  déblais  de  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  et  les  substructions  très  visibles  à  500  mètres 
environ  du  confluent  entre  le  Bou-Hamdam  et  la 
ligne  ferrée,  avant  d'arriver  au  Chabet-Ledoui. 

En  remontant  ce  ravin  dans  la  direction  Sud-Ouest, 
on  rencontre  au-dessus  de  la  route  de  Guelma  et  à 
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cent  mètre  environ,  sur  un  mamelon  rocheux,  les 
vestiges  d'une  ferme  de  quelque  importance. 

Plus  loin,  en  dehors  de  la  propriété  d*Hammam- 
Meskoutine  et  en  allant  vers  Medjez-Amar,  ces  cons- 
tructions se  faisaient  plus  rares,  néanmoins  on  trouve 
encore  des  traces  de  fermes  ou  de  villas  dans  la  val- 
lée entre  la  rivière  et  la  route. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  semble-t-il,  de  relever 
les  détails  de  quelques-uns  de  ces  établissements 
agricoles  dont  l'étendue  et  le  caractère  des  restes  in- 
diquent des  siècles  de  prospérité.  Ainsi,  quand,  par- 
tant d'Hammam-Meskoutine  on  suit  le  Ched-Akra 
sur  la  rive  droite  et  qu'on  le  remonte  jusqu'aux 
thermes  décrits  plus  haut,  si  on  continue  le  sentier 
jusqu'à  la  hauteur  du  Bordj-ben-Kerath  on  a,  à  cent 
mètres  environ  sur  la  droite,  au  Nord-Ouest  du  Bordj, 
un  bosquet  d'arbres  occupant  un  monticule  au  milieu 
des  champs  de  céréales.  Ce  bosquet,  renferme  au 
milieu  des  arbres,  de  nombreuses  pierres  taillées 
encore  en  place  et  des  murs  rasés  au  sol,  mais  dont 
il  serait  facile  de  tirer  un  plan  intéressant  et  assez 
étendu. 

Entre  les  deux  ravins  d'Aïn-Hallouf  et  de  Ben- 
Kremis,  il  ne  faut  pas  négliger,  les  traces  de  ruines 
provenant  de  solides  et  confortables  constructions, 
dont  le  caractère  est  vraisemblablement  agricole. 

En  effet,  dans  l'une  d'elles  située  à  la  côte  440 
mètres  environ  se  trouve  encore  une  belle  pierre 
meulière  intacte.  Un  peu  plus  bas,  à  410  mètres 
d'altitude,  sur  un  plateau  heureusement  situé  d'où 
on  découvre  le  cours  du  Bou-Hamdan^  existent 
d'autres  vestiges  très  importants  utilisées  par  un 
douar  arabe  pour  l'installation  des  gourbis  et  des 
parcs  à  bestiaux. 

18 
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Enfin,  en  descendant  vers  la  plaine,  sur  la  crête 
du  dernier  contrefort  dominant  le  Cliabet-Ben-Khemis, 
la  base  en  pierre  de  taille  d'une  petite  maison,  ferme 
ou  poste  de  surveillance,  se  détache  nettement  du 
sol. 

La  distance  assez  éloignée  et  l'altitude  de  ces 
diverses  ruines,  ne  permettent  pas  de  le  rattacher  au 
groupe  baUiéaire. 

De  Meskoutine  à  Roknia,  en  suivant  la  route,  on 
remarquera,  après  avoir  passé  le  Bou-Hamdam,  plu- 
sieurs points  occupés  autrefois. 

A  500  mètres  environ,  sur  la  gauche,  au-dessous 
de  quelques  gourbis,  un  monticule  qui  les  supporte 
présente  des  pierres  taillées  en  assez  grand  nombre. 
Il  dût  y  avoir  là  un  établissement  dont  les  restes  ne 
permettent  de  juger  ni  l'étendue,  ni  l'importance. 

Vers  le  3*"  kilomètre  ou  le  4*,  sur  le  bord  droit  de 
la  route,  nouvel  amas  de  pierres  taillées  ou  non. 
Parmi  elles,  une  affecte  la  forme  conique  provenant 
d'un  moulin  à  blé. 

Vers  le  10*  ou  11*  kilomètre  au  pied  du  Djebel- 
Debar,  un  bouquet  de  quelques  arbres  de  fort  belle 
venue  attire  l'attention.  Ce  bouquet,  à  droite  de  la 
direction  suivie,  est-  isolé  et  forme  une  charmante 
oasis  en  miniature.  En  s'approchent,  on  y  trouve  les 
restes  d'un  établissement  romain  qui  dut  être  fort 
important.  La  construction  fut  belle,  en  grand  appa- 
reil et  soignée;  les  restes  en  sont  considérables.  Sur 
la  face  Sud  coule  au  pied  même  des  pierres  et  re- 
couverte par  quelques-unes,  une  fort  belle  source. 
Les  dépendances,  à  en  juger  par  les  traces  qui  envi- 
ronnent le  bâtiment  central,  devaient  être  importan- 
tes. Nous  y  verrions  volontiers  le  centre  fortifié  d'une 
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exploitation  agricole,   sans  oser  décider  quel  est  le 
côté  qui  l'emportait. 

Cette  belle  construction  mériterait  une  visite  spé- 
ciale et  l'examen  épigraphique  des  ruines.  Le  nom 
arabe  est  Aïn-Dira.  A  Roknia  même,  on  ne  trouve 
dans  le  périmètre  des  monuments  mégalithiques 
aucune  trace  de  construction  romaine'vO;  mais  en 
face  et  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  sur  le  Djebel- 
R'har,  les  Arabes  indiquent  un  pic  isolé  qui  serait 
surmonté  d'un  fort  romain.  Nous  n'avons  pas  con- 
trôlé le  fait. 

D'^  J.  Mahty. 


0)  n  en  existe  dans  ]a  partie  inférieure  de  la  pente  couverte. 


NOTE 


SUR 

UNE    INSCRIPTION    BILINGUE 

(LATIN  BT  L1BYQUB) 

AU   Musée  Alaoui   (Tunisie) 


n  ote  m 


Le  Musée  archéologique,  constitué  au  Bardo  sous 
la  direction  de  M.  de  La  Blanchère,  possède  une  ins- 
cription funéraire  bilingue,  en  latin  et  en  libyque, 
provenant,  paraît-il,  du  pays  des  Ouchtetas  (Krou- 
mirie).  La  pierre  tombale  est  en  calcaire  rougeàtre. 
Elle  mesure  en  hauteur  plus  d'un  mètre  et  en  lar- 
geur 0"44.  Au  sommet,  une  sculpture  grossière  re- 
présente un  personnage  debout,  le  bras  droit  étendu 
sur  un  autel.  Immédiatement  au-dessous,  est  gravée 
Tépitaphe  latine,  dont  toute  la  partie  gauche  est  illi- 
sible ;  cette  inscription  compte  quatre  lignes.  Séparée 
d'elle  par  un  simple  trait,  Tépitaphe  en  caractères  li- 
byques  est  disposée  sur  cinq  lignes  verticales  qu'il 
faut  lire  de  droite  à  gauche  et  de  bas  en  haut.  Elle 
a  beaucoup  moins  souffert  du  temps  que  l'inscription 
latine  et  elle  est  parfaitement  déchiffrable. 

C'est  par  elle  que  nous  commencerons  l'étude  de 
ce  monument  intéressant.  (En  ce  qui  concerne  la 
transcription  en  lettres  françaises,  nous  avons  suivi 
la  méthode  appliquée  par  M.  J.  Halévy,  dans  son 
Essai  d'épigraphie  libyque,  1875). 
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Scu^ture  grossière  représentant  un  personnc^e  debout, 
le  bras  droit  étendu  sur  un  autel 

5  I  V  5  A  5  I 
NA  lirF  Ni"       g 

rue  I  V IX        « 

I  NI  5-  L  XX  V 


=: 

= 

^ 

=   III 

|3 

II 

O 

i      X 

1^ 

T 

l 

o    X  s. 

o 

II 

£X 

o 

X      II 

u 

U 

1 

Il    s 

0,44 

!''•  ligne.  —  La  seule  lettre  douteuse  est  la  pre- 
mière, û.  On  peut  y  voir  l'équivalent  soit  de  la  let- 
tre hébraïque  ï,  soit  de  la  lettre  *]  ;  en  français,  s 
ou  f.  Les  quatre  autres  caractères  sont  d'une  lecture 
certaine.  La  première  ligne  doit  donc  être  transcrite 
FousTO  ou  bien  SoutjTO.  Nous  préférons  la  première 

de  ces  deux  lectures. 

2*  ligne.  —  La  2*  ligne  commence  par  le  signe  II , 
équivalent  du  son  français  ou  et  employé  pour  dési- 
gner la  filiation.—  La  3**  lettre  paraît  être  un  O  =  R; 
néanmoins,  comme  la  pierre  est  assez  fruste,  on  peut 
v  lire  un  o  ==  B..  —  Nous  transcrivons  aussi  la  2*^  li- 
gne  OusBNA  ou  bien  Ousrna. 

3*  ligne.  —  La  3®  ligne  débute  par  un  caractère 
qu'une  cassure  de  la  pierre  rend  assez  indistinct. 
Nous  y  voyons  un  ^  hébraïque,  un  c  français.  C'est 
de  la  même  manière  que  nous  intei'|)rétons  la  3*"  let- 
tre de  cette  même  ligne,  dont  la  lecture  est   Iriba. 
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4*^  ligne.  —  Sans  aucune  contestation,  il  faut  lire  le 
mot  si  fréquent  sur  les  inscriptions  libyques  Masiva 

5*  ligne.  —  Les  trois  signes  U  1^  =  sont  absolu- 
ment certains.  Quant  aux  deux  autres,  quoiqu'ils 
soient  d'une  lecture  moins  sûre,  il  nous  semble  diffi- 
cile de  les  interpréter  autrement  que  I  =  a  et  D  =  d. 
Ce  qui  nous  donne  la  lecture  suivante  :  Makda 
c'est-ù-dire  Makouda,  mot  presque  aussi  fréquent  dans 
Tépigraphie  libyque  que  Masim. 

■ 

Quel  est  maintenant  le  sens  problable  de  cette  ins- 
cription ?  La  version  libyque  est,  sans  aucun  doute, 
la  traduction  en   langue  indigène  de  l'épilaphe  latine. 

Elle  commence  par  le  nom  du  défunt,  suivi  du 
nom  de  son  père.  Les  deux  dernières  lignes  repro- 
duisent une  formule  que  Ton  a  déjà  rencontrée  sur 
plusieurs  inscriptions  libyques.  (J.  Halévy,  Essai 
d'épigraphie  libyque,  n°-  22,  29,  34,  70,  87,  217.  — 
Le  mot  Matim  se  trouve  plus  fi'équemment  encore 
isolé).  Peut-être  cette  formule  n'est-elle  qu'une  de 
ces  phrases  banales  que  toutes  les  nations  ont  ins- 
crites et  inscrivent  encore  sur  les  monuments  funé- 
raires. 

L'inscription  latine  est  d'une  lecture  moins  facile. 
La  fin  de  la  3"^  ligne  et  la  4®  ligne  en  sont  les  parties 
les  plus  claires,  mais  aussi,  malheureusement,  les 
moins  intéressantes.  Le  chiffre  LXXV  est  très  net. 

Le  nom  du  défunt  se  terminait  par  Hus,  ce  que 
corrobore  la   terminaison   Sio  du  nom   libyque.  Le 

• 

commencement  du  mot  latin  n'apparaît  pas  sur  la 
pierre.  Mois  en  s'aidant  de  l'inscription  libyque,  on 
peut  conjecturer  que  le  défunt  s'appelait  Fauêtus.  — 
Le  nom  du  père  de  Faustus  n'est  pas  non  plus  indé- 
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chiffrable.  Au  génitif,  il  S6  terminait  par  la  forme 
natis  ;  ce  qui  donne  au  nominatif  la  désinence  na. 
Cette  lecture  correspond  exactement  à  la  transcrip- 
tion libyque.  Le  début  de  ce  nom  est,  en  latin,  Asp,, 
ou  Asb  ;  en  libyque,  56.  La  reconstitution  Aspenna  ou 
ÂKbenna  nous  paraît  très  probable.  Nous  aurons  donc 
Famlus,  Aspennatis  ou  Asbennalis  F. 

Ce  qui  suit  jusqu'à  Vix.  nous  échappe  complète- 
ment. Nous  ne  saisissons  pas  davantage  le  sens  du 
mot  représenté  par  la  3®  ligne  verticale  de  Tinscrip- 
tion  libyque  et  que  nous  avons  lu  Iriba.  C'est  peut- 
être  un  nom  de  lieu. 

Voici  donc  comment  nous  lisons  ce  curieux  mo- 
nument épigraphique  : 

F  au^  rVSASP 

^.  n  N  A  T  1  S  F  N  S     ? 

?     ////,HIC-1   VIX 
a nm^     L  XX  V 


a    a    a    a    o 

d    V   b    n    l  „  „.    .    «, 

,     ^        .  Fousto,  fils  de  Sbena 

k         1    b    s 

zz  Iriba  ? 

a    s    r    s  ou 

^M  ^M        '    ,^  .-V  Masiva,  Makouda 

M   M  t  ou  F  (?) 

(») 

J.  TOUTAIN. 


n» 


TOMBEAUX  CREUSES  DANS  LE  ROC 

A    TÊBESSA 


J'ai  eu  roccasion  de  décrire,  en  1888,  dans  cette 
môme  Revue  0) ,  une  vaste  nécropole  d*origine  phé- 
nicienne, selon  toute  probabilité,  qui  existe  sur  un 
plateau  rocheux  du  rivage  de  DjidjelH.  A  Constan- 
tine,  je  revis  quelques-unes  de  ces  sépultures  sur  le 
bord  du  ravin  du  Rhummel.  (^) 

Je  viens  d'en  découvrir  encore  tout  un  groupe  à 
Tébessa  :  elles  sont  situées  sur  Tune  des  dernières 
pentes  du  Djebel-Osmor,  a  droite  du  chemin  con- 
duisant du  village  de  la  Zaouïa  au  chemin  de  Te- 
noukla,  presque  en  face  de  la  source  d*Aïn-el-Bled. 

En  gravissant  la  côte,  on  trouve,  ù  Aine  vingtaine 
de  mètres  du  chemin,  les  premières  tombes;  elles 
sont  au  nombre  de  trois,  rangées  côte,  à  côte,  dans 
la  direction  E.-O.  Elles  mesurent  de  1^90  à  1"95  de 
longueur,  sur  0'"45  de  largeur.  Elles  n*ont  que  30  à 
40  centimètres  de  profondeur. 

En  continuant  notre  excursion,  nous  arrivons  à  un 
second  groupe,  orienté  du   S.-E.   au  N.-E,   et  com- 


(1)  Recueil  des  Notices  et  Mémoires  do  la   Société   archéologique 
de  Consta/ttinc,  1888-89,  page  i%. 

(2;  Mises  au  jour  par  les  travaux  de  la  route  de  la  Corniche  (N.  d.  1.  H.) 
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prenant  8  tombes  parallèles.  En  les  numérotant  de 
1  à  8,  voici  leurs  proportions  : 

Longueur  Largeor  Profondear 

«•  1 1^60  0°»45  0™30 

^o  2 1  89  0  50  0  40 

N°  3 2  01  0  43  0  41 

No  4 1  85  0  46  0  42 

N«  5 1  81  0  4ô  0  20 

N*  6 i  82  0  45  0  27 

N*  7 1  82  0  46  0  33 

N"  8 ..  1  81  0  50  0  28 

Elles  sont  bien  taillées  ;  leurs  extrémités  sont  ar- 
rondies. La  tombe  n°  8  est  encadrée  d'une  feuillure 
dans  laquelle  devait  s'encastrer  une  dalle  servant  de 
couvercle.  On  remarque^  en  outre,  dans  Tintérieur, 
des  traces  d'une  épaisse  couche  de  plâtre  dans  la- 
quelle le  corps  dut  être  enseveli.  Les  indigènes  qui 
les  ont  découvertes,  en  plantant  dans  ce  terrain  des 
figuiers  de  Barbarie,  les  ont  fouillées  et  en  ont  retiré 
diverses  poteries,  grossières,  brisées,  des  ossements 
et,  paraîl-il,  une  lampe  funéraire.  De  larges  tuiles 
plaies,  en  terre  commune,  couvraient  les  fosses. 

Une  autre  tombe  (n"  9),  placée  perpendiculairement 
à  la  direction  de  celles  que  je  viens  de  décrire,  se 
trouve  a  une  petite  distance  en  contre-bas  :  elle  a 
l'^TG  de  longueur  et  0°'45  de  largeur. 

Au  N.-E.  du  groupe  précédent  et  un  peu  plus 
haut,  nous  voyons  7  nouvelles  fosses  ;  voici  leurs 
dimensions,  en  les  numérotant  de  10  à  16  : 

Longueur  Largeur  Profondeur 

NMO 1"88  0"45  0««30 

No  11 1  91  0  52  0  40 

N«  12 1  91  0  50  »  » 

NM3^. 1  63  0  45  0  35 

No  14 1  90  0  50  0  40 

No  15..... 1  90  0  46  0  35 

No  16 i  80  0  45  0  30 


Les  sépultures  n**'  10,  H  et  12  sont  fort  bien  tail- 
lées ;  les  autres  le  sont  plus  grossièrement.  La  fosse 
n®  12  est  très  remarquable  parce  qu'elle  n'est  creu- 
sée qu'en  partie  et  est  restée  inachevée.  Toutxîe  con- 
tour en  est  dessiné  sur  le  rocher,  mais  le  bord  droit 
seulement  a  été  creusé  d'une  vingtaine  de  centimè- 
tres. Les  tombes  14, 15  et  16  ont  des  feuillures  com- 
me celle  que  nous  avons  décrite  au  n°  8.  Au  bord 
du  n°  15,  on  remarque  dans  la  feuillure  un  trou  cir- 
culaire de  0°*25  de  profondeur.  Je  l'ai  fouillé  :  '\\  ne 
contenait  que  de  la  terre. 

Enfin,  à  quelques  pas  au-dessus  du  groupe  que  je 
viens  de  décrire,  se  voient  4  autres  fosses  grossières, 
dont  l'une  n'avait  pas  encore  été  fouillée.  Elle  était 
remplie  de  terre  ;  l'ayant  creusée  avec  soin,  j'y  ai 
trouvé  un  squelette  de  grande  taille,  un  débris  de 
fiole  en  verre  et  quelques  petits  fragments  de  pote- 
rie. Les  autres  fosses  étaient  vides. 

La  similitude  entre  ces  sépultures  et  celles  que  j'ai 
trouvées  ft  Djidjelli  est  frappante  :  mêmes  formes, 
mêmes  groupements.  Il  est,  dès  lors,  admissible  que 
ce  sont  des  gens  de  la  même  race  qui  les  ont  creu- 
sées. 

Cette  hypothèse  est,  du  reste,  basée  sur  l'histoire  : 
les  Karthaginois,  après  la  guerre  des  Mercenaires, 
étendirent  leurs  possessions  vers  l'Ouest  ;  cette  con- 
quête avait  pour  but  non-seulement  de  châtier  les 
Berbères,  mais  encore  de  protéger  leur  limite  méri- 
dionale par  une  ligne  de  places  fortes.  C'est  à  cette 
époque  qu'ils  occupèrent  Théveste,  qui,  par  sa  posi- 
tion stratégique,  était  pour  eux  d'une  importance  ex- 
trême. 

Ce  sont  leurs  sépultures  que  nous   trouvons  au- 
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jourd'huî.  Il  est  probable  qu'elles  ont  donné  asile  aux 
morts  de  plusieurs  générations.  Placée  près  de  l'en- 
ceinte de  la  grande  ville  de  Théveste^  cette  nécropole 
a  dû  être  utilisée  pour  les  gens  pauvres  de  celte  cité 
qui  trouvaient  là  des  tombeaux  en  parfait  état  de 
conservation  ;  c'est  ce  qui  explique  le  manque  absolu 
d'objets  de  luxe  ou  d'utilité  à  côté  des  ossements  et 
la  présence  des  débris  de  poteries  romaines  et  de 
tuiles  que  l'on  y  remarque. 

Tébessa,  24  octobre  1890. 


C.  DUPRAT. 


I  »  * 


TUNISIE 


NOTES  SUR  LES  NÉCROPOLES  PHÉNICIENNES 

De   SALAKTA  {sullectum) 
et  de  mahdia 

Par    m.   le   Lieutenant  HANNEZO 


SALA  KTA 

Siilakta  est  un  centre  d'habitations  situées  dans 
des  jardins  à  environ  io  kilomètres  au  Sud  de  Ma- 
hédia  et  non  loin  du  village  de  Ksour-Saf  ;  ces  habi- 
tations ne  sont  occupées  qu'en  été. 

Snlakta,  autrefois  Sullectum,  a  été,  durant  la  do- 
mination romaine,  un  poste  important,  ù  en  juger 
l)ar  les  ruines  imposantes  de  l'enceinte  rectangulaire 
du  castrum,  qui  mesure  plus  de  200  pas  sur  chaque 
face  ;  les  traces  de  citernes,  réservoirs  et  conduites 
d'eau  y  sont  nombreuses  ;  les  habitations,  dont  ou 
voit  encore  quelques  restes,  tant  sur  la  colline  qui 
domine  le  port  cl  le  castrum  que  dans  la  partie 
basse  où  sont  actuellement  les  jardins,  étaient  pa- 
vées en  mosaïques  ;  plusieurs  mosaïques,  dont  quel- 
ques-unes très  riches,  ont  été  découvertes  à  diverses 
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époques.  Enfin,  Sullectum  avait  un  port  abrité  des 
vents  d'Est  par  une  digue  qui  reliait  le  cap  Salakta  à 
un  îlot  émergeant  à  100  mètres  au  Sud  et  des  bas- 
sins protégés  par  des  môles  faisant  partie  du  cas- 
truniS^^ 

Les  derniers  travaux  exécutés  dans  les  jardins  et 
dans  la  cour  d'une  usine  à  huile  ont  amené  la  dé- 
couverte de  fûts  de  colonnes,  de  corniches  et  d'un 
chapiteau  corinthien,  le  tout  en  marbre  blanc  et  bien 
conservé.  A  TEst  et  près  du  cap  Salakta,  le  long  de 
la  mer,  des  ouvriers  employés  à  l'extraction  de  pier- 
res pour  le  Service  des  Ponts  et  Chaussées  mirent 
au  jour,  sous  un  épais  manteau  de  sable  fin,  des 
tombeaux  dont  la  présence  nous  fut  signalée  par 
M.  Poux,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  et 
M.  Alexandre  Epinat,  de  Mahédia. 

La  description  de  cette  nécropole,  visitée  en  partie, 
fera  l'objet  de  cette  note. 

La  forme  des  tombeaux,  leur  disposition  extérieure 
et  intérieure,  leurs  dimensions  varient  à  chaque  pas. 

Les  types  de  sépultures  sont  les  suivants  : 

A.  —  Tombeaux  dits  en  caisson,  en  forme  de 
demi-cylindre,  reposant  sur  une  suite  de  deux,  trois 
et  quatre  gradins  affectant  la  forme  de  ceux  trouvés 
h  Sidi-el-Hani,  Haouch-Taacha  et  Bir-el-Hafey  ;  ces 
tombeaux  ont  une  disposition  intérieure  variable  ; 

B.—  Tombeaux  recouverts  et  fermés  sur  les  quatre 
faces  par  de  simples  dalles  en  pierre  brute; 

C.  -—  Tombeaux  non  recouverts  et  encastrés  dans 
une  longue  file  de  belles  pierres  blanches,  taillées, 
d^un  fort  volume  ; 


(1)    Eiappelons    que    Sullectum   (ou    Sylectum)    fut   occupé  par 
Bélisaire,  en  533,  après  son  débarquement  à  Caput-Vada  (N.  d.  1.  R.). 
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D.  —  Urnes  à  ossements,  en  forme  d'amphore, 
d'une  longueur  de  1  mètre  à  1"*70,  partagées  à  des- 
sein par  le  milieu  pour  permettre  l'introduction  du 
corps  ;  ces  urnes,  après  avoir  reçu  le  corps,  étaient 
placées  sur  le  sol,  les  deux  parties  brisées  se  rejoi- 
gnant pour  avoir  une  fermeture  hermétique  ; 

E.  —  Urne  à  ossements,  en  forme  d'amphore, 
d'une  longueur  de  1  mètre,  avec  une  brisure  faite  h 
dessein  pour  permettre  l'introduction  d'un  corps 
d'enfant; 

F.  —  Urne  à  ossements,  en  forme  d'amphore, 
coupée  en  deux  parties  dans  le  sens  de  la  longueur, 
chaque  partie  recouvrant  un  corps  placé  sur  le  sol  ; 
les  deux  parties  de  ce  genre  d'urnes  à  ossements  sont 
toujours  l'une  à  côté  de  l'autre  ; 

G.  —  Urnes  à  ossements,  en  forme  à'olla,  ne  con- 
tenant que  des  os  calcinés  ou  des  fragments  d'osse- 
ments minuscules  et  souvent  une  monnaie  de  cui- 
vre; 

H.  —  Bol,  de  forme  allongée,  renversé  et  recou- 
vrant un  corps  d'enfant. 

La  disposition  intérieure  des  tombeaux  A ,  dits  en 
caisson,  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  variable  ; 
le  corps  est  recouvert  dans  le  tombeau  soit  :  1**  par 
des  amphores  au  nombre  de  dix  ou  douze,  placées 
en  chevrons,  à  l'aison  de  cinq  ou  six  de  chaque  côté, 
les  pointes  alternant  avec  les  ouvertures  ;  2^  par  des 
tuiles  en  terre  cuite,  de  diverses  formes  et  d'épais- 
seur variable,  a  plat  ou  en  chevrons  ;  3®  par  des 
dalles  en  pierre  blanche,  disposées  ô  plat  ou  en  che- 
vrons. 

Les  tuiles  ou  dalles  en  pierre,  placées  h  plat  ou  en 
chevrons,  reposent  non  directement  sur  le  sol,  mais 


sur  d'autres  tuiles  ou  dalles  fichées  en  terre  vertica- 
lement et  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corps. 

Les  amphores,  noyées  dans  la  maçonnerie  des 
tombeaux  et  recouvrant  les  corps,  ne  contenaient  au- 
cun ossement  humain  ;  quelques-unes  avaient  sur 
leur  paroi  intérieure  des  traces  de  liquide  laiteux  ou, 
dans  le  fond,  des  débris  d*os  de  volailles  ;  les  tuiles 
et  les  dalles  ne  portaient  généralement  aucune  mar- 
que ;  toutefois,  une  tuile  était  ornée  de  traits  faits  à 
la  main  ;  une  autre  était  marquée  N  ;  une  autre  avait 
aux  quatre  coins  un  appendice  en  forme  de  cône. 

Les  objets  trouvés  dans  la  néoropole  de  Sullec- 
tum  consistent  en  lampes  funéraires,  poteries  de  di- 
verses formes,  quelques  objets  en  verre,  en  métal  ou 
en  plûtre,  deux  inscriptions  funéraires  sur  marbre, 
une  statuette  en  pierre.  Une  mosaïque  a  été  égale- 
ment mise  à  découvert. 

Les  lampes,  toutes  en  terre  cuite,  ont  été  trouvées 
les  unes  dans  Tintérieur  des  tombeaux  en  maçonne- 
rie, les  autres  près  des  tombeaux  ou  urnes  à  osse- 
ments. 

Les  poteries,  toutes  en  terre  cuite,  sont  générale- 
ment de  fabrication  grossière  ;  elles  ont  été  recueil- 
lies soit  dans  le  sable,  soit  dans  l'intérieur  des  tom- 
beaux. Les  tuiles  de  voûte  étaient  près  de  la  mosaï- 
que, qui  devait  faire  partie  d'une  construction  dé- 
truite. 

Les  objets  en  verre  et  en  métal  proviennent  de 
l'intérieur  des  tombeaux  fermés  ;  seuls,  les  clous  ont 
été  recueillis  à  l'extérieur. 

Une  statuette  en  grès  coquillier,  de  0™58  de  hau- 
teur, représentant  un  jeune  enfant  ailé  portant  devant 
lui  une  sorte  de  coquille  marine,  formait,  près  de  la 
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mosaïque,  la  face  d'un  tombeau  simple  à  couverture 
de  dalles.  Elle  peut  avoir  servi  d'abord  à  rorneraeii- 
tation  de  la  construction  et,  plus  tard,  à  la  fernaeture 
du  tombeau. 

Des  objets  en  plâtre  (bordure  de  feuillage  et  tête 
de  lion),  employés  comme  placage,  ont  été  également 
recueillis  près  de  la  mosaïque. 

La  mosaïque,  d'une  largeur  de  1™80,  est  à  dessins 
géométriques  ;  les  cubes,  en  pierre  et  marbre,  de  di- 
verses nuances,  sont  réguliers  ;  elle  est  encastrée 
dans  une  file  de  fortes  pierres  blanches  posées  Tune 
contre  l'autre  sans  maçonnerie. 

Enfin,  quelques  monnaies  en  bronze,  généralement 
frustes,  ont  été  trouvées  dans  les  urnes  à  ossements 
en  forme  d'olla  ou  sur  les  lampes,  dans  l'intérieur 
des  tombeaux. 

La  nécropole  païenne  de  Sullectum  n'a  pas  été 
fouillée  complètement  ;  elle  s'avance  de  la  côte  Est 
vers  le  Sud-Ouest. 

Quelques  sondages  opérés  dans  les  dunes  de  sa- 
ble, à  200  mètres  à  l'Ouest  de  la  nécropole,  ont  fait 
découvrir  de  nombreuses  traces  de  murs  maçonnés 
et  parfois  cimentés  ;  quelques  monnaies  frustes, 
quelques  poteries  brisées  et  quelques  lampes  ou 
fragments  de  lampes  en  terre  rouge  vernissée,  de 
forme  allongée,  ont  été  recueillis  dans  le  fond  de  ces 
constructions,  qui  dominaient  le  port. 

L'ilot,  relié  autrefois  au  cap  Salakta  par  une  digue, 
a  été  aussi  l'objet  d'un  examen  ;  on  y  trouve,  sur  la 
côte  Est,  des  constructions  en  partie  détruites,  des 
socles  de  colonnes  en  pierrej  de  nombreux  débris  de 
poteries  et  de  fréquentes  couches  de  terre  noire  con- 
tenant des  os  calcinés,  des  objets  en  métal,   tordus 
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OU  oxydés,  ce  qui  peut  faire  croire  à  lâ  destruction 
des  habitations  par  un  violent  incendie. 

Les  fouilles  ont  fourni  un  grand  nombre  d'objets 
en  terre  ou  en  métal,  dont  voici  les  principaux  : 

Lampes  en  terre,  au  nombre  de  39,  de  couleur  gé- 
néralement rouge  ou  brunâtre  ;  leur  diamètre  varie 
de  sept  à  huit  centimètres.  On  y  remarque  : 

Un  buste  d'homme,  de  face  ;  un  homme  drapé,  un 
sceptre  dépassant  la  tête  ;  un  homme  luttant  contre 
un  animal  ;  un  guerrier,  la  main  droite  levée,  un  arc 
dans  la  gauche  ;  un  homme  couronné,  assis  sur  un 
lion  et  tenant  un  sceptre  ;  —  cinq  bustes  de  femmes, 
dont  une  coiffée,  trois  en  cheveux  ;  —  un  cerf  cou- 
rant à  droite  ;  —  deux  enfants  jouant  ;  —  un  chien 
avec  de  longues  oreilles  ;  —  un  éléphant  marchant  à 
gauche  ;  —  un  dauphin  à  droite  ;  —  un  arbre,  des 
branches  de  palmiers,  des  feuilles,  des  grénetis. 

Poteries,  en  très  grande  quantité,  rouges,  rougeâ- 
très  ou  grisâtres  : 

Urnes  cinéraires  (ollae  ossuariae),  avec  ou  sans 
couvercle  (operculum)j  de  trente  à  quarante  centi- 
mètres de  hauteur,  au  nombre  de  25  ;  —  un  bol 
(patina)  de  quinze  centimètres  de  diamètre  et  de 
quatre  centimètres  et  demi  de  profondeur  ;  deux  au- 
tres plus  petits  ;  —  des  patènes,  dont  deux  vernis- 
sées ;  —  un  vase  au  col  allongé  avec  anse,  sorte  de 
cupis  ;  —  des  tuiles  plates  (tegulae)  en  grand  nom- 
bre, avec  rebords  ;  une  avec  appendice  en  forme  de 
cône  aux  quatre  coins  ;  une  autre  portant  la  marque 
N  ;  —  plus  de  180  amphores  à  deux  anses,  d'une 
hauteur  variant  d'un  mètre  à  un  mètre  soixante-dix 
centimètres  ;  quatre  avaient  été  coupées  en  deux  par- 
ties égales  soit  dans  leur  milieu,  soit  dans  le  sens  de 
leur  longueur  pour  y  introduire  les  corps  ;  une  Qutre 
avait  été  entaillée  sur  une  face  pour  recevoir  le  corps 
d'un  enfant. 

19 
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Métal  :  huit  clous  à  tête  large^  de  six  à  huit  centi- 
mètres de  longueur  ;  —  un  fragment  de  patère  ;  -- 
un  fragment  de  miroir  ;  —  une  épingle  à  cheveux  à 
tète  ronde,  une  pince  épilatoire,  le  tout  en  cuivre  ;  — 
quatre  clous  grossiers  en  fer  ;  —  un  moyen  bronze 
de  Lucille,  un  de  Marc-Aurèle,  un  petit  bronze  de 
Constantin  II,  décrits  par  Cohen,  et  d'autres  mon- 
naies presque  frustes. 

Verre  :  un  flacon  à  parfums  (unguentarium)  en 
verre  blanc  irisé,  au  corps  enflé  et  à  long  col,  haut 
de  0"155,  dont  0™125  pour  le  col  ;  —  un  autre  en 
verre  bleu  irisé  ;  —  deux  autres  de  même  forme  que 
le  premier,  mais  incomplets. 

Deux  inscriptions  ont  été  trouvées  sur  des  plaques 
en  marbre  blanc;  la  première,  sur  une  face  d'un 
tombeau  en  maçonnerie,  de  0«>18  de  hauteur  sur 
0™25  de  largeur  ;  lettres  do  0«*015  : 

D     M     s 

CAESELLIA  NINA 
VIXIT  ANNIS  •  N 
LXX  ELEVTHERIS  SOR 
OR     PIA     FECIT     ^ 

La  seconde,  dans  la  maçonnerie  d'un  tombeau  à 
caisson;  hauteur, 0">11  ;  largeur, 0°*13  ;  lettres, 0™01  ; 
épaisseur  de  la  pierre,  0™018  : 

••s  MA 
•••  FABIVS 
SATVRNI 
NUS  VIXIT 
ANIS   CCVI      (1) 

(1)  L'estampage  porte  très  nettement  CCVI.  Certes,  906  ans  pour  la 
vie  d'un  homme,  c'^st  incroyable,  et  l'on  propose  de  lire  :  oimit  annis 
r( inciter)  G VI,  ce  qui  serait  encore  fort  beau,  même  après  les  nom- 
bres de  125,  130  et  131  que  fournissent  les  inscriptions  et  en  tenant 
compte  de  la  durée  de  l'année  musulmane.  Mais  voici  un  entrefilet 
cueilli  dans  l'Indépendant  de  Constantine.  du  20  décembre  1890  :  «  U 
«(  y  a  à  Djon,  près  de  Monastir,  un  nommé  Baba-lsmall  qui  est  âgé 
«  de*  140  ans.  uaba-îsmall  est  un  bon  tireur  ;  il  manie  tous  les  fusils 
«  avec  une  vigueur  toute  juvénile.  Sa  force  musculaire  lui  permet 
tt  de  faire  un  trajet  de  treize  heures  à  pied.  A  l'heure  qu'il  est,  il  est 
tt  en  possession  légitime  de  sa  quatrième  femme,  laquelle  est  âgée 
«  de  cinquante  ans.  »  —  (Note  du  Comité). 
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MAHDIA 

La  nécropole  phénicienne  de  Mahdia,  dont  il  a  été 
fait  mention  en  1884  par  M.  Paul  iMelon,  a  été,  de 
notre  part,  Tobjet  d'une  étude  spéciale;  nous  allons 
relater  et  décrire  ce  qu'un  examen  minutieux  du  ter- 
rain nous  a  permis  de  constater  en  1890. 

La  nécropole  s'étend  sur  le  sommet  d'une  colline 
rocheuse  courant  du  Nord  au  Sud,  du  marabout 
Sidi-Messaoud  (route  de  Mahdia  à  Sousse)  au  grou- 
pe de  maisons  désigné  sous  le  nom  de  Menaku  ;  la 
distance  entre  ces  deux  points  est  d'environ  11  kilo- 
mètres. Nos  recherches  n'ont  commencé  qu'à  3  kilo- 
mètres au  Sud  de  Sidi-Messaoud,  le  terrain  compris 
entre  le  marabout  et  l'emplacement  des  premières 
fouilles  étant  occupé  par  des  jardins  fermés  ou  des 
carrières  de  pierres  au  milieu  desquelles  on  voit  en- 
core les  arêtes  de  caveaux,  défoncés  et  éventrés.  La 
hande  de  terrain  explorée  est  longue  de  8  kilomè- 
tres. La  disposition  extérieure  des  sépultures  varie 
souvent  :  tantôt,  elles  sont  très  rapprochées  les  unes 
des  autres  ;  tantôt,  elles  sont  disséminées  sur  la  col- 
line. Elles  présentent  aussi  les  différentes  formes  déjà 
signalées  :  le  grand  caveau  avec  puits,  la  simple  auge 
creusée  dans  le  roc  vif  et  ayant  les  dimensions  du 
corps  à  ensevelir;  enfin,  le  trou  à  ossements,  rectan- 
gulaire et  généralement  de  très  petites  dimensions. 

Les  petites  sépultures  sont  presque  toujours  réu- 
nies en  grand  nombre  ;  les  grands  caveaux  sont 
beaucoup  plus  écartés  les  uns  des  autres. 

Ln  plus  grande  partie  des  caveaux  a  été  fouillée  à 
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une  époque  indéterminée  ;  seules,  les  petites  sépul- 
tures, dont,  la  présence  n'était  pas  accusée  à  fleur  de 
sol,  paraissent  avoir  été  inviolées  ;  les  corps  y  repo- 
saient intacts  et  quelquefois  accompagnés  d'objets  en 
terre  cuite. 

Nous  allons  étudier  séparément  les  diverses  sépul- 
tures, puis  nous  entrerons  dans  les  détails  concer- 
nant le  mode  d'ensevelissement  et  d'incinération,  le 
mobilier  funéraire  et  les  décorations  murales. 

Forme  des  tombes.  —  A  Mahdia,  nous  trouvons, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  grand  caveau  avec 
puits,  le  cercueil  en  forme  d'auge  creusée  à  fleur  de 
sol  dans  le  roc  vif  et  le  trou  à  ossements  de  forme 
rectangulaire. 

Caveau  souterrain  avec  puits.  —  A  Mahdia,  comme  en 
Phénicie  et  particulièrement  à  Sidon,  comme  en  Sar- 
daigne  et  comme  dans  les  autres  nécropoles  phéni- 
ciennes d'Afrique  (Garthage,  Vaga,  Hadrumète),  la 
véritable  tombe  phénicienne  se  compose  d'un  puits 
et  d'un  caveau  souterrain. 

Le  puits  est  taillé  verticalement  dans  le  roc  ;  ses 
dimensions  sont  variables  (largeur  moyenne,  1°>50  ; 
longueur  moyenne,  2  mètres  ;  profondeur  moyenne, 
2«n50)  ;  on  descend  dans  le  puits  par  un  escalier 
étroit,  dont  le  nombre  de  marches  varie  de  six  à  huit, 
suivant  la  profondeur  ;  l'escalier  aménagé  le  long  de 
la  paroi  gauche  (en  regardant  la  porte  du  caveau)  est 
le  plus  fréquent  ;  quelques  puits  ont  un  escalier  le 
long  de  la  paroi  droite  ;  d'autres,  mais  peu  nom- 
breux, ont  un  escalier  sur  toute  la  largeur  du  puits  ; 
enfln^  un  petit  nombre  est  dépourvu  d'escalier. 

Pour  descendre  dans  le  puits,  il  faut  extraire  les 
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terres  qui  rencombrent,  terres  tufeuses  el  fragments 
de  la  roche  excavée. 

Au  fond  du  puits,  sur  un  des  petits  côtés  du  rec- 
tangle et  quelquefois  sur  les  deux  petits  côtés,  la  pa- 
roi est  percée  d'une  porte  carrée  qui  donne  accès 
dans  le  caveau  ;  cette  porte  est  fermée  par  une  dalle. 
Avant  d'entrer  dans  le  caveau,  disons  de  suite  que 
le  puits  à  Mahdia  diffère  des  puits  sidoniens  en  ce 
que  son  orifice  n*est  bouché  par  aucune  pierre,  des 
puits  de  Vaga  et  Hadrumète  en  ce  que  ses  dimen- 
sions en  largeur  sont  supérieures  ;  ajoutons  qu'à 
Mahdia,  comme  dans  les  autres  nécropoles  phéni- 
ciennes d'Afrique,  la  simplicité  y  règne  en  maîtresse  : 
à  l'extérieur  des  tombes  et  des  puits,  aucune  partie 
saillante,  aucune  pyramide  comme  en  Fhénicie. 

Pour  pénétrer  dans  le  caveau,  il  faut  d'abord  enle- 
ver une  dalle  de  pierre  bouchant  la  porte  carrée  ; 
cette  porte  est  basse  et  de  largeur  à  peine  suffisante 
pour  laisser  passer  une  personne.  La  porte  franchie, 
nous  entrons  dans  le  caveau  soit  de  plein  pied,  sôit 
en  descendant  une  ou  deux  marches  (le  plus  sou- 
vent, il  faut  descendre)  ;  nous  sommes  dans  une 
chambre  rectangulaire  de  dimensions  variables,  mais, 
en  règle  générale,  plus  longue  que  large  ;  le  plafond 
est  horizontal  et  mesure,  en  hauteur,  à  peu  près  la 
taille  d'un  homme.  Nous  remarquons  diverses  for- 
mes de  lits  funéraires,  tous  au-dessus  du  fond  du 
caveau  ;  les  uns  è  droite  ou  à  gauche  du  couloir  cor- 
respondant à  la  porte,  les  autres  ù  droite  et  à  gau- 
che de  ce  couloir  ;  d'auti-es,  établis  à  droite  et  à  gau- 
che, se  réunissent  au  fond  du  caveau  pour  former  un 
troisième  lit  ;  quelques  lits  funéraires  sont  entaillés 
aux  angles,  d'autres  ont  des  bourrelets  ;   entin,  un 
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type  spécial  consiste  en  un  lit  ayant  ses  deux  extré- 
mités en  contre-bas  par  rapport  à  son  milieu.  Celte 
dernière  disposition  n'aurait-elle  pas  eu  pour  but  de 
se  rapprocher  à  Mahdia  de  la  coutume  adoptée  en 
Phénicie  de  placer  le  corps  du  défunt  de  telle  sorte 
que  son  bassin  soit  plus  élevé  que  la  tête  et  les 
pieds  ? 

Nous  avons  i-emarqué  deux  caveaux  tout  différents 
du  type  général  :  Tun  avait  contenu  des  corps  dépo- 
sés dans  des  auges  creusées  à  môme  le  tuf  et  fer- 
mées par  des  dalles  recouvrant  le  corps  (comnne 
dans  la  nécropole  phénicienne  de  Gagliarî,  en  Sar- 
daigne)  ;  l'autre,  de  forme  carrée,  avait  le  sol  uni, 
sans  lit,  ni  auge,  et  contenait  douze  urnes  à  osse- 
ments disposées  tout  autour  de  la  chambre. 

Dans  les  parois  de  ces  divers  caveaux,  sont  creu- 
sées presque  toujours  une  ou  deux  niches,  de  forme 
triangulaire,  destinées  à  recevoir  la  lampe  en  terre. 

En  résumé,  la  chambre  funéraire  à  Mahdia,  com- 
me dans  les  autres  nécropoles  phéniciennes  d'Afri- 
que, ne  laissait  aux  morts  qu'une  place  très  réduite 
et  se  distingue  des  chambres  tyriennes  en  ce  qu'on 
n'y  rencontre  aucun  sarcophage  avec  bas-reliefs,  au- 
cune stèle  ;  partout,  la  nudité,  la  simplicité  et  l'éco- 
nomie se  font  remarquer. 

Auge  à  fleur  de  sol.  —  Ce  genre  de  sépulture,  très 
répandu  en  certains  points  de  la  colline,  est  d'une 
simplicité  remarquable  :  le  roc  était  creusé  suivant  la 
taille  de  l'homme  ;  la  largeur  n'était  pas  toujours  en 
rapport  avec  la  largeur  des  épaules  (le  corps  était 
alors  couché  sur  le  côté)  ;  la  profondeur  de  l'auge 
variait  de  O'^Sb  à  O^'SO.  L'auge,  ayant  toujours  la  for- 
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me  d'un  quadrilatère,  était  quelquefois  rectangulaire 
et  avait  très  souvent  un  rebord  entaillé  destiné  à  re- 
cevoir une  ou  plusieurs  dalles  pour  la  recouvrir 
(nous  n'avons  rencontré  aucune  de  ces  dalles  qui, 
très  visibles  à  la  surface  du  sol,  ont  dû  être  enlevées 
par  les  habitants  qui  se  sont  succédé  dans  le  pays). 

Trou  à  ossements.  —  La  nécropole  phénicienne  de 
Mahdia  renferme,  en  outre  des  grands  caveaux  et 
des  auges  en  forme  de  cercueils,  des  trous  creusés 
dans  le  roc  et  que  nous  désignerons  sous  la  déno- 
mination de  trous  à  ossements  ;  ces  trous  ont  diver- 
ses dimensions  et  la  forme  quadrangulaire  ;  les  uns, 
peu  nombreux,  ont  leurs  côtés  égaux  (1  mètre)  ;  les 
autres,  plus  petits,  ont  0"»40  X  0"»30  X  0'"30  et 
généralement  garnis  d'une  entaille  sur  les  bords, 
sont  assez  nombreux  et  se  rencontrent  mêlés  aux 
auges  à  fleur  de  sol.  Enfin,  deux  trous  à  ossements, 
de  plus  grandes  dimensions,  ont  été  découverts,  Tun 
sur  le  versant  Est  de  la  colline,  lautre  mêlé  aux 
grands  caveaux. 

Modes  d'ejisevelissement  et  d'incinération.  —  Après  avoir 
examiné  les  différentes  espèces  de  sépultures,  nous 
allons  voir  comment  les  corps  y  étaient  placés. 

Nous  avons  dit  que  les  chambres  funéraires  sou- 
terraines avaient  reçu  le  corps  lui-même  ou  ses  res- 
tes après  incinération. 

Le  corps,  à  Tétat  de  cadavre,  avait  été  déposé  soit 
sur  le  sol  du  caveau,  sur  une  banquette  ou  dans  une 
fosse  très  régulièrement  taillées  dans  le  tuf,  soit  dans 
un  cercueil  en  bois  placé  sur  une  banquette.  Le  corps 
déposé  sur  le  sol  du  caveau  était  complètement  étendu 
sur  le  dos  et  sur  un  lit  de  pierres  (fragments  de  tuf) 
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destinées  à  le  garantir  quelque  peu  de  Thumidité.  Le 
corps  déposé  sur  une  banquette  était  étendu,  si  le 
sol  de  la  banquette  était  uni  sur  toute  sa  longueur  ; 
il  reposait  sur  une  légère  couche  de  sable  ou  de  tuf 
pilé  ou  d'ossements  calcinés^  en  miettes.  La  même 
disposition  était  prise  pour  les  corps  placés  dans  les 
fosses  à  l'intérieur  de  la  chambre.  Si  la  banquette 
avait  ses  deux  extrémités  en  contre-bas  par  rapport 
à  son  milieu,  le  corps  était  également  étendu,  la 
tète  et  les  pieds  tombant  naturellement  aux  deux  ex- 
trémités et  le  bassin  surhaussé.  Toutefois,  pour  le 
cas  précédent,  exception  doit  être  faite  pour  un  corps 
que  nous  avons  trouvé  replié  sur  lui-même. 

Plusieurs  chambres  funéraires  nous  ont  fourni  la 
preuve  que  Tensevelissement  dans  un  cercueil  en 
bois  existait  à  Mahdia,  comme  en  Syrie,  en  Sardai- 
gne,  à  Carthage,  etc.  Les  diverses  parties  du  sarco- 
phage en  bois  étaient  réunies,  non  pas  comme  nous 
Tavons  vu  à  Sousse,  par  des  clous  de  fer,  mais  par 
des  chevilles  en  bois  dur  ;  le  bois  que  nous  avons 
recueilli  sur  les  banquettes,  autour  du  cadavre,  était 
parfois  assez  résistant  pour  pouvoir  être  scié  sans  se 
désagréger. 

Ajoutons  enfin,  que  la  disposition  des  corps  était 
telle,  qu'en  règle  générale,  les  pieds  étaient  tournés 
vers  la  porte,  et  disons  aussi  que  deux  crânes  ont 
été  trouvés  l'ecouverts  presque  complètement  d'une 
substance  rouge  rappelant,  comme  couleur,  celle  du 
minium.  Ces  deux  crânes  auraient-ils  été,  après  la 
mort,  dépouillés  et  rougis  avec  de  l'hématite,  comme 
cela  a  déjà  été  remarqué  en  France  pour  certains 
squelettes  de  cavernes  ? 

Le   mode   d'ensevelissement,    après   incinération, 
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était  plus  rare  ;  le  sujet  incinéré  était  déposé  dans  le 
caveau  soit  en  tas  sur  la  banquette,  soit  renfermé 
dans  une  urne  (  olla  ossuaria  )  ;  les  ossennents 
étaient  calcinés,  craquelés,  fragmentés  à  Tinfini, 
blancs  et  noircis  par  place  ;  nous  avons  même  vu 
une  grande  quantité  d*os  humains,  calcinés,  répan- 
dus au-dessous  d'un  squeîetle  ;  ces  os  avaient  du 
être  étendus  sous  le  corps  pour  Tisoler  du  sol  même 
de  la  banquette. 

Le  mode  d'ensevelissement  dans  les  sépultures  en 
formes  d'auges  et  de  trous  à  ossements  était  celui 
usité  dans  les  caveaux^  c'est-à-dire  le  dépôt  du  corps 
à  l'état  de  cadavre  ;  aucun  ossement  calciné  n'a  été 
recueilli,  même  dans  les  trous  à  ossements  de  ti'ès 
petites  dimensions.  Dans  les  auges  à  fleur  de  sol,  le 
corps  était  généralement  étendu  sur  le  dos;  dans  les 
trous  à  ossements,  il  était  difficile  de  reconstituer  un 
corps  ;  peut-être  y  déposait-on  les  enfants  mort-nés 
ou  morts  en  bas-àge  ;  dans  les  trous  de  dimensions 
moyennes,  les  ossements,  crânes,  etc.,  étaient  mé- 
langés entre  eux  au  milieu  des  terres. 

Mobilier  funéraire.  —  A  Mahdia,  comme  dans  les 
autres  nécropoles  phéniciennes,  les  sépultures  conte- 
naient un  mobilier  funéraire.  Dans  les  chambres  ou 
caveaux  souterrains,  nous  trouvons  les  vases  et  au- 
tres objets  déposés  tantôt  sur  la  banquette,  tantôt  à 
un  niveau  plus  bas,  tantôt  sur  le  sol  même  du  ca- 
veau. Aucun  ordre  n'existe  dans  la  disposition  du 
mobilier  funéraire,  qui  se  compose  d'objets  en  terre 
et  rarement  en  métal,  en  verre  ou  en  pierre. 

Objels  en  terre  cuite.  -—  Les  grandes  amphores,  ù 
deux  anses,  d'une  hauteur  moyenne  d'un  mètre,  sont 
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dressées  dans  les  coins  ou  étendues  dans  le  couloir, 
entre  les  banquettes  ;  elles  ne  renferment  rien,  mais 
on  constate  dans  l'intérieur  la  présence  d'un  dépôt, 
tel  que  celui  qu'a  dû  laisser  un  liquide  qui  s'est  lente- 
ment évaporé. 

Les  urnes  à  ossements,  à  une  ou  deux  anses,  sont 
généralement  intactes  et  sur  le  sol  du  caveau  ;  celles 
trouvées  sur  les  banquettes  sont  brisées  et  les  osse- 
ments épars  et  mélangés  aux  débris  de  l'urne. 

Les  autres  poteries,  souvent  sillonnées  d'incrusta- 
tions calcaires,  sont  les  paiera^  patella,  patina  (cel- 
les-ci contenant  quelquefois  des  fragments  minuscu- 
les d'os  de  volailles),  les  vases  creux  de  diverses  for- 
mes, avec  ou  sans  anse,  avec  ou  sans  lèvre,  les  vases 
(oenochoe,  capis,  etc.)  ayant  servi  à  contenir  ou  à 
verser  des  liquides,  les  unguentarium  ou  fioles  à 
parfums  placées  autour  du  corps  et  destinées  à  atté- 
nuer les  émanations  provenant  de  la  décomposition 
des  chairs. 

Dans  un  tombeau,  au  lieu  dit  Douira,  nous  avons 
trouvé  un  objet  ayant  la  forme  d'un  fourneau  ou 
brasero,  composé  de  deux  parties  séparées  par  une 
cloison  percée  de  huit  petits  trous  circulaires  ;  la 
partie  intérieure  avait  une  ouverture  pour  l'introduc- 
tion de  charbons  ardents,  et  la  partie  supérieure, 
concave  du  côté  de  la  cloison,  devait  porter  un  petit 
vase  à  parfums  ;  des  appendices  saillants  étaient 
aménagés  pour  la  circulation  de  l'air  entre  le  vase, 
la  cloison  et  le  foyer. 

Nous  devons  aussi  signaler  quelques  rares  objets 
ornementés  ou  marqués  (festons,  marques  grossiè- 
res, rosaces  en  creux,  etc.). 

La  lampe  funéraire  faisait  aussi  partie  du  mobilier 
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des  caveaux  souterrains,  tantôt  posée  sur  la  bière 
même  ou  à  côté  de  la  tête  du  défunt,  tantôt  placée 
dans  de  petites  niches  creusées  dans  la  paroi  même. 
Plusieurs  contenaient  encore  une  partie  de  la  mèche 
qui  s'était  éteinte  après  la  fermeture  du  caveau. 

La  lampe  de  Mahdia  est  presque  toujours  en  terre 
noire,  grise  ou  brunâtre,  avec  appendice  au  côté 
droit  et  ft  bec  allongé  ;  quelques-unes  sont  ornées 
de  traits  partant  des  bords  et  convergeant  vers  le 
milieu,  ou  portent,  comme  ornement  au  côté  droit, 
un  appendice  représentant  un  S.  Comme  originalité, 
une  portait  en  relief  sur  le  bec  un  crapaud  ;  une 
seule  de  forme  tricorne  et  commune  à  Carthage  a 
été  recueillie  dans  un  caveau. 

Nous  retrouvons  ici  quelques-uns  des  sujets  que 
nous  avons  vus  sur  les  lampes  de  Salakta  :  Thomme 
luttant  contre  un  animal  (un  ours  peut-être),  un 
homme  barbu,  le  chien,  le  cerf,  le  dauphin,  des  guir- 
landes de  feuilles  ;  et^  en  outre,  une  femme  nue,  de- 
bout, de  face,  déployant  son  manteau,  TAmour  ailé, 
Isis  et  Sérapis,  Minerve  casquée,  la  tête  de  Méduse 
de  face,  le  lion,  le  griffon  ailé,  Taigle  volant  à  droite 
et  portant  un  îiomme,  etc. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  décrire  sommairement  que 
les  objets  en  métal,  verre^  pierre  ou  ivoire. 

1°  Objets  en  métal  : 

a,  —  En  cuivre  :  quelques  monnaies  puniques,  un 
couteau  ornementé,  des  épingles  à  cheveux  ou  sty- 
lets à  fard,  des  fragments  de  miroirs  et  des  clous. 

6.  —  En  fer  :  un  fragment  d'outil  (hachette?). 

c.  —  En  plomb  :  un  vase  creux  avec  son  couver- 
cle. 
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2^  Objets  en  verre  : 
Quelques  grains  de  collier. 

3«  Objets  en  pierre  : 
Une  auge  en  pierre,  sans  contenu  ;  un  morceau  de 
plâtre  avec  inscription  en  creux:  LrVrPAI'E  TVEPL- 

4**  Objet  en  ivoire  : 

Une  épingle  pointue  à  une  extrémité  et  ovale,  en 
forme  de  cuiller,  à  Tautre  extrémité. 

Le  mobilier  funéraire  des  caveaux  était  peu  riche' 
mais  assez  complet  ;  celui  des  autres  sépultures  (au- 
ges à  fleur  de  sol  et  trous  à  ossements)  était  encore 
plus  simple  ;  nous  allons  Ténumérer  : 

Les  objets  en  terre  se  composent  de  patina,  capis 
ou  oenochoe,  petits  vases  profonds  et  disques  troués 
au  milieu  ;  de  Lampes  en  terre  rougeùlre  et  d'une  for- 
me rappelant  beaucoup  la  lampe  romaine;  ces  lam- 
pes sont  à  sujets  représentés  sur  le  disque  et  ont 
souvent  la  marque  du  potier  ;  enfin,  deux  nuges  e:i 
forme  de  cercueils  nous  ont  fourni  des  statuettes  re- 
présentant une  femme  nue,  debout,  coiffée  ou  diadé- 
mée,  et  étendant  son  manteau  derrière  le  dos.  (Voir 
la  photographie.) 

Les  objets  funéraires  trouvés,  autres  que  ceux  en 
terre,  sont  : 

Un  collier,  simple  fil  de  cuivre,  supportant  une  in- 
taille en  pierre  opaque  bleue  et  deu.x  coquillages  per- 
cés comme  grains  de  collier  ; 

(Quelques  monnaies  puniques  en  cuivre. 

L'inventaire  du  mobilier  funéraire  recueilli  dans 
nos  fouilles  fait  ressortir  : 

1»  Poteries  diverses 254 

Se  décomposant  en  : 
Olla  ossuaria 18 
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Unguentarium 54 

Paiera 1 

Patella 19 

Patina 02 

Oenoclioe 7 

Capis 18 

Arnpulla 4 

Sinum 9 

Disques 4 

Cantliarus 8 

Guttus  el  GuUurnium 18 

Fourneau 1 

Amphora 12 

Orca 4 

Chf/tra  (?) 2 

Vases  ou  fragments  divers 13 

2"  Statuettes  en  terre  cuite G 

(dont  3  incomplètes). 

3«  Lampes 77 

4"  Objets  en  métal 18 

(dont  16  en  cuivre, 
1  en  fer, 
1  en  plomb). 

5"  Objets  en  pierre 3 

6**      —     en  verre 2 

7''      —     en  os  ou  ivoire 2 

8°  Coquillages,  grains  de  collier 2 

L'examen  du  mobilier  funéraire  de  Mahdia  nous 
permet  de  constater  que  là,  comme  ailleurs,  Ton 
mettait  dans  la  tombe  phénicienne  les  instruments 
d'usage  domestique  ayant  servi  au  défunt,  quelquefois 
les  bijoux,  miroirs  et  épingles  à  cheveux  des  femmes 
et  souvent  des  aliments  contenus  dans  des  vases  peu 
profonds. 

Avant  de  terminer,  signalons  encore  un  fait  :  à 
Mahdiu,  dans  quelques  chambres  funéraires,  les  Phé- 
niciens avaient  étendu  de  la  couleur  sur  les  parois  ; 
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ces  décorations  murales,  faites  avec  de  la  couleur 
rouge  pale,  représentaient  généralement  du  feuillage, 
des  fleurs  et  entouraient  les  niches  triangulaires  qui 
contenaient  les  lampes.  A  Vaga  et  à  Hadrumète,  au- 
cune décoration  murale  n*a  été  signalée;  ces  décora- 
tions ne  sont  pas  rares  dans  les  autres  nécropoles 
phéniciennes. 

L'étude  de  la  nécropole  de  Mahdia  nous  a  amené 
à  nous  poser  la  question  de  savoir  à  quelle  époque 
pouvait  remonter   Torigine  de  celle  nécropole  ;   nous 
y  trouvons,  d'un  côté,  le  vrai  type  du  caveau   phéni- 
cien :   la  lampe  à  forme  tricorne  ;    la   lampe   noire, 
toute  différente  de  la  lampe  romaine  ;   Tomphore  de 
forme  punique,  à  ventre  massif  et  rapproché  du  col  ; 
l'enterrement.   Mais,   d'un  autre  côté,   nous  rencon- 
trons la  lampe  romaine,  païenne,  à  forme  ronde  ;  les 
types  sveltes  et  gracieux  de  la  céramique  romaine,  et 
l'incinération.  Doit-on  penser  à  un   cimetière  phéni- 
cien violé  en  partie  et  utilisé  à   l'époque   romaine  ? 
Doit-on,  ou  contraire,   admettre  que  ce  mélange  de 
types  est  dû  au  mélange  des  races  et  des  industries  ? 
A  nos  maîtres  en  archéologie  à  donner  une  solution 
à  ces  deux  questions. 


VASE  GREC  TROUVÉ  A  HADRUMÈTE 


Le  14  avril  1889,  des  travaux  de  nivellement  et  de 
défoncement  de  terrain  étaient  exécutés  ù  Sousse  par 
la  section  de  discipline  du  4*  régiment  de  tirailleurs 
algériens,  le  long  du  rempart  Ouest  de  la  ville,  entre 
le  bordj  Cherch  et  la  porte  dite  «  Bab-el-Gharbi  ». 


03    SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CONSTANTINE  Toi.  XXTI 


VISE  TROUVÉ  I  SOUSSE 

D'ïprès  onc  [A»to|:ra])liie  île  Monsieur  li'  1/  lliinD^. 
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Les  ouvriers,  qui  avaient  déjà    rencontré  de  nom- 
breuses traces  de    constructions  anciennes  et  qui, 
tout  en  poursuivant  leur  travail,  avaient  reçu  Tordre 
de  ne  rien  détruire  sans  autorisation,   se  trouvèrent 
en  face  d'un  puits  rectangulaire.   Ce  puits  était  situé 
ix  six  nnètres  du  rempart  et  à  vingt  mètres  du    bordj 
Cherch  ;   il   était  long  de  2  mètres  et  large  de  0"60, 
creusé  non  dans  le  tuf,  comme  cela  avait  été  remar- 
qué dans  le  camp  de  Sousse,  où   a  été  découverte 
une  nécropole  phénicienne,   mais  dans  une  argile  ré- 
sistante ;  il  était  comblé  par  des  terres  argileuses, 
friables,  poussiéreuses,   provenant  très  probablement 
du  caveau  d'où  on  les  avait  extraites.  Ses  bords  su- 
périeurs étaient  à  un  mètre  au-dessous  d'une  mosaï- 
que trouvée  et  enlevée  en  1887.  (Cette  mosaïque  était 
elle-même  recouverte  par  1™50  de  terres  rapportées). 
La  terre  fut  extraite  du  puits  ;  il  fallut  descendre  à  3 
mètres  de  profondeur   pour  retrouver  un  sol  dur  : 
c'était  le  fond  du  puits.  On  suivit   les  parois  et  l'on 
pénétra,  tout  en  enlevant  les  terres,  dans  un  caveau 
de  forme  carrée  ;   dans  ce  raveau,  furent  trouvés,  au 
milieu  des  terres,  les  objets  suivants  : 

Un  vase  à  3  anses  (calpis)y  peint,  en  terre  cuite, 
provenant  très  probablement  d'une  industrie  helléni- 
que qui  s'exerçait  dans  le  pays  ;  ce  vase,  représenté 
ci-contre,  est  haut  de  0'"13  ;  deux  personnages,  une 
femme  assise,  tenant  à  la  main  un  objet  qui  est  pro- 
bablement un  miroir,  et  un  homme  debout,  appuyé 
sur  un  bôton  et  la  regardant,  y  sont  dessinés  en  cou- 
leur brun-clair  sur  fond  noir  vernissé  ; 

Une  lampe  en  terre  cuite,  vernissée  noire,  arron- 
die, avec  bec,  sans  anse,  en  forme  de  patère  à  re- 
bords repliés,  est  percée  d'un  trou  central  ; 
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Un  unguentarium  en  terre  cuite,  non  vernissé, 
d'un  travail  soigné. 

De  ce  caveau,  on  pénétra,  par  une  paroi  écroulée, 
dons  un  autre  où  Ton  trouva  divers  objets  du  naobi- 
lier  funéraire  ordinaire  qu'il  est  sans  intérêt  de  dé- 
crire. 


INSCRIPTIONS     DIVERSES 

DE    LA    NUMIDIE 

BT 

DE    LA    MAURITANIE    SÊTIPIENNE 

PAR    A.    POULLE 


NUMIDIE 
CONSTANTINE  (Cirta) 

Depuis  la  publication  du  dernier  volume  de  la  So- 
ciété, il  ne  nous  est  parvenu  ou  nous  n'avons  re- 
cueilli qu'un  petit  nombre  d'inscriptions,  et  encore 
offrent-elles  généralement  un  méliocre  intérêt.  Il 
faudra,  désormais,  pour  obtenir  des  découvertes, 
pratiquer  des  fouilles  ou  s'aventurer  dans  des  ré- 
gions inexplorées,  de  jour  en  jour  plus  rares,  ou  vi- 
sitées superficiellement.  Mais  les  fouilles  coûtent  très 
cher  et  ne  sont  pas  toujours  productives,  et,  d'autre 
part,  les  membres  de  la  Société  n'ont  ni  le  t^^mps,  ni 
les  moyens  de  se  livrer  ù  de  longues  explorations. 
La  création  des  villages,  la  construction  des  routes 
font  sortir  du  sol  bien  des  documents  dont  pourrait 
s'enrichir  la  science.  Malheureusement,  ils  sont  sous- 
traits trop  souvent  à  l'examen  des  personnes  qui  en 


-  306  - 

pourraient  tirer  profit,   ou  qui,  du  moins,  pourraient 
les  divulguer. 

La  loi  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques est  absolument  insuffisante  pour  l'Algérie. 
Elle  donne  bien  au  service  spécial  le  moyen  de  s'op- 
poser à  toute  entreprise  sur  un  monument  classé, 
mais  elle  n'empêche  pas  le  colon  de  détruire  une 
inscription  qui  relate  un  fait  historique,  l'entrepre- 
neur de  réduire  en  cailloutis  des  inscriptions  ou  des 
bas-reliefs  trouvés  dans  des  ruines  rencontrées  sur 
son  chemin  ou  à  des  distances  plus  ou  moins  gran- 
des ;  un  spéculateur  de  faire  de  la  chaux  avec  une 
statue;  celui-là  de  construire  une  prison  avec  les 
gradins  d'un  amphithéâtre  ? 

En  Algérie,   la   loi  ne  protège  rien,  car   le  danger 
n'est  pas  pour  les  gros  monuments  ;   les  particuliers 
ne  s'attaquent  pas  à   eux  pour  en  appliquer  les  pier- 
res de  taille  à  leurs  constructions.   Il  en  sera   ainsi 
tant  qu'elle  ne  portera  pas  avec  elle  une  sanction, 
qu'elle  n'édictera   pas  une  peine   pour  tout  acte  de 
destruction  d'une   inscription  ou  d'un  objet  d'art.  Et 
comme  la  surveillance  doit  s'exercer  sur  un  terri- 
toire très  étendu,  le  droit  de  constater  les  contraven- 
tions ou  les  délits  devrait  être  attribué  à   tous   les 
agenîs  de  l'État  ou  des  communes  chargés,  sur  ce 
territoire,  d'un  service   d'ordre  ou  de  police.  La  pro- 
position en  avait  été  faite  par  divers  membres  de 
l'Institut  :  pourquoi  fut-elle  repoussée  par  les  Cham- 
bres? 

Le  législateur  devra  compléter  sa  loi,  s'il  ne  veut 
pas  avoir  fait  œuvre  vaine.  Il  en  est  à  peine  temps. 
En  attendant,  nous  resterons  les  témoins  attristés  et 
impuissants  des  actes  de  vandalisme  que  commettent 
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trop  souvent  et  toujours  impunément  certaines  calé'* 
gories  de  personnes  en  situation  de  faire  des  tixm- 
vailles  intéressantes. 

La  création  de  musées  locaux,  cantonaux  ou  ré- 
gionaux, comme  on  voudra,  permettrait  certainement 
de  conserver  les  objets  qu'on  aurait  déposés  à  ces 
musées  ;  mais  on  ne  peut  conserver  que  ce  qu'on 
possède,  et  en  présence  des  faits  journaliers,  com- 
ment obtenir  la  possession,  si  la  loi  n'en  donne  pas 
le  moven  ? 

Ces  observations  iie  sont  pas  le  résultat  d'une 
simple  boutade;  les  disparitions  constatées  au  cours 
de  ce  travail  les  justifieront. 

A  Constantine,  plus  de  démolitions,  plus  de  dé- 
blaiements, plus  de  découvertes  ;  les  environs  immé- 
diats de  la  ville  nous  ont  seuls  fourni  quelques 
textes. 

1. 

Sur  un  cube  de  0™50  de  hauteur  et  0n»82  de  lar- 
geur, trouvé  dans  les  décombres  qui  ont  glissé  du 
haut  de  la  ville  au  pied  du  rocher  et  mis  ù  jour  lors- 
qu'on a  ouvert  la  tranchée  pour  le  tunnel  construit 
par  la  famille  Lavie  pour  relier  ses  moulins  à  sa 
maison  ;  lettres  de  0™05  aux  deux  premières  lignes 
et  de  0™045  aux  suivantes  : 

VITRVVIAE  (i?  L  0  FIL 
MAXIMAE 

M   ^   COCVLNIVS    QVIN 

TILIANVS   ci?   MARITV// 

//  ONIVGI     RARI3S  //// 

D      D 

VUruviae  L(ucii)  fil(iae)  lUaximae.   M(aTcm)   Coculmus 
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QuUuilianug    maritu(8)    (c)onjugi   rariss(mae).    D(ecreto 
d(ecurionum). 

Marcus  Coculnius  Quintilianus,  qui  a  ainsi  porté 
jusqu'à  nous  le  nom  et  le  souvenir  de  sa  femme,  Vi- 
truvia  Maximo,  avait  été  un  des  citoyens  les  plus 
distingués  de  Cirta,  où  il  avait  exercé  toutes  les 
fonctions  municipales.  Une  inscription  encastrée  dans 
les  murs  de  la  Casbah  (1)  et  un  fragment  d'une  au- 
tre déposé  au  square  (2)  nous  apprennent  que  Sep- 
time  Sévère  lui  avait  accordé  les  droits  de  sénateur. 

Le  nom  de  la  famille  Vitruvia  n'avait  pas  encore 
paru  sur  les  inscriptions  de  Cirta  ;  mais  nous  le 
trouvons  à  Sigus  (3)  et  aux  Beni-Ouelban,  à  Meraba 
(Celtianenses),  qui  faisaient  partie  des  quatre  colo- 
nie's  cirtéennes,  au  moins,  en  ce  qui  concerne  cette 
dernière  localité,  jusqu'à  Septime  Sévère,  lequel 
paraîtrait  lui  avoir  octroyé  le  droit  colonial  (4). 

2. 

Pierre  découverte  près  de  la  précédente  et  tombée 
également  du  haut  de  la  ville.  Elle  forme  maintenant 
le  claveau  de  la  porte  d'entrée  du  tunnel  Lavie.  L'ins- 
cription est  dans  un  cadre  terminé  au  bas  par  un 
large  bandeau  qui  dépasse  les  côtés.  N'ayant  pas  pu 
me  hisser  à  une  hauteur  convenable  pour  la  lire,  je 
ne  suis  pas  sûr  d'avoir  reproduit  exactement  la  qua- 
trième ligne  et  j'ai  dû  renoncer  à  lire  une  dernière  li- 
gne que  je  croyais  entrevoir  et  qui  se  perdait  dans 
l'ombre  de  la  bordure  du  cadre.  Lettres  de  0*"035  en- 
viron : 


(1)  Rec,   de  la  Soc,  vol.  i,  p.  40  et  pi.  ii.  G.  I.  L.,  7041. 
(î)  Rec,  vol.  XI,  p.  361.  C.  I.  L.,  7042 

(3)  C.  1.  L.,  5867. 

(4)  Rec,  XXII,  p.  188  Eph.  epig.,  v,  902. 
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M  E  M  O  K  I  A  E 
AELIANAE  CON 
IVGl   DVLClSSlMiE 
LEONTIDI 

llllllillllllllin! 

Memoriae  Aelianae,  conjugi  dulcissimae.  Uontidi..,. 
A  la  fin  de  ia  troisième  ligne,  a  et  E  sont  liés. 

3. 

Table  provenant  des  déblais  du  Coudiat-Aty.  Hau- 
teur ,  0  "  75  ;  largeur,  0  °*  45.  Copie  remise  par 
M.  Rémès  : 

MEMORIAE 
CLAVDIAE  MAXI 
MAE  V  A  un  M  II 
ET  D  lin  CLAVDIVS 
5.  CEniOLVS    FILIAE 

RARISSIMAE 

FECIT 

Memoriae  Chudiae  Maximae,  V(ixit)  a(nni$)  quatuor 
mensibus  duohus  et  diebus  quatuor.  Claudiiis  Cerôlius  filiae 
rarissimae  fecil. 

4.  5. 

ÎD      M      PO  SITTIA    Ç!?    CA 

Iapeivs  in  NDIDA    Ç>  V    (J) 

|//eN  VS  V  A  (i?      LXXV 

|a      LXXX  HÇ!?SCi)E 

In  T  p  n 

N<>  4.  —  Même  provenance.  Une  cassure  de  la 
pierre  a  emporté  la  partie  gauche  et  la  fin  de  Tins- 
cription.  Lettres  de  0"'04,  assez  mal  gravées. 

D(is)  M(anihus).  Pompeins  ln(g)enu8  v(ixit)  a(nnis)  oc- 
toginta,  O(ssa)  t(ua)  b(ene)  q(iiiescant). 


N*»  5.  —  Sur  une  stèle  haute  de  0°*75,  large  de 
0*30  et  épaisse  de  0«n09,  dans  la  cour  de  la  maison 
11**  12  de  la  rue  du  cimetière  arabe.  Lettres  de  O"045. 
Copie  de  M.  Marjier,  lieutenant  au  train  des  équipa- 
ges, remise  par  M.  Prudhomme. 

Siuia  Candida  V(  ixU)  a(nnis)  sepluaginla  quinque.  H(ic) 
t(iia)  e(ti). 

SIGUS 

On  checherait  vainement  aujourd'hui  les  pierres  de 
taille,  inscrites  ou  non,  la  porte,  qu'il  y  a  vingt-cinq 
ans,  on  pouvait  encore  voir  au  N.-O.  des  ruines,  et 
les  traces  des  nombreux  textes  qu'ont  fournis  les  dé- 
combres de  Sigus  ;  à  peine  en  rencontrerait-on  quel- 
ques-uns le  long  des  maisons  qui  bordent  la  route. 
C'est  que  depuis,  on  a  construit  un  village  sur  une 
partie  de  l'emplacement  de  la  cité  antique;  on  a  fait 
une  route  et  un  chemin  de  fer,  et  que  bien  des  rava- 
geurs ont  passé  par  là.  A  la  place  des  murs  an- 
ciens, il  ne  reste  plus  que  des  fossés  profonds  creu- 
sés pour  en  extraire  les  pierres,  et  il  est  impossible 
de  se  faire  une  idée  du  périmètre  de  la  ville  et  des 
emplacements  de  ses  principaux  monuments.  Le 
cailloutis  de  la  route  et  le  ballast  du  chemin  de  fer 
ont  absorbé  les  pierres  qui  portaient  des  inscrip- 
tions. 

6. 

Dé  d'autel  avec  base  et  chapiteau,  écorné  à  la  par- 
tie supérieure  gauche  ;  trouvé  sur  le  mamelon  situé 
au  sud-est  du  nouveau  village.  Lettres  de  0"06  : 

dEO  SANCTO 
AaLIDDIRI 

////////////// 
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Le  reste  de  rinscriplion  a  été  martelé  avec  le  plus 
grand  soin  et  Ton  ne  parviendrait  pas  à  y  lire  sûre- 
ment une  lettre.  On  n'a  laissé  subsister  que  le  té- 
nnoîgnage  d'une  dédicace  au  D(eo)  sayictô  (Ba)Uddiri, 
auquel  avaient  été  adressées  deux  autres  dédicaces 
publiées  dans  notre  vol.  xxiv,  p.  172  et  174.  L'au- 
teur de  la  précédente  était  peut-être  un  personnage 
qui  s'était  rendu  indigne  et  dont  la  mémoire  avait  été 
condamnée. 

7.  8. 

E  A  M  I  L  I  A  ////  VET     AMA  // 

DONATA  ///////A     V////// 

V.A.L-H.S.E  LIV /////////  I  //// 

G    IVLIVS    BAVS 

T  I  N  V  S    V  A    CV 

H  S  E       O  T  B  Q 

No  7.  —  Sur  la  montagne,  au  sud-ouest  de  la  ville. 
Stèle  de  0"^60  de  hauteur,  0'"30  de  largeur  et  0^10 
d'épaisseur.  Lettres  do  O'^Oô.  A  la  première  ligne,  l 
et  I  forment  sigle. 

Aemilia  Donala  v(ixil)  ii(nnis)  qainquaginla»  H(ic)  s(Ua) 
e($l). 

N<»  8.  —  Tombeau  en  forme  de  caisson,  sur  le  ma- 
melon situé  en  face  du  cimetière  chrétien  actuel.  Hau- 
teur, 1"™20;  largeur,  0'"48.  Les  lettres  étaient  de 
bonne  facture,  mais  celles  de  la  partie  supérieure 
sont  aujourd'hui  frustes  et  j'ai  eu  beaucoup  de  peine 
pour  en  distinguer  quelques-unes. 

C(aius)  Julius  HausUnus  v(ixU)  a(nnis)  centum 

et  quinque.  H(ic)  s(Uus)  e(st)  ;  o(ssa)  t(ua)  b(ene)  qfuies- 
cant). 

A  la  page  176  du  vol.  xxiv,  sous  le  n**  50,  j'avais 
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reproduit  la  copie  d'une  dédicace  au  dieu  Mars,  pr 
lecteur  d'un  empereur  dont  les  noms  avaient  été  ef- 
facés par  un  grattage  et  que  je  supposais  être  ceux 
d'Alexandre  Sévère. 

M.  Vel,  commis  à  la  Préfecture,  m'avait,  peu  de 
temps  après  la  publication  du  volume,  adressé  une 
copie,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  vérifier,  sur  laquelle 
était  relex'é  tout  ce  qui  restait  des  lettres  grattées.  Le 
ciseau  avait  été  promené  sur  trois  lignes,  au  lieu  de 
deux,  comme  l'indiquait  ma  reproduction.  Les  lettres 
avaient  été  peintes  en  rouge  ;  la  peinture  a  laissé  des 
traces,  surtout  aux  angles  des  lettres  effacées.  On 
peut  lire  facilement  les  noms  d'Alexandre  Sévère  : 

MARTI     <t>     AVG     (t> 
P  ROTECT  OR  I    D  N 
IMP  •  CAES  •  M    AVREL» 
SEVERI   ALEXANDR" 

P  1 1  /  felicis  //  A  VG 

Le  reste,  comme  dans  ma  première  copie. 

LAMBÈSE 

9. 

Je  n'ai  pu  visiter  h  nouveau  les  ruines  de  Lam- 
bèse  que  très  rapidement.  Dans  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  la  prison  militaire,  près  du  praetorium, 
j'ai  copié  le  fragment  d'inscription  suivant  sur  une 
pierre  de  fortes  dimensions  qui  a  perdu  la  partie 
droile.  Sur  le  côlé  opposé,  est  inscrite  une  longue 
liste  de  militaires  divisés  par  cohortes.  Comme  la 
lecture  présente  des  difficultés,  les  lettres  étant  très 
petites  et  très  serrées,  j'ai  dû,  faute  de  temps,  passer 
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outre,  sans  pouvoir  même  tirer  un   estampage  de 
rinscriplion  : 

fHUim  MAJeslaiiqfue}  eorum,  cura 
NTE  Q.ANicio  Fausto 

LEG-   /  AVGG.  pr.  pr.  C08    C.  V 

A  M  p  L  issima    schola 
5.       VETERAN  orum    kg.    1 1 1 

AVG.   P.V.C/  I  \  I  l  I  I  l\  I  I 
LITARI  Gl  /  I  I  /  /  /  /  I  /  I  / 

cn:    cl.  si  //////////  / 
Tir  TIB.  Cl.-^/  1 1  /  1 1 1 1  /  I 

numini  ma[jestaliq(ue}  eorum,  çura]nle  Q(uinlû) 

Ani[cio  Fausto]  leg(alo)  Augustorum  duorum  [pr(o)pr(ae' 
lùre),  cofn)sule  c(laris8imo)  v(iro)  ]. 

Ampl[i8sima  schola]   ceteran[orum  leg[ionis)  leriiae]    Au- 

g(ustae)  p(iae)  v(indicis)  c [mi]litari  jf. . . .  Cn(eus) 

Cl(audws)  Si ilerum,  Tib(erius)  Cl(audvis)  P 

Si  ma  restitution  est  exacte,  la  liste  gravée  sur 
une  autre  face  de  la  pierre  serait  celle  des  membres 
du  cercle  des  vétérans  de  la  3®  légion  Augusta.  Nous 
avions  déjà  un  album  de  vétérans  du  temps  de  l'em- 
pereur Aurélien  (1)  et  des  listes  de  légionnaires  divi- 
sés en  cohortes  (2). 

Les  deux  chiffres  de  la  dernière  ligne  sembleraient 
indiquer  que  l'inscription  était  terminée  par  les  noms 
des  consuls.  Mais  les  fastes  ne  me  fournissent  pas 
de  noms  applicables  à  ceux  de  notre  liste.  Peut-être 
ces  chiffres  indiquent -ils  la  2®  cohorte  ;  et,  peut-être 
aussi,  le  dernier  nom  est-il  celui  de  Tiberius  Clau- 
dius  P(iladelphus),  qui  figure  au  n°  2568-36  du  Cor- 


(1)  c.  I.  L..  2626. 

(%)  Ibid.,  2567,  2568,  2569. 


-  3U  - 

pus  sous  les  noms  de  Tib.  Claudîus  Lucius  Aelius 
Piladel. 

Le  nom  du  légat  Quintus  Anicius  Faustus  est  cer- 
tain. Le  monument  aurait  donc  été  érigé  pendant  les 
règnes  simultanés  de  Septîme  Sévère  et  de  Caracalla, 
et  entre  Tannée  198,   date  de  la   proclamation  de  ce 
dernier  par   les  soldats  après  la   prise  de  Ctésiphon, 
et  l'année  201,  à   laquelle  prit  fin  le   commandement 
d'Anicius  Faustus.  Ce  gouverneur  avait  été  consul  à 
la  fin  de  198  ou  au  commencement  de  199.  (Voir  Les 
Légats  de  Numidie,   par  M.  Fallu  de  Lessert,  vol. 
XXV  de  la  Soc,  p.  115  et  suiv.). 

ENTRE  TOBNA  ET  EL-KANTARA 

Sur  le  chemin  de  Tobna  (Tubna)  à  El-Kantara 
(Calceus  HercuUs)  et  à  environ  douze  ou  treize  ki- 
lomètres de  la  premièi'e  de  ces  localités,  M.  le  lieu- 
tenant Ropert,  détaché  au  Bureau  arabe  de  Barika, 
a,  le  18  novembre  1889,  trouvé  trois  bornes  milliai- 
res  portant  des  inscriptions  fort  maltraitées  par  le 
temps  et  dont  il  a  pris  des  copies  que  je  dois  à  To- 
bligeanco  de  M.  lo  capitaine  Mequesse,  chef  du 
même  Bureau  arabe.  Je  les  reproduis  telles  que 
M.  Ropert  a  pu  les  lire. 

10. 

Deux  tronçons  d'une  colonne  cylindrique  de  0"32 
de  diamètre,  gisant  sur  le  côté  du  chemin.  Le  tron- 
çon supérieur,  d'environ  un  mètre,  portait,  au-dessus 
des  quatre  lignes  restantes,  huit  autres  lignes  qui 
ont  été  effacées  au  ciseau  et  sont  complètement  illi- 
sibles.  Les  caractères  du  deuxième  tronçon,  haut  de 
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0"80,  ont  plus  souffert  que  ceux  du  premier,  surtout 
ceux  du  commencement  et  de  la  fin  des  lignes.  Les 
tronçons,  du  reste,  ont  été  brisés  à  leurs  extrémités 
et  ne  se  raccordent  pas  : 

///NTONN  PII  ger// 
ANICI  SARMATICl// 
DIVl  PI//////DIVI//// 
///ANI//////////////// 


////////A///l»IO////// 

//////1B//N//CU////// 
/////T1S/////IMP///// 

////////////////AA//// 

///////////7/////7///// 
M   VIII 


Les  quatre  premières  lignes  semblent  contenir  une 
partie  de  la  filiation  de  Caracalla.  Le  grattage  por- 
tant sur  huit  lignes,  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  été 
provoqué  par  le  nom  de  cet  empereur,  qui  était  très 
populaire  en  Afrique. 
L'inscription  pourrait  être  ainsi  restituée  : 
[Tmperalore  Marco  Aurelio  Severo  Pio  felice  Augujlu, 
dm  SepCimi  Semri  PU,  Arabici,  Adiabenici,  Parlhici  ma^ 
ximi,  Hritannici  maximi  et  Juliae  Augastae,  matris  caslro- 
rum  et  senatus  et  patriae  fUio,  divi  M]  (A)ntonini  PU, 
Ger(m)anici,  Sarmatici  [nepdte],  divi  Pi(i)  [pronepote], 
divi  (Hadri)an(i}  [abnepote]  [divi  Trajani  et  divi  Nervae 
adnepole  pontifice]   {m)a{x)imo  {tr)ib[n}n{i}cia[e)    {poie'itojtis 

imp[eraiore) ....  [consuU paire  patriae. . . . J. 

[Panuum]  millixi  viii. 

II. 

Sur  une  colonne  de  1"35  ;   la  partie   sur  laquelle 
est  Tinscription  est  cylindrique  et  d'un  diamètre  de 
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0™40.  L'autre  a  été  tellement  rongée  par  le  temps, 
qu'elle  n'a  plus  de  forme.  Lettres  mal  faites  : 

IMP  ////  A  ES     GAI 
G     A  ///  ESSIO     O 
VI  ///  TO     T  R  Al 
N  ///   D  E  C  I  O 
F  E  1  C  E     A  VG 
VIII 

lmp[eraiore)  (C)aes{are)  Caio  (}f)esm  Oui[n)(o  Traj[a)n(o) 
Decio  felke  Aug(ustù].  mit. 

Sur  une  colonne  de  l^SS,  dont  la  partie  supérieu- 
re, de  1"*08,  portant  l'inscription,  est  cylindrique  sur 
une  face,  et  l'autre,  de  0""75,  plane  sur  ses  quatre 
côtés,  de  0™32  et  de  0""40.  Elle  est  terminée  par  un 
tenon  de  0"*12  de  longueur  sur  0™08  de  largeur,  qui 
devnit  s'engager  dans  une  mortaise  plantée  dans  le 
sol.  Les  caractères  sont  aussi  mauvais  et  aussi  mai 
conservés  que  ceux  de  la  borne  précédente  : 

DD  N  N  VAL 
ENTIAI  /  /  /  /  / 
QEIVAU/  /  /  /  / 
lEVIC////// 
BÏBV  ////// 
//ER  AV/// 
VIII 

l){ominis)  n{asiri$)  Valenti{nian{o)  et  Va{lenti)  Vic{to)ri- 
6u(»)  {$emp)er  Au(gusiis).  vHL 

Ces  trois  bornes  étaient  à  peu  près  à  leurs  places 
primitives  ;  nous  donnant  la  distance  de  huit  milles 
romains  ou  de  douzo  kilomètres,  qui  est  celle  com- 
prise entre  leur  emplacement  et  Tvbunae  ;  elles 
prouvent  que  la  distance  avait  été  comptée  à  partir  de 
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cette  localité.  Elles  nous  montrent,  en  outre,  que  la 
voie  romaine  de  Tubunae  à  Calceus  HercuUs 
(El-Kantara)  est  celle  que  Ton  a  continué  à  suivre 
jusqu'à  ce  jour,  et  qu'elle  a  été  réparée  à  diverses 
reprises,  notamment,  sous  Caracalla,  de  211  à  217, 
sous  Dèce  Trajan,  en  250,  et  enfin,  sous  les  règnes 
simultanés  de  Valentinien  l®*"  et  de  Valens,  de  364 
h  3G7. 

S  I  L  A  (Res  pubL  Silensium) 

Dans  le  vol.  xii  du  Recueil  de  la  Société  (année 
1868),  pages  414  et  suivantes,  Cherbonneau  avait 
rendu  compte  des  résultats  de  Texploration  qu'il  avait 
faite  des  ruines  de  Silo.  Ces  ruines,  situées  à  envi- 
ron dix  kilomètres  au  sud-ouest  de  Sigus,  en  ligne 
droite,  sont  desservies  par  un  chemin  de  6,500"  qui 
s'arrête  à  leur  entrée  et  s'embranche  à  peu  près  au 
33®  kilomètre  de  la  route  de  Constantine  à  Sigus  et 
Aïn-Beïda.  Elles  sont  restées  vierges  de  tout  acte  de 
vandalisme,  grâce  h  leur  éloignement  de  toute  loca- 
lité où  des  travaux  publics  ont  été  exécutés.  Mais  on 
m'annonce,  pour  l'hiver  prochain,  la  continuation  des 
travaux  de  construction  du  chemin  mentionné  ci- 
dessus,  qui  doit  les  traverser.  Si  l'entrepreneur  et 
les  tâcherons  ne  sont  pas  surveillés  attentivement, 
nous  aurons  bientôt  à  déplorer  la  destruction  des 
monuments  lapidaires  déjà  connus  et  de  ceux  qu'on 
mettra  à  jour.  Caveant  consules  l 

M.  Vel,  qui  possède  une  grande  ferme  entre  les 
Ouled-Rahmoun  et  Sigus,  au  nord  de  la  route  et 
près  de  l'embranchement  du  chemin  de  Sila,  a  visité 
plusieurs  fois  ces  ruines  et  m'a  fourni  des  rensei- 
gnements intéressants  avec  croquis  et  estampages. 
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La  ville  s'étendait  sur  une  colline  qui  s'élève  de 
Test  ô  l'ouest  entre  deux  ravins  alimentés  par  deux 
sources  abondantes  près  de  Tune  desquelles  a  été 
trouvée  l'inscription  de  Capuù  Amsagae.  A  l'entrée 
orientale,  on  rencontre  un  fort  byzantin  déjà  signalé 
par  Cherbonneau  et  dont  les  murs  ont  encore,  sur 
certains  endroits,  plus  de  deux  mètres  de  hauteur. 
Une  des  portes  est  encore  debout. 

Un  rempart  entourait  la  ville  ;  il  est  encore  très 
apparent  sur  le  côté  sud,  où  il  a  un  développement 
d'environ  400  mètres  ;  à  l'angle  sud-ouest,  point  cul- 
minant, on  remarque  les  restes  d'une  tour,  et  à  une 
petite  distance,  en  dehors  de  Tenceinte,  une  cons- 
truction byzantine  de  9™  sur  6.  Sur  le  montant  gau- 
che de  la  porte,  est  sculpté  un  oiseau  portant  au  bec 
une  grappe  de  raisin.  A  l'intérieur,  traces  de  quatre 
ou  cinq  monuments,  fragments  de  corniches,  de  fûts 
de  colonnes  de  diamètres  variant  de  0"20  à  0™40  ; 
des  pierres  creusées  en  forme  de  meurtrières,  des 
pierres  carrées  d'un  mètre  avec  une  rainure  circu- 
laire ayant  formé  le  fond  de  pressoirs  à  huile.  (La 
région  conserve  encore  des  oliviers). 

En  suivant  le  chemin  qui  conduit  à  Sila,  on  ren- 
contre trois  murs  à  quelques  centaines  de  mètres 
l'un  de  l'autre,  d'une  longueur  d'environ  1,500™. 
M.  Chabassière  en  a,  sous  la  désignation  de  murs- 
limites,  signalé  de  semblables  à  Bou-Chène.  (Voir  à 
l'angle  S.-E.  de  la  carte,  pi.  xi,  jointe  au  vol.  xxiv 
de  la  Société).  Il  est  difficile  d'en  déterminer  la  des- 
tination. 

Les  cimetières  étaient  situés  sur  le  versant  sud- 
ouest  de  la  colline  sur  laquelle  était  bâtie  la  ville.  Les 
sépultures  ont  une  forme  particulière  :  elles  sont  cir- 
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culaires,  en  pierres  tantôt  brutes,  tantôt  taillées,  et 
de  dimensions  variables.  Les  naêrnes  sépultures  exis- 
tent aussi  sur  le  versant  est  de  la  montagne  qui  do- 
mine Sila  h  Touest  et  de  laquelle  sortent  les  deux 
sources  mentionnées  plus  haut.  M.  Vel  en  signale 
une  assez  bien  conservée  au  milieu  d'un  petit  col. 
Elle  a  un  di.imètre  de  onze  mètres  ;  le  mur  qui  fait 
face  à  Sila,  côté  de  la  pente  du  terrain,  est  en  pierres 
de  taille  régulières  et  a  une  hauteur  de  près  de  deux 
mètres.  Un  couloir  conduit  au  centre. 

J'avais,  le  21  octobre  1888,  à  la  suite  de  renseigne- 
ments que  m'avait  fournis  M.  Ribaucour,  ingénieur 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  à  Philippeville,  cons- 
taté avec  lui  ce  genre  de  sépultures  sur  Tarète  d'une 
montagne  des  M'salla,  près  d'Aïn-Zouit,  à  environ 
12  kilomètres  de  cette  ville.  Parmi  sept  tombeaux 
que  nous  visitâmes  dans  la  broussaille,  l'un  était  un 
peu  ovale  ;  ses  deux  diamètres  perpendiculaires 
avaient,  l'un  8  mètres,  l'autre  7.  Le  mur  d'enceinte 
était  parfaitement  régulier.  Du  côté  du  levant,  il  était 
percé  d'une  ouverture  donnant  accès  à  un  couloir 
maçonné  qui  aboutissait  au  centre,  où  était  une 
chambre  de  2'"3)  sur  O'^So,  orientée  de  Test  à 
l'ouesl.  La  pierre  qui  recouvrait  la  tombe  mesurait 
2»  gy,.  img5  Noti'e  fouille  constata  que  la  tombe 
avait  été  violée.  Les  autres  tombeaux  avaient  la  mê- 
me forme,  tous  avec  un  couloir  conduisant  au  cen- 
tre, et  tous  ouverts  depuis  longtemps. 

Ce  couloir  rappelle  celui  qui  a  été  rencontré  au 
Mad'racen,  lors  des  fouilles  qu'y  fit  pratiquer  la  So- 
ciété archéologique  (1). 

^1)  Recueil,  vol.  xvi,  p.  303  et  suiy. 
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13. 

Dé  d'autel  à  environ  dix  mètres  de  Tangle  sud- 
est  du  mur  d'enceinte.  Hauteur,  1«07  ;  largeur,  0'"48. 
Ti'ès  belles  lettres  de  0^052  dans  un  cadre.  Copie  et 
estampage  de  M.  Vel  : 

lOVI     ci?     OPTIMO     (^     MAXIMO 
RES     cj?     PVB     cj?     sIlENSIVM     çJ? 
DECRETO  cj?  DECVR  cj?  SVA  cj?  P  çj?  F  (J? 
IDEMQ    ci?    DEDICAVIT    çj? 

Jovi  Oplimo  Maximo.  Res  Pub{lica)  SiUnsium  decrelo 
decur{%onum)  sua  p{ecunia)  f{ecii)  idemq{ue)  dedicavit. 

L'ethnique  Silensium  avait  déjà  apparu  sur  une 
pierre  milliaire  trouvée  au  Khroub  par  Cherbonneau. 
On  s'accordait  à  placer  Sila  sur  l'emplacement  qui 
porte  encore  son  nom,  mais  sans  être  sûr  de  l'iden- 
tification, les  ruines  romaines  étant  nombreuses  dans 
les  environs.  Notre  inscription  lève  tous  les  doutes 
qui  pouvaient  subsister. 

Dé  d'autel  dans  l'intérieur  du  rempart  oriental  et 
à  vingt  mètres  environ.  Hauteur,  0""80;  largeur,  0»" 
65.  Lettres  de  O'"06,  bien  gravées  : 

I  o  V  I 

s  I  L  V  A  N  o 

AVG  <J)  SAC  cj? 

L-  ^  HERENNIVS  (J?  L  C^)  FIL  çj;) 

QVIR     ^      VRBANVS 

MAG   ci?   ARAM   (J)     SVIS    P 

CVNIIS     FECIT     DEDICAVIT 

L///     D      D 

Sigles  :  à  la  quatrième  ligne,  h  et  e,  r  et  i,  i  et  l; 
—  à  la  cinquième,  a  et  n  ;  —   à  la  sixième,  m  et  a, 
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A  et  M  ;  —  ô  la  septième,  i  et  t,  d  et  e,  d  et  i,  a,  v, 
i  et  T. 

Jom  Sihano  Aug{uslo)  sac{rum).  L[ncius)  Htrenniun 
L{ucii)  fil[iù$)  quir{yaa  tribu)  Urbanus,  mag{isler)  aram 
suis  pecuniis  fecit  dedicaviL  L{ocus)  {Daius)  d{ecreto)  d[ee^' 
riùnum). 

Le  magister  Lucîus  Herennius  Urbanus,  qui  avait 
élevé  un  aulel  à  Jupiter  Silvain,  était  le  chef  de  la 
curie  à  attributions  restreintes  de  Sila,  commune  qui 
faisait  partie  des  quatre  colonies  cirtéennes,  comme 
Sigus,  sa  voisine,  et  dont  les  affaires  principales 
étaient  réglées  par  les  décurions  de  Cirta.  Ce  sont 
eux  qui  avaient  accordé  à  Urbanus  l'emplacement 
sur  lequel  il  avait  élevé  son  autel. 


FERME  VEL 

Cette  ferme  est  située  sur  un  mamelon  et  sur  le 
côté  nord  de  la  route  des  Ouled-Rahmoun  à  Sigus, 
presque  en  face  du  point  où  le  chemin  de  Sila  vient 
s'embrancher  à  la  route. 

Les  propriétaires  ont  réuni  les  pierres  épigraphi- 
ques  trouvées  sur  leur  ferme  et  les  ont  déposées 
dans  le  jardin  qui  s'étend  au  côté  sud  de  l'habitation. 
M.  Vel  a  copié  les  inscriptions  suivantes  : 


15. 

D      M 

G  AELI VS 
CEP ARl 
VS  VA 

LXX        H  S 


16. 


D     M 

S 

//a  N  I  CI 

AEMILI 

VS  GEMI 

A    OPTA 

NIV3   SAC 

TA 

ERDOS 

V  A  LXXX 

SATVRNI 

H  E    B  Q 

/a    LXXX 

SI 
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N^  15.  —  Cippe  arrondi  au  sommet. 
D(if)  IH{anibui).  C{aius)  Aelius  Ceparius    v{%xii)  a(nnis] 
iepUàagifUa.  H{%e)  i{Uus). 

N**  Irt.  —  Tombeau  en  forme  de  caisson  à  double 
registre. 

D{i$)  M{anifnu)  s{acrum) . .  •  Àniciui  Geminius  tacerdos 
Salurni,  v{ixU)  a{nnii)  oetoginia. 

Àemilia  Opiata  v{ixit)  a{nnis)  octoginta.  H{ic)  t[tt)y  h{ene) 
qiytxescai). 

17.  18. 

DMS  DçJ?MCi)SçJ) 

D  GARGILIVS  G  IVLIVS  G  FIL  QVIR  (J? 

ROGATVS  BARBARVS  V  A  LXXXV 

V  A  LXXV  HS  HSE  OEBQçJ? 

E       O    T    B    Q  5    ENNIVS  GELLINIANVS 

S ITT  I A  FORTVNVLA 
P  FILIA  QVIR  V  A  CXI 
HSE  OTBQ(J) 

N**  17.  —  Cippe  rectangulaire. 

D{is)  M{anibus)  s{acrum)  D{eciu$)  Gargilius  Rogaius 
v{ixil)  a{nniB)  uptuaginta  quinque,  H{ie)  s{Uus)  e{st)  ; 
o{ssa)  t{ua)  b{ene)  q{uieicant), 

N^  18.  —  Tombeau  arrondi  au  sommet. 

D{%$)  M(an%biLs)  ${acrum).  C{aitis)  Julius  C(att)  /il(tta) 
quir{ina  trUm)  Barbariu  v{ixU)  a[nni$)  octoginta  quinque. 
H{ic)  s{itus)  e{si)  ;  o{9sa)  e{jus)  b{ent)  q(uiescant). 

Ennius  Cellinianus  Sittia  Fortunula  P{iU)Ui)  filia  quir 
{ina  tribu)  v{%xit)  a{nnis)  centum  et  undeàm.  B{ic)  s{ita) 
e{st);  o{$sa)  t{ua)  b{ene)  q[uiescant). 

Il  est  difficile  d'apercevoir  les  liens  de  parenté  qui 
pouvaient  exister  entre  Julius  Barbarus,  Ennius  Cel- 
Unianus  et  Sittia  Fortunula.  A  remarquer  que  le  co- 
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gnomen  de  Sittia  a  été  placé  avant  l'indication  du 
praenomen  de  son  père  et  de  la  tribu,  ce  qui  se 
se  rencontre  fort  rarennent. 


19.  30. 


D  M  CIVLIVS 

D    M 

ROGATVS 

C  IVLIVS 

V  A  LXin 

VICTOR 

G    T    B    Q 

V  A      LXX 

N*^  19.  —  L'inscription  est  précédée  de  restes  de 
caractères  qui  ont  appartenu  à  une  autre. 

D{is)  M{anibus),  C{aius)  Julius  Rogatus  v{ixil)  a{nnis) 
iexaginla  tribus.  0{$$a)  t{ua)  b{ené)  q{uie$cant). 

No  20.  —  D{is)  M{anibus).  C{aius)  Julius  Victor  v{ixit) 
a{nnis)  sepluaginia. 

21.  23. 

M  *  SITTI VS//  //  LXXXV 

Q    VALI/////A 

LXXXII///////7 

PR0//////P  /// 

BILIA  C /////// 

EIVS  I///////// 

O  E///Q- 

M-  SITT/////// 

Q-  PVL//////// 

H  S/////////// 

N**  21.  —  Cippe  avec  base  et  chapiteau.  Le  temps 
a  rongé  la  moitié  des  lettres. 

On  pourrait  hasarder  cette  restitution  : 

M{arcus)  Sitlius  [Marci  filius]  q(uirina  tribu)  Val{ens) 
v{ixit)  a{nnis)  octoginta 

Pro(pertia)  [Va]bil{l]a  c{ùnjux)  ejus  \Jecit\.  0{ssa)  e{jus) 
[bene]  q(uiescant). 


1 
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M{areu$)  SiH{iui)  [Marei  filius]  q{uirina  tribu)  Pul[cher 

vixit  annis] H{ic)  8[Uus)  {est)  [ossa  ejus  bene  qui^s- 

cant]. 

Le  surnom  Vabilla  a  déjà  été  trouvé  aux  Beiii- 
Zifld.  (C.  I.  L.,  6595). 

N®  22.  —  H  ne  reste  plus  que  l'indication  de  Tàge 
du  défunt,  qui  a  vécu  85  ans. 

La  seule  remarque  à  faire  au  sujet  des  inscriptions 
de  la  ferme  Vel,  c'est  la  longévité  des  individus: 
quatre  septuagénaires,  quatre  octogénaires,  un  cen* 
tenaire  et  un  sexagénaire. 

TÉBESSA 

Une  trentaine  d'inscriptions,  peu  intéressantes,  du 
reste,  que  j'avais  copiées  à  Tébessa  par  un  temps  de 
pluie  qui  rendait  les  investigations  intermittentes  et 
fort  pénibles,  ont  été  publiées  depuis  par  l'Académie 
d'Hippone  ou  par  M.  Audollent  dans  les  Mélanges 
d' archéologie  et  d'histoire  de  l'École  française  de 
Rome,  tome  x.  Je  reproduirai  seulement  les  deux 
suivantes,  déposées  aujourd'hui  dans  le  jardin  atte- 
nant aux  écuries  de  M.  Cambon,  en  dehors  de  la 
ville  : 

23. 

D  M  s 
GE  T  V  L 
A-VIXIT 

A-  N 
CXXX 

Bull.  (ÏHip.y  1888,  p,  cxv,  —   Audol.,  p.  159,  n« 
124  du  tirage  à  part. 


/ 
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D{is)  lU{anibus)  s{acrum).  Getula  vixit  a{nni8)  n{umero) 
cenlum  et  triginta. 

24. 

D      N 
FLAVIO    CLAVDIO 

D      N 
MAGNO    OECE 
NTIO      NOBIL..., 

nu 

D{ominù)  n(ostro)  Flavio  Claudio. 

D{omino)  n{o8lro)  Magno  Decenlio  nobil{i88imo)  [Caesaré] 

•  •  •  • 

Celle  borne  milliaire  est  celle  qui  avait  été  trouvée 
par  noire  confrère  M.  Lac  de  Bosredon  à  environ 
sept  kilomètres  de  Tébessa^  entre  cette  ville  et  Aïn- 
Chabrou  (1).  Elle  porte,  encore  apparentes,  les  tra- 
ces d'un  grattage.  Elle  accuse  de  nouvelles  réfections 
de  la  route  de  Thévestc  à  Cirta  sous  Constantin  II  et 
sous  Decentius  Magnus.  Je  n'ai  pas  retourné  la 
pierre  et  n'ai  pas  vu  les  deux  autres  inscriptions  du 
temps  de  Valentinien  l^  et  de  Valens,  et  de  Gratien, 
signalées  par  M.  de  Bosredon. 

M.  le  capitaine  Farges  m'avait  remis  les  copies  de 
quatorze  inscriptions  funéraires  de  diverses  localités 
des  environs  de  Tébessa.  Elles  ont  paru  depuis  dans 
les  ouvrages  précités.  J'en  transcrirai  trois  qui  pré- 
sentent quelques  légères  différences  avec  celles  pu- 
bliées : 


(1)  jRec.,  vol.  xviii,  p.  386  ;  —  0.  I.  L.,  i0168,  10189. 
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25. 

MARITVS     GRATIAS     SÎTcTITATE     TVE 

FORTVNVLA    VXOR 

VALENTINI  CENTVRIONIS 

LE//ONIS    SECONDI    FLAVIE    VI R  TV 

5    TVTI3     ET     VIXIT     AN     XL    DULCISSIME    VXORI 

FECIT    QVAE    HABVIT    PATRE    LEC  /  /  EDONTE 

ET  MATRE  OLIMPIA  IN  VRBE      (1) 

Provient  de  Medinet-el-Kedima  (Thelepte).  Copie 
revue  sur  un  estampage  de  M.  Farges. 

Tous  les  L  ont  la  forme  du  lambda  grec.  A  la  pre- 
mière ligne,  on  a  suppléé  à  Vn,  dans  sanctitatej  par 
une  petite  barra  tirée  au-dessus  de  l'espace  compris 
entre  a  et  c.  La  syllabe  tv,  à  la  fin  de  la  quatrième 
ligne,  a  été  répétée  au  commencement  de  la  ligne 
suivante.  A  cette  dernière,  t  de  et  est  lié  avec  le  v 
de  vixU  de  manière  à  former  un  n.  Le  dernier  mot 
de  la  sixième  ligne  est  très  difficile  à  lire.  Sur  l'es- 
tampage, j'ai  vu  distinctement  un  lambda^  puis  un  e 
et  la  première  moitié  d'un  o  ou  un  c.  La  quatrième 
lettre  est  très  douteuse  ;  elle  m'a  paru  être  un  k.  Je 
lis  ainsi  l'inscription  : 

Marilui  gratias  [habel]  sa{n)ctiUU{i]  iu{a)e. 

Fortunula  uxor  Valenlini  centurionis  k{gi)onis  8ec(u)nd 
(ae)  Flavi{a)e  Viriutis  et  mxil  an{ni$)  quadraginia,  dulcis* 
sim'a)e  tixori  feeit  quae  habuU  paire  Le{ok)edonu  et  maire 
Olimpia  in  urbe. 

Fortunula  appartenait  h  une  famille  grecque. 

16. 

Cippe  trouvé  à  Bou-Driès,  au  sud-est  de  Tébessa, 
sur  la  frontière  tunisienne  : 


(1)  Bull,  de  VAcad.  d'Hip.,  1890,  p.  lxiv. 
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D  M   s 
DEMETRIVS 

VICTOR 
HIC   NATVS 
5    VIXIT    AN 
LVIII 
H      S      E 
FILIVS 
PI  I SS  I  M 
10    FECIT        (1) 

D{is)  m{anibui)  s{acrum).  Demelriui  Victor  hic  nattis. 
Vixil  aninis)  quinquaginta  octo.  H(ic)  $[iiuB)  e[sl).  Filins 
piùs/m(t4i)  feciu 

27. 

A  Henchir-el-Guis,  à  environ  32  kilomètres  au  sud 
de  Tébessa  :  stèle  terminée  en  triangle  dans  lequel 
était  un  buste  aujoui'd'hui  fruste.  Les  f  ont  la  forme 
tout  à  fait  cursive  : 

D  M  s 

/V/IDI 

vs/avs 

TVS  PIVS 

VIXIT 
ANIS  LXXX 

H.S.E        (2) 

D(is)  M{anibus)  8{acrum).  Fufidius  FaiiSlus  pius  vixit 
an{n)i$  ocloginta.  H[ic)  ${itu$)  e{st). 

HAMMAM-MESKOUTINE 

Le  propriétaire  du  domaine  de  Hammam-Meskou- 
tine,  M.  Rouyer,  réunit  devant  son  établissement 
tous  les  objets  antiques  qu'il  rencontre  sur  sa  vaste 

(f  )  Bull,  d'Hip;  1890»  p.  lxiv,  où  la  8*  ligne  a  été  omise. 
())  Bull.  d'Hip.,  1890,  p.  Lxvi. 
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propriété  et  ceux  qu'il  peut  trouver  aux  environs.  Il 
est  parvenu  ainsi  à  constituer  un  petit  musée  qui 
n'est  pas  sans  attrait  pour  les  personnes  que  les 
rhumatismes  obligent  à  aller  se  baigner  dans  les 
eaux  bienfaisantes  de  Meskoutine.  Lors  d'une  der- 
nière visite,  j'y  ai  copié  les  inscriptions  suivantes  : 


28. 

D  M  S 
L  Çj?  AVREUVS 
L  (i?  F  ci?  FELIX 

V  A  U 


29. 
BAEBIA  OVINA 


90. 


C  A  E  L  I  A 

fortvn// 

v  A   XXV 

H   S   E 

CA  ELI VS 

SALVICVS 

FILIAE   DVL 


C  A  E  L  I 
V  S  S  A  L 
VICVS  SI 
BI  ET  PIN 
TVNI  ce// 
IVGI  PO 
SVIT 


N^  28.  — •  Cippe  arrondi  au  sommet.  Hauteur  0"82, 
largeur  0™42.  L'inscription  est  dans  un  cadre  de  0°*27 
de  hauteur  et  0°*35  de  largeur.  Lettres  de  0"35,  peu 
protondes. 

D{u)  M{anibns)  s{aci^m).  L(ucius)  Aurelius.  L(ueii) 
f{ilius)  Félix  v{ixU)  a{hnis)  duobus. 

N^  29.  —  Stèle  avec  un  personnage  tenant  de  la 
main  droite  une  bourse  et  de  la  gauche  un  objet  qui 
a  disparu.  Lettres  de  0"02. 

Baebia  China. 

N^  30.  —  Cippe  en  marbre  blanc  écorné  au  sommet. 
Hauteur  0"50,  largeur  O'^iS.  Lettres  de  0"03,  pro- 
fondes. 

Caelia  Forlun{a)  v{ixit)  a{nni$)  viginli  quinque.  H{ic) 
${ila)  e{si).  Caelius  Salvicus  filiae  dul{ci$simae), 

Caclius  Salmcus  sibi  et  Pintimi  co{n)jugi  posuit. 

Le  nom  de  la  femme,  Pintun,  est  indigène. 
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31.  82. 

D  M  S  D  M   S 

C    CAELIVS   C   F  I/O/HII  CO 

QVIRINA  HN  ELI  A 

DONATvs  inilinn 

V    A     XCV    H.S.E  V//X 

N**  31.  —  Cippe  en  pierre  tendre.  Hauteur  0"88, 
largeur  0°*50.  Lettres  de  0"05. 

D(is)  M{an\hui)  %{acTUxrC),  C{a\u$)  Caelius  C{aii)  f{ilius) 
Quirina  (iribu)  Donatus  v{ix%t)  a{nnis)  nonaginta  quinque. 
H{ic)  s{ilus)  e{8t). 

N°  32.  —  Stèle  en  tuf.  Hauteur  0"85,  largeur  0°»28. 
Lettres,  0"07,  mal  formées.  Il  ne  reste  de  certaines, 
à  la  deuxième  ligne,  que  deux  lettres.  C'était  la  pierre 
tumulaire  d'une  Cornelia. 

33.  34. 

0////A//1  D   M   S 

VS   MAV  S  I  T  T  I  A 

RVS    VA  FLORINA 

LXXXV  V    A  XXV 
fi*S*E 

N®  33.  —  Stèle  dont  la  face  est  mal  dégrossie. 
Hauteur  0"60,  largeur,  au  sommet,  0"26,  au  bas, 
0°22.  Lettres  de  0"05. 

0{ct)a[v)iu$  Maurus  t?(m7)  a{nnis)  ocioginta  quinque, 
H  (te)  s{Uu8)  e($t). 

N<>  34.  —  Tuf  durci,  presque  carré  :  hauteur  0"45, 
largeur  0'"42.  Lettres  de  0"035;  les  a  ne  sont  pas 
barrés. 

D{is)  M{anibus  s(acrum).  SiUia  Florina  v{ix%t)  a{nnis) 
vigmli  quinque. 
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ANNOUNA  (ThibiUs) 

Quand,  parvenu  sur   le  petit  plaleau,  aujourd'hui 
encooibré    par    les    ruines   de    la    ville   antique    de 
Thibilis,    on  examine  sa  situation  topographique   et 
ses   difficultés  d'acccès,  on  cherche  les  raisons  qui 
ont  pu  décider  du  choix  de  cet  emplacement  pour  y 
construire  une  ville  importante.  Du  côté  nord  et  du 
côté  est,  le  plateau  semble  avoir  été  soulevé  en  une 
seule  masse,  tant  il  est  peu  abordable.   De  l'Oued- 
Announa,  qui  en  baigne  le  pied  septentrional,  on  est 
obligé  pour  y  atteindre,  de  contourner  le  flanc  de  la 
montagne  pour  déboucher,   soit   par  le   sud-ouest, 
près  de  la   basilique  chrétienne,  soit  par  le  sud-est, 
où  la  pente  est  surtout  très  raide  au  point  d'arrivée. 

Au  sud  et  à  l'ouest,  le  plateau  se  rattache    aux 
dernières  pentes  du  Djebel-Zouahi  et  est  dominé.  Par 
le  sud-ouest,    l'accès,  quoique  pénible,  serait  prati- 
cable par  une  roule  qui  se  dirrigerail  sur  Ras-el-Akba, 
un  des  cols  du  Djebel-Sada  qui  ferme  le  bassin  de 
rOued-Zenati.  A  ce  col,  passe  notre  route  de  Cons- 
tantine  ù  Guelma;  là  passait  aussi  la  voie  romaine, 
puisqu'on  y  a  trouvé  une  borne  milliaire  (1)  et  qu'on 
en  a  trouvé  deux  autres  (2)  à  Aïn-Amara,  sur  la  rive 
gauche  de  TOued-Announa  et  presque  en  face  de  la 
ville  antique.  Dans  tous  les  cas  et  malgré  les  diffi- 
cultés  qu'elle    présentait    sur  les  deux  côtés  de  la 
rivière,  une    route  devait  les  surmonter  pour  aller 


(I)  c.  I.  L.,  10,  156. 

C2;  Ibid.,  10,  157;  10,  158. 
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rejoindre  la  voie  de  Calama  et  pour  conduire  aux 
Aquae  Thibilitanae  (Hammam-Meskoutine). 

Au  point  de  vue  de  la  défense,  on  avait  à  se  pré- 
munir et  à  veiller  sur  les  côtés  ouest  et  sud,  les 
autres  étant  suffisamment  défendus  par  les  escarpe- 
ments ou  par  les  fortes  pentes  du  terrain.  Mais  on 
avait  ravantage  de  voir  les  mouvements  qui  pouvaient 
se  produire  au  loin,  sur  la  Mahouna,  sur  le  Djebel- 
Debar  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Seybouse,  sur 
les  montagnes  du  Fedjouz  et  d'El-Aouara,  et,  plus 
loin  encore,  sur  celles  des  Beni-Salah,  dont  les  som- 
mets se  fondent  dans  la  brume. 

Le  territoire  est  d'une  grande  fertilité.  Au  nord, 
de  vieux  et  gros  oliviers  s'accrochent  encore  de  nos 
jours  aux  flancs  de  la  colline  jusqu'au  chemin  qui 
les  côtoie;  au-dessous,  des  jardins  arrosés  par  une 
source  abondante  forment  une  bordure  verdoyante 
jusqu'à  l'Oued-Announa.  Sur  la  rive  gauche,  la  mon- 
tagne des  Beni-Brahim  est  couverte  d'oliviers 
sauvages  ;  à  Test  et  jusqu'à  l'Oued-Cherf,  c'est  le  pays 
des  riches  m  oissons,  et  le  terrain  qui  s'étage  au  sud 
sur  les  versants  nord  du  Djebel-Zouahi  n'est  pas 
moins  fertile. 

Si  ces  conditions  de  situation  et  de  prospérité  n'ont 
pas  déterminé  le  choix  des  premiers  habitants, 
du  moins,  expliquent-elles  le  développement  qu'avait 
pris  leur  ville. 

Thibilis  occupait  tout  le  plateau,  d'une  superficie 
d'environ  vingt-cinq  hectares.  C'est  là  que  furent 
édifiés  les  monuments  les  plus  importants.  On  voit 
encore  les  piliers  d'un  arc  de  triomphe  à  deux  arceaux 
au  point  où  débouchait  la  route  par  le  sud-ouest  ; 
ceux  d'un  autre  un  peu  plus  haut  vers  le  nord,  à 
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environ  100  mètres  du  précédent,  et  les  arceaux 
d'une  porte  double  à  Test  de  ce  dernier,  mais  d'une 
époque  plus  récente  que  celle  des  deux  autres.  Un 
peu  à  Test  de  l'arc  triomphal,  gisent  sur  le  sol  des 
fûts  de  colonne  et  d'énormes  chapiteaux  fouillés  pro- 
fondément, ce  qui  indique  qu'ils  avaient  dû  être 
placés  b  une  grande  hauteur.  Au  point  culminant  du 
plateau,  qui  s'élève  progressivement  vers  le  Nord,  un 
amoncellement  confus  de  pierres  taillées,  dont  beau- 
coup en  marbre,  couvre  les  assises  d'antiques 
constructions.  Enfin  au  sud-ouest,  une  église  monti-e 
sa  façade  presque  entière  avec  son  portail  surmonté 
d'une  croix  latine. 

Ce  qui  reste  de  ces  monuments  a  été  dessiné  par 
M.  Delamare  dans  l'Exploration  scientifique  de 
l'Algérie  (PI.  154,  155,  156). 

La  ville,  franchissant  le  plateau,  échelonnait  ses 
constructions  sur  les  pentes  sud  et  du  côté  ouest. 
Du  côté  opposé,  de  nombreux  débris  ont  roulé  au 
fond  du  précipice;  des  restes  de  constructions  se 
voient  encore  le  long  du  chemin  qui  conduisait  à  la 
ville  par  le  Sud-Est  et  sur  les  éminences  que  l'on 
rencontre  de  distance  en  distance  au  pied  de  l'escar- 
pement. 

M.  Bernelle,  administrateur  de  la  commune  mixte 
de  l'Oued-Cherf,  qui  a  sa  résidence  à  Aïn-Amara,  près 
d'Announa,  avait,  dans  le  courant  de  Tannée  1889, 
exécuté  à  ses  frais  des  fouilles  h  l'église  et  au  pied 
de  la  porte  de  l'est  et  mis  à  jour  quelques  incriptions, 
publiées  depuis  par  l'Académie  d'Hippone,  et  qui, 
avec  celles  déjà  connues  permettent  de  soulever  un 
coin  du  voile  de  l'organisation  municipale  de  l'anti- 
quité cité. 
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II  ne  faut  pas  demander  aux  auteurs  anciens  ce 
qu'a  été  Thibilis.  Son  nom  ne  figure  que  sur  la  table 
de  Peutinger  et  dans  une  lettre  de  S^-Augustin  à 
Donatus,  ancien  proconsul  :  «  Te,  quum  Thibilim 
«  venisseSy  videre  non  potui  (1)  ;  Je  n'ai  pas  pu 
«  vous  voir  à  votre  passage  à  Thibilis,  quand  vous 
«  remplissiez  encore  les  devoirs  de  votre  charge.  Je 
«  jouirai  bien  plus  de  votre  esprit  maintenant  que 
«  dans  une  visite  où,  assez  libre,  il  est  vrai,  de  mon 
«  temps,  je  vous  aurais  trouvé  très  occupé.  » 

Cependant  les  nombreuses  stèles  puniques  anépi- 
graphes  découvertes  à  Announa;  quelques  noms 
étrangers  à  Tonomasticon  romain,  comme  Baric^ 
Borocia,  Blastus,  Diaborus;  les  inscriptions  libyques 
trouvées  dans  la  contrée  sembleraient  indiquer  l'exis- 
tence d'une  ville  numide  antérieure  à  la  conquête 
romaine.  Les  textes  lapidaires  n'ont  pas,  jusqu'à 
présent,  confirmé  cette  probabilité.  Ils  nous  appren- 
nent seulement  que  le  territoire  de  Thibilis  était  com- 
pris dans  les  limites  de  la  province  de  Numidie.  Il 
avait,  antérieurement,  fait  partie  du  royaume  de  Massi- 
nissa,  qui,  après  la  défaite  et  la  mort  de  Juba  I*^,  en 
46  avant  J.-C,  fut  réuni  à  la  province  d'Afrique  sous 
la  désignation  d^AJrique  nouvelle,  constitua  pen- 
dant quelque  temps  le  royaume  de  Juba  II,  et  après 
le  partage  des  provinces  par  Auguste,  passa  au  Sénat 
et  prit,  à  cette  époque,  son  ancien  nom  de  Numidie. 
Elle  fut  administrée  par  un  proconsul. 

Caligula,  en  37,  divisa  les  provinces  d'Afrique  en 
deux  gouvernements  et  enleva  la  légion  au  proconsul, 
dont  la  puissance  lui  portait  ombrage  et  lui  faisait 

(t)  Let.  n«  112. 


—  334  — 

appréhender  quelque  entreprise  contre  Tempire.  La 
province  de  Numidie  fut  gouvernée  par  le  comman- 
dant de  la  la  légion. 

Tibilis  ne  nous  a  encore  fourni  le  nom  d'aucun  de 
ces  légats;  mais  nous  lui  devons  ceux  de  deux 
praeses  prooinciae  Numidiae  :  Valerîus  Antoninus, 
en  306,  sous  Constance  Chlore,  connu  par  une  ins- 
cription publiée  depuis  longtemps  (1)  et  Valerîus 
Paulus,  en  314,  sous  Constantin,  que  nous  fait  con- 
naître cette  inscription  découverte  sous  Tun  des  piliers 
de  Tarceau  de  l'est. 

35 

I  M  p  c  A  E  s 

FLAVIO    VALERIO 
CONSTANTINO 
INVICTO    PIO  FELICI 
5-     AVG-PMTPVini  CONS 
m   IMPV      P  P  P 
VAL.    PAVLVS  VPPPN 
DNMQEORVM       D   (^^) 
D        P  P  P  V«) 

Pierre  engagée  dans  la  maçonnerie  du  pilier.  Hau- 
teur 0°*80  ;  largeur  0"50  ;  Lettres  0™05.  L'inscription 
est  dans  un  cadre. 

Imp(eratori  Caes(ari)  [C(aio)]  Flavio  Vakrio  Constantinù 
invicto  Pio  felici  Augfusto)  p[onlifici)  m(aximo)  l(ribuniciae) 
p(ptestatis)  viiii,  cons(uli)  iii,  imp{eralori)  V,  p(atri) 
p(atriae),  p(rocon8uli}.  Valferius)  PauliLS,  v(ir)  pferfectissi- 
mui),  pfraeses)  p(rovineiae)  N(umidiae),  dlevoiiu)  n{umini) 
m{aiesUiti)  q(ue)  {ejus),  d(ecrelo)  d(ecurionum)  p(ecunia) 
p(ublica)  p(osuit). 

(1)  G.  I.  L,  5526. 

(2)  Comptes  rendus  d'Hip,,  1800,  p.  lxvui. 
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Le  lapicide  avait  probablement  sous  les  yeux  un 
modèle  de  dédicace  à  deux  empereurs  et  a  transcrit 
telle  quelle  la  formule  de  dévouement  sans  s'aper- 
cevoir de  la  faute  qu'il  commettait  à  la  huitième 
ligne. 

Rien  ne  faisant  présumer  des  modifications  aux 
limites  de  la  Numidie  depuis  Auguste,  même  à  l'épo- 
que de  la  division  de  la  province  en  Numidie 
cirtéenne  ou  Constantinoise  et  en  Numidie  militaire, 
on  peut  conclure  qu'ici,  comme  dans  le  reste  de  la 
province,  le  prseses  avait  succédé  au  légat. 

Une  dédicace  à  Faustine,  femme  de  Marc-Aurèle, 
publiée  par  la  Société  dans  son  2*  volume,  p.  164, 
nous  a  fixés  depuis  longtemps  sur  la  synonimie 
d'Announa  avec  Thibilis  :  Faustinae  Aug(u$Uie)  imp(era' 
torû)  Caes(ari$)  Antonini  Aug(ustl)  Armeniaçi  Parihici 
maximi,  Medici.  ThibilUani  p(ecunia)  (publica)  d(ecreto) 
d(ecurionum)  (1).  Le  nom  paraît  en  abrégé,  Thiby  sur  les 
inscriptions  des  grottes  dites  Ghar-^l-Djemaâ  du 
Djebel-Taya  (2).  Mais  nous  ne  savions  rien  de  la 
fondation  et  des  commencements  de  la  ville. 

Les  inscriptions  ne  nous  signalent  pas,  d'une 
manière  bien  certaine,  son  existence  au-delà  de  la 
première  moitié  du  deuxième  siècle.  C'est  d'abord,  un 
vœu  à  Hercule  pour  la  santé  d'Antonin-le-Pieux  (3), 
la  dédicace  à  Faustine,  que  je  viens  de  transcrire,  et 
un  autre  vœu  à  Hercule  pour  la  santé  et  la  victoire 
de  Marc-Aurèle,  sur  une  pierre  encastrée  dans  le 
mur  de  fondation  de  la  porte  orientale  et   contenant. 


(I)  G.  I.  L.,  6525. 
(S)  Ibid.»  5504  5507. 
(»)  Ibid.,  5523. 
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sculpté  en  relief  sur  la  face  opposée  à  rinscrîption, 
le  combat  d'Hercule  conti^e  le  lion  de  Némée. 

36. 

HERCVLI  <i? A VG  cj)  SACcJp 
PROcJ^SALCJ)  ET  <J?  VICTORIA 
IMPCJ?  CAESçJ?  M     AV 
RE  LE  (J)   ANTONINI 

A  VG 
Q<J>    FVRNIVSci? 
G  R  ESC  EN  TI A 
NVS(Î>SPFDD      W 

Lettres  liées  :  à  la  première  ligne,  l  et  r,  a  et  v;  à 
la  deuxième,  r  et  i  ;  à  la  quatrième,  n  et  i  dans 
ANTONi  ;  à  la  septième,  t  et  i. 

Uerculi  Âugfusk))  s(acrum).  Pro  sal(ute)  et  Vicloria 
imp(eraloris)  caes(aris)  M(arci)  Aureli(i)  ArUoniniAug(usU), 
Q(uintU3)  Fumius  Crescenlianus  s(ua)  p(ecunia)  f(ecU) 
d(€creU>)  d(ecurionum). 

II  n'est  pas  possible  d'assigner  de  dates  aux  ins- 
criptions funéraires  découvertes  à  Announa;  mais 
du  très  grand  nombre  de  celles  qui  portent  l'indica- 
tion de  la  tribu  à  laquelle  appartenaient  les  défunts, 
et  qui,  sauf  de  rares  exceptions,  peuvent  être  consi- 
dérées comme  antérieures  à  Tédit  par  lequel  Caracalla 
avait  accordé  le  titre  de  citoyen  à  tous  les  sujets  de 
l'empire,  on  est  autorisé  à  reporter  la  fondation  de 
la  ville  aux  premiers  temps  de  la  conquête,  et  cette 
fondation  avait  été  commandée  et  facilitée  par  l'exis- 
tence d'une  ville  numide,  ainsi  que  j'en  ai  déjà  émis 
l'avis. 

(t)  Comptes  rendus  d'Hip»,  1890,  p.  xcrii. 
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Les  inscriptions  impériales  nous  montrent  Thibilis 
encore  debout  jusque  sous  le  grand  Constantin  :  l^'sous 
Seplime  Sévère  et  ses  fils,  par  une  dédicace  dont  je 
parlerai  plus  loin  (n«  44)  ;  2®  sous  Caracalla,  en  202, 
par  une  inscription  découverte  dans  les  fouilles  d'un 
monument  qui  appellera  bientôt  notre  attention  : 

37. 

imp,  Caes,  L.  Septimi  Seoeri 
pti.  perl.  Aug.  filio  M.  Aureli 
Antoninipii  Aug  Germ  sarng 
poli  divi  Antonini  proNEPOTl 
6  jf.  Aurelio  Anlonmo  Pio  fel 
Aug.  ponù,  max.  ti^ÎB  potest  v 
COS.  felicissimo.  forrissmo 
principi ma    (i) 

Les  deux  dernières  lettres  semblent  d'un  autre 
ouvrier  ou  avoir  été  retouchées. 

[Imp(eralori)  Caes(an)  L(ucii)  Sepiimi(i)  Severi  pii 
Pert{inacis)  Aug(usli)  filio,  M(arci)  Aureli(i)  Anùonini  pii 
Aug(usU)  Germ(ani€i)\  Sar(malici)  ne[p(oti  divi  Antoninij] 
(pro)nepoUy  [M(arco)  Aurelio  Ànton]ino  pio  fel(ici) 
[Aug(u$to)  poni{ifici)  max(imo)]  (lri)b{uniciae  poiesl(aii$) 
V,  [co(n)8(uli),  felicissimo]  fortissimo  (que)  [principi]. 

8®  Sous  Carus  et  Numérien,  sous  les  césars  Cons- 
tance Chlore  et  Galère,  par  deux  bornes  milliaires 
trouvées  à  Aïn-Amara  (2),  et  dont  la  dernière  men- 
tionne une  restauration  de  la  route  par  la  r(espublica) 
m{unicipii)  T{kibililanorum),  et  sous  Constance  Chlore, 
par  celte  autre  inscription  découverte  près  de  la  pré- 
cédente et  que  j'ai  copiée  ù  la  hôte  le  3  mai  1891. 


(I)  Comptes  rendus  d'Hip  ,  1890,  p.  xcvii. 

Q)  CI.  L.,  10157.10158. 
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38. 
D  N  FLAVIO 
VALERIO 

constan/// 
nobiliss//// 

6.  C///SA////// 
//////NV///V 

iniiiiiim 

/llfsss///yc 

Je  ne  suis  pas  certain  des  lettres  qui  viennent 
après  la  cinquième  ligne.  D{omino)  N[o$iro)  Flavio 
VaUrio  Constan{lio)  nobiliss{imo)  C{aé}sa{ri) ; 

4®  En  306,  sous  Constance  Chlore,  lorsqu'il  fut 
parvenu  à  Tempire,  par  Tinscription  qui  nous  a  fait 
connaître  le  nom  du  praeses  Valerius  Antoninus  (I); 

5«  Enfin,  en  314^  sous  Constantin,  par  Tinscription 
transcrite  ci-devant  sous  le  n^  35. 

Aucun  document  lapidaire  ne  nous  fournit  un  texte 
auquel  nous  puissions,  avec  quelque  apparence  de 
certitude,  assigner  une  date  postérieure.  Il  y  a  même 
ce  fait  remarquable  que  les  deux  tiers  des  inscriptions 
portent  l'indication  de  la  tribu  à  laquelle  appartenaient 
les  individus,  ce  qui  pourrait  faire  présumer  que  la 
plus  grande  partie  de  l'existence  de  la  ville  s'était 
écoulée  antérieurement  à  Tédit  de  Caracalla,  ou  que, 
du  moins,  postérieurement  è  cette  époque,  la  popula- 
tion avait  notablement  diminué.  Certainement  Thibilis 
avait,  pendant  l'invasion  Vandale,  subi  le  sort  des 
autres  villes  de  l'Afrique  romaine;  les  ruines  s'y 
étaient  accumulées  ;  mais  la  dépopulation  ne  fut  pas 
complète,  puisque  un  de  ses  évèques  était,  en  483, 
exilé  par  Hunéric  avec  un  grand  nombre  d'évèques 
de  la  Numidie. 

(1)0.1.  L»  5526. 
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Après  l'expulsion  des  Vandales,  les  Byzantins  se 
renfermèrent  sur  le  plateau  où  avaient  été  les  princi- 
paux monuments,  et  l'entourèrent  d'une  forte  muraille 
qui)  du  côté  du  sud-est,  descendait  même  la  pente 
très  raide  de  la  montagne  et  englobait  un  espace  séparé 
du  plateau  par  un  escarpement  presque  infranchis- 
sable. L'état  de  conservation  de  la  façade  de  l'église 
semblerait  indiquer  que  la  ville  était  encore  habitée  h 
une  époque  assez  reculée. 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  municipale,  Thibi- 
lis  n'avait  pas  de  magistrats  investis  des  attributions  et 
des  pouvoirs  ordinaires,  ni  de  Sénat.  Deux  magistri 
étaient  chargés  probablement  de  la  police  et  des 
affaires  d'une  nature  peu  importante  de  la  cité.  C'est 
le  titre  donné  h  Q.  Cornélius  Rusiicus  dans  l'inscrip- 
tion n«  5528  du  Corpus,  sous  Caracalla  et  Geta,  et 
celui  qu'on  lit  sur  les  inscriptions  de  Ghar-el-Djemaa(*). 
C'est  aussi  celui  que  prennent  Sitlius  Blandus  et  Mo- 
dius  Clémens  et  deux  autres,  dont  le  surnom  de  l'un 
d'eux  nous  est  seul  parvenu,  sur  deux  inscriptions 
découvertes  au  pied  de  la  porte  orientale  : 

MEI//////V///IO 

^^X  iiiiiiiniiniiiiiiiii^ 

siTTivs  M///  i/llllll//l/ll///iny^ 

5.  QVIR  BLANF///  /////////////////AN VS 

MODIVS    G////  /rilII/IUIIIIIIIIiy^ 

QVIR  CLEM/////  //////yAD///ATVS 

OBHONOREM  ,,  ^,^ ,qv 

,ax  ///norem  magisterW 

MAGISTERI-  D-S-D  W  "' 

No  39.  —  A  la  cinquième  ligne,  i  et  r  sont  liés  ;  la 


(1)  G.  I.  L.,  5504-6507-5510  ct^/i.  cpig.,  \,  832  et  $eq. 

(2)  Comptas  rendus  d'Hip.,  VM,  p.  lxvi. 
\fi)  Ibid.,  p.  LXT. 


dernière  lettre  représente  la  bas  te  et  la  partie  supé- 
rieure de  la  boucle  d'un  D.  Lettres  de  0°07  aux  deux 
premières  lignes  ;  de  0"065  à  la  troisième,  0°O5  aux 
quatre  suivantes  et  0*"03  aux  deux  dernières. 

Me(rc)u(r)io   À{ugnsto)   sa{cr)u{m)    [M(arcti$?]    Sitiius, 
M{arci)  (fUius)  Quirlina  tribu)  Hland{Hsy[ei]...  Modius  C{aii) 

S%lius)  (Juir{ina  tribu)   Clem{e7is)   ob  honorera  magisleri(i) 
(e)  s{uo)  d{edicaverunt). 

No  40.  —  Lettres  variant  de  0™04  à  O'^Ob. 

....  ins  ....  anus.  [P{ublius)  Clod]ius  [l'{ublu)  fil(itis) 
Qair{ina  tribu)]  {Q)uad{r)atus  {ob  ho)norem  magisteriii) , 

Je  me  crois  autorisé  par  l'inscription  suivante,  n<>41, 
à  restituer  ainsi  le  nom  et  le  prénom  de  Quadralus. 

Nous  avions  déjà  un  decurio  cirtensiurti  en  la 
personne  de  L.  Sitiius  Rufinus,  chevalier  romain, 
décédé  à  l'âge  de  27  ans  (1),  qui  nous  faisait  suppo- 
ser un  lien  administratif  entre  Thibilis  et  les  colonies 
cirtéennes.  Ce  lien  est  confirmé  et  établi  d'une  ma- 
nière positive  par  cette  inscription  trouvée  dans  les 
fouilles  de  la  basilique  chrétienne  et  qui  mentionne  à 
la  fois  une  flamine  et  un  décurion  des  quatre  colonies: 

41. 

GLODIAE  VITO 
SAE  TERTVLLI 
NAE    FLAM    IIII    CoL 

P  CLODIVS  P  FIL  QVm 

*  qvadratvs  qv" 
et  sc1//io  frater 
patr///lis  eivs 
eqiI/I^/Ibx.  orna 
tvs  dec vrio  e a 
10'  r  vndem  coloni 
a  r vm  ob  insig 
nem  in  se  a  mo 
rem  et  mvni 
figentiam    eiv« 

t5.           PS             D  D 
L  D  D   D      ffl 

(1)  G.  1.  L ,  5534. 

(2)  Comptes  rendus  d'Hip.,  1889^  p.  xciv. 


,  Dé  d'autel  en  marbre  blanc.  Hauteur  1"*52  ;  lar- 
geur 0™60.  Inscription  dans  un  cadre  ;  fort  belles 
lettres  de  0™07.  Sigles  :  quatrième  ligne,  i  et  l,  v  et  i  ; 
dizièmé  ligne,  n  et  i. 

Clodiae  Viùosae  Ter lullinae,  flam{iriicae)  quatuor  col(onia' 
rum).  P(ublius)  Clodius  P{ublii}  fil{ixis)  Quir[ina  tribu) 
Quadratus  qui  et  Sc{ip)io,  frater  patr(ueli$)  eju$,  eq{uo) 
p{u)bl{ico)  ornclus,  decurio  earu(m)dem  coloniarum,  ob 
insignem  in  se  amorem  et  muni/icentiam  ejns.  P{ecunia) 
s{ua)  d{e)d(icavit],  l{ocus)  d(atus)  d{ecreto)  d{ecuridnum). 

«  A  Claudia  Vitosa  Tertullino,  flamine  des  quatre 
colonies.  Son  cousin  germain  Publius  Clodius  Qua- 
dratus, appelé  aussi  Scipion,  fils  de  Publius,  de  la 
tribu  Quirina,  orné  d'un  cheval  public,  décurion  des 
mêmes  quatre  colonies,  en  témoignage  de  TafiTection 
qu'elle  avait  pour  lui  et  de  sa  bienfaisance,  a  dédié 
ce  monument  à  ses  frais,  l'emplacement  ayant  été 
donné  par  décret  des  décurions  ». 

Thîbilis  relevait  donc,  sous  le  rapport  municipal, 
de  la  municipalité  de  Cirta  et  était  administré  comme 
les  autres  pagi  relevant  des  quatre  colonies  cirtéen- 
nes,  tels  que  Tiddis,  Uzelis,  Mastar,  Phua,  Arsacal, 
Saddar,  Subzuar,  Sigus  et  Sila.  Si  des  inscriptions 
mentionnent,  comme  la  précédente,  des  décrets  de 
décurions,  il  s'agit  des  décurions  de  Cirta  et  non  de 
ceux  de  Thibilis,  qui  n'avait  qu'un  conseil  d'un  ordre 
inférieur,  dans  le  genre  de  celui  de  Sigus,  avec  deux 
magister  à  sa  tête,  à  la  différence  des  localités  citées 
ci-dessus,  qui  n'en  avaient  qu'un.  L'importance  de 
la  cité  lui  avait  valu  cette  dérogation  a  la  loi  ou  au 
règlement  qui  régissait  l'organisation  intérieure  des 
localités  qui  dépendaient  des  colonies  cirtéennes. 

Nous  ne  voyons  pas  même,  à  Thibilis,  le  mot  de 


-  342  — 

Respublica,  que  nous  fournissent  les  autres  citées, 
qu'elles  portent  l'appellation  de  pagns  ou  de  Caslellum^ 
Il  nous  faut  descendre  au  tenops  de  Constance  Chlore 
et  de  Galère  pour  rencontrer  sur  une  borne  milliaire 
d' Aïti*Âmara ,  déjà  citée,  la  R{e8publica)  m{unicipii) 
T{hibililanorum)  (1). 

Faut-il  conclure  de  cette  appellation  que  l'adminis- 
tration municipale  avait  subi  quelque  transformation? 
On  y  semblerait  autorisé  par  un  vœu  au  dieu  Bacax 
des  grottes  du  Taya  par  Gen(ucius?)  Mar(cellus)  et 
Flavius  Mars(us)  n  Th(ibilUani  (H).  Mais  outre  la  for- 
me insolite  du  chiffre  ïï,  seul,  pour  exprimer  le  duum- 
virat,  ce  qui  peut  faire  douter  du  véritable  sens  de  ce 
chiffre,  nous  voyons  en  260  (3)  deux  magi$tri^  et  deux 
autres  en  283,  pendant  le  consulat  de  Carus  et  de 
Carinus  (4),  Deux  duirmvirs  dans  une  localité  admi- 
nistrée par  de  simples  magisiri  constitueraient  une  or- 
ganisation jusqu'ici  sans  exemple.  Si  Marcellus  et 
Marcus  étaient  réellement  duumvirs,  il  faut  entendre 
qu'ils  étaient  investis  de  leurs  charges  par  la  curie 
de  Cirta  et  qu'ils  avaient  fait  un  pèlerinage  aux 
grottes  du  Taya.  Mais  je  suis  porté  h  croire  que  Mar- 
cellus et  Marsus  étaient  deux  magistri  et  que  Marsus 
remplissait  sa  charge  pour  la  deuxième  fois.  Au  sur- 
plus, Thibilis  avait  produit  des  personnages  impor- 
tants et  il  ne  serait  pas  extraordinaire  qu'il  eût,  une 
fois,  fourni  b  Cirla  ses  principaux  magistrats. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  territoire  de  Thibilis  était 
compris  dans  le  vaste  périmètre  concédé  par  César 


(1)0.  I.L..  10158. 

if)  Eph.  Ep.,  V.  n»  835. 

(3)  Ibid.,  V.  n»  843. 

(4)  Ibid.,  V.  n-  845. 
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à  Sittius  Nucerinus  pour  s'y  établir  avec  les  parti- 
sans qui  avaient  partagé  sa  fortune  et  aidé  le  vain- 
queur de  Juba.  Ses  habitants  étaient  inscrits  dans  la 
tribu  Quirina  ;  nous  n'y  rencontrons  qu'un  seul 
étranger,  de  la  tribu  Galeria  (1). 

Si  les  stèles  anépigraphes,  avec  des  emblèmes  va- 
riés, nous  rappellent  qu'une  partie  des  habitants 
avait  pratiqué  la  religion  des' Numides,  quelques  do- 
cuments lapidaires  témoignent  de  l'importation  à. 
Thibilis  duculte  païen  de  Rome.  Nous  avons  des  vœux 
à  la  Mère  des  Dieux,  la  Grande  Idea,  avec  le  sacrifice 
d'un  taurobole  (2)  ;  à  Bellone  (3)  ;  à  Hercule,  pour 
la  santé  de  l'empereur  Antonîn  (4);  à  la  Fortune, 
pour  le  retour  de  l'empereur  (5),  ou  sur  un  avertis- 
sement de  la  déesse,  d'après  cette  inscription  sur  un 
dé  d'autel  que  les  chrétiens  avaient  fait  servir  à  la 
construction  de  leur  basilique,  où  il  a  été  mis  ù 
jour  : 

FORTVNAE 

AVG-  SAC 
M-     HEREN 
NIVS   M  FIL 

5*  Qvm 

VICTOR.  V.  E 
MONITV  EIV/ 
P      S   DD         (6) 

Hauteur  de  la  pierre,  0™80;  largeur,  0«»36.  Lettres 
de  0™05. 


(1)  C.  I.  L.,  5650 

(2)  C.  I.  L.,  5524. 
(3;  Ibid.,  5521. 

(4)  Ibid.,  5523  et  36  ci-dessus. 

(5)  Ibid.,5522. 

(6)  Comptes  rendus  d'Hip.,  1889,  p.  lxyii. 
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Fortwme  Avg{u$tae)  Sae{rum).  M{arcus)  Herennius, 
M{arci)  fU{ius)  Qair{ina  tribu)  Victor,  V{ir)  e'gregius), 
monilu  f/tt(s)  p[ecunia)  S{ua)  d{e]d{icavii) ; 

à  Mercure  ;  voir  le  n^  39  précédent  ; 
et  au  Bon  Événement  : 

43. 
B  ON  O         EVEN 

TVI  (i?  SAC 
EX  TESTAMEN 
TO  IVLI  Çj?  Lï 
BONIS  (J)  HMV  (J? 
PER  ANNIOS 
T  I  T  1  A  N  V  M  IV 
NIOREM  ET  (i>  FEU 
CEM  HEREDES 
EIVS  ex:  IIS  QVIN 
QVE   MILIBUS   çj?  N(|) 

Dé  d'autel  sur  lequel  est  établi  Tun  des  piliers  de 
la  porte  orientale,  mais  couché  sur  le  côté,  en  sorte 
que  l'inscription  fait  face  au  pilier  opposé.  Hauteur, 
l'^lS  ;  largeui',  0"™50  ;  lettres  de  0°*065  bien  gravées. 
L'inscription  est  dans  un  cadre. 

Les  cimetières  païens  ont  été  dévastés  ;  les  pier- 
res en  ont  été  enlevées  et  ont  servi  à  la  reconstruc- 
tion de  la  ville  et  à  la  construction  de  la  muraille 
byzantine,  où  M.  Bernelle  a  trouvé  une  carrière  iné- 
puisable d'inscriptions  funéraires.  A  divers  points  de 
vue,  la  démolition  de  la  partie  nord-ouest  de  cette 
muraille,  qui  avait  été  faite  avec  un  certain  soin, 
semble  avoir  un  caractère  fâcheux. 

Fait  à  noter  :  on  n'a  encore  mis  la  main  sur  au- 
cune inscription  ayant  un  caractère  réellement  chré- 

(!)  Comptes  ronclm  d'Hip ,  If  80,  p.  Lxvil. 
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tien^  bien  que  la  ville  ait  eu  des  évèques  et  une 
église,  et  que  le  culte  y  ait  eu  des  prosélytes.  Cepen- 
dant, les  chrétiens  avaient,  durant  une  certaine  pé- 
riode, joui  de  la  paix  et  pu  exercer  librement  leur 
culte.  Ils  n'avaient  plus  à  dissimuler  l'emploi,  sur 
leurs  tombes,  des  formules  de  leur  religion.  Où 
étaient  leurs  cimetières,  qu'on  n'a  pas  encore  retrou- 
vés ?  Probablement,  ils  étaient  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  ville  et  dans  un  quartier  éloigné  des  ci^ 
metières  païens.  11  y  avait,  je  présume,  un  cimetière 
pour  les  catholiques  et  un  autre  pour  les  Donatis- 
tes,  qui,  pendant  un  certain  temps,  semblent  avoir 
dominé  h  Thibilis,  puisque  Simplicius,  leur  évèque, 
s'écria  au  Concile  de  411  qu'il  n'avait  pas  d'adver- 
saire. Le  schisme  dut  soulever  dans  la  cité  les  mê- 
mes passions  et  entraîner  les  mêmes  violences  et  les 
mêmes  déchirements  intérieurs  que  dans  le  reste  de 
la  province. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  inscriptions  impériales 
connues  juéqu'ù  ces  derniers  temps  étaient  peu  nom- 
breuses ;  elles  présentent  des  lacunes  que  ne  parais- 
sent pas  justifier  les  restes  des  monuments  et  les 
amoncellements  de  pierres  de  taille  que  l'on  remar- 
que sur  divers  points  et,  notamment,  sur  la  partie  la 
plus  élevée  du  plateau.  Peu  de  ruines  offrent  ù  la  vue 
un  aussi  grand  nombre  de  pierres  et  de  marbres  aux 
arêtes  vives  et  taillées  avec  soin. 

A  la  suite  d'une  visite  que,  le  20  février  1890, 
j'avais  faite  h  Announa  et  qui  fut,  comme  les  précé- 
dentes, interrompue  par  la  pluie,  la  Société  archéolo- 
gique de  Constantine  pensa  que  les  recherches  faites 
par  M.  Bernelle  avec  ses  seules  ressources  à  la  basi- 
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lique  et  à  laporte  de  Test,  méritaient  d'être  encoura- 
gées et  continuées,  les  résultats  acquis  en  faisant 
espérer  de  non  moins  précieux. 

M.  Bernelle  voulut  bien  se  charger  de  reprendre 
les  fouilles  sur  d'autres  points  encore  inexplorés.  La 
Société  archéologique  mit  à  sa  disposition,  le  12  avril 
1890,  une  première  somme  de  300  fr.  qui,  deux  mois 
après,  fut  augmentée  d'une  nouvelle  somme  de  500  fr. 

M.  Bernelle  se  mit  résolument  h  l'œuvre,  d'abord 
sur  un  emplacement  où  gisaient  d'énormes  chapi- 
teaux qui  depuis  longtemps  avaient  attiré  mon  atten- 
tion, ensuite  sur  la  porte  orientale,  où  il  avait  com- 
mencé des  fouilles  antérieurement,  et  enfin  entre  Tare 
de  triomphe  du  sud  et  l'arc  central. 

Il  a  publié  ses  découvertes  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  d'Hippone. 

Le  3  mai  1891,  lors  d'une  nouvelle  visite  à  An- 
nouna,  je  ne  pus  faire  qu'une  excursion  aux-  envi- 
rons immédiats,  au  pied  du  plateau,  et  un  rapide 
examen  des  endroits  qui  avaient  été  fouillés  ;  la  pluie 
me  surprit  encore  une  fois,  et  après  avoir  attendu 
pendant  trois  jours,  ù  Aïn-Amara,  chez  M.  Bernelle, 
et  à  Hammam-Meskoutine,  le  retour  du  beau  temps, 
je  dus  fuir  une  localité  où  le  ciel  se  montre  si  obsti- 
nément hostile  h  mes  investigations.  A  mon  grand 
regret,  je  dois  donc,  pour  aujourd'hui,  me  borner  à 
une  sommaire  description  de  ce  qu'il  m'a  été  possi- 
ble de  voir  des  résultats  des  fouilles. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  mon  attention  avait 
été  arrêtée  sur  un  emplacement  situé  à  l'est  de  Tare 
de  triomphe  du  sud,  signalé  par  de  gros  chapiteaux 
et  de  gros  tronçons  de  fûts  de  colonnes.  On  y  avait 
déjà  trouvé  ce  fragment  d'inscription  publié,  en  1883, 
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dans  le  volume  xxii  de  la  Société,  p.  301  : 

T  E  M  P  L  V  Ul////J 
Lie  A  MVN////// 
FORTVNATO  ////// ^'^ 

Je  me  hâte  de  dire  que  les  caractères  de  cette  ins- 
cription, assez  ordinaires,  ne  répondent  pas  à  la 
magnificence  que  devait  avoir  le  monument. 

Les  fouilles  mirent  à  découvert,  sur  une  longueur 
de  24  mètres  et  une  largeur  de  15  mètres,  une  série 
de  seize  pièces  souterraines,  de  dimensions  inégales, 
séparées  par  des  murs  de  un  mètre  d'épaisseur  et 
de  six  mètres  de  profondeur.  Ces  pièces  étaient  cou- 
vertes par  des  voûtes  dont  on  aperçoit  encore  quel- 
ques amorces.  Aucune  ouverture  ne  les  faisait  com- 
muniquer entre  elles  ;  aucune  trace  de  porte  don- 
nant sur  l'extérieur  n'a  été  reconnue.  Toutes  étaient 
remplies  de  terre  et  de  débris  de  toute  sorte.  On  y  a 
trouvé  quelques  fragments  d'inscriptions  tumulaires 
et  les  inscriptions  reproduites  ci-devant  sous  les  n""* 
37  et  38. 

Le  fond  était  rempli  par  une  vase  noire  et  humide. 
On  n'y  a  constaté  ni  dallage,  ni  bétonnage;  le  bé- 
tonnage  a  pu,  du  reste,  disparaître  sous  l'action 
constante  de  l'humidité. 

Dans  la  première  des  pièces,  on  remarque,  sur 
l'une  des  petites  faces,  un  escalier  de  trois  marches 
qui  s'arrête  à  trois  mètres  au-dessous  du  niveau  du 
sol,  et  sur  la  face  opposée,  une  petite  banquette  à  la 
même  hauteur.  Dès  que  cette  pièce  fut  débarrassée 
de  la  vase,  elle  fut  envahie  par  l'eau  qui  pénétrait 
par  le  pied  du  mur  extérieur.   D'une  autre  pièce,  il  a 

(1)  Eph.  epig.,  v.,  853. 
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été  retiré  un  chapiteau  semblable  à  ceux  qui  gisaient 
sur  le  sol  et  un  gros  bloc  carré  en  marbre  percé  de 
deux  trous  carrés. 

Le  mur  extérieur  avait,  sur  tout  le  pourtour,  été 
repris  au  niveau  du  sol  et  construit  au  moyen  de 
blocs  assemblés,  sans  emploi  de  mortier.  C'est  évi- 
demment une  i*econstruction  effectuée  après  la  chute 
du  monument,  qui  avait  été  édifié  plus  soigneuse- 
ment et  plus  solidement,  ainsi  qu'en  témoignent  les 
restes  des  anciens  murs.  Tout  autour,  les  matériaux 
sont  foi't  peu  nombreux.  On  dirait  que  la  reconstruc- 
tion elle-même  avait  eu  une  courte  durée  et  que  les 
débris  en  avaient  été  employés  ailleurs. 


Quelle  peut  avoir  été  la  destination  des  pièces  sou- 
terraines que  je  viens  de  décrire  ? 

Les  trois  marches  et  la  banquette  signalées  dans 
Tune  d'elles  feraient  supposer  une  piscine  faisant  par- 
tie d'un  établissement  thermal.  Mais  dans  les  autres 
pièces,  il  n'a  été  rien  remarqué  des  dispositions  et 
des  aménagements  souterrains  des  thermes  ;  aucune 
trace  de  feu  ;  rien  qui  indique  les  piliers  en  briques 
qui  soutenaient  les  voûtes  ;  aucune  issue,  rien  pour 
faciliter  le  service  des  gardiens  et  des  esclaves. 

II  ne  faut  pas  songer,  non  plus,  à  des  citernes. 
Toutes  celles  que  nous  avons  retrouvées  avaient 
leurs  divers  compartiments  en  communication  les 
uns  avec  les  autres  ;  à  Cirta  (Recueil  de  la  Société, 
vol.  II,  pi.  XV,  xvi),  h  Saldae  (vol.  ix,  pi.  i);  h  Tu- 
busuctus  (vol.  Il,  pi.  vu,  et  vol.  ix,  pi.  m);  à  El- 
Arouïa  (vol.  ix,  pi.  iv).  Il  en  était  de  même  de  celles 
de   Rusicade   et  d'Hippoue.     Cette  communication 
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était,  d'ailleurs,  indispensable  pour  remplir  les  citer-* 
nés  sans  multiplier  les  conduits,  et  nous  avons  vu 
que  les  pièces  de  Thibilis  étaient  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Évidemment,  on  y  pénétrait  par 
une  ouverture  pratiquée  à  la  voûte.  Or,  on  a  à  Fré- 
jus  une  série  de  pièces  souterraines  qui  présentent 
les  mêmes  particularités  et  que  Ton  croit  avoir  été 
des  magasins.  Celles  de  Thibilis  n'auraient-elles  pas 
pu  avoir  la  même  destination  et  n'aurions-nous  pas 
retrouvé  les  greniers  dans  lesquels  était  versé  l'im- 
pôt du  froment  perçu  en  nature,  les  greniers  de 
VAnnona  ?  Cela  nous  expliquerait  l'origine  du  nom 
actuel,  Announa,  donné  par  les  indigènes  à  l'antique 
Thibilis. 

Quant  aux  chapiteaux  et  aux  fûts  de  colonnes  gi- 
sant sur  place,  ils  proviendraient  d'un  monument 
considérable  qui  surmontait  les  greniers,  ou  d'un 
temple  dédié  à  l'une  des  divinités  protectrices  des 
moissons. 

M.  Bernelle  avait  repris  les  fouilles  qu'il  avait 
commencées  sous  la  porte  orientale  et  qui  lui 
avaient  fourni  les  inscriptions  transcrites  sous  les 
n*»»  35,  39,  40  et  43.  Il  en  a  retiré  la  dédicace  à  Her- 
cule, u«  36.  Sur  la  face  opposée  à  Tinscription,  est 
sculpté  en  relief  le  Dieu  luttant  corps  à  corps  avec  le 
lion  de  Némée  ;  sur  l'un  des  côtés,  le  lion  en  chasse, 
tenant  sous  ses  griffes  des  animaux  ;  d'autres  fuyant 
devant  lui  ;  le  tableau  est  encadré  en  haut  par  une 
double  guirlande  suspendue  au  milieu  par  un  nœud 
au  filet  du  cadre,  et  entre  ce  filet  et  le  cadre,  deux 
enfants  en  pied  accostés  par  la  tête. 

L'espace  compris  entre  l'arc  de  triomphe  du  sud 
et  l'arc  central  a  été  déblayé  en  partie.  Une  large 
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voie  dallée  va  de  l'un  à  Tautra  et  parait  se  continuer. 
Vers  le  milieu  et  à  gauche,  c'est-à-dire  à  l'ouest,  des 
murs,  rasés  au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel, 
présentent  des  enceintes  rectangulaires  dessinant  des 
bâtiments  dont  on  ne  saurait,  pour  le  moment,  dé- 
terminer la  destination.  Un  peu  plus  haut,  près  de 
Tare  central,  et  un  peu  sur  la  gauche,  un  rond-point 
est  encoi*e  nettement  accusé  sur  le  sol  et  contient, 
sans  doute,  les  premières  assises  d'un  piédestal 
ayant  supporté  des  statues.  Et,  en  effet,  deux  sta- 
tues ont  été  trouvées  un  peu  plus  bas  sur  la  voie, 
l'une  de  femme  et  l'autre  d'homme,  toutes  les  deux 
en  pied  et  toutes  les  deux  sans  tète,  avec  cette  par- 
ticularité qu'une  entaille  assez  profonde  avait  été  prati- 
quée dans  le  cou  de  la  statue  d'homme,  probablement 
pour  recevoir  successivement  à  la  place  de  la  tète  de 
l'empereur  décédé  celles  de  ses  successeurs.  La  mê- 
me particularité  se  voit  sur  une  statue  du  musée  de 
Philippeville. 

Autour  de  l'emplacement  où  étaient  les  statues,  ont 
été  recueillis  de  nombreux  fragments  d'une  inscrip- 
tion monumentale  en  lettres  de  0°K)9  sur  deux  plaques 
de  marbre  juxtaposées.  Je  n'ai  pas  compté  moins  de 
295  de  ces  fragments,  quelques-uns,  un  peu  plus 
grands  que  lu  main,  le  plus  grand  nombre,  de  la 
grosseur  d'un  œuf,  affectant  toutes  les  formes,  sur 
lesquels  on  ne  distingue  plus  aucune  lettre  et  que  le 
grain  seul  du  marbre  a  permis  de  classer  è  côté  des 
morceaux  principaux. 

Voici  ce,  qu'avec  M.  Bernelle,  nous  avons  pu  lire,  en 
réunissant  un  très  grand  nombre  de  morceaux,  une 
même  lettre  portant  à  la  fois  sur  deux,  trois  ou  quatre 
morceaux,  et  souvent  encore  n'étant  pas  complète  : 
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44. 

EX  wxyvLGeniia  DOMiNORVMnos/rorum  imper  aToRVM  CAESARum 

L<^  SEPTIMI  SCVERI  PII PERTIN AGIS i4MJfMS^ij4raticiADlfl| 

BENici  PARTHÎGi  MAXiMi  BriTANnicimaximipdnti/Uis  maximi 
et  M.  iuRELi  ANTONiNi  pi  I ////V///// «^  ^-  Sôpti  mil  Getae//// 

///////gl      >^VGG  g|//////| g 


Quelques  lettres  auxquelles  je  ne  puis  assigner 
aucune  place  : 

LI-SA,    E,    I,    L,    N,    I,  lA,   OPVS 

Enfin,  d'autres  moins  hautes  que  les  précédentes 
et  qui  devaient  former  la  dernière  ligne  de  Tinscrip- 
lion,  mon  carnet  me  donnant  au-dessous  des  lettres 
une  saillie  en  rebord  : 

DI,  VI  M,  FI,  HA,  I,  s,  TCIT,  E,  CVLTO 

/////AVGVS////////     O 
//////PERFIC////// 

Ce  dernier  groupe  (augus-perfic)  a  été  obtenu  par 
la  réuuion  d'une  dizaine  de  fragments  qui  se  joignent 
exactement. 

Les  lettres  encadrées  avaient  été  grattées  au  ci- 
seau. 

L'inscription  devait  avoir  quatre  lignes,  la  première 
a  été  limitée  sûrement  à  adia  par  ce  fait  qu'elle 
porte  sur  les  deux  tables  de  marbre,  qui  étaient  jux- 
taposées à  la  suite  l'une  de  l'autre,  et  qu'il  était  fa- 
cile de  distinguer,  la  première  ayant  la  face  posté- 
rieure bien  unie,  tandis  que  la  même  face  de  l'autre 
table  n'a  pas  été  complètement  polie. 

Le  troisième  g,  qui  a  été  gratté,  nous  montre  que 
l'inscription  est  du  temps  de  Septime  Sévère,  Cara- 
calla  et  Geta,  c'est-à-dire  de  211  ou  212.  Le  texte 
complet  nous  aurait  peut-être  donné  les  noms  du 
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gouverneur  de  la  Numidie.  C'était  M.  Aurelius  Co- 
miiiius  Cassionus  (208  à  211),  ou  C.  Pomponîus  Ma- 
gnus  (211-213)  (1). 

Suivant  les  probabilités,  on  se  trouve  là  aux  abords 
du  Forum.  Bien  que  de  grandes  quantités  de  terre 
aient  été  enlevées,  il  en  reste  encore  beaucoup  à  re- 
muer et  à  retirer  pour  dégager  les  environs  de  la 
voie,  surtout  sur  le  côté  ouest,  où  les  j^nui's  appa- 
raissent nombreux.  Le  côté  opposé,  un  peu  plus 
élevé,  semble  avoir  été  fermé,  sur  certains  points^ 
par  un  mur  en  mauvaise  maçonnerie,  et  de  beaucoup 
postérieur  au  pavage. 

Le  pied  de  Tare  central  n'avait  pas  encore  été  com- 
plètement déblayé  lors  de  ma  dernière  visite. 

Voici  quelques  inscriptions  que  j'avais  copiées  le 
20  février  1890. 

45. 
p. IVLIO  P  FIL 

Qvm 

CASTO  (J) 

G*    IVLIVS  PV 

5.     DENS     QVABS 

VRB.  TRIB-PLEB 

PATRVO  OPTIMO 

D      D  (2) 

Dé  d'autel  trouvé  h  la  basilique.  Hauteur  O'^ôS, 
largeur  0*n50.  Belles  lettres  de  0°'055. 

P{ublio)  Julio  Piublii)  fil{io)  Ouir(ina  tribu)  Ca$lo. 
C{aius)  Juliut  Pudens,  quae8{lor)  urb{anu$)  trib{nntAs) 
pleb{i$)  palruo  optimo,  d(é)d{icat)ii). 


(1)  Vol.  XXV  de  la  Soc,  p.  130-133. 
(S)  Comp,  f-end,  d'Hip.,  1889,  p.  xciii. 
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^-  47. 

BABBIA  (i?  P  çj?  F  II I IX'POll 

PEREGRINA  ///mON/// 

VA  LV  //siBIci?FE/ 

H  S  E  ////S  (i)  E  (i?    (1) 

N«  46.  —  Hauteur  et  largeur  0™50.  Trouvée  à  la 
basilique.  Belles  lettres  de  0"™07. 

Babbia,  P{ublii)  J(ilia)  Peregrina  v{ixit)  a(nnis)  quinqua^ 
ginta  quinque.  H{ic)  s[iia)  e{st). 

Le  nom  de  Babbia  est  certain.  La  boucle  inférieure 
des  B  est  beaucoup  plus  grande  que  Tautro. 

N**  47.  ^  Fragment  d*une  belle  inscription  tumu- 
laire  en  lettres  de  0"11.  Aux  deux  dernières  lignes, 
il  ne  reste  que  la  moitié  supérieure  des  s.  A-  la  pre- 
mière, une  partie  d'un  i  ou  d'un  m. 


48. 

40. 

P    CLODI 

DM6 

ELEVSl// 

VS   M  FIL 

C    IVLIVS 

IVLI// 

QVADRA 

C  F  QVIR 

PATRI 

TVS  VIXIT 

SARPES 

CARIS 

ANNIS  LUI 

V.ALXXV 

SIM// 

H      S 

a*  s*  E 

(2) 


N^  48.  —  Dé  d'autel  avec  base  et  chapiteau  trouvé 
dans  les  fouilles  des  greniers.  Largeur  0""70  a  la 
base.  Lettres  de  O'^OS. 

•  P(uhlius)  Clodius  M(arci)  fil(im)  Quadratiis  vixU  annis 
quinquaginla  tribus.  H(ic)  s(itiis). 

Nous  avons  vu  sous  le  n°  41  un  P.  Clodius  Qua- 


(ï)  Comp,  rond.  d'Hip,,  1890,  p,  cvn, 
(1)  Ibid.,  1889,  p.  Lxx. 
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dratus  ;  il  était  fils  de  Publius.  C*était,  sans  doute, 

un  parent  de  celui-ci,  qui  n'était  pas  parvenu  aux 
honneurs  comme  le  premier. 

N*"  49.  —  Dé  d'autel  en  marbre  blanc  avec  base  et 
chapiteau  et  deux  coquilles  au-dessus  de  l'inscrip- 
tion. Tiré  de  la  muraille  sarrazine  du  sud-est.  Lettres 
de  0«03. 

Dfis)  M(anibu$)  s(acrum).  C(aiii$)  Julius  C(aii)  f(%liu$) 
Quir(ina  tribu)  Sarpes  vfixil)  a(nnis)  sepluaginta  quinqtie. 
H(ic)  s{uu$)  e($t). 

EUu$i(us)  Juli(us)  patri  carimm(o). 

60.  51.  ' 


DM6 

DMS 

BICETTA.G. 

ABMILI 

AVRELIA 

F.    AN    LXX 

VS  L  F  Q 

L  F  QVIR 

H  S  E      (1) 

FELIX  SE 

AVGVS 

VIVO  POS 

TA   V   A 

VIT.  V.  A 

XLV  H  S 

H.  S.  E 

E           (8) 

N®  50.  —  A  la  muraille  sarrazine  du  sud-est.  Dé 
d'autel  en  mabre  blanc  semblable  aux  deux  précé- 
dents. Lettres  de  0°»07.  A  la  pt*emièi*e  ligne  du  ta- 
bleau de  gauche,  l  et  i  sont  liés. 

D{\s)  M(anibm)  sfacrum).  Aemilitis  L(ueii)  f(iliw)  Q(ui' 
rina  iribu)  Félix  se  viw  posuit.  V{ixit)  a(nnis) ....  H(ic) 
${il%is)  e($t). 

D(%s)  M(anihu$)  s(acrum).  Aurélia  L(ucii)  flilia) 
Quir(ina  iribu)  Augusta  v(ixit)  a(nnis)  quadragitua  quin- 
que.  U{ic)  $(ita)  e{$t). 


(f)  Comptes  rendue  (THip,  1888,  p.  lxx. 
<«)Ibid.,p. 
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52.  53. 

ABYLLIA  DM  S 

p.         F  ANTISTIVS 

M  A  XI MA  FAVSTVS 

V.  A  V.  A.  XIV 

LXXXV  d^  USE       (2) 
H  SE     (t) 

N«  52.  —  Même  provenance  que  la  précédente. 
Pierre  carrée  :  Lettres  de  0"06. 

Abullia  P(nblii)  f{ilia)  Maxima  v(ixit)  a{nni$)  octoginia 
quinque.  H(ic)  s{ila)  e(s(). 

N®  53.  —  Même  provenance  ;  bloc  rectangulaire  ; 
lettres  de  0"03. 

D{is)  M{anibus)  s{acrum).  Antislius  Fauftns  v[ixU) 
a{nni$)  quaiuordecim.  H{ic)  s{Uus)  e{oi). 

54.  55. 

G  A  R  V  I  L  I  A  L  NVNI.  PVDES 

p.     I    (^      MVS  L.   F.    QVIRINA 

TELA  5  V  çj?  A  VIXIT    ANNIS 
XXXX  HCj3  S^i  E  (3)  XXV  (4) 

N<>  54.  —  Dé  d'autel  en  mabre  blanc,  trouvé  à  l'ex- 
trémité orientale  du  plateau.  Hauteur  l^  ;  largeur 
0"50  ;  lettres  de  0°07  gravées  avec  beaucoup  de  soin. 
Au-dessus  de  Tinscription,  deux  portes  d'un  temple. 
A  la  première  ligne,  l  et  i,  de  lia,  sont  liés. 

Carvilia  P{ublii)  (filia)  lUtistela  v{ixit)  a{nni$)  quadra- 
ginta.  H{ic)  s{ita)  e{st). 

N^  55.  —  Au  même  endroit.  Lettres  de  0«»0i  irré- 
gulières. A  la  troisième  ligne,  a  et  n  sont  liés. 

L{ucius)  Nun{n)iiis  Pude(n)$  L(ucii)  f{iliu$)  Quirina  vixit 
annis  vigirUi  quùvque. 

(11  Oompiea  rendus  d'Hip,,  1889,  p.  lxx. 

(2)  Ibid.,  p.  LXX. 

(3)  Ibid.,  p.  LXix. 

(4)  Ibid.,  id. 
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KHEMISSA  (Thubursicum  Namidarum) 

56. 

Sur  une  table  carrée  de  0""40  et  dans  un  cadre  de 
0"34.  Lettres  de  0"K)4. 

Q  CELLIVS^  SEC 
VNDVS  Cfi  SE  VIVO 
SIBI^  STATVIT^  K^^  LXX 
PIVS<^ 

Ligatures  :  v  et  n  à  la  deuxième  ligne;  a  et  n  à  la 
troisième. 

Qijiinius)  Cellius  Secundus  se  vivo  $ibi  statuit  (vixit) 
an{nis)  sepluaginta,  pius. 

A  la  suite  de  cette  inscription  viennent  huit  lignes 
de  caractères  néo-puniqes,  malheureusement  effacés 
en  grande  partie  au  centre  et  à  droite.  Les  estam- 
pages que  j*en  avais  pris  n'avaient  pas  pu  les  faire 
revivre.  Pensant  que  Tinscription  serait  plus  facile- 
ment étudiée  à  Paris,  le  texte  sous  les  yeux,  je  remis, 
au  commencement  de  1890,  la  pierre  à  MM.  Audol- 
lent  et  Letaille  pour  être  envoyée  à  M.  Héron  de 
Villefosse  et  conservée  au  musée  du  Louvre. 

Il  est  peut-être  utile  de  faire  connaître  la  prove- 
nance de  cette  pierre.  Elle  avait  été  trouvée  à  Khe- 
missa,  d'où  elle  fut  transportée  à  Aïn-Beïda.  Comme 
elle  n'était  pas  tout  à  fait  en  sécurité,  je  la  fis  appor- 
ter à  Constantine  et  je  la  gardai  chez  moi  pendant 
une  huitaine  d'années,  jusqu'au  moment  où  j'en  fis 
la  remise  à  MM.  Audollent  et  Letaille. 
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PHILIPPEVILLE  (Rasicade) 

67. 

Sur  une  pierre  rectangulaire  en  grès  tendre,  ter- 
minée en  oreillon  à  la  partie  supérieure  et  trouvée 
au-dessous  de  Thôpital  militaire  dans  une  démolition 
effectuée  par  le  service  du  Génie. 

Copie  de  M.  Laligant,  capitaine  au  13*  régiment 
d'artillerie,  transmise  par  notre  regretté  confrère, 
M.  Marchand.  Lettres  0"06. 

L-  SITTIVS 
FELIX  VA 
LXXXX 

H.  S.  E 

L{ucius)  Siitius  Félix  vixit  a{nnis)  nonaginla.  H{ic) 
8{ilus)  €{st). 


MAURITANIE  SÉTIFIENNE 

SËTIF  (Siti/is) 

Dans  le  champ,  au  nord-ouest  de  Sétif,  qui  entoure 
le  monument  fort  conu,  qu'on  appelle  très-impropre- 
ment le  tombeau  de  Scipion,  on  a  découvert,  au 
nord  et  à  environ  cent  mètres  de  ce  monument,  une 
mosaïque  portant  une  inscription.  M.  Tertian,  con- 
servateur des  hypothèques,  avait  eu  le  soin  d'en 
prendre  une  copie  qu'il  voulut  bien  me  communiquer. 
Lors  d'une  première  visite  que  je  fis  avec  lui  sur  les 
lieux,  je  trouvai  la  mosaïque  couverte  do  terre  et  je 
dus,  faute  de  moyens,  me  retirer  sans  avoir  pu  la 
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faire  dégager.  Quelques  mois  plus  lard^  je  fis,  avec 
M.  Gauckler,  chargé  d'une  mission  par  le  Ministre, 
procéder  à  son  déblaiement. 

Une  partie  avait  été  complètement  détériorée  par 
les  enfants  du  Collège,  nous  dit-on  ;  mais  la  partie 
la  plus  intéressante,  et  même  la  seule  intéressante, 
restait  intacte. 

La  mosaïque  avait  2"'44  sur  les  deux  grands  côtés 
et  2>n31  sur  les  deux  autres.  A  une  petite  distance 
de  son  côté  sud-ouest,  était  dessiné  un  tableau  de 
1°08  sur  0"92  avec  un  encadrement  intérieur.  Dans 
le  cadre,  une  croix  latine,  les  branches  et  le  montant 
égaux,  ayant  chacune  0"*30,  le  haut  couronné  par 
une  sorte  de  c  ouvert  ô  gauche,  et  débordant  sur  la 
droite  du  montant,  avec  lequel  il  figure  le  rau  grec. 
Au-dessous  des  branches,  Talpha  et  l'oméga. 

La  croix  est  dans  une  couronne  de  feuilles  de  lau- 
rier large  de  0"»30  et  d'un  diamètre  extérieur  de  0™73. 
Le  fond  est  en  cubes  verts  semés  de  points  blancs. 
La  bordure  est  en  cubes  noirs. 

Au-dessous  du  tableau  est  l'inscription  suivante, 
dont  il  ne  reste  d'intactes  que  les  trois  premières 
lignes  et  quelques  lettres  des  autres.  Les  lettres  ont 
0™09,  elles  ressortent  en  noir  : 

58. 

HEC  MEMORIA  EST  CF  EF 
SB  F  CYPRINAE  QVl  VIX 
»IT  FmELIS  IN  PAGE  ANN 
IS  XXV  MENS  nil  ET  ACCEPT 
A  EST  XUII  KALLENDAS  ^O  (sic) 
V  E  M  BES  ANNO  PROV  (nie) 
INCIA  CCCCXV 

Les  quatre  dernières  lignes  sont  reproduites  d'après 
la  copie  de  M.  Tertian. 
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Toutes  les  lettres  sont  bien  formées  et  facilement 
lisibles  ;  une  seule  peut  présenter  quelques  difficultés 
pour  sa  détermination  ;  c'est,  à  la  première  ligne,  la 
troisième  avant  dernière.  On  distingue  d'abord  la 
moitié  supérieure  d'un  F  ;  mais  vers  les  deux  tiers 
de  sa  hauteur,  la  haste  se  bifurque  de  manière  à 
former  un  a  dont  les  jambages  sont  peu  écartés. 
En  outre,  du  point  de  bifurcation  il  se  détache  en 
arrière  un  petit  appendice  en  forme  de  c  remontant 
vers'  le  haut.  Je  présume  que  ce  sont  là  des  fioritures 
fantaisistes  du  mosaïste  et  je  vois  simplement  la 
lettre  f,  au  lieu  de  fa  ou  de  af. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  à  la  fin  de  la  première 
ligne  et  au  commencement  de  la  deuxième,  une  série 
de  lettres  au  sujet  desquelles  je  ne  puis  hasarder  au- 
cune restitution  satisfaisante. 

H{a)ec  memoria  est  cfefsbf  Cyprinae  qu{ae)  vixsit  fidelU 
in  pace  annis  viginti  quinque  mensibus  quatuor  et  accepta 
est  quarlas  décimas  Kalendas  novemb{r)es  anno  provincia{e) 
CCCCXV. 

Cette  date,  14  des  kalendes  de  novembre  415  de  la 
province,  correspond  au  19  octobre  454  de  noti'e  ère. 

Le  mot  memoria  que  l'on  trouve  sur  la  pierre  et 
dans  les  auteurs,  avec  le  sens  d'inscription  commé- 
moralive,  de  châsse,  de  reliques,  de  tombeau,  a  ici 
cette  dernière  signification.  Le  radier  sur  lequel  re- 
pose la  mosaïque  est  intact  et  on  peut  avoir  la  pres- 
que certitude  que  la  dépouille  de  Cyprine  n'a  pas  été 
violée.  Il  serait  dommage,  au  surplus,  de  laisser  se 
perdre  le  tableau  contenant  la  croix  ;  son  enlèvement 
ne  présenterait  pas  de  difficultés. 


^  I 
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59. 

Sur  une  pierre  rectangulaire  avec  filel  en  haut  et 
cassure  en  bas,  provenant  de  la  propriété  de  M.  La- 
garde,  maire  de  Sétif,  à  environ  dix  kilomètres  nord- 
est  de  cetle  ville,  ti'ouvée  dans  une  construction  iso- 
lée près  da  la  voie  de  Sétif  à  Mons  et  apportée  par 
M.  Lagarde  dans  sa  maison  à  Sétif. 

I  M  p.    G  A  E  s 

D  I  V  I  T  R  A  I 
PAHTHICI  FIL 
DIVl  NER  NEP 
TRAI  HADR 
AVG.  p.  M.  TR 
POT  VIII  COS 
III     P  R  O  C  O  S 

//////////////// 

lmp{€ratori)  Caes{ari)  divi  Traj[an\)  Parihici  l%l[to),  divi 
Ner{vae)  nep[oli)  Traj^ano)  Hadri{ano)  Àug{usio)  p{onlifici) 
M[aximo)  lr[ibuniciae)  poi{e$iath)  xiii,  co[n)${uli]  iii,  pro» 
co{n]s{ulï)  [d  Sitifi  m{ilia)  p{assuum, . ,  .J 

Nous  avions  déjà  les  bornes  des  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  milles  de  la  voie  deSitifis  à  Cirta 
par  Mons,  Cuicul  et  Milevum  (1).  Celle-ci  devait  por- 
ter le  chiffre  VI  ou  le  chiffre  VII  sur  la  partie  infé- 
rieure qui  manque.  Le  texte  est  identique  à  celui  du 
n<>  10,355  du  Corpus. 

La  huitième  puissance  tribunice  d'Hadrien  corres- 
pond à  Tannée  124.  11  n'y  avait  pas  encore  un  demi 
siècle  que  Nerva  avait  fondé  la  colonie  des  vétérans 
de  Sitifis  ;  peut-être  notre  borne  nous  indique-elle,  si- 
non la  construction  primitive  de  la  voie,  du  moins, 

(I)  c.  I.  L.,  10,353-10,355-10,356-10,367. 
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une  de  ses  réfections.  Dans  tous  les  cas,  nous  n'a- 
vons encore  à  Sélif  qu'une  inscription  plus  ancienne  ; 
c'est  une  dédicace  à  Trejan  de  l'année  110  (1). 


OULED-AGLA 

La  société  archéologique  a  fait  reproduire  à  part 
par  la  chromolithographie,  pour  accompagner  le  pré- 
sent volume,  un  dessin  de  la  belle  mosaïque  des 
Ouled-Âgla,  représentant  des  amazones  et  diverses 
transformations  de  Jupiter,  et  découverte  dans  son  ter- 
rain par  M.  Puech,  colon  et  facteur  de  la  poste.  J'ai 
pu,  le  24  novembre  1889,  constater  l'entière  exacti- 
tude du  dessin  en  le  rapprochant  de  l'original  avec  les 
auteurs  du  dessin,  M.  Orengo,  peintre  à  Bougie,  et 
M.  Marchand,  contrôleur  des  Contributions  directes, 
décédé  depuis. 

60. 

Sur  un  cippe  à  trois  compartiments. 

Buste  de  Saturne. 

SATVRNO  AVG  SAC 
Un  prêtre. 

M       CAEcilius        aI 

BINVS    SACERDOS    ET 

IVLIA    EMERITA    EIVS 
Un  mouton. 

Saturno  Au(guslo)  8ac{rum).  M{arcus)  Cae(ciliu$)  Albinus, 
sacerdos,  et  Julia  Emeriia  [conjux]  ejus. 

61. 

Sur  une  table  découverte  par  un  colon  au  cours 
des  fouilles  qu'il  a  pratiquées  dans  une  construction 


0)  c.  I.  L.,  8,164. 
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importante  qui  parait  avoir  été  une  église  à  trois  oefe 
signalées  par  des  fûts  de  colonnes  qui  émergent  du 
sol.  Hauteur  1"02  ;  largeur  0«48.  Lettres  0"06  ;  elles 
ont  été  retouchées  au  ciseau  et  la  lecture  n'en  est 
pas  facile  : 

M    VIRIO  d^    PACATO  (?>   KT  (J^ 

IVLIAE     ASIATICAK 
CONIVGI     EIVS     IVLIA    (^i 
EMERITA     PARENTIBVS     FEC 

IU{arco)  Virid  Pacato  et  Juliae  Asiaticae,  cùnjvgi  tju$; 
Julia  Ewerita  parentibus  fec{ii) 

Ces  deux  inscriptions  nous  font  connaître  les  noms 

du  père,  de  la  mère  et  du  mari  de  Julia   Emerita. 

Une  inscription   que  j'ai  publiée  dans   le  vol.  xxv, 

p,  424,  et  dont  j'ai  retrouvé  le  texte  devant  la  porte 

du  bordj,  nous  avait  déjà  appris  que  Julia  Âsiatica, 

sa  mère,  était  décédée  à  Tâge  de  39  ans.    Il  faut  lire 

IVLIA,  ainsi  que  je  l'avais  présumé,  au  lieu  de  ivliv, 

comme  le  portait  la  copie  qui  m'avait  été  remise. 

62. 

Sur  une  pierre  à  double  compartiment  trouvée 
près  de  la  mosaïque.  Sur  la  face  supérieure  existent 
deux  trous  qui  semblent  avoir  été  creusés  pour  le 
scellement  d'une  statue  : 


DM  s 
AVRELI 
A  CATTI 

NA    VIX 

ANNIS 


DMS 
Q    BVCCI 
VS   MAS 
GEL      VI 

XIT    AN 


XXXVn>JIS  XXX 

vn  M  III 


Dits)  M{anibus)  s{acrum),  Aurélia  Catlina  vix{n)  annis 
triginta  sepiem, 

D{isj  illanibus)  s{acrum).  Q{uintus)  Buccius  Mascel  vixii 
annis  triginta  septem  m{ensibu$)  tribus. 
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KHERBET-GUIDRA  (Sertei) 

En  passant  à  Bordj-bou-Arrerîdj,  j'ai  vu  dans  la 
cour  de  la  maison  du  Conducteur  des  Ponts  et 
Chaussées  Tinscription  de  Kherbet-Guidra,  que  j'avais 
publiée  dans  le  vol.  xvni,  p  615,  de  la  Société, 
d'après  une  copie  et  deux  estampages  qui  laissaient 
à  désirer.  Les  deux  premières  lignes  contenaient 
quelques  erreurs  et  doivent  être  rétablies  ainsi  : 

i  DEO.  SANG.  FRVG.  AVG-  SAC 
2  SEX  VICTOR  DEC  PR  G  N 

En  outre^  à  la  huitième  ligne,  dans  core,  la  barre 
transversale  supérieure  de  e  dépasse  beaucoup  la 
haste  à  gauche,  de  manière  à  former  une  lettre  dou- 
ble TE  ou  ET. 

L'inscription  a  été  reproduite  exactement  sous  le 
n°  8826  du  Corpus, 

Deo  8an{clo)  frug{ifero)  Aug[usto)  8ac{rum),  Sex{liu$) 
Victor  dec[urio)  pr{inceps)  g[entis)  N{umidarum),  monitus 
sacra  religione,  iemplum  simul  cum  area  et  aras  summa 
cum  diligenlia  reslituit  s[ua)  p{cunia)  d(e)dicamtque).  Curan 
tibvs  Cortt{io)  Saturnin[o)  et  l.ucio  Aemilio  defensore  pu- 
blico.  S{upra)  s{iriptis)  b{onis)  {bene).  An(no)  pro{vinciae) 
ccviii. 

Ce  qui  correspond  à  Tannée  247  de  J.  Ch. 

Dé  d'autel  avec  base  et  chapiteau.  Au-dessus  de 
l'inscription,  une  couronne.  Hauteur  1™10  ;  largeur 
0"45  ;  cadre  intérieur  O'"4o  de  hauteur  et  0^38  de 
largeur.  Lettres  de  0"03. 

Ainsi,  le  dieu  Frugi/er  ou  Saturne  est  substitué 
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au  dieu  indigène  Eruc,  que  j'avais  lu  d'abord.  Son 
culte  était  très  répandu  dans  la  Mauritanie  sétifienne; 
nous  avons  déjà  vu  de  nombreux  vœux  qui  lui  étaient 
adressés,  nous  allons  en  voir  d'autres. 

La  gens  Numidarum  nous  était  connue  par  deux 
inscriptions  de  Guesria,  sur  l'Oued-Lechbour,  à  qua- 
tre ou  cinq  kilomètres  de  la  Medjana,  publiées  dans 
le  vol.  xvni,  p.  624,  de  la  Société.  Le  procurateur  de 
la  Mauritanie  Césarienne,  C.  Petronius  Celer,  avait, 
sous  Hadrien,  fixé  les  limites  de  son  territoire.  Elle 
figurerait  aussi  sur  un  monument  funéraire  du 
Guergour. 

La  lecture  faite  directement  par  mon  ami  Poinssot 
sur  une  pierre  tumulaire  de  cette  localité  et  transcrite 
au  vol.  xxn,  p.  208,  n°  24  du  Recueil  de  la  Société, 
rectifie  sur  un  point  important  celle  que  j'avais  don- 
née au  vol.  XVII,  p.  374-375,  d'après  des  copies  faites 
par  des  ouvriers.  11  faudrait  lire  praefectvs  g  n, 
praefectas  gentis  Numidarum^  au  lieu  de  cm,  prae- 
/ectus  castrorurriy  que  j'avais  proposé. 

Nous  aurions  ainsi  le  territoire  d'une  grande  tribu, 
qui  se  développerait  de  l'est  à  l'ouest  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  quarante  kilomètres  et  engloberait 
celui  de  Sertei.  11  faudrait  même  en  repousser  encore 
les  limites  vers  l'est. 

En  effet,  la  position  qu'occupaient  les  bornes  de 
Guesria,  montre  que  l'Oued-Lechbour,  le  principal 
cours  d'eau  de  la  Medjana,  qui  coule  vers  le  sud-est 
et  se  jette  dans  l'Oued-el-Ksob,  qui  devient  plus  loin 
rOued-M'sila,  formait  la  limite  occidentale  de  la  tri- 
bu. Le  tombeau  d'où  provient  l'inscription  du  Guer- 
gour était  situé  sur  la  rive  droite  de  TOued-bou-Selam^ 
la  rivière  la  plus  considérable  de  la  partie  occidentale 


de  la  Mauritanie  sélifienne  et  l'un  des  affluents  de 
rOued-Sahel.  Le  praefectus  gentis  Numidarurriy 
auquel  il  avait  été  élevé,  appartenait  sans  doute  à  la 
même  tribu,  et  il  avait  été  enseveli  sur  son  territoire; 
d'où  il  suivrait  que  la  limite  de  ce  territoire  aurait 
franchi  rOued-bou-Seiam  pour  .traverser  le  territoire 
diHorrea  Aninicensis  (Aïn-Roua)  et  aboutir  soit  à 
rOued-Halieba,  le  cours  d'eau  le  plus  rapproché,  soit 
à  rOued-Defla,  tête  méridionale  de  l'Oued-Aguer- 
rioun,  ce  qui  augmenterait  considérablement  l'étendue 
du  territoire  et  la  puissance  de  la  gens  Numidarum. 

Une  autre  tribu  de  ce  nom  se  trouvait  à  Thubur- 
sicum-Numidarum,  où  nous  voyons  un  Florus,  fils 
de  Chanaris,  avec  le  titre  de  princeps  gentis  Numi- 
darum  (1). 

Comment  cette  tribu  occupait-elle  des  cantonne- 
ments si  éloignés  Tun  de  l'autre  ?  et  à  quelle  époque, 
s'il  s'agit  d'une  même  tribu,  la  séparation  a-t-elle  eu 
lieu. 

De  nos  jours,  de  nombreuses  fractions,  venues  des 
environs  de  Djidjeli  et  de  Collo,  occupent,  depuis  un 
temps  immémorial,  de  vastes  étendues  dans  la  région 
de  Guelma  et  de  Bône.  Si  on  les  consulte,  elles 
répondent  généralement  que,  trop  à  l'étroit  dans  leurs 
cantonnements  primitifs,  elles  s'étaient  séparées  des 
tribus-mères  pour  aller  chercher  des  emplacements 
où  elles  pussent  s'étendre  plus  commodément,  et 
qu'après  de  longues  luttes  avec  leurs  voisins,  elles 
avaient  fini  par  rester  maltresses  du  sol  où  elles  sont 
installées.  Il  n'est  fait  allusion  à  aucun  fait  impb- 
quant  l'action  du  gouvernement  dans  ce  déplacement, 

4 

(1)  G.  1.  L.,  4884. 
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La  même  chose  aurait  pu  se  produire  pour  la  gens 
Numidarum,  antérieurement  à  roccupation  romaine, 
où  à  l'occasion  des  troubles  et  des  guerres  intérieures 
qui  Tavaient  précédée.  Toutefois,  les  envahisseurs 
auraient  eu  bien  des  difficultés  à  vaincre  pour  se  main- 
tenir dans  un  pays  qui  a  dû  être  toujours  assez  peuplé, 
s'ils  n'avaient  pas  été  aidés  par  l'autorité,  et  dans  ce 
cas,  il  faudrait  supposer  que  la  séparation  a  été  eflfec- 
tuée  à  la  suite  d'une  révolte  sur  laquelle  nous  n'avons 
absolument  aucun  renseignement  et  à  laquelle  nous 
ne  pouvons  assigner  aucune  époque.  C'est  ce  qui  est 
le  plus  probable. 

La  tribu  mère  devait  se  trouver  à  Thubursicum 
et  aux  environs,  puisqu'elle  a  laissé  son  nom  à  cette 
ville,  qui  existait  déjà  lorsque  les  Romains  se  ren- 
dirent maîtres  du  pays,  comme  le  prouve  l'inscrip- 
tion découverte  par  M.  Ghabassîère  et  que  je  tiens 
pour  authentique,  malgré  les  critiques  des  auteurs 
du  CorpuSy  qui  la  classent  parmi  les  fausses  (n®  7). 

L'inscription  de  Sertei  nous  fournit  un  decurio,  prin- 
ceps  gentis;  celle  du  Guergour,  un  Praefectus  gentis. 
Quelles  pouvaient  bien  avoir  été  les  attributions  atta- 
chées à  ces  fonctions  de  princeps  et  de  praefectus? 
Aucun  document  ne  nous  donne  la  solution  à  ces 
questions. 

Indépendamment  du  princeps  gentis,  nous  avons 
à  Henchîr  Guelaâ-bou-Atfan,  près  de  la  cité  des 
Nattabutes,  un  princeps  civitatis  (1);  à  l'Azib-ben- 
Zamoun,  en  Kabylie,  deux  princeps  Castelli  Tuki, 
c'étaient  des  indigènes  (2);  à  Oppidum  Novum,  un 


(1)  G.  1.  L.,  4836. 
(i)  Ibid.,  9005-0006. 
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prineeps  loci.  Celui-ci  avait  été  édile,  duumvîr,  duum- 
vîr  quinquennal  et  avait  été  investi  de  tous  les  hon- 
neurs municipaux  (1).  A  Berouaguia  (2),  à  Tab- 
lât (3),  des  citoyens  romains,  parmi  lesquels  un  cen- 
turion, s'étaient  trouvés  honorés  d'avoir  obtenu  le 
principat;  Toudja  (4)  avait  un  prineeps  sans  autre 
litre;  à  Cirta  (5),  Florus,  fils  de  Labaeon,  était  prin- 
eeps et  undecimprimus  gentis  Saboidum;  Vercunda 
avait  un  flamen  perpetuus  et  prineeps  (6),  et  Quiza,  un 
prineeps  patriae  sucte,  dispunctor  reipublicae  el  curaùor, 
patronus  provinciae  (7). 

Il  semble  que  le  citoyen  qui  avait  passé  par  toutes 
les  magistratures  et  rempli  toutes  les  fonctions  de  sa 
cité  ne  pouvait  pas  demander  d'autres  charges  à  sa 
curie  et  à  ses  concitoyens,  et  que  le  principat  n'avait 
aucune  place  dans  les  emplois  municipaux;  il  devait 
relever  du  Chef  de  l'Etat  ou  de  son  délégué.  Aussi, 
ceux  qui,  après  l'avoir  obtenu,  écrivent  sur  la  pierre 
des  actes  de  reconnaissance  les  adressent-ils  à  l'em- 
pereur (C.  I.  L.  9234,  9236;  Eph.  ep.  V,  1060).  Il 
s'agit  donc  d'une  charge  étrangère  aux  attributions 
de  la  curie  et  aux  magistrats  municipaux,  mais  qui 
pouvait  être  remplie  par  des  personnages  mar- 
quants qui  étaient,  en  même  temps,  investis  de  fonc- 
tions dans  la  cité.  Elle  était  probablement  exercée 
à  l'égard  d'une  certaine  catégorie  d'habitants  de  la 


(1)  c.  I.  L.,  9643. 

(2)  Ibid.,  9234-9336. 

(5)  Eph.  epig.  v,  1060. 
(4)  C.  I.  L.,  8964. 

(6)  Ibid.,  7041. 

(6)  C.  I.  L.,  3420. 

(7)  Ibid..  9006. 


-m- 

ville,  des  indigènes  ;  et,  assurément,  au   dehors,  sur 
des  territoires  dont  les  limites  avaient  été  définies. 

Nous  ignorons  ce  qu'était  la  tribu  des  Saboldes, 
nommée  sur  Tinscription  de  Cirta,  où  étaient  ses 
cantonnements  et  d'où  elle  était  venue;  mais  nous 
savons  que  celle  des  Numides  avait  été  déplacée  à  la 
suite  de  faits  et  d'événements  qui,  il  est  vrai,  nous 
sont  inconnus.  Nous  pouvons  présumer  qu'elle  était 
considérée  comme  turbulente  et  comme  nécessitant 
une  surveillance  particulière. 

La  cité  dont  THenchir  Guelaa-bou-Atfan  occupe 
l'emplacement  était  peu  éloignée  de  celle  des  Natta- 
butes,  qui,  eux  aussi,  avaient  été  enlevés  de  leurs 
cantonnements  primitifs.  Il  y  avait  là,  dans  un  péri- 
mètre peu  étendu,  divers  groupes  :  Henchir  Guelaa- 
bou-Atfan  ,  Oum-Guerriguech  {civilas  Natiabuium), 
Henchir-Loulou  {cmias  Rotariensium)  et  Henchir-el-. 
Hammam^  qui  constituaient  autant  de  civitates  et  qui 
avaient,  tort  probablement,  été  peuplées  en  partie  par 
les  Nattabutes  venus  de  l'Aurès.  Les  nombreux 
noms  d'indigènes  que  nous  fournissent  les  nécropo- 
les d'Henchir-el-Hammam  (Rec.  de  la  Soc.  vol.  xxn, 
p.  78  et  suiv.)  et  d'Henchir-Guelaa-bou-Atfan  (ibid,, 
vol.  xxm,  p.  29  et  suiv.)  nous  avertissent  suffisam- 
ment que  les  populations  indigènes  avaient  contribué 
pour  une  part  au  peuplement  de  ces  centres;  elles 
devaient  être  surtout  répandues  sur  leurs  territoires. 

Or,  quelles  qu'aient  été  les  circonstances  qui 
avaient  amené  le  déplacement  des  Nattabutes,  on 
peut  admettre  sans  crainte  d'erreur,  qu'ils  étaient 
venus  en  assez  grand  nombre  pour  ne  pouvoir  pas 
être  contenus  dans  la  cité  qui  avait  pris  leur  nom. 
«  La  civitas  était  une  circonscription  terjaîtorÂatoi  qui 


-  369  — 

prenait  le  nom  de  son  chef-lieu.  Dans  ce  territoire 
se  trouvaient  parfois  des  agglomérations  d'habitants  : 
rîci,  castella,  pagi,  qui,  en  principe,  n'avaient  pas  d'ad- 
ministration municipale  propre.  Nous  savons  qu'ils 
comprenaient  souvent  aussi  des  populations  dont  la 
condition  juridique  différait  entièrement  de  celle  des 
habitants  du  chef-lieu.  »  (1)  C'était  le  cas  pour  les 
civitates  dénommées  plus  haut.  La  faible  distance 
(environ  5  kilomètres)  qui  les  séparait  et  leur  grou- 
pement sur  une  superficie  assez  restreinte,  indiquent 
suffisamment  Torigine  commune  des  populations  qui 
les  habitaient  et  qui  vivaient  sur  les  territoires  dont 
elles  étaient  les  chefs -lieux. 

A  ces  populations  mal  assouplies,  difficiles  à  con- 
tenir ou  réfractaires  à  la  domination  étrangère,  il 
fallait  un  traitement  spécial;  on  les  avait  placées  sous 
l'autorité  d'un  fonctionnaire  nommé  par  le  pouvoir 
central  et  chargé  de  les  administrer  et  d'exercer  la 
police  sur  leurs  territoires  et  même,  à  leur  égard, 
dans  les  cités  où  elles  résidaient. 

Il  y  a  des  nécessités  politiques  et  administratives 
qui  s'imposent  au  conquérant;  celles  qui  avaient  mo- 
tivé l'institution  du  principat,  tel  que  je  le  comprends, 
nous  ont,  dix-huit  cents  ans  plus  tard^  commandé  la 
création  des  bureaux  arabes. 

Les  mêmes  raisons  expliquent  la  présence  d'un 
princeps  au  Castellum  Tulei  et  à  Toudja,  les  Romains 
ayant  été  plusieurs  fois  obligés  d'aller  combattre  les 
insurrections  qui  grondaient  dans  les  montagnes  de 
la  Kabylie,  où  ils  ont,  du  reste,  laissé  peu  de  traces 
de  leur  occupation. 

(!)  Houdoy.  Lb  Droit  municipal,  p.  2S. 
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Les  attributions  d'administration  et  de  police   sur 
les  populations  indigènes,  que  je  crois  avoir  été  dé- 
volues au  princeps,  me  semblent  ressortir  des  dépla- 
cements des  tribus  nommées  dans  les  inscriptions  et 
des  facilités  que  la  situation  topographique  donnait  à 
d'autres  pour  la  résistance.  Leur  séparation  des  attri- 
butions municipales  me  semblent  aussi  découler  d^ 
textes  épigraphiques.  De  nouvelles  découvertes  con- 
firmeront ou  réduiront  à  néant  peut-être  un  jour  une 
opinion  que  j'ai  exprimée  sans  me  préoccuper  de  cel- 
les qu'ont  pu  émettre  déjà  des  savants  sur  le  même 
sujet. 

Mais  le  princeps  n'avait  pas  la  juridiction.  Elle 
aurait,  par  délégation  du  préteur,  appartenu  au  Prae- 
fectus^  si  la  lecture  de  l'inscription  du  Guergour  par 
mon  ami  Poinssot  est  exacte.  Dans  les  villes  nou- 
vellement réunies  à  l'empire  et  dans  celles  qui  s'étaient 
révoltées,  Rome  envoyait  ou  désignait  un  praefectus 
pour  y  rendre  la  justice.  On  connaît  la  punition 
qu'elle  infligea  à  Capoue  en  541  :  «  Praefeclum  ai  jura 
reddenda  ab  Roma  quotannis  mi$suros  (1).  i  Evidemment, 
elle  ne  s'était  pas  départie  de  cette  règle  vis-à-vis  des 
tribus  qu'elle  avait  soumises  à  une  administration 
spéciale,  et  elle  leur  avait  donné  un  praefeetm  juri 
dicufido. 

KHERBET-OUM-EL-AHDAM 

Les  ouvriers  qui,  dans  le  courant  du  mois  de  juin 
1889,  travaillaient  à  l'extraction  de  matériaux  pour 
la  construction  de  la  route  qui  devait  relier  la  gare 

(1)  Ti(e-IiT6,  liYze  zxvi,  16. 
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cje  Tixter  à  l'emplacement  de  Ras-el-Oued,  sur  lequel 
rAdminislration  avait  le  projet  de  fonder  un  village, 
rencontrèrent,  à  une  faible  profondeur,  une  piei're 
portant  une  inscription.  M.  Séjourné,  surveillant  du 
service  des  Ponts  et  Chaussées,  leur  recommanda  de 
la  préserver  de  toute  détérioration.  En  même  temps, 
il  se  mit  en  mesure  d'en  faire  un  dessin  et  de  copier 
l'inscription.  Il  remit  son  dessin  et  sa  copie  à  M. 
Stéphanopoli,  alors  conservateur  des  hypothèques  à 
Sétif  et  membre  de  la  Société  archéologique. 

Je  reproduis  la  copie  de  Tinscription  et  la  note  qui 
la  suit  : 

((  Commune  mixte  des  Rhiras,  douar  de  Larbaà. 
Cette  pierre  a  été  trouvée  dans  une  ruine  romaine  au 
lieu  dit  L'Oued-Oum-Lahdam,  à  un  kilomètre  au  le- 
vant de  la  borne  5  kil.  500  du  chemin  de  Tixter  à 
Ras-el-Oued.  —  Tixter,  le  25  juin  1889.  »> 

03. 

VICT0RINV3  T\  .      SEPTIMVID 

VS  SEPTMR 
B  D  V 


MEMORI 

///IDABVLAIT  DE  LIGNV  CRVCIS 

6.     DEIR////  PROMISONIS  VBE   NATVS  ESI   CAISEVS 
APOS/7//  ou  PETRI  ET  PAVLI  NOMI 
NA   M///TVRV   DATIANI   DONR 
ITAN///IPR1ANI   NEMESANI 

0///ITNI  ET  VICEO 
//////as  ANO  PROVl 
///////ECENTI   VICES 


POSVIT   RENE 
NATVS    ET   PEPVARX  LA 
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Le  dessin  dans  lequel  est  copié  le  texte  contient 
les  renseignements  suivants  :  le  haut  de  la  pierre  est 
arrondi.  Hauteur  de  la  base  au  sommet  l^SO;  lar- 
geur 1"30;  épaisseur  0"35;  diamètre  du  cercle  dans 
lequel  est  la  croix  0«30,  diamètre  de  la  cavité  creu- 
sée au  ciseau  sur  le  côté  gauche  des  lignes  9  et  10, 
0"10.  L'angle  inférieur  de  gauche  est  un  peu  écorné. 

Les  ressources  typographiques  locales  ne  nous 
permettent  pas  de  reproduire  le  dessin. 

Cette  copie  renferme  quelques  légères  erreurs  :  au- 
dessous  de  vicTORiNvs,  omission  dcMiGoiNj  au  com- 
mencement de  la  cinquième  ligne,  de  ter///,  au  lieu 
de  deir;  à  la  fin,  cristvs,  au  lieu  de  caisevs;  à  la 
fin  de  la  septième  et  au  commencement  de  la  huitième, 
DONA  TiAN,  au  Hcu  de  DONR  itan;  à  la  fin  de  la  neu- 
vième, vicTO,  au  lieu  de  viceo. 

On  voit  que  malgré  ces  petites  inexactitudes,  la 
copie  renseignait  suffisamment  sur  le  sens  de  Tîns- 
cription  et  sur  son  importance  au  point  de  vue  chré- 
tien. Etant  donnée  la  difficulté  que  présente  la  lecture 
du  texte  original,  on  a  droit  d'être  surpris  que  M. 
Séjourné,  qui  n'a  pas  Thabitude  de  la  lecture  des 
textes  épigraphiques,  ait  aussi  bien  rendu  celui  qu'il 
nous  a  si  heureusement  conservé.  On  ne  peut  que  lui 
savoir  gré  du  soin  qu'il  y  a  apporté. 

Je  lis  ainsi  l'inscription  sur  un  estampage  : 

Viclorinus,  Miggin.  -  Seplimu{m)  idus  sepl{e)m{b)fies) 
bdv.  Memoria  sa{n)cia  —  tda  bulail  —  de  lignu  (pour 
ligno)  crucis  de  l€r{ra)  promis(si)onis  ube  (pour  ubï)  natus 
est  C{h)nslns,  Apos{l)oli  Pelri  et  Pauli,  nomina  m(a)rtu^ 
rtt(m)  Datiani,  Donatian{ij,  (C}ipriani,  Nemesani.  ...Uini 
et  Viclo{ri)as.  An{n)o  provi{nciae)  {tr)eoeni%  vices{imù).  — 
Posuit  BenmatfAs  et  Pequarla. 
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» 

La  pierre  a  été  transportée  à  Paris  pour  être  dépo- 
sée au  Louvre  (1). 

Si  les  noms  de  Victorinus  et  de  Miggin  et  la  date 
du  7  des  ides  de  septembre  écrits  à  droite  et  à  gau- 
che du  cercle  ont  été  gravés  en  même  temps  que  le 
reste  de  l'inscription,  et  ils  me  semblent  de  la  facture 
du  même  ouvrier,  le  7  des  ides  de  septembre  320  de 
la  province  correspondant  au  7 , septembre  359  de  no- 
tre ère,  la  memoria  aurait  été  dressée  sous  Cons- 
tance II,  quelques  mois  avant  la  proclamation  de 
Julien  par  les  soldats. 

D'après  l'inscription,  la  chapelle  de  Kherbet-Oum- 
el-Ahdam  aurait  possédé  du  bois  de  la  croix,   de  la 


(1)  On  a,  paratl-il,  déjà  fait  une  histoire  autour  ou  au  sujet  de 
la  pierre  et  de  l'inscription,  appelée  ailleurs,  de  Tixler.  Cette  his- 
toire est  pourtant  bien  simple.  La  voici  :  Le  22  octobre  1889, 
i'avais  eu  le  plaisir  de  me  rencontrer  à  Alger  avec  MH.  Âudol- 
lent  et  Letaille,  chargés  d'une  mission  épigraphique  et  qui  de- 
vaient partir  le  lendemain  pour  le  département  de  Constantine. 
Je  les  engageai  à  s'arrêter  à  Sétif,  où  nous  pourrions  faire  quel- 
ques excursions  ensemble  et  leur  remis  un  billet  pour  M.  Sté- 
phanopoli,  conservateur  des  hypothèques,  par  lequel  je  le  priai 
de  fournir  à  ces  Messieurs  tous  les  renseignements  en  sa  posses- 
sion et  de  nature  à  faciliter  Taccomplissement  de  leur  mission. 
J'ai,  pendant  de  longues  années,  mis  ainsi  mes  correspondants 
à  contribution,  lorsque  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  recevoir  la 
visite  de  personnes  qui  venaient  faire  des  recherches  dans  la 
département  dans  l'intérêt  de  la  science  ou  de  l'histoire,  recher- 
ches dont  les  résultats  profitent  toujours  au  pays. 

H.  Stéphanopoli  avait  reçu  de  H.  Séjourné,  pour  m'être  re- 
mise^  en  ma  qualité  de  président  de  la  Société  archéologique,  la 
copie  de  Tinscriplion  d'Oum-el-Ahdam.  Il  s'empressa  de  la  com- 
muniquer à  HH.  Audollent  et  I  etaille,  qui  en  prirent  copie.  Le 
24  octobre  j'arrivai  à  Sétif,  vingt-quatre  heures  après  ces  Mes* 
sieurs,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu.  Le  lendemain  nous  allâmes 
ensemble  visiter  Aîn-Kebira.  M.  Stéphanopoli  me  remit  la  copie 
de  M.  Séjourné,  transcrite  ci-dessus. 

Voila  pour  Tinscriplion.  Quant  à  l'autorisation  de  faire  em- 
porter la  pierre,  H.  Letaille  sait  comment  elle  a  été  obtenue. 
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terre  de  Bethléem,  où  était  né  Jésus-Christ,  et,  pro- 
bablement, des  reliques  des  martyrs  Datîanus,  Dona- 
tianus,  Cyprianus,  Nemesianus,  Citinus  et  Victoria. 
Les  auteurs  de  la  memoria,  Benenatus  et  Pequarla, 
ne  nous  apprennent  pas  d'où  et  comment  ces  reli- 
ques étaient  parvenues  à  Oum-el-Ahdam. 

Je  renvoie  à  l'intéressant  commentaire  que  M.  Au- 
dollent  a  fait  de  cette  inscription  dans  le  rapport  sur 
sa  Mission  épigraphique  en  Algérie  dans  les  Mé- 
langes  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  TEcole 
française  de  Rome,  t.  x. 

SAINT-ARNAUD 

Station  du  chemin  de  fer  de  Constantine  à  Sétif,  à 
31  kilomètres  de  cette  dernière  ville,  dans  la  plaine 
des  Eulma.  Le  village  n'a  pas  été  construit  sur  une 
ruine  romaine;  mais  il  y  avait  sur  son  territoire  des 
établissements  isolés,  d'où  les  colons  ont  retiré  des 
chapiteaux,  des  fûts  de  colonnes  et  d'autres  débris 
antiques. 

64. 

Sur  une  pierre  encastrée  à  l'angle  nord-est  du  jar- 
din de  M.  Antoine  Vidermann  : 

D   M   s    ANTONIVS   AMEHSIVS  V   AN 

D   M   s    SAENIA     IVLIA     V     AN 
Deux  personnages 

D  M  S    ANIVS    VICTOR    V    A    LV 

D   M   S    IVLIA    VICTORINA   V  AN 
Deux  personnages 

6.      D   M   S    ANT  DONATIANO 

V   A 
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Les  lettres  commencent  à  devenir  frustes.  Liga- 
tures :  à  la  fin  de  la  première  ligne  et  de  la  quatrième 
A  et  N  ;  à  la  quatrième  r  et  i;  à  la  cinquième  a,  n  et  t, 
et  A  et  N  de  la  fin. 

D{is)  M{anibm)  S(acrum),  Anionius  Amehsius  v{ixit) 
an{nis)... 

D(is)  M(anibus)  S(acrum).  Saenia  Julia  v{ixil)  an{nis), 

D(is)  M{anibus)  S(acrum).  Ànius  Victor  v{ixit)  a(nnis) 
quinquaginta  quinque, 

D{is)  M{anibus)  S(acrum).  Julia  Victorina  v(ixil)  an(nis). 

D{is)  M[anibus)  S{acrum).  Ant{onio)  Donatiano  v{ixit) 
a{nni$). 

Nous  avons  ici  le  nom  Julia  comme  gentilice  et 
comme  surnom.  La  pierre  était,  je  présume,  placée 
sur  la  tombe  de  la  famille  Antonia;  peut-être  le  lapi- 
cide  a-t-il,  à  la  troisième  ligne,  écrit  Anius  pour  An- 
tonius.  La  tombe  avait  été  préparée  du  vivant  des 
personnages,  Tinscription  étant  toute  du  même  ou- 
vrier. Anius  Victor,  le  seul  dont  Tâge  est  indiqué, 
était  probablement  décédé  le  premier. 

DOUAR  DE  BELLAA 

Le  territoire  de  ce  douar  est  situé  au  nord-est  et  à 
environ  8  kilomètres  de  Saint-Arnaud,  au  nord  et  à 
environ  6  kilomètres  de  la  station  de  Bir-el-Arch.  Il 
est  assez  pourvu  d*eau  et  fertile  ;  les  ruines  y  sont 
fréquentes,  mais  de  faible  étendue. 

65. 

Pierre  tumulaire  en  forme  de  caisson,  aux  côtés 
quadrillés,  apportée  à  Saint-Arnaud  et  déposée  dans 
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la  cour  de  la  maison  de  rAdministrateur  de  la  com- 
mune mixte.  Lettres  de  0"05  très  bien  gravées  et 
très  belles  : 

D  M  s 

SAFmiAE   RO 

GATIANAE 

VMXVm 

SAFIDIVS    FILIAE   DVLC 

Ligatures  :  à  ta  deuxième  ligne  f  et  i,  d  et  i,  a  et  e  ; 
à  la  troisième,  t  et  i,  n,  a  et  e  ;  à  la  cinquième,  F  et  i, 
D  et  I,  F  et  I,  L  et  i. 

D{is)  M(anibus)  S{acrum).  Safidiae  Itogatianae  v[ixit) 
m{en$ibu$)  octodecim.  Safidius  filiae  dulc{is$imae). 


BENI-FOUDA  (Noaar...) 


Sur  les  ruines  appelées  Kherbet-Madjouba  a  été 
construit  un  village  sous  le  nom  de  Beni-Fouda,  au- 
quel on  a  depuis  substitué  celui  de  Sillègue.  J'avais 
émis  Tavis  (1)  qu'elles  occupaient  l'emplacement  d'un 
ancien  évèché  appelé  Novalicia.  Mais  M.  Purgold  a 
trouvé  une  inscription  (2)  qui  donnerait  Novar.,.  Je 
l'ai  cherchée  vainement,  et  M.  Isnard,  instituteur,  qui 
l'a  recherchée  après  moi,  a  également  perdu  sa  peine 
Je  la  donne  d'après  VEphemeris  : 


(1)  Rec.  do  la  Soc,,  vol.  xix,  p.  407. 

(2)  Eph,  epig,  vu,  467. 
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GENI 
NOVAt\ 
AVG-SAC 
M'VALERIS  {tic) 
6.     GENTiyS 
VS-L'A- 
•  D'  D* 
XVII-KAL- 
FEBR-A-PR- 

10.      •cc-v 

M.  Purgold  assure  que  les  éléments  de  la  lettre 
qui  termine  la  deuxième  ligne  sont  ceux  de  la  partie 
inférieure  d'un  r. 

Geni(o)  Nùmr...  Aug(usto)  sac(rùm).  M(arcu8)  Vakri{u)s 
Gentius  v{otum)  s(ohit)  l{ibens)  a{nimù).  xvii  kal{endas) 
febriuarias)  a{nnO)  pr{ovinciaé)  ccv.  —  Année  244  de  notre 
ère. 

Il  faudrait  donc  renoncer  à  la  restitution  de  Nova- 
licia  et  attendre  qu'un  nouveau  document  nous  fixe 
sur  le  nom  antique  de  la  localité.  La  liste  des  évê- 
chés  ne  nous  en  fournissant  aucun  qui  commence 
par  Novar  ou  Nobar,  on  se  trouve  en  face  de  ce  di- 
lemme :  ou  il  n'y  avait  pas  d'évêché  dans  la  cité,  ou 
il  s'est  opéré  sur  cette  liste  une  transformation  de  R 
en  L  (et  nous  en  voyons  de  plus  considérables). 

Cependant  les  monuments  funéraires  chrétiens  ne 
sont  pas  rares  à  Kherbet-Madjouba  ;  j'en  ai  déjà  pu- 
blié six  (i)  qui  le  sont  incontestablement;  je  vais  en 
reproduire  d'autres  (n^*  79  à  81)  qui  ne  le  sont  pas 
moins.  En  outre,  il  existe  au  nord-est  du  village  la 


(1)  Rec.  de  la  Soc.,  yol.  xix,  p.  412,  413,  416,  418. 
C  1.,  1.  10,927  à  10,930;  10.932*10,933. 
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ruine  importante  d'une  église.  Le  propriétaire  du  ter- 
rain y  a  pratiqué  des  fouilles  pour  en  retirer  des  ma- 
tériaux de  construction  et  il  en  a  extrait  des  fûts  de 
colonnes  et  des  chapiteaux  parfaitement  conservés  et 
d'une  époque  qui  prouve  qu'ils  avaient  été  taillés  pour 
le  monument.  Lors  de  ma  visite,  ils  gisaient  près  des 
endroits  où  les  fouilles  avaient  été  pratiquées- 

De  cette  même  ruine,  on  a  tiré  deux  cintres  de  por- 
tes, actuellement  déposés  à  Saint-Arnaud,  dans  la 
cour  de  la  maison  de  l'Administrateur  de  la  commune 
mixte.  Sur  l'un  est  représenté  Daniel  les  bras  levés 
vers  le  ciel  et,  de  chaque  côté,  un  lion  furieux.  A 
hauteur  de  la  tèle,  les  mots  : 

67. 

DANIEL ///CV// 

LEO 

Sur  l'autre  arceau  est  également  Daniel  et  un  lion 
fuyant  devant  lui. 

'  Cette  représentation  de  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  assez  fréquente,  est  nouvelle,  je  crois,  en  Al- 
gérie- Elle  nous  montre,  du  moins,  et  les  dimensions 
des  cintres  sur  lesquels  elle  est  gravée  le  montrent 
aussi,  que  l'église  avait  été  construite  avec  un  cer- 
tain luxe  et  ne  manquait  pas  d'élégance.  Dans  tous 
les  cas,  les  matériaux  employés  n'avaient  pas  été 
empruntés  aux  nécropoles  ou  à  des  établissements 
renversés  déjà;  ceux  des  colonnes,  des  chapiteaux  et 
des  cintres  des  portes  avaient  été  tirés  des  carrières 
et  étaient  neufs. 

Pour  ces  raisons,  je  suis  convaincu  que  la  localité 
avait  été  le  siège  d'un  évêché,  et  je  crois  même  qu'elle 
avait  eu  des  évoques  donatistes,  puisque  le  schisme 
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y  avait  trouvé  des  adhérents,  comme  le  prouve  Tina- 
cription  reproduite  ci-après  sous  le  n^  77. 

Si  le  christianisme  a  laissé  des  traces  à  Kherbet- 
Madjouba,  bien  plus  nombreuses  sont  celles  du  paga- 
nisme, et  surtout  celles  du  culte  au  Dieu  des  récol- 
tes. Nous  avons  une  vingtaine  de  vœux  à  Saturne; 
on  en  a  rencontré  à  peu  près  dans  tous  les  quartiers 
du  village  et  principalement  sur  l'emplacement  de  la 
maison  de  l'employé  du  service  des  Ponls  et  Chaus- 
sées, où  sont  conservés  cinq  cippes  dont  les  détails 
mériteraient  d'être  étudiés.  Peut-être  le  temple  dédié 
au  Dieu  occupait-il  cet  emplacement.  Par  sa  position, 
il  aurait  dominé  les  habitations,  et,  dans  les  derniers 
temps,  il  aurait  eu  en  face,  vers  l'est,  l'église  signa- 
lée plus  haut. 

Quatre  des  textes  gravés  sur  les  cippes  de  la  mai- 
son des  Ponts  et  Chaussées  ont  été  publiés  dans  nos 
volumes  xix,  p.  404,  et  xxv,  p.  419,  mais  sans  ren- 
seignements concernant  les  représentations  qui  les 
décorent. 

Comme  la  forme  et  les  dimensions,  sauf  quelques 
différences  dans  les  attributs,  sont  les  mêmes  pour 
tous  les  cippes  de  Sillègue  restés  intacts,  il  suffira  de 
dt^crire  rapidement  l'un  d'eux,  le  cinquième,  par 
exemple,  reproduit  à  VEphemeris  epigrafica^  vol.  v, 
n®  933,  d'après  le  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone, 
et  de  nouveau,  avec  rectification,  au  vol.  vn,  n**  464. 

68. 

La  hauteur  du  cippe  est  de  1«70;  elle  est  divisée 
en  trois  tableaux  :  le  premier  est  arrondi  au  sommet, 
avec  une  tète  de  cygne  à  chacune  de  ses  extrémités  ; 
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Saturne  tenant  une  feulx,  assis  sur  un  lion,  un  bœuf 
à  sa  droite.  Le  tableau  est  fermé  par  une  tranche  de 
0"H)65,  sur  laquelle  on  lit  en  lettres  de  0"05  : 

SATVRNO   AVG-    SACR 

Au  deuxième  tableau,  une  femme  tenant  une  fleur 
à  la  main,  un  homme  tenant  une  boite  ou  cassette  à 
encens,  un  petit  autel  entre  les  deux.  Au-dessous  et 
sur  une  tranche  de  0°K)5  en  lettres  de  0°04  : 

Q'CAEUVS  FELIX  SACERD'VS-L'A- 

Au  troisième  tablsau,  un  bœuf  marchant  à  gauche 
et  portant  la  dorsualiay  large  bande  servant  aux  sa- 
crifices. Un  filet  de  0™06  ferme  le  cadre. 

Hauteur  du  premier  tableau,  0™60;  du  deuxième, 
0"56;  du  troisième,  0«»37.  Largeur,  0°*57;  épais- 
seur, 0*22. 

Une  particularité  à  signaler  pour  ce  cippe  :  il  est 
terminé  par  un  large  tenon  qui  s'engageait  dans  une 
mortaise. 

Saiumo  Aug{\ak)  $acr(um).  Q{uiniu$)  Caelitu  Félix 
$acerd{o$)  v{otum)  s{olvit)  l(ibens)  a{nimo). 

Devant  la  maison  Rochette,  trois  cippes  également 
en  trois  tableaux,  adossés  sur  le  côté  les  uns  contre 
les  autres,  en  sorte  que  la  lecture*  en  était  très  dif- 
ficile. 

«9. 

SATVRNO 

AVG • SAC 
M  •  MILLIVS     DONATVS 
INANIS-SAC- VS-L- A 
XI   KALMARAP  CCXXV 

Satumo  Àug{usto)  sae(rum).  M(arcus)  Millius  Donalus 
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inanis  sac(erdos)  v{oiûm)  s(phit)  l{ibens)  a{nimo).  xi  ifcai(en- 
dos)  mar{tia8)  a(nno)  p{romnciae)  ccxxv  (19  février  264)- 
Je  ne  suis  pas  certain  du  premier  mot,  inaniSy  de 
la  quatrième  ligne. 

70. 
SATVRNO    AVG 

SAC 
P-CLODIVS  FEL  BVLIN 
NEP  SAC  V  S  L  A  D  D 
TDIBVS  IVNIS  A  P  CCXXIII 

Ici  encore  je  transcris  ce  que  je  trouve  sur  mon 
carnet,  qui  marque  comme  douteuses  la  fin  de  la 
troisième  ligne  et  les  premières  lettres  de  la  quatrième. 

Salumo  Augfusio)  sac(rum).  P(ubliu$)  Clodius  Fel(ix) 
Bulin(i)  nep{os)  sae(erdùs)  v{otum)  9(olvit)  l(ibem)  a(nimo) 
d{e)d(icavU)  idibus  juni{i)s  a{nno)  p(rovinciae)  ccxxiii  (le 
13  juin  262). 

Je  pense  qu'au  lieu  de  Félix  Bulini^  il  vaudrait 
mieux  lire  Fabbulinus. 

71. 

Sur  le  troisième  cippe»  le  Dieu  est  représenté  avec 
des  seins  de  femme. 

SATVRNO  AVG-SACRVM 

78. 

Sur  une  pien*e  encastrée  dans  le  mur  de  la  maison 
Ben  Abd  Allah  :  en  haut,  deux  personnages;  un 
homme  tenant  une  baguette  de  la  main  gauche  et  le 
pan  de  sa  tunique,  de  la  droite;  une  femme  relevant 
le  pan  de  sa  robe  de  la  main  gauche  et  tenant  de  la 
droite  un  sac  ou  une  bourse.  Au-dessous  : 

AeMlLIA  VIMVTA 

A{e)milia  Vimuta. 
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Lettres  de  0^4  peu  profondes  et  mal  faites.  Hau- 
teur des  personnages,  (H"57. 

73. 

Sur  une  pierre  servant  de  bouche  d'égoût  : 

D  M  s 
CAELIVS  FELIX  VA   XL 
FLA  CLARA  CAIA    VXOR    EIV/// 
CAELII    FELICIANVS////////// 
C  PAT  ri/////////////  PIISSIMO 

A  la  fin  de  la  quatrième  ligne  et  au  commencement 
de  la  cinquième,  les  caractères  sont  frustes  ;  on  ne 
distingue  plus  que  des  barres. 

D(is)  M{anibu$)  S(acrum).  Caelim  Félix  v(%xii)  a{nnis] 
quadragifUa.  Fla{via)  Clara  Caia  uxor  ^u{$)  (et)  CaeUi 
Felidanus pairi  piitsimo. 

74. 

DIS  MA 
M  '  GARGI 
LIVS  PAS 
TOR  VIXIT 
ANNIS  LXX 
H-S-B 

Dis  Ma{nihus).  M{arcu8)  GargUius  Pastor  vixit  annis 
sepiuaginta.  H(iç)  s(itU8)  e{st). 

76. 

Maison  Vuarrier.  Tableau  contenant  trois  person- 
nages. Au-dessous  : 

IVLIA    ROGATA    NVRVS    VA 
MODIA    SAPIDA    NVBVS    VA 

////////////M/  NVRVS  y-4 


-  388  — 

Julia  Rogala,  nurus,  v(ixit)  a{nnis), 
Modia  Sapida,  nurus,  v{ixu)  a{nnis). 
.  .t. .  nurus,  i:{ixit)  a(nnis). 

Tout  a  été  gravé  par  le  même  ouvrier.  C'est  Tépi- 
taphe  de  trois  jeunes  femmes  ou  trois  brus  préparée 
d'avance  et  qu'on  a  oublié  de  compléter. 

76. 

Même  maison.  Deux  tableaux  contenant  chacun 
deux  personnages.  Sommet  triangulaire  avec  acrotè- 
res  sur  les  côtés,  un  sphinx  et  un  dragon  ailé.  Au- 
dessous  du  deuxième  tableau  : 

D  M  s 
gnvmonivs 
seçvndvs  va-lxxv 
fa6ia  ///ogata  vx 
or  eivs  v  a  lxv  hs 

D{is)  M{an%bus)  S{acruTn).  G{aius)  Numonius  Secvndus 
v{ixit)  a{nnis)  septuaginia  quinque,  Fa(b)ia  (R)ogata,  uxor 
ejus,  v{ixiù)  a{nnis)  sexaginta  quinque.  H{ic)  s{ita). 

77. 

Au  côté  droit  de  la  porte  de  la  maison  Farges.  Sur 
une  pierre  de  1°*30  de  longueur  et  0w20  de  hauteur^ 
avec  un  rebord  supérieur  et  paraissant  avoir  fait  par- 
tie de  la  frise  d'un  monument;  lettres  de  0°*07  : 

DEC  LAVDES  SVPER  AQVAS  A  NO 

Deo  lamiesl  super  aquas  a  no 

C'est  le  cri  des  Donatistes.  Il  y  en  avait  donc  dans 
la  localité,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Il  est  dom- 
mage que  nous  n'ayons  pas  la  suite  de  l'inscription; 
elle  nous  aurait  valu  quelque  révélation  intéressante. 
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78. 

Sur  le  côté  opposé  de  la  même  porte,  sur  une 
pierre  servant  de  banc  comme  la  précédente  el  dont 
la  surface  est  usée  et  lisse.  Hauteur,  O^oSO;  lar^ur, 
0in65.  Lettres  de  O^^Oi,  d'une  lecture  très  difficile. 

//////////////////    Lxxvn 

/////A////R/////  GIT////A////  V  A 
////h//IV1V/////  CO/////RTVS    V  A    XVI 
SEX     HELVIVS     SECVNDINVS    V   A     LV 
//RVS///IA  SECVNl//////  V  A 

6.  SEarriLivs   sextla.nvs  v   a   xxvn 

//ELVI////  SECVNDINVS  SBXTIAN   SIBI 

///////////////PARENTIBVS  P///// 

Deuxième  ligne  :  B{e)lviu{s)  co...rtus  o(im)  a{nnis) 
sexdecim. 

Sex{ttu)  Helviui  Seçundinus  v{ixUj  a(nnts)  quinquctginta 
quinque. 

...ru8..,ia  Secun{dina)  v(ixit)  a{nnis). 

Se(x)tiliiiB  Sextianus  v(ixU)  a(nnis)  viginti  sepUm. 

(/7)efot(ta)  Seeundinus  Sextxan(us)  sibi,..  (et)  parentibus 
p[osuU). 

A  la  fin  de  la  sixième  ligne,  a  et  n  sont  liés. 

Maison  Rochette.  Dans  le  pavage  d'une  pièce  de 
l'intérieur  et  sur  trois  pierres  contiguës,  les  trois 
inscriptions  suivantes  : 

79. 
MENSA'P- AELI- 
NAMPVLI   VA   XXX 
III-MIir       D   D 
IDVS      MAIAS 
ANP      CCCIII(i? 
FECITP-AEL-DONA 
TVS  FILIVS  EIVS 
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Uinscription  est  entourée  en  haut  par  une  guir- 
lande dont  chaque  extrémité  est  tenue  par  une  co- 
lombe, et  en  bas,  par  une  autre  guirlande  au  milieu 
et  aux  deux  bouts  de  laquelle  des  cœurs  sont  sus- 
pendus. 

Mensa  P{ublii)  Aeli{i)  Nampuli.  V{ixU)  a{nnis)  Iriginta 
iribus,  mensibus  tribus.  D(e)d{icala)  idus  maias  an{no)  p(ro- 
vinciae)  cçciiL  Fecii  P{ubli\is)  Ael{iu8)  Donatus  filius  ejus. 

P.  Aelius  Nampulus  avait  été  inhumé  le  jour  des 
ides  de  mai  de  Tan  303  de  la  province,  soit  le  15  mai 
342  de  notre  ère. 

80. 

Sur  une  dalle  de  O'nSO  carrés  : 

CERELIVS    METVMVS 
FILIVS     DIDIKVI 
MENSA    PATRIS 
MEI      MAXIM 
5.    VS      V   AN   LXXX 
Vn      KA      APR      A 
P      CCXCU 

CereliuB  Melumus  fUitis  d(e)dic{a)vi  men8a{m)  pairis  mei 
Maxim{i).  V{ixii)  an(nts)  ocloginta.  Anle  diem  septimas 
hailendas)  apr(iles)  a(nno)  p(rovinciae)  ccxcii  (20  mars  331). 

Sous  le  n^  474  du  vol.  vn  de  VEphemeris  epigra- 
ficŒy  la  fin  de  la  deuxième  ligne  se  termine  ainsi 
KViv.  Je  n*ai  pas  vu  le  dernier  v  et  je  n'affirme  pas 
qu'il  n'existe  pas,  les  caractères  devenant  de  jour  en 
jour  moins  visibles. 

Cette  observation  est  vraie  surtout  pour  Tinscrip- 
tion  suivante.  La  pièce  dans  laquelle  elle  est  placée^ 
à  côté  des  deux  précédentes,  est  la  première  de  la 
maison  et  la  plus  fréquentée;  aussi  l'usure  de  la 
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pierre  se  produit  assez  rapidement  et  la   lecture   de 
l'inscription  est  fort  difficile. 

81. 

MESAM  FLAVAE 
AMANDAB  AEMIL 
A  V  XXXV  A  P 
HOSPIA  Fl//  FECIT 

Me{n)sam  Flav{i)ae  Amandae^  Aemil{i)a  v(m0  [aniiîsj 
triginla  quinque  a(nno)  p{rot)inciae),..  Hospi{l)a  fi[lm)  fecU. 

Je  présume  que  le  nom  Aemilia  n'est  pas  à  sa  place 
et  qu'il  aurait  dû  être  mis  après  le  nombre  indicatif 
de  l'ûge  de  Flavia  Amanda  et  avant  le  surnom  Hos- 
pita.  La  tombe  aurait  donc  été  faite  par  les  soins 
d'Aemilia  Hospita. 

82. 

Dans  le  jardin  de  la  maison  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, on  peut  voir,  outre  les  cippes  dont  il  a  été 
question  ci-devant,  un  fragment  d'inscription  eu  jo- 
lies lettres  de  0"06  dans  le  cadre  d'une  pierre  dont  la 
partie  supérieure  a  disparu  et  qui,  en  son  état  actuel, 
mesure  0"47  de  hauteur  et  1"05  de  largeur. 

LIAE    HONORATAE    G    F    MA 
TRIS-     COELIORVM-     MAR 
TIALIS-ET     SENECIONIS    ^ 
ce  •  VV  •  ET  •  CNE  •  COELI  '  SENECI 
6.     EQ-RFRATRIS    EORVM   ^ 

Le  commencement  de  l'inscription  manque.  A  la  fin 
de  la  première  ligne,  on  ne  voit  plus  que  la  partie  in- 
férieure des  trois  dernières  lettres.  A  la  quatrième, 
N  et  E  de  CNE  sont  liées. 

(ilure ?)itae  Uonoralae  ç{larimmae)  ({eminae)  mairis  Coe- 


-  387  — 

liorum  Martialis  et  Senecionis  c(lariuimorùm)  v{irorum)  et 
Cne(i)  Coeli{i)  Seneci{onis)  eqdiUis]  r{omani)  fratris  eorum. 

Cette  inscription  figure  au  vol.  v  de  VEphemeriSj 
n**  1297,  d'après  le  Bulletin  de  TAcadémie  d'Hippone, 
mais  avec  quelques  légères  différences  qui  n'existaient 
pas  dans  la  copie  du  docteur  Rouquette. 

Un  rapprochement  intéressant  à  faire  et  signalé  déjà 
dans  YEphemeriSj  vol.  vu,  n»  461,  m'a  engagé  à  la 
reproduire. 

Les  noms  de  Coelius  Martialis  se  trouvent  sur 
l'inscription  rapportée  sous  ce  numéro,  et  lue  ainsi 
par  M.  Purgold  :  Genio  No[var,..  Aug.  «Joe.  {i)em{pl)u{m) 
corrup(tum)  {et)  ad  so{lum  dep)osit{um)  adju{v)en{u)  T{ito) 
Coel{io)  Mar{tiale)  e(gregio)  t){iro)  pal{rono)  cives  Novar. 
suis  sumt{ibus)  resUtn{erunt)  et  dedicav{erum)  curante  M. 
Valerio  Gentio  {ante)  di{em)  xdii  kal{eiulas)  februar{ias) 
(anno)  pr{(mnciae)  cet  (année  244). 

Titus  Coelius  Martialis,  qualifié  ici  de  chevalier  ro- 
main, est  sans  doute  le  même  que  le  Coelius  Martia- 
lis de  notre  inscription  n®  82.  Il  avait  été  élevé  au 
rang  de  sénateur  avec  son  frère  Sénécion  depuis 
qu'avaient  été  faites  les  réparations  au  temple  consa- 
cré au  Génie  de  la  localité.  Les  deux  frères  avaient 
probablement  rendu  des  services  ou  occupé  des 
charges  publiques  importantes.  Peut-être  aussi  leur 
mère,  qui  appartenait  à  une  famille  sénatoriale,  avait- 
elle  contribué  à  leur  faire  obtenir  une  place  parmi 
les  Pères.  C'est  un  des  rares  exemples  que  nous 
trouvions  dans  les  inscriptions  de  l'élévation  d'un  ci- 
toyen à  une  classe  supérieure. 

Quant  au  troisième  frère,  Cneus  Sénécion,  sans 
doute  le  plus  jeune  des  trois,  il  était  encore  cheva- 
lier. 
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Le  commencement  de  Tinscription  n'ayant  pas  été 
retrouvé,  nous  ne  savons  pas  à  quelle  occasion  et 
pour  quel  motif  les  frères  Coelius  avaient  ainsi  ho- 
noré leur  mère  d'un  monument  public. 

Sur  une  inscription  que  j'avais  publiée  au  vol.xix, 
page  409,  n*»  124  (1),  Tàge  de  la  défunte  avait  été 
omis  : 

D  M  s 

MVNAIIA    ROGATAVA-    LXX 
MVNATÎVS     lANVARIVS     VAN 

Lettres  de  0"03.  L'âge  de  Munatius  n'a  pas  été 
indiqué. 

Une  cassure  de  la  pierre  a  emporté  les  six  derniè- 
res lettres  de  Tinscription  publiée  au  même  volume, 
p.  404,  n^  117  (2).  Déjà  lorsque  M.  F*urgold  passa  à 
Kherbet-Madjouba,  les  quatre  dernières  avaient  dis- 
paru. Aujourd'hui,  l'inscription  est  ainsi  réduite  : 

SATVRNO  •  AVG  '  SACR 

LiciNivs  RVFU5  v.sA.a 


Un  coq  est  sculpté  en  relief  sur  une  pierre  encas- 
trée dans  le  mur  de  clôture  d'un  jardin  au-dessous 
de  celui  des  Ponts  et  Chaussées.  C'était  probable- 
ment l'enseigne  de  l'une  des  hôtelleries  de  l'endroit, 
ces  sortes  d'établissements  étant  souvent  désignés 
aux  voyageurs  et  aux  passants  par  une  enseigne  sur 
laquelle  était  représenté  un  coq,  un  aigle  ou  une 
grue. 

(1)  C.  I.  L.,  10922, 

(2)  Ibid.,  10914. 
Eph,  epig.  vu,  462. 


^ 
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J'ai  constaté  de  nouveau  le  soin  que  les  habitants 
de  Sillègue  prennent  des  objets  antiques.  C'est  un 
bon  exemple  qu'ils  donnent  à  ceux  des  autres  loca- 
lités et  qui  malheureusement  n'est  pas  imité. 


AIN-KEBIRA  (Satafis) 


Le  24  octobre  1889,  je  retrouvai  à  Sétif,  où  nous 
nous  étions  donné  rendez-vous,  M.  Audollent  et  M. 
Letaille,  qui  m'avaient  quitté  la  veille  à  Alger.  Je 
leur  proposai  de  faire  ensemble  une  viste  à  Aïn-Ke- 
bira,  où  je  devais  prendre  des  estampages,  promis  à 
M.  de  Rossi,  de  quelques  inscriptions  publiées  dans 
le  dernier  volume  de  la  Société.  J'eus  le  plaisir  de 
faire  le  lendemain  cette  excursion  avec  tes  Mes- 
sieurs. Pendant  que  M.  Letaille  prenait  des  estam- 
pages, M.  Audollent  et  moi  nous  lisions  les  textes 
et  en  prenions  copie. 

J'eus  le  regret  de  constater  la  disparition  d'un 
grand  nombre  d'inscriptions,  notamment  de  celles 
publiées  dans  notre  volume  xxv,  dont  je  ne  retrou- 
vai que  la  dernière  (p.  423,  n*'  43).  C'est  un  frag- 
ment qui  avait  été  reproduit  exactement.  D'autres, 
mises  au  jour  depuis,  avaient  également  disparu,  et 
si  M.  Reuss,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  à 
Sétif,  n'eût  pas  prescrit  à  l'agent  local  de  son  ser- 
vice de  réunir  auprès  de  sa  maison  toutes  celles 
qu'il  pourrait  rencontrer,  les  pertes  auraient  été  plus 
considérables  encore. 

Ramené  à  Aïn-Kebira  par  le  désir  de  revoir  un 
texte  que  je  craignais  d'avoir  mal  lu  et  mal  copié, 
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j'eus  la  satisfaction  de  reconnaître  que  les  ordres  de 
M.  Reuss  avaient  été  exécutés.  Les  inscriptions  et 
les  fragments  qui  étaient  épars  dans  le  village 
avaient  été  réunis  le  long  des  allées  et  autour  du 
jardin  contigu  à.^  la  maison  par  le  cantonnier  qui 
l'habile  et  qui  est  très  complaisant  envers  les  visi- 
teurs, tout  en  surveillant  sa  collection. 

Voici  les  textes  que  j'ai  relevés  pendant  mes  deux 
visites. 

83. 

Table  trouvée  dans  les  fondations  du  bordj  ou 
maison  des  écoles,  à  l'entrée  du  village.  Hauteur, 
0°*53  ;  largeur,  0"46  ;  belles  leltres  de  0"04  : 

DIS  MAVRIS  C////SER 
VATORIBVS  ET  GENHS 
SATAFIS  SALLV3TIVS 
SATVRNINVS  BF  DVP 
EX  QVESTIONARIO 
TEMPLVM  DE  SVO 
EXORNAVIT 
VçJ?S<i?LCi?  A  ci> 

Dis  Mauris  c[on)8erdatoribus  et  Geniis  Satafis,  Salins- 
Uns  Saturninus  b(ene)l{iciarius)  dnp{licarixis)y  ex  questio- 
nariù,  templum  de  suo  exornavU.  V(olxim)  s(oIdU)  l[iben$) 
a(nimo). 

Le  nom  ancien  de  la  localité  apparaît  ici  pour  la 
cinquième  fois.  Je  l'avais  écrit  d'abord  Satafi,  tel 
qu'il  est  donné  à  l'ablatif  par  l'Itinéraire  d'Antonin. 
Le  Corpus  de  Berlin  préfère,  avec  raison,  le  nomi- 
natif et  écrit  Sataf.  Mais  pourquoi  Sataf  plutôt  que 
Satafis,  puisque  nous  avons  déjà  Sitifis  écrit  au  no- 
minatif, au  lieu  de  Sitif  ?  Les  deux  noms  se  présen- 
tent dans  les  mêmes  conditions. 


ri^^*" 
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En  attendant  la  découverte  du  nom  au  nominatif, 
j'écrirai  donc  Satafis,  à  terminaison  moins  barbare 
que  Sataf. 

Nombreuses  sont  les  invocations  aux  Dii  Mauri, 
Dii  Maurici,  Dii  hospites  Maurici  et  même  Mauri 
barbari,  aux  dieux  indigènes  Bacax,  Aulisua,  Ifru, 
Kautus  Pater,  Malagbalus,  Baliddir,  et  aux  génies 
locaux  protecteurs  des  cités.  Nous  allons  en  voir  une 
autre. 

Sallustius  Saturninus  était  ordonnance  d'un  offi- 
cier supérieur  et,  comme  duplicarius,  touchait  dou- 
ble solde.  II  était  auparavant  quaestionarius.  Quelle 
fonction  était  attribuée  à  cet  emploi  ? 

Si  le  mot  quaestionarius  est  rendu  par  notre  mot 
questionnaire,  il  appelle  l'idée  d'un  fonctionnaire 
chargé  d'appliquer  les  accusés  à  la  question  pour 
leur  arracher  des  aveux.  Mais  tel  n'est  pas  l'avis  de 
M.  Gagnât,  qui  voit  dans  le  quaestionarius  un  juge 
d'instruction  militaire  et  non  un  bourreau,  la  ques- 
tion ne  pouvant  pas  être  appliquée  à  des  citoyens  ro- 
mains. C'est  aussi  l'avis  de  Marquardt,  rapporté  par 
Cauer  (1).  Mais,  objecte  Mommsen,  les  légions  com- 
prenaient beaucoup  de  soldats  qui  n'étaient  pas  ci- 
toyens romains,  et  comme  on  ne  trouve  les  quaestio- 
rii  de  légion  qu'auprès  des  légats  gouvei*neurs  de 
province,  il  s'ensuit  que  leurs  fonctions  ne  se  bor- 
naient pas  à  des  instructions  de  justice  militaire. 

Le  temple  qu'avait  orné  Sallustius  Saturninus 
n'aurait  pas  été  mal  placé  sur  l'emplacement  où  sont 
aujourd'hui  les  écoles.  Lors  de  notre  arrix^ée,  les 
fouilles  étaient  achevées,  le  terrain  encombré  de  ma- 
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tériaux  et  nous  ne  pûmes  pas  nous  rendre    compte 
de  ia  disposition  des  ruines  qu'on  y  avait  trouvées. 


Dans 


84. 

Cippe  de  0"'40  de  hauteur  et  0"™29  de  largeur, 
un  cadre  de  0"28  sur  0™19.  Lettres  de  0"02  ; 

N  V  M  I  N  I  •  M  A  V 
ROR'       AVG  <i? 

SACRVM^i) 
C  ci?      IV ////Çj?      NOVEL 
5         LVS  ^      FIL  Cj?      OB  ci? 
HONOREM  Cj? 
PATRICIVM    Çj? 
CVLTORIBVS 
SVA  (J)  P  (i?  CVM  DE  ci?  AL 
10.       BAMENTVM  D  (J)  D  (J? 

Lettres  liées  :  v  et  e  à  la  4*"  ligne,  n  et  t  à  la  der- 
nière. 

Ayant  des  doutes  sur  l'exactitude  de  ma  copie, 
j'ai  tenu  à  les  éclaircir  en  rapprochant  ma  copie  du 
texte,  dont  j'ai  pris  des  estampages.  J'avais,  en  eflfet, 
omis  un  petit  signe  séparatif  fi  la  neuvième  ligne 
après  DE.  j'ai  examiné  attentivement  sur  la  pierre  et 
sur  les  estampages  si  après  de  il  y  a  un  n  ou  une 
sigle  de  deux  lettres. 

Je  dois  dire  d'abord  que  les  caractères,  s'ils  ne 
paraissent  pas  de  la  meilleure  époque,  sont,  du 
moins,  gravés  nettement,  assez  profondément  et  fa- 
ciles à  lire. 

Au  sujet  de  la  lettre  qui  vient  après  de,  à  la  fin  de 
la  neuvième  ligne,  que  nous  avions  prise  pour  un  n, 
il  y  a  lieu  de  faire  les  observations  suivantes  :  la  dia- 
gonale ne  joint  pas  le  jambage  de  droite;  dans  les  n 
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de  la  première  ligne,  de  la  quatrième,  de  la  sixième 
et  de  la  dernière,  les  deux  se  rencontrent  et  forment 
un  angle  très  aigu.  Dans  le  premier,  la  diagonale  et 
le  jambage  de  gauche  se  joignent  à  leur  extrémité 
supérieure,  à  hauteur  des  autres  lettres  ;  dans  les  au- 
tres, la  rencontre  a  lieu  aux  deux  tiers  de  la  hauteur 
du  jambage,  en  sorte  que  celui-ci  fait  un  angle  très 
ouvert  vers  la  gauche,  au  lieu  de  monter  droit.  Ce 
même  jambage  est,  à  son  extrémité  inférieure,  ter- 
miné par  une  base  horizontale  de  6  à  8  centimètres 
qui  n'existe  pas  à  n  de  la  neuvième  ligne. 

La  forme  des  m  correspond  à  celle  des  n. 

On  pourra  objecter  que  Touvrier,  pour  n'avoir  pas, 
à  la  neuvième  ligne,  ménagé  suffisamment  l'espace 
aux  quatre  premières  lettres,  a  dû  serrer  les  derniè- 
res. Mais  il  faudrait  faire  la  même  observation  au 
sujet  de  n  de  la  dernière  ligne,  où  deux  m  occupent 
beaucoup  de  place.  L'ouvrier  avait,  du  reste,  l'espace 
nécessaire  pour  donner  à  n  de  la  neuvième  ligne  la 
forme  et  la  contexture  des  n  des  autres  lignes. 

Je  me  demande  si  le  lapicide  n'aurait  pas  voulu 
graver  un  a  et  un  l,  a  n'étant  pas  barré  et  l  n'étant 
pas  muni  de  sa  traverse  inférieure;  ou  bien  un  lamba 
et  un  I,  de  manière  à  lire  albammtum  ou  libamenium, 
et  même  encore,  si  le  signe  séparatif  qui  suit  de  ne 
serait  pas  une  erreur  de  sa  part,  dealbamentum  ou  deli- 
bamenlum,  qui  ont  la  même  signification  que  les  pre- 
miers. 

Dans  tous  les  cas,  avec  ou  sans  de,  il  faudrait  un 
abinlif,  j'attribuerais  à  albamentum  ou  dealbamentum 
le  sens  de  purification. 

J'ai  dû  entrer  dans  ces  explications,  n'ayant  pas  le 
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moyen  de  reproduire  rinscrîption  en  fac-similé,  et  je 
restitue  ainsi  : 

Numini  IUauror{um)  Àug(ustù)  sacrum,  C(aius)  Jul(ius) 
Nomllm  filius  ob  honorem  patricium  cultoribus  sua  p(ecu- 
nia)  cum  de  albamerU{is)  d{é)d{icavu). 

Il  y  a  d'autres  difficultés.  Pourrons-nous  être  fixés 
sur  cet  honorem  patricium  que  nous  voyons  apparaî- 
tre ici? 

Dans  les  colonies,  dans  les  municipes,  les  familles 
des  décurions  ou  sénatoriales  formaient  une  classe 
privilégiée  correspondant  au  patriciat  de  Rome.  S'agî- 
rait-il  ici  du  decurionat,  qui  aurait  été  attribué  par 
décret  de  la  curie  à  Julius  Novellus?  Mais  Novellus 
s'adresse  aux   adorateurs  des    dieux    Maures,    qui 
étaient  membres  d'un  collège  funéraire,  et  il  ne  sau- 
rait être  question  d'un  honneur  étranger  à  la  consti- 
tution  de  cette  corporation.   D'autre  part,  nous   ne 
sommes  pas  à  une  époque  assez  avancée,  pour  pen- 
ser au  patriciat  institué  par  Constantin,  et  dans  une 
localité  assez  en  relief  pour  que  l'un  de  ses  habitants 
put  l'obtenir. 

En  outre,  le  mot  filiûs  devrait  être  précédé  de  la 
lettre  initiale  du  prénom  du  père  et  être  placé  entre 
le  nom  et  le  surnom. 

M.  Gagnât,  à  qui  j'avais  communiqué  ma  première 
copie,  pense  que  le  mot  patricium  est  employé  ici 
pour  patriSj  malgré  l'incorrection  du  mot  pairidus 
avec  ce  sens.  C'est,  je  crois,  la  meilleure  explication. 
Caïus  Novellus  aurait  élevé  un  témoignage  de  recon- 
naissance aux  membres  du  collège  qui  avaient  ac- 
cordé un  honneur,  une  distinction  quelconque  à  sou 
père. 
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86. 

Sur  une  stèle  en  deux  morceaux  avant  ensemble 
1™10  de  hauteur  et  0™53  de  largeur. 

Dans  un  premier  tableau  de  0™41,  le  dieu  Saturne, 
la  tête  couverte  d'un  voile  tombant  sur  les  épaules. 
Sur  une  bande  de  0"™07  qui  ferme  le  tableau,  et  en 
lettres  de  0™04  : 

SATVRNO   AVGSACRVM 

Dans  un  deuxième  tableau  de  0"57,  deux  person- 
nages en  pied.  Au-dessous,  sur  une  bande  de  0"05  et 
en  lettres  de  0'"02  très  serrées  : 

GAIVS   ANNIVS   SICVRmVS   SACERDOS 
ET   CAECILIA   PRIMOSA    VXOR//// 

Au-dessous,  il  devait  y  avoir  un  troisième  tableau 
contenant  un  bœuf. 

Saturno  Aug{usto)  sac(rum).  Gaius  Annitis  Sicvridus, 
saeerdos,  et  Caedlia  Primosa,  uxor  [v{otum)  s'okerunt) 
l{ibens)  a{nimo)]. 

C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  le  prénom 
Gaïus  écrit  en  toutes  lettres. 

86. 

Stèle  brisée.  Hauteur,  0™60;  largeur,  0"56.  Sur  un 
cordon  de  0^010  et  en  lettres  de  0™04  : 

L     HERENNIVS     VICTOR     SAC 
ET  STEIA  VICTORINA  CONIVNX  SPF 

Au-dessus,  les  jambes  de  deux  personnages  dont 
le  buste  manque;  au-dessous,  dans  un  tableau  de 
0°32,  un  bœuf. 

Ce  cippe  devait  être  semblable  au  précédent  et  à 
ceux  que  nous  avons  vus  à  Sillègue. 

[Salumo  Atig{xisto)  sac(rum)].  I.{uciu$)  Herennius  Victor, 
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$ac{erdo8),  el  Sieia  Viclorina  conjux,  $(ua)  p(ecunia)  fieee- 
runt). 

Lors  de  ma  première  lecture,  j'avais   lu   Silia   au 
lieu  de  Steia. 

87, 

Dé  d'autel.  Hauteur,  0"52;  largeur,  0™25.  Dans  un 
cadre  de  0"™29  de  hauteur,  lettres  de  0«>04  : 

G-  I  VLIVS 
NEPT VN A 
LIS  VO 

TVM  SOLVIT 

///////////// 

C{aius)  Julius  Neptunalis  votum  solvii 

A  la  dernière  ligne  v  et  i  sont  liés. 

88. 

J'avais  signalé  au  vol.  xviii  de  la  Société,  p.  576, 
les   restes  considérables    d'un    monument    donl    on 
voyait  encore  les  marches  d'un  grand  escalier.    Une 
rue  en  longe  aujourd'hui  la  face  orientale,  et  on  amis 
à   découvert  le  soubassement   en  belles  pierres  de 
taille,  l/escaiier  se  trouve  ainsi  au-dessus  du  niveau 
de  la  rue.  J'ai  constaté  qu'il  n'est  plus  intact  et  qu'un 
colon  de  l'endroit  l'avait  transformé  en  carrière.  J'ai 
signalé  le  fait  à  M.  l'ingénieur  Reuss,  et  comme  le 
terrain  n'a  pas  été  aliéné  par  l'Etat,  d'après  les  ren- 
seignements recueillis  sur  place,  les  déprédations  ont 
sans  doute  pris  fin  à  cette  heure. 

J'avais  donné  cinq  fragments  d'une  inscription  qui 
m'avait  pnru  se  rapporter  au  monument;  j'en  ai 
trouvé  huit  autres  qui  permettent  de  rétablir  complè- 
tement l'inscription.  Toutes  les  lettres  ont  0°'20. 
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a 


eMP.    caes. 


M 


^  I 

AVRe  LIQ 


o  I  d 

ANTOniNO    SEVERO    PJO 

f 

fel.  Aug  imp.  caes,  L.septiMi  scveri  pertinacw  Aug.  Ârab. 


g 

ADIABP.P.P  C 


h 
ONT 


1 
MAX 


trib,  poT  VI  Imp 


1 

XI  COSi 


m 
Il  PROCOS. 


/iLIO. 

(I)mp{eratori)  [caesari]  M{arco)  Aur^ejlio  Anto{ni)no 
Severo  Pio  [fel{ici)  Aug{usU>)  imp{eratoris)  caes{aris)  L(uçii) 
Septi]mii  (Se)veri  Pertina{cis)  [Aug(u$li)  Arab{ic%\  Adiab{eni' 
ci),  p(atris)  p(atriae),  poni(ificis)  ma{;ximi),  \trib(uniciae)'\ 
(po)i{esiath)  vi,  imp(eraioris)  xi,  co{n)s(ulù)  iii,  proi^onsu- 
lis),  (fi,jli{o). 

La  sixième  puissance  tribunice  de  Septime  Sévère 
correspond  à  Tannée  198;  il  avait  été  consul  deux  fois 
seulement  et  il  ne  géra  son  troisième  consulat  qu'en 
202.  Mes  copies  du  fragment  l,  prises  à  des  époques 
différentes,  me  donnent  le  tiers  inférieur  du  chiffre  i; 
et  sur  celles  du  fragment  suivant,  les  deux  chiffres 
sont  entiers.  La  construction  du  monument  remonte 
donc  à  l'année  198.  C'était  la  belle  époque  de  l'Afrique 
romaine,  au  point  de  vue  de  sa  prospérité. 

Voici  la  longueur  de  chaque  fragment  : 


a. 
b. 
c. 
d. 
e. 
f . 

f; 

* 

l  . 

k. 
1. 
m 
n. 


0«>55 


1 

10 

1 

90 

2 

13 

0 

55 

2 

30 

1 

62 

0 

7(^. 

0 

60 

1 

40 

1 

35 

1 

22 

1 

20 

Total 


16»>68 
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Tous  les  nouveaux  fragments  ont  été  recueillis  lors 
de  l'ouverture  de  la  rue;- quelques-uns  avaient  été 
rejetés  sur  le  talus  de  la  rue  ;  d'autres  avaient  été 
dispersés  sur  des  emplacements  plus  ou  moins  voi- 
sins. Ils  ont  tous  la  même  hauteur  et  la  même  épais- 
seur de  0"30,  à  l'exception  du  fragment  d^  auquel  j'ai 
trouvé  0"33.  Tous  étaient  taillés  en  chanfrein,  ce  qui 
me  fait  supposer  que  Tinscription  devait  s'étendre 
sur  deux  ou  trois  faces,  car  si  les  lettres  qui  man- 
quent encore  occupaient  un  espace  en  rapport  avec  le 
total  ci-dessus,  l'inscription  aurait  eu  une  longueur 
de  27  à  28  mètres,  double  de  celle  de  la  façade  orien- 
tale du  monument. 

Remarquons  le  titre  de  Pius  donné  en  198  à  Cara- 
calla,  qui,  d'après  les  auteurs,  l'aurait  pris  seulement 
en  201. 

89. 

Indépendamment  du  monument  dont  il  vient  d'être 
question,  il  y  en  avait  un  autre  portant  aussi  une 
grande  inscription  dont  il  a  été  retrouvé  deux  frag- 
ments d'une  épaisseur  de  0"*40  : 

a  b 

MO  UU 

AP  ccxcui  ROC 

Longueur  du  fragment  a,  0°>43;  hauteur  des  let- 
tres, 0"18. 

Longueur  du  fragment  6,  0"72.  Il  ne  reste  que  la 
moitié  d'un  o  et  deux  verticales,  dont  la  première 
avait  pu  être  un  i  et  Tautre,  un  t  ou  un  p.  La 
deuxième  ligne  n'appartient  pas  à  l'inscription  primi- 
tive, excepté  les  trois  dernières  lettres,  qui  ont  0"05 
de  hauteur,  les  précédentes  n'en  ayant  que  quatre. 


Celles-ci  ont  été  gravées  sur  un  grattage,  encore  très 
apparent,  et  par  un  ouvrier  autre  que  celui  qui  avait 
gravé  Tinscription. 

La  deuxième  ligne  se  lit  ainsi  :  A(nno)  p{rovinciae) 
ccxciii  (p)roc{urator)  ou  (p)roc{o$). 

L'année  de  la  province  293  correspond  à  Tannée 
332  de  notre  ère.  Ainsi,  avant  cette  année,  le  monu- 
ment auquel  appartenaient  les  deux  fragments  ci-des- 
sus était  en  ruines.  Peut-être  avait-il  été  renversé 
pendant  Tune  des  insurrections  des  tribus  Quinqué- 
gentiennes  qui  avaient  troublé  tout  le  nord  de  la 
Mauritanie  Sétifienne  dans  le  dernier  quart  du  troi- 
sième siècle,  et  qui,  vaincues  d'abord  par  le  praeses 
Aurelius  Litua,  obligèrent,  quelques  années  après, 
vers  297,  Maximien  Hercule  à  venir  les  combattre  en 
personne. 

90. 

Joli  cippe  octogonal  avec  base  et  chapiteau  trouvé 
à  côté  de  la  margelle  d'un  puits  :  hauteur  totale,  1™14; 
hauteur  de  la  colonne,  0"74.  Sur  l'une  des  faces  de 
la  colonne,  en  lettres  de  0°"03  : 

*  M  •  ANNI 
VS    SACER 
DOS    EQVES 
R  •      PATRO 
5.      NVS  MV 

NICIPII 
CVR  •  ET  DIS 
PVNCTOR 
DE    SVO  PO 
10.       SVIT        CV 
R  A  NTE 
P  R  E  SI  DI 
O    F  I LIO 
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Sigles  :  N  et  I  à  la  première  ligne  et  à  la  sixième, 

B  et  T  à  la  septième. 

M(arcu$)  Anniui  sacerdos,  eques  rfùmanus),  palronus 
munieipii,  cur{ator)  et  dispunctor,  de  siio  posuil  ;  curante 
Presidio  filio. 

Ce  joli  morceau  d'architecture  n'était  certainement 
pas  à  sa  place  primitive  à  Tendroit  où  on  Ta  trouvé. 
Mais  nous  ne  savons  pas  à  quelle  nature  de  monu- 
ment il  appartenait. 

Nous  connaissions  M.  Annius  Sacerdos  par  une 
inscription  que  j'ai  publiée  au  vol.  xvnr,  p.  584  (1), 
Il  y  portait  les  mêmes  titres  que  dans  celle-ci.  J'avais 
lu  dispunctor  cong  (et  avec  M.  Audollent  nous  avons 
lu  ainsi);  les  auteurs  du  Corpus  préfèrent  gong.  Sur 
l'inscription  précédente,  le  mot  dispunctor  n'est  suivi 
d'aucun  déterminatif,  ce  qui  semblerait  leur  donner 
raison. 

La  dédicace  avait  été  faite  par  les  soins  de   Presi- 
dîus,  fils  d' Annius  Sacerdos. 


91. 

DM  s 
P  •  AELIV// 
PRIMVS 
V  A  XXXV 


92. 

FLORE     BONE     M 
EMORIE  CON 

IV G I  QVETVS 

MARITVS  MNSEW 
PERPETVAM  POSV 
IT  QVAE  VICXIT  AN 
NIS  LX  DECESSIT  O 
CTAV  KAL  MARTIAS 
ANNO  PROVICIAE 
GGCX 


(1)  G.  1.  L.,  8386. 
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N°  91.  —  Tombeau  en  forme  de  caisson.  Hauteur, 
0«>48;  largeur,  0"45;  lettres,  0'"04. 

D(is)  M(anibus)  (sacrum),  {Publius)  Aelius  Primus  v[ixU) 
a(nni8)  triginta  quinque. 

N°  92.  —  Dalle.  Hauteur,  0"*51;  largeur,  0"60;  let- 
tres, 0™05  aux  quatre,  premières  lignes  et  O^^OSS  aux 
suivantes,  peu  profondes,  dans  un  cadre.  A  la  fin  de 
la  quatrième  ligne,  m  est  cursif. 

Flor{a)e  bon[a)e  memori(a)e  conjugi.  Qiieius  marilus 
m(e)ns{a)m  perpeiuam  posuity  quae  vixU  annis  sexaginta; 
decessil  ocùav[Hm)  kal(endas)  marlia$  anno  provi(n)ciae 
cccx  :  soit  le  22  février  349. 

Flora,  à  qui  Quetus,  son  mari,  a  élevé  la  tombe, 
était  évidemment  chrétienne. 

93.  94. 

memor//  memori 

a  fvrtiva  a  ivliae 

sicini  vix  don  at  a  e 

IT    ANNlS  VIX    ANIS 

XL  APC  OUI  //////Il 

N^  93.  —  Table  de  0'"48  de  hauteur  et  0"*52  de  lar- 
geur avec  cadre  intérieur.  Lettres  de  0"06,  irréguliè- 
res, inégales,  en  partie  creusées  à  la  pointe,  assez 
difficiles  à  lire. 

Memor(i)a  Furtiva  Sicini  \filia  vel  conjux)  vixU  annii 
quculraginta.  A(nnù)  p(rotinciaé)  cciii. 

Ligature  :  à  la  deuxième  ligne  v  et  r.  Remarquer 
à  la  cinquième  ligne  la  forme  du  c,  ouvert  en  bas.  Je 
ne  pense  pas  que  cette  particularité  en  change  la  va- 
leur. L'épitaphe  serait  de  Tannée  242. 

N»  94.  —  Sur  une  petite  table.  Hauteur,  0"28; 
largeur,  0"™30.  Lettres  de  0^04,  peu  régulières. 

Memoria  Juliae  Donalae.  Vix{ii)  an{n)i8. . . . 


95.  96. 

///EMORIAE    IVUAE  Q     CVRIVS      ROGATVS 

///nocentissimae  parentibvs    e/////// 

///mINAE  VICXIT  AN  ETCONVGI    NOBIL 

///VI  IVLIA  HONORA  MEMoRIAE    EORVM    C  * 

5.     //EIVSMESA  POSVIT  ////OMNIA    A    SOLO 

//ni  TOTIES  flor// 

N°  95.  —  Table  écornée  à  gauche  et  au  bas.  Hau- 
teur, 0'"42;  largeur  0™38.  Inscription  dans  un  cadre; 
lettres  de  0°™05  aux  deux  premières  lignes  et  de  0"045 
aux  suivantes.  Lettres  liées  :  a  et  e  partout;  a  et  n 
à  la  fin  de  la  troisième  ligne,  m  et  e,  i  et  t  à  la  cin- 
quième. Cette  dernière  lettre  double  est  dans  la  bor- 
dure. Je  ne  suis  pas  certain  des  deux  premières  let- 
tres NI  de  la  ligne  suivante;  elles  peuveot  être  vi  ou 
VT.  Cette  ligne  est,  au  surplus,  d'une  lecture  très 
difficile.  Au  commencement  de  la  quatrième  ligne, 
j'ai  vu  distinctement  une  partie  d'un  v  et  un  i;  il  y 
avait  avant  la  place  d'une  lettre,  qui  pouvait  être  un 
X,  ce  qui  donnerait  le  nombre  xvi.  Je  restitue  ainsi  : 

(!U)€moriae  Juliae  {in)nocenii$$imae  (fe)minae,  Vixii 
an{nis)  [sexdeoim],  Julia  Honora{la)  [mater]  ejtis  me{n)sa{m) 
posuit ni  toiies  flor[es) 

N»  96.  —  Table  de  0"49  de  hauteur  avec  cadre  in- 
térieur. Lettres  de  0°06. 

Q{uinlu8)  Lurius  Bogaius  parentibus  €(jm)  et  conjugi 
nobil{issimaé).  Memoriae  eorum  c{omplevu)  ômnia  a  solo. 

Lettres  liées  :  t  et  i  à  la  deuxième  ligne.  L  de  Lu- 
rius à  la  forme  d'un  c  coupé  carrément.  Aïn-Kebira 
nous  avait  déjà  fourni  le  nom  de  Lurius. 
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97.  98. 

D   M   S  DCJ?  M  ci? 

OC    PEREGRI  PETRON//7 

NA           VIXIT  GVDVLA  v// 

ANNIS      XXX  M   CORDi/// 

V  '  HER          F  TOR    MA/// 

No  97.  —  Stèle  arrondie  au  sommet  avec  une  ro- 
sace dans  une  couronne.  Hauteur,  O'^bS;  largeur, 
0"26.  Lettres,  0ï03.  L'inscription  est  dans  un  cadre 
de  C^SO;  la  première  ligne  est  dans  un  bandeau  entre 
le  cadre  et  la  couronne. 

D{i$)  M{anibus)  S[acrum).  Oc(lavia)  Peregrina  vixit  «n- 
nis  Iriginta  quinque,  ller{edes)  j'ecerunt). 

N°  98.  —  Pierre  avec  encadrement  à  laquelle  il 
manque  le  côté  droit. 

D(is)  M(anibus).  Pelron{ia)  Gudula  v{ixU)  M{arcus) 

Cordi{us)  {Vic)lor  ma[ritus)  [JecU]. 

Marcus  Cordius  nous  était  connu  par  un  fragment 
d'inscription  publié  au  v.  xvni,  p.  583.  Nons  n'avions 
pas  son  surnom  et  nous  ignorons  encore  ses  titres. 

9v. 

D   M   s 

RVSTIGEÏA 

MATRONA 

VA  XXV 

5.  CAVSA  MEAE  MORTIS  PARTVS  FATV/// 
SET  TV  DESINE  FLERE  Mmi  KARISS/// 
FIL   NOSTRI   SERVA   COm////// 

////////transivit   SPI////// 

//////////AARITAE////// 

Pierre  dont  la  partie  supérieure  est  arrondie.  L'ins- 
cription, au-dessous  du  cercle,  était  dans   un  cadre 


-  404  - 

dont  il  ne  reste  plus  que  la  bordure  supérieure.  Trois 
côtés  en  ont  été  eniportés  par  des  cassui'es  de  la 
pierre.  Lettres  de  O'^OS.  A  la  deuxième  ligne,  entre  c 
et  E,  il  y  a  place  pour  une  lettre;  mais  je  ne  p>ense 
pas  que  cette  place  ait  été  remplie;  sa  surface  est 
plus  basse  que  les  côtés,  et  on  peut  y  voir  une  petite 
fissure  qui  a  obligé  le  lapicide  à  la  franchir. 

Je  regrette  que  les  ressources  typographiques  de  la 
localité  ne  me  permettent  pas  de  reproduire  rinscrîpv- 
tion  avec  ses  nombreuses  ligatures,  qui  la  rendent 
curieuse.  Sigles  :  à  la  deuxième  ligne  ic;  à  la  troi- 
sièit}e  tr;  à  la  cinquième  me,  ae,  ti,  ar,  tv,  at;  à 
la  sixième  tv,  ine,  re,  mi,  hi,  ri;  à  la  septième,  tr, 
Rv;  à  la  huitième,  an,  it,  pi;  à  la  neuvième  ar  et  ab. 

D{is)  M(anibus)  S{acrum).  RuslicHa  Matrona  f)(ixù) 
a{nni$)  viginti  quinque. 

Causa  meae  moriis  partus  fat{umque  fuere); 

Se(d)  lu,  iesine  fUre  mihi,  cariss(ime  conjux),  fil{ii)  nos- 
tri  sèrva  com{memorati(mem ?)...  transivii  spù . .  {m)arHae. . . 

J'ai  emprunté  à  M.  AudoUent  sa  restitution  de  ia 
deuxième  partie  de  l'inscription  (1). 

100. 

SITTIVS 

VERVS 

V  A  XVI 

N®  100.  —  Stèle  divisée  en  deux  tableaux  :  dans 
le  premier,  brisé  à  sa  partie  supérieure,  la  moitié  du 
corps  d'un  homme  ;  dans  le  deuxième,  rinscription. 
Hauteur,  0'«45  ;  largeur,  0°*30  ;  lettres,  0°K)6. 

Sitlius  Verus  v{ixit)  a{nnis)  sexdecim» 


101. 

lOi. 

Q  •  SITTIO 

SITTIO 

AVITO 

maxiMO 

FRATRI 

PATRI 

(I)  Mieaion  épig.  en  Algérie,  n*  40. 
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N°  101.  —  Stèle  à  fronton  triangulaire  avec  un 
croissant.  Hauteur,  0^46;  largeur,  0'"37  ;  lettres, 
0"05,  très  nettes. 

Qfuinio)  Sittio  fratri, 

N*"  lOi^.  -  Stèle  mal  dégrossie.  Lettres,  0^07,  peu 
profondes. 

Siuio  (Ma)ximo  patri. 

Ces  deux  dernières  inscriptions  sont  bien  sobres 
de  renseignements. 

103. 

CLAVDIo  VICTORI  F///// 
LYE///TIASmo  dînas/// 
FECliR     ET    DEDICA^//// 

Stèle  arrondie  au  sommet  ;  bustes  de  deux  per- 
sonnages dans  un  premier  tnbleau  ;  inscription  dans 
le  suivant.  Hauteur,  0*"55  ;  largeur,  0^47  ;  lettres, 
O^OS,  fortement  usées  au  commencement  de  la 
deuxième  ligne  et  de  la  troisième. 

Malgré  le    long  temps   que  j*ai   passé  devant  ce 

texte,  je  n'ai  pas  pu  voir  à  la  deuxième  ligne   autre 

chose  que  ce  que  je  transcris. 

Claudio  Victori  f lye.  .tiasido  dinas fecer{unt] 

et  dedica{verunl). 

Voici  encore  une  série  de  fragments  dont  quel- 
ques-uns ne  manqueraient  pas  d'intérêt,  si  on  par- 
venait à  les  compléter  : 

104.  105. 

///AMAS     GIN  ERE///  ///g    SVOS    NOVa/// 

///NG    VT   PVLCRAR///  ///nOVETVR    FA./// 

,//NE    FACIS    GVI    LA///  /7/dEM          NOBILI/// 

///ES  PEPERERE  SVAEC//'  ///VIBVS      OMNI  //// 

5.    ///ROMVLEO    GENITV///  ///^   qveM    STEA/// 

///ME     MAVRIS    CLARO///  ///e R M ISIT////  ////// 

///tvris  THERMIS  l/// 
//m   GAVDET     SIBIMETl/// 

p      cccxx/////// 
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Ces  deux  fragments   appartiennent  à  la  même  ins- 
cription ;  la  hauteur,   la  forme  des  lettres   et  certai- 
nes particularités  propres  aux  a  et  aux    l  sont    les 
mêmes  sur  les  deux   fragments.  L'épaisseur  de  cha- 
cune des  portions  de  table  portant   les   inscriptions 
est  aussi  la  même,  0™155.  Le  fragment  n°  104  a  été 
trouvé  près   du  lavoir  et  des  ruines  d'un    établisse- 
ment qui  paraît  avoir  été  des  thermes,  et  transporté 
depuis  1889  à   la  maison   des  Ponts  et  Chaussées  : 
hauteur,  O^oT;  largeur  au  bas,  0™31.  L'autre  frag- 
ment était  déjà  devant  cette  maison  en   1889.    Hau- 
teur des  lettres,  0"04. 

Il  est  difficile  de  tirer  un  sens  de  ces  deux  textes  > 
à  peine  oserais-je  supposer  qu'ils  sont  relatifs  à  une 
reconstruction  ou  à  une  restauration  des  thermes, 
qui  auraient  été  la  proie  des  flammes. 


106. 

RNAPOLl ////////// 

107. 

// 

M 

ANDVSAD////////// 

»   • 

E 

F 

CA  SACRA  FL//'//// 

//nv 

M 

D 

TYRRHENO   m///// 

0 

E 

RVM  QVANTy  ////// 

R 

S 

ANCTE  TVÏS  P///// 

//PLI 

I 

V 

ITI  SATOR  GEN//// 

V 

G 

MPTE    TVIS//////// 

S 

N°  106.  —  Dalle  de  0"'29  d'épaisseur  ;  hauteur, 
0^46  ;  largeur  t'i  la  base,  le  seul  côté  qui  soit  intact, 
O^bO  ;  lettres,  0^045,  profondes,  dans  un  cadre  dont 
il  reste  le  côté  inférieur. 

N^  107.  —  Dalle  de  la  même  épaisseur  que  la  pré- 
cédente ;  le  coté  gauche  écorné,  le  côté  droit  taillé  eu 
queue  d'aronde.  Hauteur,  0*49  ;  largeur,  0"*50;  let- 
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1res  de  0"*045,  dans  un  cadre,  profondes  et  sembla- 
bles aux  précédentes. 

Bien  que  l'épaisseur  de  la  pierre  et  la  forme  des 
lettres  soient  les  mêmes  sur  les  deux  fragments,  ils 
ont  probablement  appartenu  à  deux  inscriptions  dif- 
férentes, puisque  le  fragment  n»  10. î,  auquel  il  man- 
que quelques  lignes,  en  contient  encore  huit,  comme 
l'autre  fragment,  dont  le  côté  supérieur  est  intact. 
On  serait  tenté,  en  rapprochant  les  deux  lignes  per- 
pendiculaires, de  lire  Memoriiis  /{ecit)  de  suo.  Le  nom 
de  Memorius  figurait  déjà  sur  un  vœu  à  Bacchus 
Liber-Patri,  que  j'ai  publié  au  volume  xvrn,  page 
379  (1). 

Je  ne  puis  rien  tirer  de  plus  de  ces  deux  frag- 
ments. 


108. 

109. 

D 

VS 

/////////// 

ON 

INT 

c 

///////.nv 

PO 

ENTl 

/////  XITA 

L 

VS 

//////  LXX 

S/ 

IVSTl 

/////// VI V 

6.     ///////DAT 

AL 

VS 

• 

PROC 

d 

/,/////VNA 
//// CONIV 
////IT 

N*^  108.  --  Quatre  fragments  dans  un  cadre  formé 
par  un  triple  filet  appartenant  tous  à  la  môme  ins- 
cription. Lettres  de  0"*07,  gravées  avec  soin,  nettes 
et  espacées. 

Fragment  a.  —  Hauteur,  0"^54  ;  largeur,  0'"22,  ca- 
dre compris. 


(1)  c.  1.  L.  8391. 
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Fragment  6.  —  Hauteur,  0"41  ;   largeur  0°21,  ca- 
dre compris. 

Fragment  c.  —  Hauteui*,  0*"52  ;  largeur,  0°*27,  ca- 
dre compris. 

Fragment  rf.  —  Hauteur,  0""39  ;  largeur,  0™24,  ca- 
dre compris. 

Hauteur  des  fragments  a  et   6,   0°™9d  ;    des  frag- 
ments c  et  d,  0°*91. 

On  peut  se  faire  une  idée,  par  cette  hauteur,  de  la 
surface  que  devait  occuper  Tinscription.  Les  mor- 
ceaux qui  manquent  sont  probablement  en  si  grand 
nombre,  qu'on  ne  peut  pas  espérer  de  les  réunir 
tous.  Au  fragment  d,  r  et  o  sont  liés.  Si  nous  par- 
venions à  réunir  les  morceaux  des  deux  dernières 
lignes,  nous  y  trouverions  sans  doute  les  noms  d'un 
pROCurateur. 

N»  109.  —  Table  de  0'"045  d'épaisseur,  brisée  en 
haut  et  à  gauche.  Hauteur,  O'^Sô;  largeur,  0"29; 
lettres,  O^nOSS. 

....    {;Ki%,x\i  aijitxis)  sepiiuiginta ri»...    Dat{us) 

una  (mm)  conjxi{ge)  (fecjit. 

110.  ni. 

//////7/////  ////////// 

VI/////IVN10RE  ///C!T  MO//// 

FECERVNT  ^  DEDI  ///SVNT  PR/// 

Çt?  CAVERVNT  (^  ///VS  AVGV/// 

//t  me^sam// 

///  VICTOR/// 

N*^  110.  —  Cippe  brisé  en  haut.  Hauteur,  0"65; 
largeur,  O^'oO  ;  lettres,  0*"04,  mal  formées,  dans  un 
cadre  de  0'"40. 

N^  111.  —  Le  côté  inférieur  est  seul  intact;  il  iu- 
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dique  que  rinscriplion  était  dans  un  cadre.  Hauteur, 
0™30;  largeur  au  bas,  0"22;  lettres,  0"03,  faciles  à 
lire.  A  la  première  ligne  i  et  t  sont  liés.  La  présence 
du  mot  me(n)sam  h  la  troisième  ligne  autorise  à  clas- 
ser l'inscription  parmi  les  chrétiennes. 

112.  H3.  114. 

//degnitas  ////domi///  //cvr// 

////a  defvnctis  //nvm   e//  //apc// 

/////ITAM  //////// 

////abes 

N*>  H  2.  —  Dalle  écornée  sur  trois  côtés  :  le  côté 
supérieur  n'a  souffert  qu'à  son  extrémité  de  gauche. 
Hauteur,  0"33;  largeur  du  côté  supérieur,  On^ST.  Let- 
tres de  0">04,  dans  un  cadre.  A  la  deuxième  ligne  t 
et  I  sont  liés. 

N°  113.  —  Sur  un  morceau  de  frise.  Hauteur,  0"49; 
lettres,  0™075,  peu  profondes. 

N°  114.  —  Fragment  brisé  sur  tous  les  côtés, 
ayant  dû  appartenir  à  un  monument  assez  considéra- 
ble. Hauteur  des  lettres  :  à  la  première  ligne,  0°*13,  à 
la  deuxième,  0"12. 

Cur{alor)  ou  çur{anté) A(nno)  p{rocinc%ae)  c 

BOUGIE  (Saldae) 

En  creusant  les  fondations  de  l'hôpital  civil,  on  a 
mis  ù  découvert  une  mosaïque  représentant,  dans  un 
tableau  central,  TOcéan  sous  la  figure  d'une  tète  bar- 
bue, accostée  de  chaque  côté  par  une  Néréide  sur  un 
'  cheval  marin.  Ce  tableau  est  encadré  de  rinceaux,  du 
milieu  desquels  s'élancent  des  animaux  de  diverses 
espèces. 
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La  Société  archéologique  a  fait  exécuter  Je    dess^ 
en  couleur  de  cette  mosaïque;  elle  remettra  un  exei 
plaire  de  sa  reproduction  à  ses  membres  titulaires 
aux  Sociétés  correspondantes. 

1!5. 

Base  de  colonne  surmontée  de  trois  niouiure?. 
trouvée  au  Camp  supérieur.  Hauteur,  0"90;  larg-eur, 
0"'52;  lettres  de  0™045  dans  un  cadre  de  0^38  de  lar- 
geur. Copie  de  feu  M.  Marchand  : 

D     M     s 

Q  •  HEREN  NI 

VS  •  L  •  F  •  ARN 

M  A  RTI  A  LIS 
5.    EQVO  PB  EXORN 

VIXIT  ANNIS 

XXXVU  •     IN 

TRIBVN  ATV 
DECESSIT 
10  H      S      E 

A  la  cinquième  ligne,  b  et  e  sont  liés. 

D{is)  M(anibus)  s(acrum),  Q{uintus)  Herennius  L(ucii\ 
f(ilius)  Arn{ensis  tribu)  Mariialis,  equo  p{u)b(lico)  exornia- 
lus),  vixit  annis  triginta  septem;  in  Iributiaiu  decessii  //(/c) 
s[ilus)  e(si), 

Q.  Herennius  Martialis,  chevalier  romain,  est  dé- 
cédé à  Tôge  de  37  ans,  dans  Texercice  de  son  tribu- 
nat  :  in  tribunalu  decessil.  I/intérèt  de  rinscription  est 
dans  ces  trois  mots.  Qu'était-ce  que  ce  Iribunat? 

S'il  s'agit  d'un  tribun  légionnaire,  pourquoi  u'a-t-on 
pas  indiqué  le  numéro  de  la  légion,  ou  fiiit  suivre  le 
mot  tribunatus  du  déterminatif  militum,  ainsi  que  cela 
se  faisait   toujours.   Herennius   Martialis  aurait,  du 
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reste,  commencé  bien  tard  une  carrière  qui  lui  était 
ouverte  dès  l'âge  de  25  ans. 

L'absence  de  toute  indication  me  fait  supposer  qu'il 
est  question  ici  d'une  charge  temporaire^   qui  devait 
prendre  fin  ù  une  époque  fixe,  connue.  Et  cela  me 
rappelle  la  brillante  discussion  que  souleva,  au  com- 
mencement de  1875,  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  une  note  de  M.  Ch.  Duruy  sur  le  tri- 
bunus  militum  a  populq  mentionné  sur  un  certain 
nombre  de  documents  épigraphiques  trouvés  en  Italie 
et  remontant  à  la  fin  de  la  République  ou  au  premier 
siècle  de  l'Empire. 

M.  Ch.  Duruy,  s'appuyant  sur  le  chapitre  cin  de  la 
loi  coloniale  Genetiva  Julia,  qui  donnait  au'duumvir 
le  droit  de  désigner  le  tribunus  militum  a  populo, 
établissait  que  ce  tribunal,  au  lieu  d'être  une  charge 
d'Etat,  était  une  charge  municipale,  sans  autre  rela- 
tion qu'une  similitude  d'autorité  avec  le  tribunat  lé- 
gionnaire de  la  République  et  de  l'Empire.  Si  Rome 
s'était  chargée  de  défendre  ses  sujets  contre  les  Bar- 
bares, elle  avait  laissé  à  chaque  cité  le  soin  de  main- 
tenir la  paix  sur  son  territoire,  et,  pour  cela,  un  corps 
armé  était  nécessaire  aux  cités. 

M.  Ch.  Giraud  ne  voyait  dans  ces  tribuns  que  des 
tribuns  militaires,  des  tribuni  comitiatiy  et  M.  Nau- 
del,  des  soldats  de  l'armée  romaine  revenus  dans 
leurs  foyers  et  ayant  tenu  k  faire  profession  d'être 
citoyens  du  municipe  par  droit  de  naissance  et  non  de 
conquête. 

Les  contradicteurs  de  M.  Duruy  objectaient  que  si 
la  mesure  avait  un  caractère  général,  il  était  étrange 
qu'on  n'en  eût  pas  trouvé  trace  sur  les  monuments 
lapidaires  de  la  Gaule,  de  l'Afrique  et  de  l'Onent. 
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La  lacune  signalée  commence  à  disparaître.    Neuf 
ans  après  cette  grave  discussion,  mon  ami    Poînssot 
publiait  dans  le  Bulletin  d'Oran  (1)  rinscription   trou- 
vée en  Tunisie,  à  Henchir-Djezza  (AubujszaJ    d'un 
L.   Annaeus  Hermès,   flamine  et   trih{tinu$)    Kas(teU\) 
gentis  A8lita(nae).    On  pouvait  objecter  qu'il  s'agissait 
d'un  tribun  commandant  de  troupes  indigènes.    Mais 
trois   ans   après,   dans  la    séance  du  10  juin   1887, 
M.  Héron  de  Villefosse  communiquait  à    l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (2)  une  inscription 
découverte  à   Sidi-Brahim  (Gunugus)y  département 
d'Oran^  dédiée  par  L.   Sempronius  Venustus    à    son 
excellent  ami  Julius   Clemens,    de  la   tribu  Quirina, 
aed[ilis),  duumvir,    iterum    duummr ,    q{uin)q{HennaUsi), 
liam(en)  Aug(u$li),  Iribwius  ab  ordine  lectus  pagi  Salularis 
Silonensis. 

Comme  le  faisait  observer,  avec  raison,  l'auteur  de 
la  communication  :  «  le  tribunus  militum  a  populo 
est  antérieur  au  temps  où  Tibère  transféra  aux  séna- 
teurs le  droit  électoral  du  peuple;  le  tribunus  ab  or- 
dine lectus  est  postérieur  à  cette  époque.  Les  tribuns 
étaient  d'abord  élus,  dans  certaines  localités,  par  le 
peuple  même;  plus  tard,  ils  furent  nommés  par 
Vordo.  *) 

Julius  Clemens  avait  rempli  toutes  les  magistra- 
tures de  sa  cité;  Annaeus  Hermès  était  flamine  du 
Castellum  de  sa  tribu;  la  plupart  des  tribunus  o  po- 
pulo cités  par  M.  Duruy  avaient  également  rempli 
diverses  charges  municipales.  On  est  donc  porté  à 
conclure  avec  M.  de   Villefosse  que,  pour  comman- 


(1)  «884,  fasc.  X.  Eph.  v,  126! 

(S)  Comptes  rendus  1887,  p.  178  et  246. 
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der  la  milice  municipale,  il  fallait  être  omnibus  hono- 
ribus  in  civitate  sua  functus. 

Dans  Tinscription  de  Bougie,  Herennius  n'a  que  le 
titre  de  chevalier  romain.  Ce  titre  a  probablement 
paru  suffisant  à  rappeler.  L'ami  qui  rendait  hommage 
à  Herennius  a  négligé  les  fonctions  municipales  qu'il 
avait  remplies. 

116. 

Inscription  presque  fruste  trouvée  près  du  port 
espagnol. 

D////////// 

immii' 

VS    ADIV 
TOR  VIXIT 

AN  N  O     I 
HSE 

Uijii)  [:ff (anîfru^)  %{fkcnmS\ us  Xàjuior  vizit  anno 

uno.  H{ic)  8{ittis)  e{8t). 

Nous  n'avons  que  le  surnom  de  cet  enfant.  Le  chif- 
fre un  après  anno,  au  singulier,  était  inutile.  Peut- 
être  y  avait-il  annos  l. 


TIGLAT  (Tabasactas) 

M.  John  Clayton  continue  à  prendre  soin  des  trou- 
vailles qu'il  fait  sur  sa  propriété.  Depuis  nos  derniè- 
res publications,  M.  Marchand  avait,  en  juin  1889, 
copié  les  inscriptions  suivantes,  dont  cinq  avec  les 
dessins  des  stèles  conformes  à  ceux  reproduits  dans 
le  rapport  de  M.  Audollent,  sous  les  n""'  20  à  24. 
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117.  118. 

D      M 

OPPIA     C 

FIL      NOVIL 

JLA  VIXIT   AN 

NIS    XXXX  (t? 


D   M   S 

///// 

PVBLIVS 

AV//////// 

FONTEIV 

FVNDA 

S     ROGAT 

QVM 

VS             VI 

MARITO 

A       XXXX 

VI      A 

lin 

L 

\ 


N«  117.  —  Stèle  en  grès  jaune  friable,  brisée  légè- 
rement ô  l'angle  supérieur  de  droite  Hauteur,  0°»8O  ; 
largeur,  0"'&);  lettres,  0"04,  mauvaises  et  usées. 

D(is)  M(anibus)  8(acrum) .  l^tÂblius  Fonteius  Bogaius 
vi(xil)  a{nni8)  quadraginla  quatuor. 

Au Funda{na)  c[um)  marilo  v[ixii)  a[nnis) 

quinquaginla. 

N°  118.  —  Pierre  plate  en  grès  jaune  avec  fronton 
triangulaire  dans  lequel  est  un  croissant  les  pointes 
en  haut.  Hauteur,  1°*22;  largeur,  0m42;  lettres,  0"05, 
gravées  profondément. 

D{i$)  M(anibu8).  Oppia^  C{aii)  fU{ia)  Nùvilla  vixU  annis 
quadraginta. 

119.  lio. 

DM  DM 

L    PETRO  POPILIVS 

NIV3  G  •  F  PF-  SECVN 

COR    ci?  SE  DA      V     AN 

NECIO  XXXV 

V  A  xvni 

H-SE 

N®  119.    —  Pierre  rectangulaire  en  grès   tendre. 
Hauteur,  0"70;  largeur,  0"55;  lettres,  0"07. 
D{u)  M(anibus).  L{ucius)  Pelronius,  C(aii)  f{ilius)  Cor- 
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xelia  tribu)  Senedo  v{ixit)  a{nni$)  octodécim.  H{ic)  8{Uu8) 

[se). 

L^indication  de  la  tribu  Cornelia  apparaît  ici  pour 
i  troisième  fois  et  toujours  avec  des  individus  de  la 
îmille  Petronia.  J'ai  déjà  fait  remarquer  dans  le  vol. 
:xv,  p.  430,  qu'un  assez  grand  nombre  d'individus 
l'appartenaient  pas  à  la  tribu  Arnensis,  dans  laquelle 
)araissent  avoir  été  classés  les  citoyens  de  Tubusuc- 
,us  et  qui  figure  onze  fois  sur  les  inscriptions.  Le 
îoai  de  la  tribu  Quirina  se  rencontre  sept  fois  (1). 

N*'  120.  —  Stèle  en  grès  tendre,  terminée  en  trian- 
gle avec  un  croissant.  Hauteur,  0™85;  largeur,  0"36; 
lettres,  0™04,  mal  gravées. 

D{is)  M(ayiibus).  Popilius  P{ublii)  ((ilius)  v{ixit)  an(nis) 
triginta  quinque,  H(ic)  s{Uiis)  e[si). 

121.  122.  123. 

D   M   s  Q   FLA  

S  E  R  V  I  L  I A  FI//Aa  lis  VIXIT 

CASTVLA  V  A  CI  ANNIS     C 

VIX  AN  LXV  H  S  E  H   S   E 

H   S   E 

N°  121.  —  Stèle  en  calcaire  bleu  en  torme  de  tra- 
pèze régulier.  Hauteur,  0"'68;  largeur  à  la  base0°50, 
au  sommet,  0™45;  lettres,  0^045,  gravées  profondé- 
ment. Inscription  dans  un  cadre  avec  un  croissant 
au-dessus. 

D[is)  M{an\bus)  s{acrum).  Sermlia  Castula  mx(il)  an{nis) 
sexaginta  quinque.  H{ic)  s{ita)  e{sl)» 

N<>  122.  —  Stèle  brisée  à  la  partie  supérieure,  en 
forme  de  trapèze.  Lettres,  0™05,  irrégulières  et  frustes. 

(1)  c.  I.  L.,  8835,  8837  à  8839,  8866,  8863,  8877. 
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Q(uinta)  Fla{via) V{ixit)  a(nnisj   cenium  ei 

uno.  H[ic)  s{ita)  e{st). 

No  123.  —  Grès  grisàti-e  résistant.  Lettres,    0"06, 
assez  profondes,  mais  irrégulières. 

.    . ,  Ais  vixit  annis  çentum.  H(ic)  $[Hifs)  e(st). 

Autre  centenaire  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  par- 
venu. ' 

LAMBÈSE 

J'avais,  le  soir  en  rentrant  de  Tbimgad  avec  des 
amis,  copié  rapidement  et  en  causant  l'inscription 
transcrite  sous  le  n°  9  précédent.  La  copie  que  m'a 
envoyée  un  correspondant  m'oblige  à  une  rectifica- 
tion. J'avais  commis  quelques  erreurs  et  omis  la 
deuxième  ligne.  Voici  la  nouvelle  lecture  : 

WNI  ma/////////// 

ET  CASTROR/ ////// 

NTE-  Q-   ANICIO/// 

LEG-  AVGG//////// 
6  AMPL///////// 

VETERAN////////// 

AVG-  P-    V    q///// 

LITARE  G////////// 

CN-  CL-  SI///////// 
10  II-  TIB-  CL-    P///// 

Les  deux  dernières  lettres  de  la  première  ligne  et 
la  deuxième  ligne  paraissent  devoir  se  compléter 
ainsi:  ma[tri  Augusti  nostri)  el  ca$lror{Hm).  Comme 
l'inscription  date  des  règnes  simultanés  de  Septime 
Sévère  et  de  Caracalla,  ce  que  prouve  la  présence  des 
noms  de  Q.  Anicius  Faustus,  leur  légat,  il  s'agit 
évidemment  de  Julia  Domna,  appelée  généralement 
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Julia  Augusta  sur  les  inscriptions.  Mais  il  est  impos- 
sible de  lire  avg  ou  avgvstae  au  commencement  de 
la  première  ligne.  On  distingue  d  abord  un  v,  puis 
un  autre  v  un  peu  plus  court,  qui  semble  constituer 
les  deux  barres  médianes  d'un. m,  et  enfin,  ini  ou 
ENi,  cette  partie  de  l'inscription  ayant  particulière- 
ment souffert. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Tables  consulaires  ne  me 
fournissent  pas  des  noms  applicables  ô  ceux  qui 
terminent  l'inscription.  J'ai  consulté  de  nouveau  les 
Fastes  donnés  par  le  Dictionnaire  de  Dezobry  et  Ba- 
chelet,  les  seuls  que  j'aie  à  ma  disposition  en  ce 
moment.  En  146,  Sext.  Erucius  Clarus  avait  pour 
collègue  Cn.  Claudius  Severus,  qui  est,  je  crois,  le 
personnage  désigné  à  la  neuvième  ligne. 

En  173,   Tiberius  Claudius  Pompeianus,   auquel 
nous  pouvons  identifier  le  personnage  de  la  dernière 
ligne,  partageait  le  consulat  avec  M.  Aurelius  Seve- 
rus. Le  prénom  et  le  nom  de  ce  Severus  ne  corres- 
pondent pas  à  ceux  du  consul  de  146.   Mais  c'est 
probablement  le  même  personnage,  .puisque  celui  de 
notre  inscription   aurait   eu    les  faisceaux   pour  la 
deuxième  fois.  S'il  en  est  ainsi,  le  consulat  de  Seve- 
rus et  de  Pompeianus  daterait  le  commencement  du 
service  des  vétérans  dont  les  noms  sont  inscrits  sur 
une  autre  face  de  la  pierre.  Le  service  ayant  duré  25 
ans,  nous  serions  conduits  à   Tannée  198.  Or,  M. 
Fallu  de  Lessert  a  dit,   dans  ses  Fastes  de  la  Nu- 
midie  (1),  qu'Anicius  Faustus  était  consul   à  la  fin 
de  198  ou,  au  plus  tard,  au  commencement  de  199. 
Notre  inscription  viendrait  à  l'appui  de  sa  démons- 


Ci)  Reo.  de  la  Soc.  yoI.  xxv,  p.  121  ei  suiy. 
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tration.  Les  vétérans,  entrés  au  service  en     173,  au- 
raient reçu  leur  congé  vers  la  fin  de  Tannée  498. 

Dans  les  inscriptions  où  Anicîus  Faustus  figure 
comme  consul,  il  est  qualifié  de  œnsul  amplissimus  (i). 
Ce  qualificatif,  que  nous  trouvons  sur  notre  inscrip- 
tion, lui  appartient  donc. 

Après  ces  explications,  je  crois  pouvoir    proposer 
cette  restitution  : 

Ma{tri)  [Aug(%isii)  no{stri)]  et  casiror(um).    DeH- 

ca{nte)   Q{u\nlo)  Anicio    \Faml6\,   l^i^io)    Aug(u8torum) 
duorum  [pr{o)  pr{aeu>re)  co{n)sule]  ampl(mimo). 

Veteran(i)  [leg(ionis)  (erliœ]  AiLg(ustae)  P(iae)  V(in- 
dicis)  q(ui  mijlitare  c(oeperunt)  Cn(eo)  Cl(audioJ  Sfevc' 
ro)  iterum,  Tib(erio)  Cl(audio)  P(ompeiano)  [cof^n)niii- 
bus\. 

TUNISIE 

M.  R.  Gagnât  m'avait  communiqué  de  nombreu- 
ses notes  de  M.  G.  Hannezo,  lieutenant  au  4*  régi- 
ment de  tirailleurs  algériens,  relatives  aux  fouilles 
pratiquées  par  lui  et  par  M.  le  commandant  de  La- 
comble  dans  la  nécropole  romaine  et  la  nécropole 
phénicienne  de  Sousse  {Hadrumèté).   Il  y  avait  été 
relevé  et  décrit  avec  un  soin  minutieux,   dessins  et 
photographies  à  Tappui,  toutes  les  trouvailles  qui 
avaient  été  faites.   Pour  donner  une  idée  de  leur  im- 
portance, je  dirai  qu'elles  comprenaient  32  marques 
de  poteries,  43  de  lampes,  17  inscriptions  ou  frag- 
ments d'inscriptions  sur  marbre,   3  sur  pierre,  78 
descriptions   de   lampes^  40  de  statuettes  en  terre 


0)  C.  L  L.,  2553;  Rec.  de  la  Soc.,  vol.  xxxu,  p.  231»  n*  32* 
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cuite^  22  d'objets  en  plâtre,  etc,  et  la  photographie 
de  la  plupart  des  objets  décrits. 

Les  renseignements  contenus  dans  ces  notes  ayant 
été  condensés  dans  les  articles  publiés  par  M.  Ga- 
gnât et  par  M.  Hannezo  lui-même  dans  les  n««  1  et 
3  du  Bulletin  archéologique  de  1889  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  reproduire  un  certain  nombre  d'estampilles  de 
potiers  tirées  des  notes  de  M.  Hannezo  et  des  estam- 
pages qui  y  sont  joints. 

J'ai  laissé  de  côté  toutes  les  marques  dont  la  lec- 
ture ne  me  paraissait  pas  certaine. 

124.  Aviv  — Dans  un  rectangle  long  deO™01.  —  Po- 

terie. 

125.  ARVi  —  Dans   l'empreinte    d'un    pied   humain. 

—  Poterie. 

126.  c.  B  —  Dans  un  carré  de  0"025.  -   Poterie. 

126.  c.  CLO  svc  —  Fragment  de  lampe.  Cette  mar- 
que est  assez  répandue.  C.  .IL. 
10478-7.  —  Lampe. 

128.  c.  coMiN.   —    Dans  un  fragment  de  cercle  de 

0™10.  —  Lampe. 

129.  c  DESsi.  —  En  relief.   Dans  un  ovale  de  0"03. 

—  Lampe. 

130.  L  DOMiTi  PAVLi.  —  En  relief.  Ornementation.  — 

Lampe. 

131.  EPiFici.  —  Fragment  de  lampe. 

132.  ExsoRiENS.  —  Cheval  allant  à  gauche  vers  un 

palmier.  La  légende  est  au- 
dessus  du  cheval,  cercle  de 
0^082.  —  Lampe. 

133.  L  FABRic.  —  Fragment  de  lampe. 
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134.  L.  FALKiAE  VEi.  —  Dans  deux  cercles  concen- 

triques de  0™05  et  0™O36. 
—  Lampe. 

135.  Fie.  —  En  relief.  Dans  un  rectangle  de  0"0O6- 

—  Poterie. 

136.  GABiNiA.    —    Fragment  de   lampe.    C.    I.  L- 

10478-15. 

137.  c  Gi.  —  Dans  l'empreinte  d'un  pied  humain.  — 

Poterie. 

138.  F  HELVi.  —  Dans  un  cercle  de  0°K)65.  —  Lampe. 

139.  c  IVN  ALEXi.  —  Dans  un  cercle  de  0™073.  Buste 

d'homme  en  cheveux.  C.  I.  L. 
10478-18.  —  Lampe. 

140.  L  M  ADiEc.  —  Dans  un  cercle  de  0"066.   Aigle 

regardant  à  droite.  —  Lampe. 

141.  L  M  ADIEC.  —  Dans  un  cercle  de  0°007.   Sans 

ornementation.  C.  L  L.  10478-22. 

142.  c  MA.  —  Dans  l'empreinte  d'un  pied  humain  de 

0^017.  M  et  A  liés.  —  Poterie. 

143.  L  M.  —  Dans  un  cercle  de  0"065.  Sanglier  cou- 

rant à  droite.  —  Lampe. 

144.  ME  PE.  —  Dans   un  rectangle  de   0"01.    — 

Lampe. 

145.  c  ME  R.  —  Dans  l'empreinte  d'un  pied  humain 

de  0">017.  M  et  E  liés.   —  Poterie. 

146.  Q  NVMiCH.  —  Dans  un  cercle  de  0«'05.  —  Lampe. 

147.  NÂrr  *"  ^^"^  "^  carré  de  0*»01.  —  Poterie. 

148.  N.  —  Hauteur  de  la  lettre  0«>02.  —  Brique. 

149.  M  Nov  GER.  —  Fragment  de  lampe.   C.  L  L. 

10478-29. 

150.  M  NOV  ivsT.  —  Dans  un  cercle  de  0""085.  En- 

fant  portant   une   flèche.   — 
Lampe. 
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151.  c  OPPi.  REs.  —  Cercle  de  O^^Si.  Ornementation 

en   déchiquetures.    C.    I.    L. 
10478-32.  —  Lampe. 

152.  c.  p.  B.  —  Dans  un  rectangle  de  0"013.  —  Po- 

terie. 

153.  c  POMPO.  —  Fragment  de  lampe. 

154.  ÂËNÏ'  ""  ^^^^  cercles  concentriques  de  0™007 

et  0"004.  Deux  arbres  dans  un  vase 
portant  des  fruits.  G.  I.  L.  10478- 
34.  —  Lampe. 

155.  RASi.  —  Dans  un  rectangle  de  0°*015.  C.  L  L. 

10479-48.  —  Poterie. 

156.        ROM V^  FELIX    _    jjQj^g    yjj    ççpçl^    ^3  Q«Qj     _ 

Poterie. 

157.  c  SAFiDi.  —  Fragment  de  Lampe. 

158.  SANi.  —  Dans  un  rectangle  de  0""01.  —  Lampe. 

159.  L  SANONi.    —    Dans    un   cercle   de   0"*03.    — 

Lampe. 

160.  Rv^^.  —  Rectangle  de  0«»013,  dans  un  cercle 

—  Lampe. 

161.  svN.  —  Rectangle  de  0™01.  —  Poterie. 

162.  THEVEST.   —   Cercle  de  0"01.  Fallus  casqué 

armé  d'un  bouclier  et  d'une 
haste.  —  Lampe,  h  et  e  liés. 

ISA.  L  Ti.  —  Dans  l'empreinte  d'un   pied  humain  de 

0"01.  —  Poterie. 

164.  Tix  I.  —  Dans  l'empreinte  d'un  pied  humain 

de  0«>014.  —  Poterie. 

165.  c  vïB.  —  Dans  l'empreinte  d'un  pied  humain  de 

0°»016.  —  Poterie. 

166.  zoiL.  —  Rectangle  de  0'"012.  —  Lampe. 

167.  zo.  --   Dans  l'empreinte  d'un   pied  humain. 

Une  palme   à   la  suite  de  zo.  — 
Lampe. 
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168.  X.*.    —    Au-dessus   d'une  palère.     —    Lon- 

gueur 0"01. 

169.  Un    palmier.    Panthère   allant   à   gauche.  — 

Lampe  de  0™08. 

170.  Trois  palmiers.  Isis  et  Serapis  se  faisant  &ce. 

—  Lampe;  diamètre  0"084. 

171.  ^.    —    Lion  cournnt  à  droite.     -     L-ampe. 

Ovoïde,  longueur  0«>115. 

172.  X.  —  Cercles  concentriques.  Croissant  au-des- 

sus. —  Lampe. 
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INSCRIPTIONS  DE  MILA 


Par  m.  Ch.  VARS 


Seerétaire  de  la  Société  Archéologique 


Notre  confrère,  M.  L.  Jacquol,  juge  de  paix  de 
Mila  et  membre  correspondant,  s'est  livré  depuis 
deux  ans,  avec  un  zèle  des  plus  louables,  à  la  re- 
cherche des  textes  épigraphiques  si  nombreux  dans 
sa  résidence  et  aux  environs.  Il  a  su  intéresser  à 
son  œuvre  le  directeur  de  Técole  communale,  M. 
Ponté,  qui  a  lui-même  communiqué  à  ses  élèves  eu- 
ropéens et  même  indigènes  le  goût  de  cette  recher- 
che. 

De  cette  collaboration  si  multipliée  sont  résultés 
de  précieux  avantages  pour  Tépigraphie  de  cette  ré- 
gion si  riche  en  documents. 

Le  premier  de  tous  et  le  plus  important,  à  notre 
avis,  est  que  toute  la  jeunesse  scolaire  de  Mila  s'in- 
téresse au  plus  haut  degré  à  la  découverte  des  vieux 
textes,  au  respect  et  à  la  conservation  des  vieux  dé- 
bris; de  sorte  que,  dans  quelques  années,  la  po- 
pulation de  cette  région  apportera  à  notre  Société  et 
à  la  science  archéologique  un  précieux  concours. 

Nous  n'aurons  donc  plus  à  déplorer  sur  ce  point 
Tindifférence,  le  mépris,  voire  même  le  vandalisme 
dont  sont  l'objet  presque  partout  les  ruines  et  les 
documents  antiques. 
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Un  autre  précieux  avantage  est  que,  stinnulés  par 
MM.  Jacquot  et  Ponté  qui  leur  ont  donné  rexemplc 
et  leur  ont  appris  a  prendre  des  estampages,     toas 
les  élèves  de  Técole  ont  mis  beaucoup  de  soin  à  re- 
cueillir et  5  fixer  par  ce  procédé  le  plus  grand  nom- 
bre des  inscriptions  de  la   région.   Ils  ont    réussi  à 
former  une   riche  collection  d'estampages   doni   ils 
ont  fait  don  à  notre  Société  et  qui  s'accroît,  chaque 
jour,  par  de  nouveaux  envois.  Celte  précieuse  culJec- 
tîon  nous  a  fourni  l'occasion  de  relever  de  nombreu- 
ses  inexactitudes  dans   la  transcription  des    textes 
épigraphiques  qui  ont  été  précédemment  publiés,  soit 
dans  notre  Recueil^  soit  au  Corpus  de  Berlin.  Dans 
un  travail  ultérieur,  nous  rétablirons  ces  textes,  tels 
que  les  estampages  nous  les  révèlent.  Bien  plus,  les 
recherches  auxquelles  on  a  dû  se  livrer  pour  ce  tra- 
vail ont  permis  de  découvrir  de  nombreuses  inscrip- 
tions encore  inédites  dont  la  publication  est  le  but 
de  cet  article. 

M.  Jacquot  a  fait  bien  plus  encore  pour  Tépigra- 
phie  de  la  région.   Doué  d'un  remarquable  talent  de 
dessinateur,  il  a  représenté  dans  un  riche  Recueil  la 
physionomie  de  toutes  les  pierres  à   inscriptions,  en 
indiquant  en  regard  leurs  dimensions  et  celles  des 
lettres,  ainsi   que   leur  provenance,  le  lieu  où  elles 
sont  conservées,  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  publiées, 
décrites    et   commentées  et  des  ouvrages  où  elles 
figurent,  la  date  de  leur  découverte  et  le  nom  de  ce- 
lui qui  Ta  faite.  C'est  un  vivant  et  vrai  Corpus  ins- 
criptionum  Mileoitanarum  qui  sera  utilement  con- 
suite  par  les   épigraphistes  dont  les  recherches  se 
porteront  à  Mila  et  aux  environs. 

Enfin,  nous  devons  à  M.  Jacquot  et  à  son  colla- 
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borateur,  M.  Ponté,  une  mention  toute' spéciale  pour 
le  soin  qu'ils  ont  mis  et  mettent  encore  à  recueillir 
et  à  conserver  dans  un  musée  formé  à  la  Justice  de 
paix  et  à  Técole  communale  toutes  les  inscriptions 
susceptibles  de  transport  et  que  la  main  des  hom- 
mes et  les  intempéries  menaçaient  de  destruction 
dans  le  lieu  qu'elles  occupaient. 

Nous  adressons  à  notre  confrère,  au  directeur  de 
l'école  communale,  M.  Ponté,  et  à  ses  élèves,  toutes 
nos  félicitations  et  nos  plus  vifs  remerciements. 

Ci-dessous,  les  inscriptions  découvertes  par  M. 
Jacquot  et  ses  collaborateurs  ;  nous  reproduisons 
entre  guillemets  les  indications  sur  le  lieu  d'origine 
et  les  dimensions  des  lettres  et  des  pierres,  contenues 
dans  le  Recueil  de  M.  Jacquot  : 

i.  2.  3. 

val/h  osva  V  l  V 

IVSSOD  AIOM«A  PESO 

ALISADIV  y.^ 

TOR 

N<>  1.  —  VaUrius  sodalis  adjùtor.  (Estampage  de  M. 
Jacquot). 

Pierre  brisée,  <«  trouvée  dans  la  cour  d'une  habi- 
tation derrière  la  mosquée,  au  Vieux-Mila,  par  un 
élève  de  Técole  communale,  en  février  1891,  et  trans- 
portée chez  M.  le  Juge  de  paix  par  les  élèves.  » 

0  Hauteur  de  la  pierre,  0"32  ;  largeur,  0'"27  ;  hau- 
teur des  lettres,  0™04  et  0"06.  »> 

Inscription  très  fruste  et  incomplète.  A  quel  col- 
lège appartenait  ce  Valerius  qui  n'était  encore  qu'ad- 
jutor  dans  sa  compagnie?  Sans  doute,  à  un  collège 
de  tenuiorum,  car  son  monument  funéraire  est  bien 
fruste  et  ne  présente  que  des  lettres  bien  vulgaires. 
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N*  2.  —  Cette  inscription  est  trop  incomplète  poor 
que  nous  puissions  en  tenter  une  lecture. 

Elle  a  été  «  trouvée  dans  les  remparts  Est  âvt 
Vieux-Mila,  contre  le  mur  d'un  jardin,  à  quelque 
dislance  du  sol,  et  fait  partie  du  musée  scolaire.  » 

«  Hauteur   de  la   pierre,    0"13  ;    largeur,    0"16  ; 
épaisseur,  0™16  ;  hauteur  des  lettres,  0"'04  et  0"05.  » 

N^  3.  —  . .  .ula  (?J   Pe$c(ennia  ?)   V{ixit)  a{nnis ) 

Pierre  «  trouvée  dans  le  jardin  de  Ben-Merouch,  à 
rextérieûr  des  remparts  Sud,  sur  le  sol,  par  un  élè- 
ve indigène  de  Técole,  et  transportée  par  les  élèves, 
quelques  jours  après,  au  musée  scolaire.  » 

i*  Hauteur  de  la  pierre,  0"33  ;  largeur^  O^lô  ; 
épaisseur,  0"08  ;  hauteur  des  lettres,  O^'Oô  et  0"06.  » 

Les  lettres  de  la  première  ligne  ont  été  enlevées 
par  une  cassure  de  la  pierre,  à  un  peu  moins  de  la 
moitié  de  leur  hauteur.  Si  elles  sont  la  fin  du  proe- 
nomen,  il  semble  qu'il  s'agisse  d'une  femme.  Il  fau- 
drait donc  lire  Pescennia,  avec  un  proenomen  terminé 
en  ula,  Casliula),  par  exemple  ;  mais  alors,  le  second 
jambage  de  Ta  n'existerait  pas.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  voir  dans  ces  lettres  la  formule 
V(otum)  l{ibens)  a(nimo  solvit),  puisque  nous  avons 
affaire  à  une  pierre  funéraire. 

En  tous  <îas,  les  noms  Pescennius  et  Pescennia 
sont  fréquents  en  Afrique. 

On  rencontre  des  Pescennius  plusieurs  fois  à  Lam- 
bèse,  plusieurs  fois  à  Sigus  et  toute  une  famille  de 
ce  nom  à  Henchir-el-Karia;  ô  Milianah  (tfan//ana),  un 
prêtre  d'Hercule  porte  ce  nom. 

Des  Pescennia  se  rencontrent  plusieurs  fois  à  Hen- 
chir-Mescherga  {Mimicipium  GiufUanum),  une  fois  à 
Ténès  (Carlenna)  et  une  fois  à  Lambèse. 
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4.  5. 

D^M  PAPIRIAMF 

CLOD  VITALIS  V  A 

vs  SACxo  (sicj  XXXXI 

V  A  XXXV  H  S  E 

H   S   E 

N®  4.  —  D{u)  M{anibus).  Cloi{i)us  sac[erdo$?).  ..xo; 
v{ixit)  a[nnis)  triginta  et  quinque.  H{ic)  8{itus)  e{st). 

Entre  les  deux  lettres  d  m,  un  croissant.  Les  trois 
premières  lettres  de  la  seconde  ligne  sont  presque 
effacées. 

II  faut  renoncer  à  interpréter  les  deux  dernières 
lettres  de  la  troisième  ligne.  Font-elles  partie  d'un 
cognomen  commençant  par  sac  ou  faut-il  lire  sacerdos 
et  xo,  ce  qui  est,  d'ailleurs,  inintelligible  ? 

«  Stèle  en  marbre  rose,  arrondie  au  sommet.  Hau- 
teur,   ;  largeur,  0"56  ;  épaisseur,  0™26  ;  hau- 
teur des  lettres,  0"06  et  0"05,  très  fruste.  Collection 
scolaire  ;  a  fait  partie  du  Musée  Sergent.  » 

Ce  nom  de  Clodius  est  si  fréquent  en  Afrique,  qu'il 
faut  renoncer  à  énumérer  les  localités  où  il  se  trou- 
ve. Plus  de  quatre-vingts  inscriptions  le  mention- 
nent. 

N^  5.  —  Papiria  M{arçi)  Ffilia)  Vitalis.  V{ixit)  a(nnis) 
quadraginta  ei  uno.  H{ic)  s{Ua)  e{8l). 

Au-dessus  de  l'inscription,  un  croissant  accosté  de 
deux  trèfles  inscrits  chacun  dans  une  circonférence. 
«  Tuf  dur.  Hauteur,  0«»75  ;   largeur,  0°*60  ;  épais- 
seur,   0«>13.    Hauteur  des    lettres,    0^07   et   0«08; 
fruste.  » 

Les  lettres  sont  de  la  plus  basse  époque,  mal  gra- 
vées et  inégalement  séparées.  Le  premier  p  de  la 
première  ligne  a  la  forme  d'un  b.   Les  deux  lettres 
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suivantes  sont  k  demi-eflfacées.  Le  premier  a  de 
deuxième  ligne  n'est  pas  barré  et  Tl  a  le  Jambage  d 
bas  inséré  obliquement  sur  la  ligne  verticale,  à  la  jm\ 
nière  d'un  lambda  grec  minuscule. 

Le  nom  de  Papiria  se  trouve  une  fois  dans  les  e> 
virons  de  Theveste  (Tébessa),  à  Bir-oum-Alî,  où  i 
désigne  la  femme  de  C.  Sueionim  Januarius,  préfec 
d'une  cohorte  ;  une  fois  à  Tiklat  (Tubusuctus)^  dans 
l'épitaphe  poétique  de  la  femme  d'un  chevalier  ro- 
main ;  une  fois  à  El-Mahder  {Casaej  et  [une  fois  à 
Lambèse.  Le  nom  de  Papirius  n'est  pas  plus  fré- 
quent. 

6.  7. 

D   M  PORCIAN 

BSVRA  A  POTITA 

N  VIXÏ  AN  NI 

VV   H 

N**6.  —  D{i$)  M{anibus).  Bsura{?)  {vixU  an)n{is...). 

«  Marbre  rose.   Hauteur,    ;   largeur,   0"32  ; 

épaisseur,  0"14  ;  hauteur  des  lettres,  0«n03  ;  très 
fruste.  Fait  partie  du  Musée  scolaire  (ancienne  col- 
lection Sergent).  » 

Le  nom  est  incomplet  et  presque  indéchiffrable. 
Lettres  inhabiles  et  de  la  plus  basse  époque. 

N<*  7.  —  Porciana  Potiia.  Vixi(i)  anni{s.,.)  qainqut. 
H{ic  sita  est). 

Stèle  arrondie  au  sommet.  «  Hauteur, ;  lar- 
geur, 0"»38  ;  épaisseur,  0°21  ;  hauteur  des  lettres, 
0"05,  0""04,  0^06  ;  fruste.  Fait  partie  du  Musée  sco- 
laire (ancienne  collection   Sergent).   » 

C'est  la  première  fois  qu'on  rencontre  le  praeno- 
men  Porciana  en  Afrique. 
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A  la  première  ligne^  le  premier  a  n'est  pas  barré  ; 

la  troisième  ligne,  a  et  n  sont  liés  ;  à  la  quatriè- 
cie,  deux  v,  ce  qui  rend  la  lecture  de  Tàge  impossi- 
ble. 

8.  9. 

//////// 1 VI  w 

////////ovi 

/////AE//V  I>ÏS  MAN  •  L  •  IVL 

///////////  l^^t'^^J^v^f 

A/////////V  TERNVS-VA-Xiy/ 

////SE  H-S-E- 

N°  8.  —  Ce  qui  reste  de  celte  inscription  ne  per- 
met aucune  lecture.  Les  deux  dernières  lettres  té- 
moignent seulement  que  nous  avons  affaire  à  une 
pierre  tumulaire. 

«  Hauteur  de  la  pierre,  0"51  ;  largeur,  0"50; 
épaisseur,  0°*23  ;  hauteur  des  lettres,  0™045.  Fait 
partie  du  Musée  scolaire  (ancienne  collection  Ser- 
gent). » 

N°  9.  —  Dis  Man(ibus  Sacrum).  L{ucius)  Julius  L(ucii) 
F(iliu8)  Ouir(ina  tribu)  Malernus.  V{ixit)  a{nnis)  xi...; 
H{ic)  s(itUB)  e{st). 

En  tête  de  l'inscription,  un  croissant. 
«  Hauteur  de  la  pierre,  0°*48  ;  largeur,  0"48  ; 
épaisseur,  0°23;  hauteur  des  lettres,  0°05.  Fait  partie 
du  Musée  scolaire  (ancienne  collection  Sergent).  » 
Le  cognomen  Maternus  appartient  à  deux  centu- 
rions de  la  ni*"  Légion  dont  Tépitaphe  a  été  trouvée 
à  Lambëse  et  à  un  personnage  ayant  rempli  toutes 
les  fonctions  municipales  à  Oppidum  Novum  elprin- 
ceps  de  cette  ville  (1),  et  enfin  à  un  soldat  de  la  IIP 
Légion,  pendant  qu'elle  séjournait  à  Théveste. 

(1)  Voir  ci-devant  la  savante  discussioa  de  M.  Poulie,  sur  la  fonc- 
tion et  les  attributs  du  princeps. 


10.  11. 

DM  DM 

C  •  SÏTTIVS  M  ANTI 

CRESCENS  STIVS  SA 

VA-  LXV  Ty//^// 

H   S 

N«  lo/  —  D{i8)  M(anibus).  C(atus)  Siitius  Crescens, 
V{ixu)  a(nnis)  sexaginia  et  quinque.  H[ic)  s{Um). 

Entre  les  deux  lettres  d  m,  un  croissant. 

«  Marbre  rose.  Hauteur  ...,  largeur  0"50,  épais- 
seur O"!?  et  0™20;  hauteur  des  lettres  0«055,  0"05, 
0"045,  0^04,  0"05.  Fait  partie  du  musée  scolaire  (an- 
cienne collection  Sergent).  » 

On  trouve  dans  une  longue  liste  de  soldats  de  la 
III^  Légion,  à  Lambèse,  un  Siitim  Crescens  duplarius, 
c'est-à-dire  touchant  une  double  solde;  un  autre  au 
Kheneg  {Tiddis);  un  3«  et  un  4*  à  Beni-Ziad  (Mastar); 
un  5®  à  Constantine;  un  6®  à  Khamissa  (Thubursicum 
Numidarum).  On  sait  d'ailleurs  que  le  nom  de  Sittîus 
est  très  répandu  dans  TAfrique  romaine. 

No  11.  —  D(is)  M{anibus).  M{arcus)  ArUistius  Satu{r?y 
n{inu8?). 

Entre  les  deux  lettres  d  m,  un  croissant. 

«  Hauteur  de  la  pierre  • . .,  largeur  . . .,  épaisseur 
0"18;  hauteur  des  lettres  :  0"04  aux  1^  et  2«  lignes, 
0"05  à  la  3*;  les  lettres  de  la  4*  ligne  sont  incomplè- 
tes. Fait  partie  du  musée  scolaire  (ancienne  collection 
Sergent).  » 

Le  nom  d'Antistius  se  rencontre  deux  fois  à  An- 
nouna  (Thibilis)y  une  fois  à  Khirbet-Ouled-Arif  (Lam- 
biridi)  où  il  désigne  un  duumvir  de  la  cité,  trois  fois 
à  Lambèse  où  il  désigne  :  1**  deux  officiers  de  la  IIP 
Légion,  dont  Tua  était  originaire  de  Timgad  ^Tfcomii- 
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gaé)  et  2^  un  légionnaire  duplarxu$  ;  trois  autres  fois  à 
Announa  (Thibilis)  sur  un  dé  d'autel;  deux  fois  à 
Séiif  (Sitifis)  où  il  désigne  un  prêtre  sacré;  une  fois 
au  Kheneg  (Tiddîs)  ;  une  fois  au  Kef  (Sicca  Veneria)  ; 
une  fois  à  Hadrumète,  où  il  désigne  un  vir  claris 
simtLSy  patron  de  la  ville;  une  fois  à  Tikiat  (Tubusuc- 
tus),  sur  une  table  d'airain,  en  Thonneur  de  Néron,  et 
où  il  désigne  un  consul. 


12. 

13. 

D 

Q  MVNAT 

M  sun 

IVS   V   E 

M  ni  Q  V 

N  V  S  T 

GANDID 

S  V      XXX 

V      1/ 

IXis) 

Miarcus) 

SiUiius)  MU 

Qu{irina  irïbu)  Candid[u$).  V{ixii  annis  »...?)• 

A  la  suite  de  la  lettre  d  de  la  première  ligne  et  en- 
tre celle-ci  et  la  lettre  m  qui  a  disparu  par  suite  de  la 
cassure  de  la  pierre  se  trouve  une  portion  de  crois- 
sant. 

On  ne  distingue  plus  que  les  traits  verticaux  des 
lettres  itti  de  la  seconde  ligne,  les  traits  horizontaux 
ont  disparu;  il  en  est  de  même  pour  les  lettres  fil  de 
la  troisième  ligne.  Le  nombre  d'années  est  illisible; 
il  n'existe  plus  qu'un  trait  vertical  et  un  trait  oblique 
de  droite  à  gauche. 

«  Pierre  trouvée  dans  le  jardin  de  Ben  Merouch  à 
la  vieille  ville,  côté  sud,  près  des  remparts,  à  fleur  de 
terre,  en  1890,  par  Télève  indigène  Tahar  ben  Me- 
rouch et  transportée  au  musée  scolaire  par  les  élèves 
de  l'école,  sous  la  surveillance  de  MM.  Jacquot,  juge 
de  paix,  et  Ponté,  instituteur.  » 


-  432  - 

«  Hauteur  de  la  pierre  0"54,  largeur  O^So,  épais- 
seur 0™18;  hauteur  des  lettres  0«>045.  » 

On  sait  combien  les  noms  de  Siltius  et  de  SiUia  qui 
s'écrivaient  parfois  avec  un  seul  t  sont  répandus  dans 
l'Afrique  romaine.  On  connaît  220  inscriptions  envi- 
ron où  ces  noms  sont  marqués. 

N«  13.  —  Q{uintus)  Munatius  Venust{u)s.  V(^ixil  annu] 
iriginta. 

«  Se  trouve  au  musée  scolaire  (ancienne  colIectioD 
Sergent);  hauteur  de  la  pierre  0°...,  largeur  0"38, 
épaisseur  O^IT;  hauteur  des  lettres  0"05.  » 

Le  nom  de  Munatius  est  assez  fréquent.  Plus  de  30 
inscriptions  le  mentionnent.  Le  plus  illustre  de  ceux 
qui  Tout  porté  est  Munatius  Gallus,  légat  de  la  III®  Lé- 
gion, qui  fonda  sous  les  auspices  de  Trajan  la  colo- 
nie de  Thamugas  et  ouvrit  la  voie  romaine  de  Tha- 
mugas  à  Théveste. 


14. 

15. 

D  M  S 

D  M 

CNTANV 

Q    CAECIL 

S  VIX  AN 

IVS  FLORE 

NISXX 

NTINVS 

H  S 

VA  XV 

N^  14.  —  D(w)  M(anibus)  S(acrum).  Cantanus  vix{U) 
annis  viginti.  H{ic)  s{itus). 

La  moitié  de  Ts  de  la  première  ligne  a  été  empor- 
tée par  la  cassure  de  la  pierre;  à  la  seconde  ligne,  la 
2®  et  la  3«  lettres,  a  et  n  sont  liées  ;  les  a  ne  sont  pas 

bari'és. 
Peut  être  faudrait-il  lire  C(àius)  Àntanus  au  lieu  de 

Cantanus. 
m  Marbre;  hauteur  0*32,  largeur  0°'28,  épaisseur 
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0™12;  hauteur  des  lettres  0^045  et  O'^OS.  Fait  partie 
du  musée  scolaire  (ancienne  collecition  Sergent).  » 

C'est  la  première  fois  qu'on  rencontre  ce  nom  de 
Cantanus  ou  de  C.  Antanua  en  Afrique. 

N*>  15.  —  D{is)  K{anibm)  Q{uinius)  Caecilius  Florentin 
nus.  V(ixU)  a{nnis)  vigintL.. 

Entre  les  deux  lettres  d  m,  un  croissant.  La  lecture 
de  Tâge  n'est  pas  très  sûre,  les  chiffres  romains 
ayant  été  à  moitié  emportés  par  la  cassure. 

«  Pierre  trouvée  près  du  cimetière  arabe  par  les 
ouvriers  de  Si  Boussouf,  adjoint  indigène,  en  1890  et 
transportée  par  eux,  sur  Tordre  de  Boussouf,  à  la 
justice  de  paix,  et,  par  les  élèves,  au  musée  scolaire.  » 
«  Hauteur  de  la  pierre  0"31,  largeur  0™36,  épais- 
seur 0"»12;  hauteur  des  lettres  0™045.  n 

Les  Caecilius  et  Caecilia  sont  très  répandus  en 
Afrique  et  se  trouvent  sur  plus  de  260  inscriptions. 
Ce  nom  est  souvent  écrit  Ce  au  lieu  de  Cae.  A  Mila 
mème^  se  trouve  le  Cursus  honorum  de  Q.  Caecilius 
LaeiuSy  vir  clarissimus,  proconsul  de  la  province  de  Béti- 
gne,  sodalis  augustalis  (c'est-à-dire  appartenant  à  cette 
classe  de  prêtres  établie  par  Tibère  pour  rendre  les 
honneurs  divins  à  Auguste  et  h  la  famille  des  Jules, 
et  qui  était  recrutée  dans  les  principales  familles  de 
Rome),  légat  de  la  XIII^  Légion  Gemina,  etc. 

46.  i7. 

D      M  IVUVS  ALVI 

F   VICTOR  R  V  A  XC 

VX  ANNIS  H  S  E 

XXV 

H  S 

No  16.  ^  D{is)  M{anibus).  F{ulvius)  Victor.    V{i)x{il) 
amis  mginii  quinque.  B(ie)  s{iius). 
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«  Calcaire  dur  trouvé  dans  le  corridor  de  la  maiscm 
Ben  Tounsi,  rue  des  Tanneurs,  au  vieux  Mila,  où  il 
servait  de  banc;  transporté  par  les  élèves  à  l'école 
communale,  sous  la  surveillance  de  M.  Ponté. 

«  Hauteur  de  la  pierre  0°*65,  largeur  0™47,  épais- 
seur 0"12  ;  hauteur  des  lettres  0°*05  aux  deux  pre- 
mières lignes,  0'"045  à  la  3%  0°»04  à  la  4^  et  0"05  à 
la  5«.  » 

N°  17.  —  Julius  Alvir{?).  V{ixU)  a{nnis)  nonaginia, 
H{ic)  s{Uiis)  e{8i). 

«  Tuf  trouvé  dans  la  cour  de  M.  Villedieu,  cafetier, 
Grand'rue  à  Mila,  par  MM.  Ponté  et  Jacquot,  en  jan- 
vier 1891  et  transporté  par  leurs  soins,  avec  Taidc 
des  élèves,  à  Técole  communale. 

«  Hauteur  de  la  pierre  0"*39,  largeur  0™61,  épais- 
seur 0"17;  hauteur  des  lettres  0"06.  » 

17  {bis).  t8. 

iLCRESCENAM  M  A  L  O  N 

MARTIALISmCIANVS 
Iin//A/Rl//nSIMO 

N°  17  (bis).  —  L'inscription  a  trop  souvert  pour 
qu'on  puisse  en  essayer  une  lecture  satisfaisante, 

«  Soubassement  de  pilastre  en  marbre,  trouvé  dans 
la  haie  du  jardin  du  lieutenant  indigène  retraité, 
Aïssa,  près  de  la  Casbah,  par  les  élèves  de  l'école  et 
MM.  Ponté  et  Jacquot,  en  promenade  archéologique 
(Janvier  1891),  et  transporté  par  leurs  soins  au  musée 
scolaire.  » 

Hauteur  0"21,  largeur  0"35,  épaisseur  0°'25;  hau- 
teur des  lettres  0°*035. 

A  la  2®  ligne,  ligature  des  lettres  rti  et  li. 

N<>  18.  —  «  Se  trouve  au  Vieux  Mila,  rue  des  Tan- 
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iieurs,  ou  fond  de  la  dernière  impasse,  à  gauche,  dans 
la  maison  Boussouf  et  fait  partie  d'un  pilier  de  droite 
dans  la  cour  intérieure,  à  l'"20  nu-dessus  du  sol. 
Signalé  et  découvert  par  M.  Jacquot,  en  février  1891.  » 
Les  dimensions  de  la  pierre  et  de  Tinscription 
Tïianquenl. 

20. 
D   M 

EXAH 
VSPIS 

orInv 

A  LXXX 


19. 
OMS 
AlAïnVS 
OGATVS  V 
H   S 


2i. 

D      M 

Q   DOMIT 

VSCFIL  Qvm 

MAXIMVS 

VAL     USE 

OTBQ 

N<>  19.  —  D{is)  Manibus  s(acrum) tus  (R)ogaius 

v{ixU  annis. . .  ).  H{îc)  s(Uhs). 

Le  Recueil  de  M.  Jacquot  ne  contient  aucun  ren- 
seignement sur  l'inscription . 

N^  20.  —  Diis]  lU{anibus).  Exaii(;?}u8  Pi8(t)orinu(s  vUcit] 
a{nnis)  octoginta. 

n  Se  trouve  dans  le  vieux  Mila.  rue  du  Bain  Maure, 
dans  la  maison  dite  Dar-Ezzedin,  parmi  les  décom- 
bres d'une  tour  faisant  partie  des  remparts  du  côté 
nord  ;  forme  la  base  d'un  pilier  central. 

«  Hauteur  de  la  pierre  0™80,  largeur  0™35;  hauteur 

des  lettres  :   » 

No  21.  —*D(i8)  M{anibus).  0[uintu8)  Domiiiusi  C(aii) 
fil{ius)  Quir[ina  Iribu)  Maximus;  v{ixit)  a{nnis)  quinqua^ 
ginta.  H{ic)  s{iius)  e[st);  O(ssa)  i{na)  b{ene)  q{uiescant),  — 
(Estampage). 

«  Se  trouve  au  vieux  Mila,  rue  Ben  Merzoug,  près 
de  la  voûte  de  ce  nom,  et  au  sud,  maison  Messiaouda 
(bordj  Mouloud),  où  il  forme  la  base  d'un  pilier  de 
l'écurie,  à  droite,  dans  la  cour  en  entrant. 
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«  Signalé  par  Messiaouda  à  M.  Jacquot,    le  1^  ë- 
vrier  1891. 

«  Hauteur  des  lettres  :   « 

Belle  stèle,  très  bien  gravée,  placée  la  tète  en  bas 
dans  le  pilier. 

Les  noms  de  Domitius  et  de  Domitia  sont  si  fré- 
quents en  Afrique  qu'il  faut  renoncer  à  mentionner 
les  localités  où  ils  ont  été  découverts.  Il  existe  plus 
de  quatre-vingts  inscriptions  au  nom  de  DomUius  eL 
plus  de  trente-cinq  à  celui  de  Domitia.  Parmi  les 
personnages  de  marque  qui  les  ont  portés^  citons  : 

1^  Domiiius  Ahenobarbus  qui  fut  consul  eu  738  de 
Rome  et  proconsul  d'Afrique  en  742,  mentionné  dans 
une  inscription  trouvée  à  Kala-*Kebira  (Guiza)  ei  dans 
une  autre  trouvée  à  Bou-Chattar  (Uiique); 

2°  Domitius  Lahonianus,  vir  clarissimus^  proconsul  de 
la  province  d'Afrique  en  152  après  J.-C,  mentionné 
dans  une  inscription  en  l'honneur  de  Marc-Aurèfe 
trouvée  à  Carthage; 

3^  Domilius  ZenofUiUy  proconsul  en  333  et  mentionné 
dans  une  inscription  en  l'honneur  de  Constantin-le- 
Grand,  trouvée  à  Henchir-Aïn- Tunga  (Thignicaj; 

4^  Fabaiia,  Pôllay  Fabia^  Domitia  GellioUif  de  famille 
consulaire,  mentionnée  dans  une  inscription  en  son 
honneur,  faite  par  un  de  ses  affranchis  à  Taksebt 
{RiLSueuru).  ^ 


M. 

33. 

24. 

D  M 

IM 

D  M 

T  IVLIVS 
VICT//RINVS 
BADVS  V 
LXV  HSE 

il  HSE 
O  T   B  Q 

SITTIA  (J?  Q  (i?  F 
QVAE  çj?  FV 
QVOND//M 
SAEMP0//R 
XICAST  G 
VTCON  V 
VA  <?XL 
///IMIN 

B///I// 
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No  22.  —  D(is)  M{anibus).  T(Un$)  lulius  Viel(o)nnus 
Badus.  V{ixU  annis)  sexaginta  quinque.  H(ic)  s{itu8)  e{si). 

«  Se  trouve  au  vieux  Mila,  rue  des  Tanneurs,  dans 
la  maison  du  boucher  Amar  ben  Abderrahman  (dans 
la  cour,  en  face  de  rentrée,  formant  le  pied  d'un  pilier 
de  la  galerie  de  pourtour). 

«  Hauteur  des  lettres  : a 

Stèle  avec  moulures  au  sommet,  de  0«n49  de  hau- 
teur, sur  0"32  de  largeur.  A  la  3*^  ligne,  ligature  des 
lettres  r  et  i  et  peut-être  de  To;  mais  l'inscription 
ayant  été  endommagée  à  la  partie  inférieure  des  let- 
tres, nous  ne  pouvons  reconnaître  Texistence  de  cette 
dernière. 

Le  nom  de  Badu$  se  rencontre  pour  la  première  fois 
dans  l'onomasticon  d'Afrique. 

N^  23.  — im...    H(ic)  ${Uus)  e($t).   0{s$a)  i{ua) 

b(ene)  qhiiescant). 

L'inscription  a  été  emportée  toute  entière  par  la 
cassure  de  la  pierre.  Il  ne  reste  que  les  deux  formu- 
les terminales. 

Ce  qui  reste  de  la  pierre  est  le  bas  d'une  stèle  avec 
soubassement.  Ce  dernier  a  0™48  de  large  et  la  stèle 
a  0^20. 

u  Hauteur  des  lettres  : » 

tt  Se  trouve  au  vieux  Mila,  rue  Sid  Saoudi,  près  de 
la  mahakma  et  la  mosquée  de  ce  nom.  Sert  de  banc, 
en  face  d'une  boutique  enfoncée  (?).  » 

No  24.  —  D{is)  M{anibu$).  SiUia  Q{uinli)  F{tlia)  quœ 
fu{U)  quond{à)m 

Sauf  l'âge  de  la  défunte  qui  est  de  40  ans,  le  reste 
de  l'inscription  est  si  incomplet  qu'il  nous  a  paru  im- 
possible de  l'interpréter. 


•  438  — 

Belle  stèle  et  beaux  caractère,  mais  le  tout  a  subi 
de  violentes  détériorations. 

Ligatures  à  la  2*"  ligne  du  second  t  et  de  Ti,  à  b 
3*^  du  V  et  de  Ta,  à  la  4«  de  I'n  et  du  d,  à  la  5^  de 
Tm  et  du  p;  ù  la  6%  de  l's  et  du  t. 

Le  nom  de  Siuia  n'est  pas  rare,  on  le  trouve,  com- 
me celui  de  Sitlius,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut>  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

a  Vieux  Mila,  jardin  Abd-el-Maazid,  derrière  la 
mosquée  Abderrahman. 

«  Hauteur  des  letlres  : » 

95.  2» 

D   D   M  Vi  IVNIVS 

L  PEREL  WIDA  ^  VA 

LIVS  SA  llll 

TVRVS 

V    A   |XXX  H   S 

N°  25.  —  D{is)  !H(anibxis).  L{ucius)  Perellius  Safurvs, 
V{ixii)  a{7ini$)  ocloginla.  H(ic)  s{itus). 

Au  dessus  de  la  première  ligne,  un  croissant. 

«  Hauteur  des  lettres  :  T^  et  2®  lignes,  0'"065  ;  S*  li- 
gne, 0"05  et  4*  ligne,  0"045. 

«  A  Mila,  maison  Gigot  (ancienne  pharmacie  Re- 
verard,  à  Tangle  de  la  Grand'Rue  et  du  boulevard 
de  TEst),  seuil  de  la  porte  du  coin,  en  face  l'abreu- 
voir, ù  un  mètre  auprès  du  mur,  à  plat.  •> 

Le  premier  d  qui  est  très  fruste  a  dû  être  tracé 
après  coup,  à  la  pointe,  en  imitation  de  la  lettre  sui- 
vante. 

On  trouve  en  Afrique  des  PerellixiS  :  1*»  ù  Bir-Usche- 
ghef  près  d'Aïn-Fakroun  :  C.  l'erelliiis  Félix  ;  2^  à  Te- 
bessa-Krallia  :  L.  Perelius  (sic)  Félix  ;  3°  au  camp  de 
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I^ainbèse  dans  une  longue  liste  d'options  :  Perellius 
Félix  ;  Perellius  Rogatianus,  dans  une  liste  de  vétérans  ; 
à  Lambèse  même  :  Perellivs  Donatus  et  Perellius  Ser- 
vandus. 

N'>  26.  —  Vi{?)  {bius  ?)  Junius  A(?)  vida.  V{ixii)  a{nnis). 

«  Hauteur  de  la  pierre,  0"29  ;  largeur,  0"*38.  Les 
dimensions  des  lettres  ne  sont  pas  indiquées. 

«  A  Mila,  seuil  de  la  porte  cochère  de  la  maison 
Pinsa,  à  un  mètre  devant  le  mur,  dans  la  rue,  à 
plat.  » 

27  28 

SOCTAVIVS  IVLIA   cj?    DY   {slcj 

AQVILA  VI  RVS  ^  A.  ^ 

XIT  ANNO  XCVII  çj?  H  S  E 
S  1  LXXI 

N^  27.  —  S  Octavius  Aquila  vixit  annos  septuaginla 

et  uno. 

«  Hauteur  de  la  pierre,  l^Oô  ;  largeur,  0^44^  Hau- 
teur des  lettres  non  indiquée. 

«  Mila,  ville,  route  départementale,  maison  Lucet, 
sous  le  hangard,  dans  la  maçonnerie  du  mur  Roques, 
h  quelque  distance  au  dessus  du  sol.  » 

Au  sommet  de  la  pierre,  un  croissant.  La  pre- 
mière lettre  s  doit  être  détachée  du  nom  suivant. 
Elle  est  sans  doute  la  dernière  du  prœnomen  qui 
aurait  été  écrit  en  toutes  lettres,  contrairement  à 
l'usage.  L'inscription  qui  est  à  quelque  distance  du 
croissant  est  donc  incomplète.  Il  y  manque  la  pre- 
mière ligne  contenant  le  dms  et  les  premières  lettres 
du  prœnomen. 

Le  nomen  Octavius  est  si  fréquent  en  Afrique,  que  \ 

nous  nous  abstiendrons  de  citer  toules  les  localités 
où  il   se  trouve.   Il  nous  suffira  de  rappeler  qu'il  se 
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rencontre  très  souvent  à  Lambèse  où  il  désigne 
vétérans,  des  soldats  et  des  officiers  de  la  Ili^  Légi 
à  i4um(AumaIe),  et  à  Cœsarea  (Cberchell)»  où  il  rappelé 
un  procurateur  impérial.  On  le  rencontre  encore 
un  grand  nombrp  de  points  :  Carihage,  Cina  (Co 
tantine),  Cuicul  (Djemila),  Anacal  (Aïn-Kerma),  TA^- 
mugas  (Tin)gad),  Siiifis  (Sétifj,  Saldae  (Bougie),  etc. 

N*  28.  —  Julia  D wrws.  V{ixii)  a{nnis)  nonaginta  e* 

teptem.  H{ic)  $(iia)  e(s/). 

«  Mila,  ville,  Grand'Rune  ou  route  déparlementaJe, 
cour,  derrière  une  maison,  parmi  les  matériaux  qui 
se  trouvent  dans  le  passage. 

«  Hauteur  de  la  pierre,  0'"92  ;  largeur  0^49.  »  Hau- 
teur des  lettres  non  indiquée. 

Stèle  très  détériorée.  Au  dessus  de  Tinscription  est 
ciselé  un  panneau  sans  aucun  emblème.  L'inscrii>- 
lion  est  enfermée  elle-même  dans  un  carré  dont  fe 
haut  des  côtés  verticaux  ressort  en  queue  d'aroude. 
Nous  renonçons  à  lire  le  nom. 

29.  30. 

lUHA  LVCIA  '-niCILIUS 

CISHLIA  (i?  V  A  //  //ATVS 

V   O  T  B  Q  V  ANIS 

N®  29.  —  Julia  Lucia  Cis.Aia.  V{ixii)  a(nnis)  quinque. 
0{ssa)  t(ua)  b(ene)  q{ui€scant). 

u  Ecole  des  filles,  cour,  mur  de  la  maison  Xéno- 
phon,  à  quelque  distance  du  sol. 

«  Hauteur  de  la  pierre,  O^SS  ;  largeur,  0*39.  Hau- 
teur des  lettres  0"05  et  à  la  dernière  ligne,  0°*055.  » 

On  trouve  une  Julia  Lucia  h  Thibilis  (Announa),  et 
à  Mastar  (RoufTach). 

Le  cognomen  est  illisible.  Les  a  ne  sont  pas  barrés. 


-  441  — 

No  30.  —  C(aiu8)  (?)  Lu{?)ciliu$  Ro  ou  Pacaius.  V(ixit) 
a(n)nis 

a  Même  lieu,  à  côté  de  la  précédente.  Hauteur  de 
18  pierre  O'nSi,  largeur  0«n37.  » 

Les  A  ne  sont  pas  barrés. 

Les  deux  inscriptions  29  et  30  sont  très  frustes* 

31.  32. 

DIS  MANIB  NILAM 

ANTONIN  MAM  çj;?  F  V 

A  ROMA  LXX  (^  H  S 

N®  31.  —  Dis  Manib{us)  Anionina  Rôma... 

«  Même  lieu.  Hauteur  de  la  pierre  0'"35,  largeur 
0"35.  Hauteur  des  lettres  0«045.  » 

Le  praenômen  Antonina  n'existe  pas  daus  les  incrip 
lions  africaines.  Notre  inscription  en  est  le  premier 
exemple. 

En  haut  de  l'inscription,  un  croissant  en  3/4  de 
cercle. 

N<>  32.  —  Nilam,...  ma  U{arei)  F{ilia)*  V{ixU  annis) 
sepinaginta  h(ic)  s(Ua). 

La  pierre  étant  brisée  à  droite,  le  praenomm  n'est 
pas  entier.  Le  cognomen  n'apparatt  que  dans  les  deux 
dernières  lettres.  Les  inscriptions  africaines  n'ont 
aucun  .praenômen  commençant  par  Piilam. 

En  haut  de  l'inscription,  un  croissant  analogue  au 
premier,  mais  dont  la  brisure  de  la  pierre  a  emporté 
une  partie. 
«  Même  lieu.  Hauteur  des  lettres  0"075.  » 

33.  34. 

^^  DM 

PESCE  VA1  ^,Cj^,^ 

s  FELICI 
O  V  A 

LX 
H  S  £ 
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N°  33.  -  D{iit)  M(anibu$)  Pesee{nmut).  V(ixii)  a(mi 
uno. 

«  Collection  scolaire  de  Mila.  La  pierre  a  été  troir 
vée  dans  la  maison  de  Bou-Chamel  où  elle  servas: 
de  dalle  pour  la  cuisine.  Elle  a  été  donnée  en  avr: 
1891  par  Bou-Chamel  à  la  collection  de  l'école  com- 
munale. 

«  Hauteur  de  la  pierre  0"32,  largeur  0"44.  Hao- 
leur  des  lettres  0"050  à  0»055.  ^ 

Un  croissant  au  dessus  de  l'inscription. 

Le  jambage  de  gauche  du  premier  n  de  la  seconde 
ligne  n'existe  plus  ;  celui  de  droite  du  dernier  est  ea 
grande  partie  effacé,  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
pour  la  lecture  Pescennius.  Ce  nom  est  fréquent  ea 
Afrique.  On  le  trouve  à  Lambèse,  à  Sigus,  à  MiiiaDâ 
et  près  de  Constanline,  à  l'ancienne  Tiddis  (Khreueg\ 

N«  34.  —  D(is)  M{anibu$  sacrum).  Ni{?)  c,  diu$  Fdim. 
Vijxit)  a(nni$  sexaginia.  H{ic)  s{iius)  e(si), 

«  A  Sidi-Merouanne  (S  kil.  1/2  de  Mila),  mechla 
Ferdoua,  près  d'un  ensemble  de  ruines  avec  murs  en 
en  pierres  de  taille,  maison  Jouvenne  devenue  celle 
de  l'adjoint  indigène  Lakdar-bou-Maza,  on  a  aussi 
trouvé  non  loin  de  lu  une  pierre  portant  un  grand 
phaltus. 

«  Hauteur  de  la  pierre  0"™43,  largeur  0"'34.  » 

Stèle  avec  moulure.  L'm  de  la  première  ligne  a  ses 
jambages  obliques  dépassant  le  sommet  de  la  lettre. 
Le  praenomen  est  illisible  h  cause  de  la  forme  bizarre 
de  la  quatrième  lettre. 

Nous  avons  représenté  par  un  j  la  quatrième  lettre, 
mais  celle  figuration  est  inexacte,  car  le  jambage 
qui  fait  retour  ù  gauche  est  plus  long  (jue  celui  duj. 
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X^es    ressources  locales  ne  nous  permettent  pas  de 
figurer  ce  signe  autrement.  L'a  n*est  pas  barré. 

35 

M 

SAENIA 
INCEN 

OSAN  (sic) 
V  ci?  A  ^  XV 
H  S 

N°  35.  —  [Dis]  M{anibu$)  Saenia  lngen{i)dsa,  V{ixit) 
a{nnis  quindecim).  H{ic)  s(ita). 

a  Azeba,  sur  la  traverse  de  Constantine  à  Mîla, 
derrière  Técole,  au-delà  des  vignes.  Se  trouve  a  droite, 
près  du  sentier  au  bord  du  champ  sur  le  sommet  de 
la  côte. 

«  Hauteur  de  la  pierre  O^'SS,  largeur  0"35;  hau- 
teur des  lettres  0"05.  » 

Le  D  de  Dis  Manibus  a  disparu  dans  une  brisure. 
Les  A  ne  sont  pas  barrés,  sauf  ù  la  3®  et  à  la  4®  li- 
gnes. Le  dernier  a  du  cognomen  est  lié  avec  un  v. 
Nous  avons  remplacé  cette  ligature  par  un  n,  mais 
il  faudrait  un  trait  horizontal  dans  le  premier  angle 
de  cette  lettre.  Le  lapicide  voulait  sans  doute  expri- 
mer le  mot  vixU  dont  il  a  tracé  de  nouveau  Tiniliale 
à  la  ligne  suivante. 

Le  praenomen  Saenia  est  assez  rare.  On  le  trouve  à 
Lambèse,  où  il  désigne  la  femme  d'un  certain  Papi- 
nius  Salvius,  porte-enseigne  {signifer)  de  la  III*  légion, 
et  à  Cirta.  Le  cognomen  Ingeniosa  ne  se  rencontre 
qu'une  fois  dans  Tépigraphie  africaine,  à  Souk-Ahras 
{Thagasté). 

aô. 

LEST 
ARIA 


MAXIMO  IRID 

O      lANO 

POT  COS  D  ES 

VICTOR! 

IMP   II   PATBI 

AC  TRIT 

PAT  PROC 

TOR 

EMPBR 

AVG 

N"  36.  —  Cette  inscription,  sur  un  fragmrait, 
permet  aucune  interprétation. 

«7.  ».  m. 

SITTI 
A  MARC 
lOSAFEUX 
FECVNDACA 
8T1SSIM0QVAE 
MORIBVSOR 
NATA  <i?  OVIN 
PARVA  iji  QVIOEM 
MEMORIA  FI 
1   V  A  LXXV 

N»  37.  —-SiUia  Marciota  Félix  Feeuniia,  Castissim. 
guae  moribia  omata  [/uii]  ;  cui{i}n  pâma  memoria  fi{tji(i 
ou  fi(l)i{a}  [Jeeerunl  ou  feeil]  ;  t{ixu)  a(nRÙ)  sepluagiiU 
quinque. 

Belle  stèle  et  caract^es  soignés.  Les  dimensioDi 
de  la  pierre  et  des  lettres  ne  nous  sont  pas  connues 

«  Trouvée  à  Mila,  mechta  de  El-Kouf  (faubourg) 
dans  un  gourbi.  » 

A  la  seconde  ligne,  le  second  a  n'est  pas  barré.  Ot 
remarque  des  ligatures  de  I'l  et  de  l'i  à  la  3"  ligne 
du  T  et  de  l'i,  de  I'm  et  de  I'a,  à  la  5*;  de  I'r  et  d( 
I'l  à  la  6*. 

La  formule  de  la  dédicace  est  rare  :  Cai  in  parva 
qiiidem  mtmoria.  Les  noms  de  Silms  et  de  Sillia  sodI 
si  fréquents  dans  l'épigraphie  africaine  qu'il  nous 
faudrait  une  trop  longue  nomenclature  des  localités 
où  ils  se  rencontrent. 

N"  38.  —  {Pontifîci)  Maximo  Trib{uRilia)  pol{es(ale) 
co{n)s{uli)  des(ignaio)  imp{eraton)  bis,  palri  pal{riae)  pro- 
e{omuU}. 
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<(  Colonne  fruste  en  marbre  blanc.  Hauteur  l'^SO,  dia- 
mètre 0"38.  Hauteur  des  lettres  :  1'*  ligne,  0^035; 
2^  et  3%  0"03;  4*  et  5%  0"035. 

«  Trouvée  à  l'ouest  de  la  ville  française,  ù  1  kil.  de 
la  traverse  de  Zeraia,  dans  les  environs  de  la  mechta 
Bou-AUel  et  apportée  au  musée  scolaire  par  les  soins 
de  MM.  Jacquot  et  Ponté.  » 

Quel  est  l'empereur  dont  la  première  puissance  tri- 
bunice  et  le  consulat  désigné  correspondent  à  la 
deuxième  salutation  impériale? 

Seuls  Maximus  (235-238),  Philippe  Taîné  ou  le  père 
(244-249)  et  Trébonien  Galle  (251-253),  semblent  pou- 
voir être  désignés  par  notre  inscription.  Mais  les 
salutations  impériales  des  deux  derniers  ne  sont  pas 
mentionnées  par  Tépigraphie  et  la  deuxième  saluta- 
tion du  premier  n'existe  pas  davantage  dans  les  ins- 
criptions. N'y  aurait-il  pas  là  quelque  erreur  du 
lapicide?  Nous  n'essaierons  donc  pas  de  restiuer 
notre  inscription. 

N^  39.  —  {Jul)iano  vicU)ri  ac  lriu{mpha)U>r{i  8)emper 
Aug{u8(o). 

Même  colonne,  au  bas  ;  mais  l'inscription  est  op- 
posée à  la  précédente.  Lettres  très  frustes  et  inscrites 
dans  un  grand  désordre,  comme  pour  un  essai.  Les 
dimentions  des  lettres  ne  nous  sont  pas  données. 

Malgré  l'apparence  d'o  à  la  première  ligne,  il  s'agit 
ici  d'une  dédicace  à  Julien  qui  porta  spécialement  les 
titres  de  Victor  ac  triumphalor  $emper  Àuguslus.  L'ins- 
cription peut  donc  être  rétablie  ainsi  qu^il  suit  : 

{Imperalor  Flaviô  Claudio  Jul)ianù  victoH  ac  tr%u(m' 
pha)k)r{i)  {s)emper  Aug{%ulo). 

Ce  texte,  malgré  son  humble  apparence,  nous 
semble  de  beaucoup  le  plus  intéressant  de  tous  ceux 
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que  nous  publions  aujourd'hui,  etcela,  pourdeux^ 
sons  :  la  première  est  que  les  dédicaces  à  Julien  sos: 
peu  nombreuses  en  Afrique  (une  vingtaine  environ, 
et  pourtant,  l'influence  du  jeune  empereur  sur  les  des- 
tinées de  cette  partie  de  l'empire  fut  assez   décisive 
D'abord,  elle  résista  énergiquemeut,  sous  les   ordre 
de  Gaudentius,  aux  entreprises  de  l'ancien  César  des 
Gaules^  lorsque  celui-ci,  proclamé  par   ses   troupes, 
eût  levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  l'odieux  Cons- 
tance et  cherché  à  gagner  à  sa  cause  cette   impor- 
tante province.  «  Il  y  avait  nommé,   dit   M.  ErnesC 
Mercier  (dans  les  notes  encore  inédites  qu'il  ajoutera 
à  une  seconde  édition  de  son  importante  Histoire 
de  V Afrique  septentrionale  et  qu'il  veut  bien  nous 
communiquer),  un  certain   Octavianus  comme  gou- 
verneur de  la  Numidie...  Des  tribus  de  Maurétanie 
lui  avaient  même  envoyé  une  députation  pour  le  fé- 
liciter. » 

L'année  suivante,  lorsque  la  mort  de  Constance 
l'eût  débarrassé  de  son  rival,  Julien,  devenu  seul 
maître  de  l'Empire,  dût  sévir  contre  ses  ennemis 
d'Afrique.  Gaudentius  fut  mis  à  mort,  ainsi  que  les 
partisans  de  Constance,  et  Julien^  fidèle  à  sa  politi- 
que anti-chrétienne,  accorda  «  ses  faveurs  aux  Do- 
natistes^  fort  afifaiblis  par  la  persécution  macarienne. 
Leurs  évoques  leur  furent  rendus  et  une  violente  ré- 
action contre  les  orthodoxes  se  produisit  (1).  » 

Cette  politique,  si  elle  lui  attira  la  haine  de  ses 
éternels  détracteurs,  dut  lui  concilier  le  dévouement 
de  tous  ceux,  —  et  ils  étaient  nombreux,  —  dont  la 
conscience  était  opprimée  par  le  triomphe  et  les  per- 

(1>  EmoBt   Mereler,  HUtoiro  de  l'Afrique  eepienirionaUp   u  i, 
p.  133;  et  notes  inédites. 
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sécutîons  du  christianisme  orthodoxe.  Qui  nous  dit 
que  cette  inscription  aussi  fruste  que  malhabile  n'est 
pas  le  cri  du  cœur  d'un  enthousiaste  qui  l'aura  gra- 
A'ée  en  un  instant  avec  un  instrument  improvisé  ? 

Mais  ce  qui  accroît  pour  nous  l'intérêt  de  ce  do- 
cument, c'est  l'occasion  qu'il  nous  offre  de  saluer  en 
passant  cette  noble,  belle  et  douce  figure   de  Julien 
qui  incarne  d'une  manière  si  touchante  la  poésie,  les 
vertus,  la  brillante  culture  et  la  magnanimité  de  ce 
^ieux  monde  païen  auquel  il  avait   pu  donner  une 
nouvelle  jeunesse,  et  qui  périt  avec  lui  sous  le  fer  du 
traître  et  lâche  assassin  qui  le  tua  à   la  tête  de  ses 
troupes,  au  moment  où  il  repoussait  victorieusement 
une  agression   des   Perses.   Cette  belle  âme  a  été 
odieusement   méconnue,  et  l'histoire,   puisant   trop 
longtemps  ses  récits  et  ses  jugements  aux  sources 
impures  du   fanatisme,  a  outrageusement  défiguré 
cette  auguste  et  admirable  personnalité.  Elle  le  flétrit 
du  nom  d'Apostat,   ne  voulant  pas  se  souvenir  qu'il 
ne  reçut  jamais  le  baptême,  qu'il  n'échappa  que  par 
miracle,  à  l'âge  de  six  ans,   au  fer  de  ses  cousins, 
très  chrétiens,  les  fils  de  Constantin,   qui  égorgèrent 
son  père,  sa  mère  et  son  frère  aîné  ;  qu'il  dut  con- 
server contre  la  religion  dont  ils  faisaient  parade  et 
qui  n'avait  pas  désarmé  leur  bras  fratricide  une  se- 
crète horreur  ;  qu'il  consola  constamment  sa  jeu- 
nesse et  chercha  de  plus  nobles  inspirations  dans  les 
lettres  et    la  philosophie  antiques,   malgré  Tétroite 
surveillance  des  geôliers  de  Constance,  dans  l'espèce 
de  prison  où  il  avait  été  relégué  ;  qu'il  dut  toujours 
nourrir  une  sourde  révolte  contre  cette  religion  qui 
inspirait  les  souffrances  dont  sa  jeunesse  était  tor- 
turée. Apostat,  parce  qu'il  chercha  pacifiquement  à 
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enrayer  les  progrès  et  l'influence  d'une  religion  en 
dehors  de  laquelle  il  avait  voulu  être  élevé,  dont  il 
n'avait  jamais  vu  que  les  excès,  qu'il  avait  le  droit 
de  mépriser  pour  l'action  néfaste  qu'elle  semblait 
exercer  sur  ceux  qui  cherchaient  à  l'étendre,  dont, 
enfin,  il  avait  tant  souffert  dans  sa  raison,  dans  son 
cœur  et  dans  la  vie  qu'elle  lui  avait  faite  !  Mais  quel 
prince  ne  l'eût  point  imité  et  eût  tout  oublié  ?  Quel 
souverain  ayant,  comme  lui,  une  autorité  sans  bor- 
nes et,  comme  lui  encore,  une  telle  conscience  de  ce 
qu'il  croyait  un  si  grand  mal,  n'eût  point  voulu,  avec 
une  énergie  poussée  jusqu'à  la  férocité  en  purger  ses 
Ëtats  ?  Mais  Julien  ne  fut  pas  coupable  d'une  pa- 
reille intolérance.  Il  n'exerça  contre  les  chrétiens 
qu'une  pression  morale.  Dans  la  tempête  d'impréca- 
tions qui  se  déchaîna  contre  lui,  quelques  voix  lui 
rendent  même  cette  justice.  Eutrope  déclare  que  s'il 
poursuivit  le  christianisme,  il  ne  fit  jamais  couler  de 
sang,  Saint-Jérôme  reconnaît  que  sa  persécution  fut 
inoffensive  qu'elle  invitait  plus  qu'elle  ne  forçait  à 
sacrifier  aux  dieux.  Enfin,  Saint- Augustin,  une  des 
plus  belles  âmes,  un  des  plus  nobles  génies  dont  le 
christianisme  puisse  se  glorifier,  déclare  que  Julien 
fut  un  admirable  caractère. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant  d'ailleurs,  quand  on  songe 
que  ce  jeune  souverain  déclarait  en  montant  sur  le 
trône,  qu'  «  iljaudrait  à  un  empereur  l'âme  dun 
dieu.  )> 

Mais  les  outrages  dont  on  a  souillé  sa  mémoire, 
les  haines  qui  la  poursuivent  encore,  après  plus  de 
quinze  siècle,  ne  sont,  pour  nous  servir  encore  d'une 
expression  de  Saint-Augustin,  qu^une  manifestation 
toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle  de  cet  état 
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d'esprit  qu'inspire  le  fanatisme  religieux  lorsqu'on 
veut  le  contenir  doucement  dans  les  limites  au-delà 
desquelles  il  menace  la  sécurité  sociale  et  l'indépen- 
dance de  la  conscience.  Pour  lui,  les  plus  odieux 
persécuteurs  sont  ceux  qui  mettent  sans  violence 
un  frein  à  l'oppression  et  à  la  domination  qu'il  s'ar- 
roge sans  droit  sur  les  sociétés. 

Quant  à  Julien,  l'histoire  plus  équitable  a  révisé 
son  procès.  L'éducation  qu'il  s'était  donnée  lui-mê- 
me, en  dépit  de  l'oppression  sous  laquelle  on  avait 
courbé  sa  jeunesse,  son  grand  amour  des  lettres  et 
de  la  philosophie,  sa  correspondance  si  élevée  et  si 
touchante,  ses  vertus  privées  et  publiques,  son  prin- 
cîpat  dans  les  Gaules  où  il  s'était  fait  aimer  jusqu'ù 
l'adoration  par  ses  sujets,  son  illustration  militaire, 
son  esprit  de  douceur  et  de  justice,  son  désir  d'ar- 
rêter les  violents  excès  du  fanatisme  et  de  voir  reve- 
nir le  monde  à  cette  grande  tolérance  religieuse  qui 
était  une  vertu  païenne  et  dont  la  société  romaine  ne 
s'était  un  peu  départie  que  pour  se  défendre  contre 
les  violents  assauts  de  sectateurs  du  christianisme, 
tout  nous  invite  ù  le  saluer  comme  un  émule  des 
Antonin  et  des  Marc-Aurèle,  dont  il  fut,  trop  peu  de 
temps,  hélas  I  le  dernier  continuateur. 

40.  41. 

^  M  IVLIA 

cAlpurni  ia  v  a 

FELICIA 
X   IXI 

N^  40.  —  D(is)  M{anibu$).  Calpurni{a)  Felicia,  V(ixil) 
a{nnis)  imdecine. 

«  Dans  la  commune  de  Mila,  sur  la  route  de  Cons- 
tantine  au  kil.  42,200,  au  bordj  Belkassem  ben  Lak- 
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dar  ben  Zian,  sur  un  monticule  au  sud  et  proche  de 
de  la  roule. 

«  Hauteur  de  la  pierre  0°*71,  largeur  0"52;  hauteur 
des  lettres  0«n04.  » 

Entre  les  lettres  d  et  m,  un  croissant. 

Lo  nom  de  Calpurnia  se  rencontre  deux  fois  à  Cirta, 
où  il  désigne  une  flamine  perpétuelle^  à  Theveste  (Té- 
bessa),  à  Thubursi^tim  Numidarum  (Khamissa) ,  à  Po- 
maria  (TIemcen),  à  Sigus,  à  Oppidum  Notum  (Duperré), 
à  Auzia  (Aumale),  à  Calama  (Guelma),  à  Bagaï,  à  El- 
Arrouch,  à  Hidra  et  à  Thamngas  (TiragadJ,  sur  un 
piédestal  élevé  à  la  femme  de  l'empereur  Carus,  Cal- 
purnia Quadratilla. 

C'est  la  première  fois  que  nous  trouvons  avec  ce 
nom  le  cognomen  Felicia. 

N<>  41.  —  Julia ia.  V{ixit)  a{nnis) 

<»  Environs  de  Mila,  mechta  Ben-Allel,  à  Touest  de 
la  ville  française,  au-dessus  de  la  traverse  de  Zeraïa, 
à  200  mètres  au-dessous  de  la  mechta  et  à  4  mètres 
du  sentier,  dans  un  groupe  de  pierres. 

«  Stèle  très  truste  en  tuf  léger;  hauteur  0"80,  lar- 
geur 0"53,  épaisseur  0"20.  Hauteur  des  lettres  0»"06.  » 
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UNE   MONNAIE   NUMIDE   INÉDITE 


Le  Musée  de  Constat] ti ne  vient  de  s'eiinchir  d'une 
médaille  de  bronze  inédite,  dont  ci-dessus  le  dessin 
tracé  par  notre  collègue  M.  J.  Carbonnel,  et  qui 
semble  devoir  contribuer  ù  fixer  un  certain  nombre 
de  points  encore  obscurs  et  discutés  de  la  numisma- 
tique de  la  Numidie. 

Nous  avons  pensé  qu'en  publiant  cette  médaille  et 
pour  en  faire  ressortir  toute  l'importance,  il  pourrait 
être  utile  d'exposer  aussi  succinctement  que  possi- 
ble l'état  actuel  de  la  question  en  ce  qui  touche  la 
série  des  monnaies  de  la  Numidie  classées  par  Mul- 
ler  sous  les  n"'  19  à  36. 
Quiconque  s'est  occupé,  même  superficietlemeni. 
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de  numismatique  Africaine  connatt  les  nombreuses 
pièces  de  cuivre  et  de  plomb  au  type  de  la  tête  bar- 
bue laurée  et«  au  revers,  du  cheval  courant  ou  debout 
que  l'on  trouve  particulièrement  dans  le  voisinage  de 
l'antique  Cirta. 

Suivant  Muller  qui,  le  dernier  en  date,  a  écrit  un 
ouvrage  d'ensemble  sur  la  numismatique  de  l'Afri- 
que ancienne,  ces  pièces  avaient  été,  avant  lui,  très 
diversement  classées  comme  suit  : 

A  la  Sicile,  par  Eckel,  Wiczay,  Combe,  Mionnet  ; 

A  TEspagne,  par  Sestini,  de  Saulcy,  Ackermann  ; 

A  Carthage,  par  de  Witte  et  autres  ; 

Enfin,  à  la  Numidie,  par  Duchalais,  Berbrugger, 
Falbe,  Scott,  Judas. 

Les  uns  et  les  autres  de  ces  auteurs  ont  voulu 
voir  dans  les  lettres  puniques  accouplées  que  por- 
tent un  certain  nombre  de  ces  pièces  des  abrévia- 
tions de  noms  de  pays,  de  villes,  de  princes  ou  de 
magistrats  monétaires. 

Muller,  après  discussion  des  diverses  interpréta- 
tions de  ses  prédécesseurs,  adopte  finalement  l'avis 
que  ces  abréviations  devaient  représenter  des  noms 
de  magistrats  préposés  soit  au  monnayage,  soit  à 
l'administration  du  trésor  public.  Il  classe  cette  sé- 
rie aux  rois  numides  postérieurs  à  Masinissa,  sous 
la  rubrique  assez  vague  de  Micipsa  et  ses  frères. 
Cette  classification  avait  été  acceptée,  faute  de  mieux. 
(Voir  t.  m,  p.  17  et  suivantes,  n®»  19  à  36). 

Depuis,  M.  Philippe  Berger  (dans  un  article  de  la 
Revue  archéologique,  1*^  semestre  1889,  p.  212), 
d'après  une  inscription  néopunique  découverte  à 
Cherchell  et  portant  en  toutes  lettres  le  nom  de  jfift- 
dpta   orthographié  ainsi  :   Mikipzan,   a  proposé  de 
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voir,  dans  les  lettres  accouplées  que  portent  un  cer- 
tain nombre  de  ces  pièces,  l'initiale  et  la  finale  du 
nom  d'un  roi  et  de  son  titre.  C'est  ainsi  qu'il  pro- 
pose de  lire  : 

MN.  —  MÎkipzaHy  Micipsa. 

MN  -  HT,  —  Mikipzai^  HammamlekeTy  Micipsa,  roi. 

GN.  —  GulussaNy  Gulussa. 

AL.  —  AdherbaL. 

H.  —  uiempsal. 

HT.  -  mempsal  hammarnUker,  Hiempsal,  roi  (en 
prenant  Tinitiale  et  la  finale  de  l'ensemble). 

D'après  ce  principe  il  faudrait  donc,  suivant  M. 
P.  Berger,  attribuer  à  Micipsa  une  série  de  bronzes 
à  types  un  peu  différents,  classés  par  Muller  à 
Adherbal  et  Hiempsal  I*,  sous  les  n^»  37,  38,  41  et 
42,  et  portant  les  lettres  MN.  Il  ajoute,  à  l'appui  de 
son  mode  de  lecture,  que  ce  genre  d'abréviation  avait 
déjà  été  constaté  antérieurement  par  MM.  de  Vogué 
et  Six  sur  des  monnaies  de  la  Phénicie  et  des  rois 
phéniciens  de  Citium. 

M.  Babelon,  conservateur  du  cabinet  des  médailles 
à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  un  article  de  la 
Reoue  numismatique  (3*  trimestre,  1889,  p.  393), 
admet  les  interprétations  de  M.  P.  Berger,  qui,  selon 
lui,  sont  encore  confirmées  par  certaines  monnaies 
d'Espagne  à  légendes  latines  ;  mais  il  s'étonne  que 
le  savant  orientaliste  n'ait  pas  cru  devoir  compren- 
dre Masinissa  dans  la  série  des  rois  numides  aux- 
quels peut  être  appliqué  le  mode  de  lecture  proposé 
par  lui  pour  les  successeurs  de  ce  roi,  et  il  cite  à 
l'appui  de  son  observation  le  grand  bronze  au  type 
de  la  tête  barbue  laurée  et  du  cheval,  décrit  par 
Muller  sous  son  n«  19,  le  seul  de  cette  série  portant 
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UDO  légende  punique  de  plus  de  deux  ou  quatre  let- 
tres et  dont  la  lecture  était  restée  douteuse.  11  croit 
pouvoir  y  lire  sûrement. . .  ,içan  hammamleket  et  con- 
sidère que  la  légende  ne  pourrait  être  complétée  au- 
trement que  par  Mastiniçan  hammamlekst,  Masinissa, 
roi.  11  déduit  de  là  qu'il  y  aurait,  dès  lors,  lieu  d'ad- 
mettre que  les  bronzes  portant  les  abréviations  mn 
ou  MN  -  HT  peuvent  être  attribués  aussi  bien  à  Ma- 
sinissa qu'à  Micipsa  et  non  à  Micipsa  seulement. 

Notre  bronze  vient  confirmer  cette  manière  de 
voir. 

11  appartient  évidemment,  par  la  tête,  le  style,  le 
module  et  le  poids  à  la  catégorie  des  Micipsa  et  frères 
de  Muller,  et  ne  s'en  écarte  que  par  le  revers  de  l'élé- 
phant qui  est  fréquent  d'ailleurs  sur  d'autres  mon- 
naies de  la  Numidie. 

M.  Babelon,  à  l'examen  duquel  nous  l'avons  sou- 
mis, y  lit  clairement  et  en  toutes  lettres  Mastintçnn 
en  caractères  puniques,  la  partie  recouverte  d'oxyde 
pouvant  être  considérée  à  peu  près  sûrement  comme 
occupée  par  le  mot  hammamleket. 

Le  savant  conservateur  du  cabinet  des  médailles 
a  bien  voulu  communiquer,  en  notre  nom,  notre 
trouvaille  au  Comité  archéologique  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  qui  l'a  chargé  de  nous  remer- 
cier de  notre  communication  et  en  même  temps  de 
rédiger  à  ce  sujet  un  rapport  qui  sera  inséré  au 
prochain  Bulletin  af'chéo Logique. 

Avec  une  obligeance  extrême  M.  Babelon  nous  a 
de  plus  offert  une  place  dans  la  Revue  numismati-' 
que.  Nous  n'avons  ni  la  compétence  ni  l'autorité 
nécessaires  pour  discuter  les  nombreux  points  en- 
core obscurs  que  notre  médaille  pourra  aider  à  élu- 
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cider,  notamment  Tattribution,  par  Muller,  à  Masi- 
nissa,  des  monnaies  anépigraphes  d^argent  et  de 
bronze  décrites  sous  ses  n°'  1  à  5).  Nous  ajouterons, 
à  ce  propos,  que  M.  Charrier,  membre  de  notre  So- 
ciété et  possesseur  d'une  remarquable  collection  de 
monnaies  Numides  et  Maurétaniennes,  a,  de  son 
côté,  proposé,  dans  une  étude  publiée  à  Bône,  en 
1886,  diverses  modifications  aux  attributions  de 
Muller,  en  s'appuyant  sur  des  lectures  et  des  argu- 
ments que  nous  laissons  h  de  plus  compétents  que 
nous  le  soin  de  discuter,  mais  qui  nous  semblent 
démontrer  une  fois  de  plus  les  difficultés  que  pré- 
sente un  classement  rationnel  de  la  série  des  mon- 
naies numides. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  borner,  en  publiant 
un  dessin  de  notre  médaille  dans  le  Recueil  de  la 
Société  de  Constantine,  à  grouper  brièvement  ce  qui 
a  déjà  été  écrit  sur  ce  sujet  et,  en  même  temps,  à 
faire  ressortir  ainsi  Tintérêt  que  présente  notre  trou- 
vaille. 

Une  place  d'honneur  a  été  réservée  à  celle-ci  dans 
la  collection  importante  des  monnaies  africaines  de 
notre  Musée. 

3  août  1891. 

PRUDHOMME, 

Conservateur  du  Musée  de  Coustaniine. 


HKCHOLOGIK 


La  Société  archéologique  a  été  durement  frappée 
en  la  personne  de  deux  de  nos  confrères,  M.  Paul 
Marchand,  membre  titulaire,  décédé  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'août  1890,  et  M.  Sergent, 
membre  correspondant,  décédé  le  11  septembre  1891. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  les  paroles  pronon- 
cées à  leurs  obsèques,  au  nom  de  la  Société,  par 
M .  Mercier,  vice-président  : 

I. 

M.   Paul   MARCHAND 

En  l'absence  de  H.  Poulie,  notre  président,  j'ai  le  triste  de- 
voir d'adresser,  an  nom  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine,  le  dernier  adieu  à  notre  regretté  confrère  Paul  Mar- 
chand. 

Celui  que  nous  avons  conduit  à  sa  dernière  demeure  était 
presque  un  nouveau  venu  parmi  nous.  Et  cependant,  son  nom 
était  ancien  dans  nos  annales.  Un  H.  Marchand  a  été,  de  1858  à 
1868,  archiviste-bibliothécaire  Je  notre  Société  et  a  fourni  à 
nos  Recueik  un  certain  nombre  d'articles. 

C'est  du  père  de  Paul  Marchand  qu'il  s'agit,  enlevé  prématu- 
rément, comme  lui,  à  l'affection  de  ses  amis  et  aux  intérêts  de 
l'archéologie  et  de  l'histoire  algérienne.  Le  père  et  le  fils  vont 
se  trouver  réunis  dans  ce  tombeau  et  il  sera  plus  facile  encore 
de  les  confondre  à  l'avenir,  leur  individualité  ayant  cessé  pour 
nous. 
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Taul  Miirchaod  élail  algérieD,  consiasliiiois  inémn,  croyons- 
nous.  Il  avati,  au  plus  haul  degré,  les  qualités  d'inlellîgence, 
d'ardeur  el  d'eolratn  de  ses  conipalriotes  el  des  bomnics  de  sa 
genéraliuD  ;  ayanl  aCleinl  l'âge  de  comprendre  à  une  époque 
douloureuse  pour  noire  palriotiBme,  le  lableau  de  nos  malheurs 
et  de  nos  divisions  a  surexcité  en  général  chi't  eut  des  seiili- 
menls  qui  ne  peuvent  aller  qu'en  i^'affaiblissanl  dans  le  coeur  de 
ceux  qui  les  ont  suivis. 

Éloigné  dt  Coiislantrne  par  les  nécessités  de  sa  carrière. 
Marchand  n'a  cessé  de  vivre,  par  la  pensée,  dans  son  pays  II 
avait  surtout  le  désir  d'entrer  dans  cette  Société  archéologique 
où  son  père  a  laissé  son  nom  honoré,  une  carrière  â  complé- 
ter ;  mais  ses  inulti^iles  occupations  lui  avaient  fait  ajourner  jus- 
qu'en 188S  la  réalisation  de  ce  vœu. 

La  découverte  d'une  moialque  à  Uougie  lui  en  fournit  l'occa- 
sion. La  lettre  qu'il  m'écrivit  à  ce  sujet  lui  ouvrit  les  portes  de 
la  Société. 

Combien  nous  étions  heureux  d'avoir  fait  celte  recrue  !  Com- 
bien Marchand  était  fier  de  son  admission  I 

Il  s'efTorpa  aussitâl  de  nous  le  {trouver  en  s'appliquant  avec 
un  soin  scrupuleux  i  la  reproduction  de  la  mosaïque  de  Uougie, 
dont  le  dessin  accompagnera  notre  prochain  volume. 

F.n  même  temps,  il  nous  tint  au  courant  des  découvertes  mi- 
ses au  jour  par  les  travaux  exéctités  à  Dougie.  Puis,  dans  une 
sortie  à  Tikiat,  il  commença  des  recherches  qui  ont  donné  quel- 
ques inscriptions. 

Marchand  s'était  lancé  avec  ardeur  dans  l'archéologie,  et  ses 
premiers  essais  révélaient  une  nature  admirablement  douée. 
C'est  avec  une  profonde  satisfaction  que  nous  avions,  M.  l'oulle 
et  moi,  constaté  ce  fait  dans  l'intérêt  de  la  Société. 

Sur  ces  entrefaites,  au  commencement  de  l'année  dernière, 
lut  découverte  la  remarquable  mosaïque  des  Oulad'Agla.  La  So- 
ciété archéologique  a  dépensé  des  sommes  considérables  pour 
faire  reproduire  les  mosaïques  de  rOued-Altunénia,  de  Tébessa, 
de  Bougie,  et  il  faut  avoir  vu  de  près  ce  genre  de  travail  pour 
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savoir  combien  il  est  difficile  d'oblenir  une  copie  exacte  sans 
trop  de  frais. 

La  manière  dont  Marchand  s'éfail  acquitté  de  sa  mission  à 
Bougie  nous  fit  aussitôt  penser  à  lui  et  il  accepta  avec  cet  en- 
train qui  lui  était  propre  la  charge  pénible  et  ardue  d^alier  au 
loin  dessiner  cette  mosaïque,  de  concert  avec  M.  Urengo,  son 
précédent  collaborateur. 

Plusieurs  mois  furent  nécessaires  pour  mener  à  bien  l'opéra- 
tion, et  vous  jugerez  bientôt,  Messieurs,  de  Timporlance,  du  Oui 
et  de  Texactilude  de  ce  travail  ;  mais  déjà^  nous  pouvons  le  dire, 
rarement  plus  belle  mosaïque  a  été  découverte  en  Algérie  ;  ja- 
mais reproduction  n'a  été  plus  artistemeut  et  plus  conscien- 
cieusement faite. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  services  rendus  en  si  peu  de  temps 
par  Marchand  à  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

C'est  pour  moi  un  devoir  d'entrer  dans  ces  détails  :  une  So- 
ciété comme  la  nôtre  ne  se  maintient  que  par  le  dévouement  de 
ses  membres,  et  il  appartient  à  ceux  qui  se  trouvent  à  sa  tête 
de  le  faire  ressortir. 

Et  maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  de  joindre  ma  voix 
à  celle  des  orateurs  qui  m'ont  précédé  et  de  déplorer  avec  eux 
la  mort  prématurée  de  Marchand. 

Ils  sont  aimés  des  Dieux  —  dit-on  —  ceux  qui  meurent  jeu- 
nes. Parole  cruelle  au  moins  pour  ceux  qui  restent  :  pour  la  fa- 
mille demeurée  sans  chef^  pour  les  jeunes  enfants  qui  ont  perdu 
leur  guide,  et,  enfin,  pour  ceux  qui  estiment  que  le  progrès  de 
l'humanité  ne  peut  être  réalisé  que  par  une  élite. 

Marchand,  à  tous  les  points  de  vue,  faisait  partie  de  cette 
élite. 

Si  sa  vie  n'a  pas  été  longue,  l'intensité  en  a,  en  quelque  sorte, 
compensé  îa  brièveté.  Quiconque  a  eu  le  bonheur  de  le  voir  de 
près  a  été  frappé  de  l'ouverture  de  son  esprit  et  de  sa  facilité 
d'assimilation.  C'est  bien  de  lui  qu'on  peut  dire  que  rien  de  ce 
qui  intéresse  l'homme  ne  lui  était  étranger. 

Après  de  bonnes  études  classiques,  il  a  jugé  son  bagage  in- 
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suffisant  :  employant  alors,  a?ec  une  ingénieuse  parcimonie,  les 
loisirs  ou  les  fragments  de  loisirs  que  lui  laissait  son  service,  il 
a  étudié,  comme  en  se  jouant,  le  droit,  Tarabe,  l'archéologie. 

Mais  ces  belles  dispositions  portent  en  elles-mêmes  leur  fata- 
lité. €  Dans  l'état  actuel  de  l'esprit  humain  —  a  dit  excellem- 
ment un  de  nos  plus  grands  écrivains  modernes  (H.  Renan)  — 
une  trop  riche  nature  est  un  supplice.  L'homme  né  avec  une 
faculté  éminente  qui  absorbe  toutes  les  autres  est  plus  heureux 
que  celui  qui  trouve  en  lui  des  besoins  toujours  nouveaux  qu'il 
ne  peut  satisfaire....  Il  voudrait  pouvoir  mener  de  front  une  sé- 
rie d'existences  parallèles,  tout  en  ayant  dans  une  unité  supé- 
rieure la  conscience  de  chacune  d'elles.  Hornée  par  le  temps  et 
les  nécessités  extérieures,  son  activité  concentrée  se  dévore  in- 
térieurement.... » 

Tel  est  le  tableau  de  la  vie  actuelle  pour  beaucoup  d'intelli- 
gences, et,  en  vérité,  ne  serail-il  pas  excessif  de  concentrer 
ainsi  €  plusieurs  existences  »  et  de  prétendre  atteindre  le  grand 
âge  des  gens  calmes  qui  savent  et  peuvent  se  contenter  d'une 
vie  simple,  d'une  dépense  ordinaire  d'efforts  intellectuels? 

Mais,  qu'importe  !  dirons-nous  encore  avec  le  philosophe  cité 
plus  haut,  si,  après  une  vie  toujours  courte,  nous  n'avons  pas 
réalisé  l'idéal  que  nous  avions  embrassé  ? 

L'important  est  d'y  avoir  travaillé  sans  relâche  et  d'avoir 
rempli  notre  devoir  en  €  levant  un  œil  ferme  sur  toute  chose.  » 

Voilà  ce  qui  nous  donne  le  droit  de  mépriser  les  petitesses  de 
la  vie  et  la  mort  même. 

<c  Sed  mage  pacala  posse  omnia  menle  lueri.  :^ 

L'heure  du  repos,  trop  hâtive,  hélas  I  est  arrivée  pour  Paul 
Marchand  ;  mais  il  a  su  bien  employer  les  heures  si  courtes  qui 
lui  étaient  départies. 

Nous  adressons  à  sa  dépouille  mortelle  nos  suprêmes  adieux  I 

Ossa  ejiis  bene  quiescant  I 
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II. 


M.    Louis    SERGENT 


La  Société  archéologique  de  Conslantine  vient  d'éprouver 
une  nouvelle  perle  dans  la  personne  de  M.  Louis  Sergent,  mem- 
bre correspondant  depuis  1878. 

Sans  être  un  archéologue  proprement  dit,  M.  Sergent  était 
un  amateur  éclairé,  que  sa  modestie' Ipoussait  à]  se  tenir,  en 
quelque  sorte,  à  l'écart.  Mais  l'étude  de  l'antiquité  sous  toutes 
ses  manifestations  était  pour  lui  comme  un  besoin  de  sa  nature 
et  il  fut,  pour  la  Société  archéologique,  le  modèle  des  corres* 
pondants,  tant  qu'il  résida  dans  notre  province. 

Resté  pendant  longtemps  chef  du  bureau  arabe  de  Jemma- 
pes,  il  étudia  avec  soin  tout  le  territoire  soumis  à  son  autorité 
et  particulièrement  la  région  de  Roknia,  couverte  de  dolmens, 
le  pays  pittoresque  des  Zerdazas  el  celui  des  Denhadja,  vieux 
rempart  de  la  race  autochtone.  Il  prépara  sur  l'ethnographie  et 
la  feune  de  ces  régions  un  intéressant  mémoire  que  nous  ne 
connaissons  que  par  les  extraits  publiés  dans  notre  Recueil  par 
son  ami  —  qu'il  vient  de  rejoindre  dans  la  paix  éternelle,  — 
notre  regretté  vice-président,  le  docteur  Reboud. 

Ayant  quitté  l'armée  dans  des  conditions  fort  honorables  pour 
lui,  M.  Sergent  entra  dans  Fadministration  civile  et  fut  placé  à 
la  tête  de  l'importante  commune  mixte  de  Mila. 

Dans  sa  nouvelle  position,  H.  Sergent  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer par  ses  qualités  d'administrateur|intègre  et  intelligent  et 
sa  profonde  connaissance  des  indigènes  ;  aussi,  le  Gouverne- 
ment général  s'empressa-t-il  de  nous  l'enlever  pour  lui  confier 
le  poste  de  sous-chef  à  la  Direction. 

Pendant  son  séjour  à  Mila,  M.  Sergent  rendit  de  grands  ser- 
vices à  l'archéologie  en  groupant  dans  une  sorte  de  musée  tous 
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les  débris,  tous  les  textes  latins,  puniques  et  iybiques  mis  aa 
jour  dans  celle  riche  région. 

Ce  musée  vient  d*élre  retrouvé  presque  intact  sous  des  débris 
de  toute  sorte  et  reconstitué  par  les  soins  d*un  de  nos  zélés  cor- 
respondants. 

En  même  temps,  M.  Sergent  servait  de  guide  éclairé  à  tous 
les  érudils  parcourant  le  pays,  et  c'est.avec  reconnaissance  que 
HH.  Ueboud  et  Goyt,  pour  ne  citer  que  nos  confrères,  parlent 
de  son  inépuisable  obligeance  et  des  précieux  renseignements 
qu'il  leur  donne,  lorsqu'il  ne  les  accompagne  pas  lui-même. 

A  Alger,  absorbé  par  des  travaux  de  toute  sorte,  M/Sergent, 
sans  perJre  de  vue  la  province  de  Constantine,  ne  put  continuer 
à  nous  être  fructueusement  utile  ;  mais,  aussitôt  que  la  re- 
traite lui  permit  de  jouir  du  repos  bien  gagué  par  une  longue 
vie  de  travail,  il  revint  s'établir  parmi  nous.  Malheureusement, 
il  était  profondément  atteint  et  son  état  de  santé  ne  lui  permit 
pas  de  renouer  les  relations  d'autrefois.  Ses  souffrances  vien- 
nent de  trouver  un  terme,  et  ainsi  s'évanouit  l'espoir  que  nous 
avions  formé  de  le  voir  jouer  un  rôle  actif  dans  les  affaires  de  la 
Société  archéologique. 

11  a  dû  certainement  laisser  des  travaux  préparés,  de  nom- 
breuses et  précieuses  notes  :  a:  Pendent  opéra  inlerrupia,  » 
Nous  espérons  que  sa  famille,  à  laquelle  nous  adressons  l'hom- 
mage de  notre  respectueuse  sympathie,  voudra  bien  les  remet- 
tre à  la  Société,  qui  se  fera  un  pieux  devoir  de  les  publier. 
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